-MI 


-il-    - 


|4X^ 


u  .  ^ 


^v 


BIBLIOTHEQUE    LATINE-FR.\NÇAÎSE 

-<   35   S^ 

ŒUVRES  COMPLÈTES 


QUINTILIEN 


ŒUVRES  COMPLÈTES 


QUINTILIEN 


TRADUCTION  DE   LA   COLLECTION   PANCKOUCKE 


M.   C.  Y.   OUIZILLÊ 


NOUVELLE   ÉDITION   BEVUE   AVEC   LE   PLUS   GRAND    SOIN 


M.   CHARPENTIER 

Inspecteur  lionoraire  de  l'Académie  do  Paris,  agrégé  de  la  Faculté  des  Lettres 


TOME   TROISIÈME 


PARIS 

GARNIER   FRÈRES,  LIBRAIRES-ÉDITEURS 

6,    RUE    DES    SAINTS  PÈRES,    6 


QUINTILIEN 
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LIVRE  NEUVIÈME 

CHAPITRE   PREMIER 

En  quoi  les  figures  diffèrent  des  tropes. 

Après  avoir  parlé  des  tropes,  Tordre  des  idées  exige  que  je  paei:-,e 
immédiatement  aux  figures,  qui  se  lient  naturellement  à  la  ma- 
tière du  livre  qui  précède.  La  plupart  des  auteurs  ont  même  pensé 
que  les  figures  n'étaient  que  des  tropes;  car,  soit  que  ceux-ci 
tirent  leur  nom  de  ce  qu'ils  sont  pour  ainsi  dire  transformés, 
soit  qu'ils  le  tirent  du  changement  qu'ils  opèrent, dans  le  discours, 
d'où  on  les  a  appelés  aussi  moiivements,  toujours  faut-il  convenir 
que  ces  deux  propriétés  de  transformation  et  de  changement  ré- 
sident également  dans  les  figures.  Ajoutez  que  leur  but  est  le 
même  :  ils  donnent  de  la  force  ou  de  la  grâce  aux  pensées. 

LIBER  NONUS 

CAPUT  PRIMUM 
Quo  différant  liguroî  a  Iropis. 

Oiium  sit  proximo  libro  de  tropis  diclum,  sequilur  pertincns  ad  figuras,  quae 
tsy^niiy.-.v.  griece  vocantur,  locus,  ipsa  rei  natura  conjunctus  superiori;  nam 
pleriqtic  lias  U'opos  esse  existimaveriint,  quia  sive  ex  hoc  duxerunt  nomen, 
quod  sint  formali  quodam  modo;  sive  ex  C9,  quod  vcrtant  orationem,  unde  et 
molus  dicunlur;  falendum  erit  esse  utrumquc  eoruin  etiara  in  figuris  :  usus 
quoque  est  idem  ;  nam  et  vim  rébus  adjiciunt,  et  gratiam  prae^lant. 
ui.  t 
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Oii  trouve  aussi  des  auteurs,  et  entre  autres  C.  Artonus  Piocu- 
lus,  qui  donnent  aux  tropes  le  nom  de  figures.  A  dire  vrai,  leur 
ressemblance  est  telle  qu'on  peut  aisément  les  confondre;  car  si, 
d'un  côté,  il  y  a  quelques  espèces  de  tropes  et  de  figures  qui  dif- 
fèrent essentiellement,  sauf  cett^  conformité  générale  de  s'éloigner 
du  langage  simple  et  direct  par  une  manière  de  s'exprimer  plus 
vive  et  plus  belle  ;  d'un  autre  côté,  il  en  est  certaines  qui  ne  sont 
séparées  que  par  des  nuances  presque  insaisissables,  comme  Viro- 
nie,  qu'on  trouve  tantôt  parmi  les  figures  de  pensées,  tantôt  parmi 
les  tropes,  comme  encore  h  périphrase,  Vhyperbate  elVonoma- 
topc'e,  où  des  rhéteurs  justement  célèbres  ont  plutôt  vu  des  ligures 
de  diction,  que  de  véritables  tropes.  Il  est  donc  essentiel  de  mar- 
quer ici  le  caractère  qui  les  distingue. 

Le  trope  est  une  façon  de  parler  que  l'on  détourne  de  sa  signi- 
fication naturelle  et  principale,  pour  lui  en  donner  une  autre, 
dans  la  vue  d'embellir  le  style;  ou,  comme  le  définissent  la  plu- 
part des  grammairiens,  c'est  un  mot  qu'on  fait  passer  du  lieu  où 
ii  a  son  acception  propre  dans  un  lieu  où  il  ne  Ta  pas.  La  figure, 
ainsi  que  lindique  son  nom,  est  une  forme  de  langage  éloignée 
de  la  tournure  ordinaire  et  de  celle  qui  se  présente  d'abord  à 
l'esprit. 

Ainsi,  dans  les  tropes,  ce  sont  des  mots  qu'on  met  à  la  place 
iliiutres  mots,  comme  dans  la  métaphore,  la  métonymie,  Vanto- 


Nec  désuni,  qui  tropis  figurarum  nomen  imponant;  quorum  est  C.  Artoriui 
Proeulus.  Quiu  adeo  siniililudo  manifesta  est,  ut  eam  disccrncre  non  til  in 
pron'.piu;  nam,  quo  modo  quxdam  in  liis  species  plane  diblant,  manente  ta- 
u:en  generali  illa  sd  ietate,  quod  ulraque  rcs  a  recta  et  simplici  ralione  cum 
nliqua  diccndi  virlutc  defleclilur;  ila  quacdam  perquam  tenui  limite  dividun- 
tur  ;  ut  quum  iionia  lani  inter  figuras  senlenlia!,  quam  inter  Iropos  reperia- 
tur  :  TTî/it'y^caTtv  aiitem,  et  \t~spQu7bv,  et  OJOftazortodav,  clari  quoquc  au- 
ctores  fii/uras  vcrborum  poiius,  quam  Iropos,  dixcrinl.  Quo  magis  signanda  est 
ulnusquc  rei  dilTerentia. 

Est  igiiur  Iropus,  sermo  a  nalurali  cl  principali  sigtiiflcalione  iranslatns  ad 
aliam,  nrnundx  oriilioiiis  gralii  :  vd,  ul  pleriquc  jframmaiici  finiunt,  diclio  ab 
t'.i  ioco,  i«  1U0  propria  est,  Iranslula  in  eitm,  in  qtio  propria  non  est  :  fiyura, 
sicut  nnmire  ipso  palet,  est  con^omalio  gnxdom  oralionis,  remota  a  communi 
cl  primum  se  offerenlc  rntionr. 

(juarc  il  tropis  ponualur  veiba  ulia  pio  aliis,  ul  in  fierufopâ.,  fitru-ju/iioi.. 
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mmasc,  \siméialepse,  la  synecdoche,  la  catachrèse,  ['allégorie,  o.t 
le  plus  souvent  dans  Yhyperbole;  je  dis  le  plus  souvent,  parce  que 
rii yperbole  a  lieu  tantôt  dans  les  choses,  tantôt  dans  les  mots.  L" ono- 
matopée consiste  à  forger  un  nom  ;  c'est  donc  aussi  un  mot  qu'on 
substitue  à  d'autres  dont  on  se  serait  servi,  si  on  n'eût  pas  ima- 
giné celui-là.  La  périplirase,  quoiqu'elle  renferme  ordinairement 
le  mot  même  qui  y  donne  lieu,  la  périphrase  est  un  trope,  puis- 
qu'elle emploie  plusieurs  mois  pour  un.  L'épithète,  qui  est  d'or- 
dinaire une  espèce  d'antonomase,  ne  devient  trope  qu'au  moyen 
de  cette  union.  Dans  Vliyperbaie,  il  n'y  a  qu'interversion;  voilà 
pourquoi  beaucoup  de  rhéteurs  la  retranchent  du  nombre  des 
Iropes  ;  pourtant,  elle  transporte  un  mot  ou  partie  d'un  mot  de  sa 
place  véritable  dans  une  autre. 

Rien  de  tout  cela  ne  se  rencontre  dans  les  figures  qui  s'ar-- 
rangent  fort  bien  des  mots  propres  et  placés  dans  un  ordre  naturel. 
Je  dirai  en  son  lieu  comment  il  se  fait  que  Yironie  soit  tantôt  trope, 
tantôt  figure  dépensée;  car  je  l'avoue  :  ces  deux  dénominations  se 
conlondent  souvent,  et  je  sais  combien  de  disputes  et  des  plus  vé- 
tilleuses se  sont  élevées  à  ce  sujet;  mais  elles  ne  font  rien  au  but 
que  je  me  propose,  et  peu  importe  le  nom  qu'on  donne  à  ces  deu.x 
sortes  de  langage,  pourvu  qu'on  sache  à  quoi  elles  servent  dans  le 
discours.  La  différence  des  noms  ne  fait  rien  d'ailleurs  à  l'essence 
des  choses;  et  de  même  que  les  hommes,  s'ils  viennent  à  changer 


«vrovoy.«7t'oc,  /x.sr«y.'^<psi,  suvcx^o;^'^,  •Ao.^axp-fi'TS.t,  kllvjyopîa:,  plerumquc 
Ù-Î--60//;  ;  namque  et  rébus  fit,  et  verbis  ;  ovo/y.scTO-oti'a  fictio  est  nominis  : 
cryo  hoc  quoque  pro  aliis  ponitiir,  quibus  ii?ui'i  l'uimus,  si  illud  non  fîngere- 
mus  :  ■nzpiopu.Gti  etiamsi  fréquenter  et  id  ipsura,  in  cujus  locum  assumitur, 
nonien  complecti  solet,  ulitur  tamen  pluribus  pro  uno  ;  iTrt'ôîTOv  quoniani 
plerunique  anlonomasix  pars  est,  conjunclione  ejus  fit  tropus  ;  iu  hyperbalo 
commulatio  est  ordinis;  ideoque  multi  tropis  lioc  genus  exiniunt;  transfert 
tamen  verbum,  aut  partem  ejus  a  suo  loco  in  alienum. 

Ilorum  nihil  in  figuras  cadit;  nam  et  propriis  verbis,  et  ordine  coliocatis 
figura  fier!  polest  :  quomodo  autem  ironia  alia  sit  iropi,  alia  pcbemaios,  suo 
loco  roddani;  nomen  enim  faleor  e^se  commune,  et  scio  qnam  mulliplicem 
liabcanl,  quamque  scrupulos;im  disputatiunem;  sed  ea  non  pertinet  ad  prœ- 
sens  nieum  proposilum  ;  nihil  enim  refert,  quomodo  appellelur  uirumlibel 
corum,  si,  quid  orationi  prosit,  apparet  :  nec  mutatur  vocabulis  vis  rerum. 
lit,  sicut  liomincsj  si  aliud  acceperuni,  quam  quod  liabuerant,  nomen,  iidem 
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de  iiûiii,  ne  cliaiigenl  pas  pour  cela  de  nalure,  ainsi  les  locutions 
dont  nous  parlons,  qu'elles  soient  tropes  ou  figures,  produiront 
toujours  les  mêmes  effets  :  or  c'est  par  leurs  effets  qu'elles  sont 
utiles,  et  non  par  leurs  noms.  C'est  ainsi  qu'il  sera  indifférent  de 
dire  état  conjectural  ou  ncgatif,  question  de  fait  ou  question  tou- 
chant l'existence  du  fait,  l'essentiel  étant  de  bien  connaître  le  point 
dont  il  s'agit.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  mieux  ii  faire  en  tout  ceci,  c'est 
de  s'en  tenir  à  ce  qui  est  reçu,  et  de  bien  comprendre  la  chose  de 
quelque  manière  qu'on  l'appelle.  Remarquons  cependant  que  les 
mêmes  pensées  admettent  fréquemment  le  trope  et  la  figure;  en 
effet,  le  discours  est  aussi  bien  figuré  par  des  expressions  méta- 
phoriques que  par  des  termes  propres. 

Ce  n'est  pas  un  médiocre  sujet  de  discussion  parmi  les  auteurs, 
que  de  définir  la  valeur  de  ce  mot  figure,  combien  il  y  en  a  de 
genres,  et  en  combien  d'espèces  ces  genres  se  divisent.  Examinons 
donc  d'abord  ce  qu'on  doit  entendre  par  une  figure,  car  cela  souffre 
une  double  interprétation  :  ou  c'est  la  forme,  quelle  qu'elle  soit, 
qu'on  donne  à  une  pensée,  comme  les  corps  ont  une  attitude,  un 
maintien  différents,  suivant  la  manière  dont  ils  sont  posés;  ou  bien, 
et  c'est  là  proprement  ce  qu'on  appelle  figure,  cela  se  dit  d'un 
changement  qu'on  fait  à  dessein,  soit  dans  le  sens,  soit  dans  les 
mots,  en  s'écartanl  de  la  voie  ordinaire  et  simple,  à  peu  près 
comme  nous  varions  nos  postures,  tantôt  assis,  tantôt  couchés, 
tantôt   la    tête  en    arrière.  Voilà  pourquoi,  quand    un  orateur 


sunt  lanieii;  ita  haec,  de  quibiis  loqiiiiiiur,  sive  Iropi,  sive  Jïijurx  iJicciilur, 
idom  cflicienl;  non  eiiim  noiiiiuibus  prosunt,  scd  efieclibus  :  ut,  slatum 
conjeclurakm,  an  iiiftcialrm,  an  facii,  an  de  subslanlia  Doiniucnius,  uiliil  in- 
lerest,  dum  idem  qua^ri  siiamus.  0|ilimuni  crgo  in  hissequi  maxime  recepla, 
et  rem  ipsani,  quocunque  appellabitur  modo,  inlelligere  :  illud  tamcn  nolan- 
dum,  coire  freqnenler  in  easdein  sentenlias  et  rpàizov  et  ftyuram;  tam  enim 
traniilali.-^  verhis,  quam  prop  lis  figuralur  oralio. 

Est  aulcm  non  me.liocris  inler  auclores  dii<sensio,  et  qua;  vis  nominis  pjus 
cl  quot  gcnera,  el  <\ux,  quam  mullaeque  sint  species  :  quaro  piinium  iiitucn- 
dum  e&l,  quid  accipcre  dcbeamus  fvjuram  ;  nam  duobus  modis  dicilur  :  uao, 
qu;ili>cunquc  forma  senteiilia:;  sicul  in  corporibus,  quibus,  quoqno  modo 
Minl  composila,  ulique  babilus  est  aliquis  :  altoro,  quo  propric  sc/u'w»  dicilur, 
in  si'n;u,  vel  sormone  aliqua  a  vulgari  el  simplici  spuciu  cum  ralionc  muta- 
tic,  sicut  no»  sedemui,  incumliinns,  rcspkimus;   itaque,  quum  in  cosdtm  ca* 
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emploie  toujours  ou  trop  souvent  les  mêmes  cas,  les  mêmes  temps, 
les  mêmes  périodes  ou  les  mêmes  cadences,  nous  lui  recomman- 
dons de  varier  ses  figures  pour  éviter  l'uniformité.  Or,  parler  ainsi, 
c'est  reconnaître  que  tout  langage  a  sa  figure  qui  lui  est  propre, 
comme  on  dit  que  airsitareei  lectiiare  sont  la  même  figure,  c'est* 
à-dire  qu'ils  sont  une  déviation  du  même  genre. 

11  résulte  donc  de  la  première  définition,  prise  dans  un  sens  gé- 
néral, que  tout  est  figuré,  et  si  l'on  se  contentait  de  cette  défini- 
lion,  ApoUodore  serait  fondé  à  croire,  comme  nous  l'apprend  Ce- 
cil  ius,  que  cette  matière  est  impossible  à  renfermer  dans  des 
préceptes.  Mais  si  l'on  ne  doit  appeler  figure  que  cette  manière  de 
s'exprimer  qui  donne  une  attitude  et,  pour  ainsi  dire,  des  gestes 
au  langage,  il  faudra  reconnaître  qu'elle  consiste  éminemment  dans 
un  tour  oratoire  ou  poétique  qui  relève  les  pensées  les  plus  simples 
et  les  plus  communes  ;  et  dès  lors  il  sera  vrai  de  dire  qu'il  y  a 
deux  sortes  d'oraisons,  l'une,  dénuée  de  figures,  à.(r/r^\j.i-<.<j-'j^t,  ce 
qui  n'est  pas  un  léger  défaut,  et  l'autre,  figurée,  ifj-i-r.u.-j-'.m.hvi . 

Zoïle  restreint  beaucoup  trop  cette  qualité,  puisque,  selon  lui,  il 
n'y  a  véritablement  figure  que  lorsqu'on  dit  une  chose  et  que  l'on 
en  donne  à  entendre  une  autre;  ce  qui,  je  l'avoue,  se  prend  aussi 
dans  cette  signification  ;  de  là  ces  conlroverses  figurées  dont  j'aurai 
bientôt  occasion  de  parler.  Pour  moi,  je  définis  la  figure,  une  forme 
de  langage  neuve  et  hardie  qui  tient  à  une  combinaison  de  Fart. 

sus,  aut  lerapora,  aut  mimei-os,  aut  etiam  pedes  continuo  quis,  aut  certe 
nimium  fréquenter  inf.urrit,  praecipcrc  snlemui  rarianda s  figuras  esse  vitandaa 
similitudinis  gratia.  In  quo  ila  ioquimur,  tamquam  omuis  sermo  habeat  lîgu- 
ram  :  itemque  eadem  figura  dici  cursitarc,  qua  lectiiare,  id  est  eadem  ratione 
declinari. 

ijuare  illo  mteHectu  priorc  et  commuai  nihil  non  lîguratum  est  :  quo  i 
conteiiti  sumus,  non  immerito  Apollodorus,  si  tradenti  Coecilio  credimus,  in- 
comprehcnsibilia  parlis  liujus  ]n;cccpla  cxislimarit.  Sed,  si  habitus  quiclain, 
et  quasi  gestus  sic  appellandi  sunt,  id  demum  boc  loco  accipi  schéma  opor- 
tebit,  quod  sit  a  simplici  atque  in  promplu  posito  dicendi  modo  poetice,  vel 
oratorie  mutatum  :  sic  enim  verum  ent,  aiium  esse  oralionem  'j.-:-/r,i3A':i~ 
c-oy,  id  est  caitntem  figuris,  quod  viiium  non  inter  minima  e;t;  aliam 
S7;^v7i/.KTi7//Évv7v,  id  est  figuratam. 

Id  ipsum  lamen  anguste  Zoiius  terminavit,  qui  id  solum  putaverit  schcma, 
quo  aliud  simulatur  dici,  quam  dicilur  :  quod  sane  vulgo  quoque  sic  accipi 
scio  :  unde  et  figuralx  cmlroversix  quaedam,  de  quibns  paulo  post  dicam, 
vocantur  :  ergo  figura  sit  nrte  aliqua  novala  forma  dicendi. 
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Quelques  rhéteurs  pensent  qu'il  n'y  a  qu'un  genre  de  figures,  et 
à  cet  égard  ils  émettent  des  opinions  diverses,  car  ceux-ci,  parce 
que  le  changement  dans  les  mots  en  entraîne  dans  le  sens,  veulent 
que  les  figures  soient  dans  les  mots,  et  ceux-là,  parce  que  les  mots 
ne  l'ont  que  se  plier  aux  pensées,  n'admettent  les  figures  que  dans 
le  sens.  C'est  évidemment  de  part  et  d'autre  pure  subtilité.  En 
effet,  la  même  idée  pouvant  s'exprimer  de  bien  des  manières  dif- 
férentes, et  le  sens  restant  le  même,  ijucique  l'élocution  soit 
changée,  il  s'ensuit  qu'une  seule  figure  de  pensée  peut  revêtir 
plusieurs  figures  de  diction*,  car  l'une  réside  dans  la  conception 
de  la  pensée  elle-même,  et  les  autres  dans  la  façon  de  l'énoncer. 
Souvent  même  ces  deux  genres  se  trouvent  réunis,  comme  dans  ce 
passage  :  Non,  non,  Dolabella,  personne  naîtra  pitié  de  vous  ni 
de  vos  enfants.  Cette  phrase,  qui  n'est  point  adressée  au  juge,  est 
une  apostrophe  ou  figure  do  pensée,  et  cette  répétition,  non, 
non,  est  une  figure  de  diction. 

Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  convient  doue  qu'il  y  a  deux 
sortes  de  figures  ;  les  unes,  qu'on  appelle  figures  d'esprit  ou  de 
sens  ou  de  pensée,  Jiavcîar,  car  on  leur  donne  indifféremment  ces 
noms;  et  les  autres,  figures  de  mol,  de  diction,  à'élocution,  de 
langage  ou  de  discours,  >.s?£w;,  toutes  dénominations  variées  qui, 
au  fond,  importent  peu.  Cependant  Cornélius  Celsus  ajoute  aux  mots 
et  aux  pensées  les  figures  de  couleurs,  et  en  cela  il  ne  cède  qu'à  la 
démangeaison  de  faire  du  nouveau  ;    car  peut-on  croire  qu'un 


Genus  ejus  unum  quid:im  putaverunt,  in  hoc  ipso  diversas  opiniones  seculi: 
nam  hi,  quia  verborum  miilatio  sensus  quoque  verteret,  omnes  figuras  in 
verbis  esse  dixerunl  :  illi,  quia  verba  rébus  accomraodarenlur,  omnes  in  scn- 
sibus  :  quarum  utraque  manifesta  cavillalio  est.  Nam,  et  cadem  dici  soient 
aliter  atque  aliter  manetque  sensus  elocutione  mutata  :  et  figura  sentenlioe 
plures  habere  verborum  figuras  potest  ;  ilia  est  cnim  posita  in  concipienda 
copitalione,  b.TC  in  enuncianda;  sed  frequentissime  coeunt  :  ut  in  hoc,  Jam- 
jiim,  Dolabella,  neque  me  lui,  nrque  luorum  liberum  :  nam  oraùo  a  judice 
aversa,  in  sentenlia  :  jamjam  et  liherum,  in  verbis  sunt  ^chemata. 

Inler  plurlmos  enim,  quod  sci.im,  consensum  est,  duas  ejus  esse  partes, 
oix-Joict^,  id  est  menlis,  vel  sensus,  vel  sententiariim ;  nam  his  omnibus  niodis 
dictnm  est:  et  >£Çsws,  id  e^t  verborum,  vel  diclinnis,  vel  etorutionis,  \e\  ser~ 
mnnis,  vel  orationis;  nam  et  variatur,  et  nihil  referl.  Cornélius  lamen  Celsus 
adjicit  verbis  et  sententiis  figurât  colorum,  nimia  profecto  novitatis  cupidi- 
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homme  aussi  instruit  d'ailleurs  ait  ignoré  que  les  couleurs  et  les 
censées  constituent  ce  qui  s'appelle  le  sens  ? 

Les  figures  donc,  ainsi  que  toute  espèce  de  discours,  s'exercent 
nécessairement  sur  les  pensées  et  sur  les  mots.  Or,  comme  il  est 
naturel  de  concevoir  les  choses  avant  de  les  exprimer,  il  convient 
de  parler  d'abord  des  figures  qui  appartiennent  à  la  pensée,  et  dont 
l'ulililé  si  grande,  si  variée,  jette  tant  d'éclat  sur  tous  les  genres 
d'éloquence.  Car  bien  qu'il  paraisse  peu  intéressant  dans  certaines 
parties  d'un  plaidoyer,  pour  la  preuve  par  exemple,  que  ce  qu'on 
dit  soit  ou  non  figure,  toujours  est-il  que  les  figures  donnent  plus 
de  créance  à  nos  assertions  et  se  glissent  dans  l'esprit  des  juges, 
si  elles  sont  habilement  dissimulées.  En  effet,  comme  dans  un 
combat  singulier  les  coups  francs  et  directs,  en  même  temps  qu'ils 
sont  faciles  à  juger,  sont  par  là  même  plus  aisés  à  esquiver  ou  à 
repousser,  tandis  que  des  attaques  insidieuses  et  couvertes  sont  plus 
difficiles  à  prévoir;  qu'enfin  l'adresse  consiste  à  donner  le  change 
sur  les  coups  qu'on  veut  porter  :  ainsi,  dans  un  discours  qui 
manque  d'art,  l'orateur  est  réduit  à  combattre  de  tout  son  poids, 
de  toute  son  impétuosité;  celui,  au  contraire,  qui  sait  feindre  et 
varier  ses  efforts,  harcèle  son  adversaire  tantôt  sur  les  flancs,  tantôt 
en  arriére,  et  le  forçant  à  se  défendre  sur  un  point,  le  prend  au 
dépourvu  sur  un  au're.  Qu'y  a-t-il  aussi  qui  agisse  avec  plus  d'em- 
pire sur  les  passions?  Si  les  yeux,  le  visage,  le  geste  contribuent 


tate  ductus  :  nam  quis  ignorasse   cruditum    alioqui  virum  credat,  colores  et 
senlentias  scnsus  esse? 

Quare,  sicut  omnem  orationem,  ila  figuras  quoque  versari  necesse  est  in 
sensu,  et  in  verbis.  Ut  vero  natura  prius  est,  concipere  animos  res,  quam 
enuntiare;  ita  de  iis  Cguris  ante  est  loqnendum,  quiE  ad  mentem  pertinent: 
quarum  quidem  utilitas  quum  magna,  tum  multiplex,  in  nuUo  non  oralionis 
opère  vel  clarissirae  lucet  ;  nam,  elsi  minime  videtur  pertinere  ad  probatio- 
nein,  qua  fignra  quidque  dicatur,  facit  tamen  credibilia,  quae  dicimus,  et  in 
animos  judicum,  qua  non  observatur,  irrepit.  Namquo,  ut  in  armorum  cer- 
lamini:  adver^os  iclus,  et  rectas  ac  simplices  manus  quum  videre,  tum 
etiam  caverc  ac  propulsare  facile  est  ;  aversœ  tectœque  minus  sunt  obser- 
vabiles  ;  et  aliud  ostcndisse,  quam  petas,  arlis  est  :  sic  oratio,  qu;e  astu 
caret,  pondère  modo  et  impulsu  prœliatur;  simulanti,  variantique  conatus,  in 
latera  atque  in  lerga  incurrerc  dalur,  et  arma  avocare,  et  velul  nuLu  failere. 
■lam  vero  afiectus  nihil  magis  ducil;  nam   si  frons,  oculi,  manus  multum  ad 
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plus  ou  moins  à  nous  émouvoir,  que  ne  fera  pas  la  physionomie 
même  du  discours,  quand  elle  sera  arrangée  pour  reffet  fjue  nous 
voulons  produire? Les  figures  sont  encore  excellentes,  soit  à  donner 
une  idée  avantageuse  de  l'orateur,  soit  à  prévenir  en  faveur  de  la 
cause,  soit  à  distraire  l'auditoire  par  une  agréable  variété,  soit  en- 
fin pour  aborder  cerl.iins  détails  avec  plus  de  décence,  et  sans 
blesser  personne. 

Mais  avant  de  faire  voir  quelles  figures  conviennent  à  chaque 
chose,  hâtons-nous  de  le  dire  :  elles  ne  sont  pas  aussi  nombreuses 
que  quelques-uns  Idnt  voulu  établir.  Tous  Ces  noms  que  la  pro- 
digieuse facilité  des  Grecs  leur  a  fait  inventer,  ne  m'imposent  pas. 
Et  d'abord,  je  répudie  formellement  ceux  qui  veulent  qu'il  y  ait 
autant  de  figures  que  de  manières  d'être  affecté,  non  qu'une  af- 
fection quelconque  ne  soit  une  certaine  modification  de  l'âme, 
mais  parce  que  ce  qu'on  appelle  proprement  figure,  et  ce  mot  ne 
doit  pas  être  pris  ici  dans  un  sens  général,  ne  se  borne  pas  à  la 
simple  expression  d'un  sentiment.  Ainsi,  témoigner  de  la  colère 
de  la  douleur,  de  la  compassion,  de  la  crainte,  de  la  confiance, 
du  mépris,  tout  cela  peut  n'être  pas  plus  figuré,  que  persuader, 
menacer,  prier,  s'excuser.  Ce  qui  trompe  ceux  qui  n'y  regardent 
pas  de  si  prés,  c'est  qu'ils  voient  dans  tous  ces  sentiments  des 
figures,  et  qu'ils  en  vontchercher  des  exemples  chez  les  orateurs: 
or,  il  n'est  pas  un  seul  endroit  dans  un  discours  qui  ne  soit  sus- 


molum  animonim  valent,  quanto  plus  orationis  ipsius  vulliiî  ad  iJ,  quod 
eflicerc  tendimus,  composiius?  plurimnm  laraen  ad  comnicudalionem  facil, 
6ive  iii  conciliandiâ  ugenlis  morilus,  sivo.  ad  proinei'cndum  aciioiii  favorem, 
sive  ad  levundum  varietatc  fdstidiiim,  sive  ad  quxdam  vel  decenlius  indi- 
canda,  vcl  tulius. 

Sed  antcquain,  quoe  cuique  rei  figura  conveniat,  ostendo,  diccndum  est, 
nequaquam  eas  esse  tam  multas,  quam  sint  a  quibusdam  constilula;;  neque 
eniiii  me  movent  noinina  illa,  qux  fiiigm-e  utiquc  Gncis  promptisiimum  est. 
Anle  omiiia  igitur  illi,  qui  totidejii  fiijuras  pulant,  quot  affectua,  repudiandi  ; 
non  quia  affcclus  non  sil  quœdain  qualitas  menlis;  sod  quia  figura,  quam 
non  communiler,  scd  p.oprie  nominamus,  non  sit  simples  rei  cujuscunque 
enuncialio  :  quaproplir  in  dicendo  j;flsc/,  dolerc,  misereri,  timere,  con/ldere 
conlimncre,  non  .«uni  fi;.'urae  :  non  niajiis,  quam  snadcre,  niinari,  rogarc,  cxcii- 
lare.  Scd  failli  parum  inlucnlos,  qu  id  inveniunl  in  omnibus  his  locis  figuras, 
et  earum  exempta  ei  orationibus  nxcerpunt;  ucque  enim  pars  ulla  dicendi  ex 
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ceplible  de  figure;  mais  autre  chose  est  d'admettre  une  figure,  ou 
d'être  figure,  car  je  ne  crains  point  de  répéter  le  même  mot  à  sa- 
tiété pour  me  mieux  faire  comprendre.  On  me  dira  :  il  y  a  toujours 
quelque  figure  dans  le  langage  d'un  homme  qui  est  en  colère,  qui 
supplie,  qui  est  touché  d'une  véritable  pitié,  je  le  sais  ;  mais  s'en- 
suit-il que  la  colère,  la  supplication,  la  pitié,  soient  par  elles- 
mêmes  des  figures? 

Gicérona  fait  sur  ce  sujet  une  savante  accumulation  de  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  relever  et  embellir  un  discours,  et  il 
lient  à  mon  sens  un  juste  milieu  ;  car  s'il  n'admet  pas  que  toute 
forme  de  langage  soit  figurée,  il  n'admet  pas  non  plus  que  ce  qui 
s'éloigne  plus  ou  moins  de  la  manière  usuelle  de  s'exprimer,  soit 
par  cela  seul  une  figure.  Il  n'en  reconnaît  le  caractère  qu'à  ces 
traits  brillants  et  hardis  dont  le  propre  est  de  frapper  vivement 
l'auditeur.  Cette  doctrine  est  développée  dans  deux  endroits  que 
je  transcris  ici  littéralement,  pour  ne  pas  frustrer  mes  lecteurs  du 
jugement  d'un  si  grand  maître. 

Voici  ce  qu'il  dit  au  troisième  livre  de  son  traité  de  Oratore  : 
«  Dans  le  discours  suivi,  ce  n'est  pas  assez  de  flatter  l'oreille  par 
la  douceur  des  liaisons  et  cette  cadence  harmonieuse  dont  j'ai 
parlé,  ,1  faut  encore  enrichir  et  varier  son  style,  en  y  semant  çà 
et  là,  comme  autant  de  points  lumineux,  mille  figures  de  pensées 
et  d'expressions.  Tantôt  c'est  avec  une  question  unique,  mais  vi- 
tale, sur  laquelle  il  s  arrête  et  insiste  à  dessein,  que  l'orateur  pro- 


qu8B  non  recipere  eas  possit  ;  sed  aliud  est  admiltere  figurant,  aliud  figurant 
esse;  ncque  enim  verebor  cxplicandœ  rei  gralia  frequentiorcm  ejusdem  no- 
minis  repetitionem.  Quare  dabunt  milii  aliquam  in  irascenle,  deprecante,  mi- 
seranle  figuram,  scio  :  sed  non  ideo  irasci,  misereri,  deprecari,  figura  crit. 

Cicero  quidam  omnia  orationis  lumina  in  hune  locuni  congerit,  mcdiam 
quamdam,  ut  arbitrer,  secutus  viam;  ut  neque  oninis  serrao  schéma  judica- 
retur,  neque  ea  sola,  quse  haberent  aliquam  remotam  ab  usu  communi  fictio- 
nem,  sed  quue  essent  clarissima,  et  ad  movendum  auditorem  valerent  pluri- 
mum  :  quem  duobusab  eo  libris  tractatum  locum  ad  lilteram  subjeci,  ne  frau- 
darem  legentes  judicio  maximi  aucloris. 

In  tertio  de  Oratore  ita  scriptum  est:  «  In  perpétua  aulem  oralioï~  ,quum 
et  conjmctionis  lenilatem,  et  numerorum,  quant  dixi,  rationem  tenuerimus,  lum 
est  quasi  liiminibus  distinguenda  et  frcquentanda  omnis  oratio  scntenliarum 
atque  verborum.  Nam  et  commoralio  nna  in  re  permultum  movel,  et  illustris 

1. 
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duit  le  plus  grand  effet.  Tantôt  il  explique,  il  développeles  choses 
avec  tant  d'évidence,  qu'il  les  met,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux, 
moyen  non  moins  puissant  pour  exposer  un  fait  que  pour  y  jeter 
une  vive  lumière,  et  pour  l'amplifier  de  telle  sorte  qu'il  apparaisse 
dans  les  proportions  qu'on  veut  lui  donner.  Souvent,  par  un  pro- 
cédé contraire,  c'est  en  courant  qu'il  effleure  tout;  ici,  il  donne 
à  entendre  plus  qu'il  ne  dit,  ou  se  retranche  dans  une  brièveté 
concise,  mais  nette;  là,  il  amoindrit  les  objets,  sorte  de  figure 
voisine  de  cette  raillerie  qui  est  assez,  comme  vous  l'avez  vu,  du 
goût  de  César.  Tantôt,  sortant  de  son  sujet  par  une  digression  pi- 
quante il  y  rentre  adroitement  et  sans  effort.  Tantôt,  à  l'aide  de 
la  proposition,  il  énumère  les  divers  chefs  qu'il  va  traiter,  ou,  par 
une  espèce  de  transition,  il  annonce  qu'ayant  épuisé  tel  point,  il 
va  passer  à  tel  autre;  après  quoi  il  revient  à  l'objet  essentiel,  re- 
prend ses  arguments  et  déduit  ses  conséquences^  Quelquefois, 
pour  augmenter  ou  diminuer  l'importance  des  griefs,  il  va  au 
delà  de  la  vérité,  ou  passe  à  travers;  quelquefois  il  presse  son  ad- 
versaire de  questions,  ou  bien,  ce  qui  s"en  rapproche,  il  le  sonde, 
il  le  harcèle  pour  lui  faire  dire  son  sentiment,  et  avoir  occasion 
ensuite  d'exposer  le  sien. 

«  Combien  d'autres  figures  encore  !  Vironie,  qui  en  flattant  la 
malignité,  s'empare  si  facilement  de  l'esprit  des  hommes,  et  qui 
donne  à  nos  paroles  un  tout  autre  sens  que  celui  qu'elles  ont  na- 
turellement: figure  qui  a  tant  de  grâce  quand  elle  est  traitée,  non 


explanatio,  rcrnmque,  quasi  geranlur,  siib  aspectvm  pœne  subjeclio .  qi  x  et  in 
expouenda  re  plurimum  valet,  et  ad  illuslrandiim  id,  quod  exponitiir,  et  ad  am- 

lificandum  ;  ul  iis,  qui  audient,  illud,  quod  augebimns,  quantum  efficerc  oralio 
pplcril,  lanlum  esse  videatur  :  et  liuic  contraria  sxpe  iiercursio  est  :  et  ad  plus 
tniclligendum,  quant  dixeris,  signific;itio  :  et  distincte  concisa  hrevitas,  el  exte- 
iiuaiio  :  el  huic  adjuucta  illusio,  a  prxceptis  Csesaris  non  abhorrens  :  et  ab  re 
digre&sio;  in  qtta  quum  fueril  delectatio,  tum  reditus  ad  rem  aptiiset  concinnus 
esse  debebit  ;  propositioque,  quid  sis  diciurus  :  et  ab  eo,  quod  est  dic!um,  se- 
junclio  :  el  rediius  ad  propositum  :  el  iteraiio  :  el  rationis  apta  conclusio  : 
tum  augendi,  minuendive  cau^a  ventatis  superlalio,  alque  trajectio  :  el  rogalio, 

atque  huic  flnitiiiia  quasi  percunctalio,  exposiiioque  senlentix  sux. 

•  Tum  i  la,  qux  maxime  quasi  irrepit  in  hvminum  mentes,  alla  dicenlis  ac 
significaniis  disiimulalio  :  qux  est  perjucuiida,  quum  in  oritlione,  non  ronlen- 
tione,  srd  sermonr  traclalur  :  deinde  dubilalio,  tum  distribulio,  lum  torriclio, 
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d'une  manière  sérieuse,  mais  familièrement  et  sans  prétention; 
ensuite  la  suspension,  la  distrihiition  ;  la  rétractation,  qui  sert  de 
correctif  à  ce  que  nous  avons  dit  ou  à  ce  que  nous  voulons  dire, 
ou  qui  tend  à  écarter  un  reproche  qu'on  voudrait  nous  faire  ;  la 
préparation,  qui  nous  conduit  sans  secousse  ^au  but  que  nous 
voulons  atteindre;  la  récrimination,  au  moyen  de  laquelle  nous 
rejetons  sur  autrui  ce  qu'on  nous  imputait  à  nous-mêmes  ;  la 
communication  qui  nous  fait,  en  quelque  sorte,  délibérer  avec 
ceux  devant  qui  nous  parlons;  Véthopée,  ou  imitation  des  mœurs 
et  de  la  vie  humaine,  avec  ou  sans  acception  de  personnes,  ce  qui 
n'est  pas  un  médiocre  ornement  dans  un  discours  et  qui  contribue 
tant  à  gagner  les  esprits,  souvent  même  à  toucher  les  cœurs  ;  la 
prosopopée,  qui  met  fictivement  des  personnages  en  scène,  et  fait 
briller  ramplification  dans  tout  son  jour;  la  description,  qui 
éclaircit  ;  Vambiguité,  qui  embrouille  à  dessein  pour  induire  en 
erreur;  Vhilarité,  dont  l'effet  est  si  contagieux;  V  anticipation,  qui 
prévient  les  objections  ;  et  ces  deux  figures,  si  vives,  si  frappantes, 
la  similitude  el  X exemple.  Ajoutons  à  tout  cela  la  partition,  ïin~ 
terpellation,  la  dispute,  la  réticence,  la  recommandation,  puis 
certaine  manière  de  s'exprimer  libre  et  hardie,  quand  on  veut  ag- 
graver un  crime,  V emportement,  les  reproches,  les  promesses, 
les  refus,  les  prières,  la  déviation  momentanée  de  son  sujet,  autre 
toutefois  que  la  digression  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  enfin  les  eX' 
cuses,  la  conciliation,  les  offenses,  les  vœv^,  les  malédictions. 
Voilà  à  peu  près  toutes  les  figures  de  pensées  qui  jettent  de  l'éclat 
sur  un  discours. 


vel  ante,  vel  postquam  dixcris,  vel  quum  aliquid  a  te  ipso  rejieias  :  prsemunitio 
etiam  est  ad  id,  quod  aggrediare  :  et  rejcctio  in  elium:  communicatio,  qux 
est  quasi  eum  iis  ipsis,  apud  quos  dicas,  detiberatio  :  morum  ao  vilx  imiiatio 
vel  in  personis,  vel  sine  illis,  magnum  quoddam  ornamentum  oralionis,  et  aplum 
ad  animos  conciliandos  vel  maxime,  sxpe  aiilem  etiam  ad  commovendos  :  perso- 
narurn  ficta  induclio,  vel  gravissimum  lumen  augendi  :  descriptio,  erroris  in- 
duclio,  ad  hilarilatem  impulsio,  anteoccupatio  :  tum  duo  illa,  qux  maxime 
movent,  simililudo,  et  exemplum  :  digestio,  interpellatio,  contentio,  relicentia, 
commendalio.  Yox  quxdam  libéra,  alque  etiam  effrenalior,  augendi  causa: 
iracundia,  objurgatio,  promissio,  deprecatio,  obsecralio,  declinatio  brevis  a 
proposito,  non  ut  stiperior  illa  digressio,  purgatio,  conciliatio,  la;sio,  optatio, 
atque  exsecratio.  His  fere  Inminibus  illustrant  oralionem  sententix. 
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«  Quant  aux  figures  de  diction,  il  en  est  comme  des  armes 
qu'on  revêt,  soit  pour  broveret  en  quelque  sorte  provoquer  son 
ennemi,  soit  seulement  à  titre  de  parure.  Ainsi  le  redouble- 
ment des  mots  donne  à  la  pensée  quelquefois  de  l'énergie, 
quelquefois  de  la  grâce.  On  en  peut  dire  autant  de  la  figure 
qui  consiste  à  faire  un  léger  changement  dans  un  mot  pour  en 
créer  un  autre  qui  lui  fasse  allusion;  de  celle  qui  ramène  le  même 
mol  au  commencement  de  chaque  incise  ou  à  la  fin  ;  de  celle 
qui  le  répète  dans  divers  sens;  de  celle  qui  accole  les  mots  par 
adjonction,  ou  les  échelonne  par  progression.  C'est  aussi  un  des 
artifices  de  la  composition  que  l'emploi  du  même  mot  avec  quel- 
que variété,  ou  son  retour  fréquent;  c'en  est  un  que  de  ramener 
à  l'oreille  la  même  désinetice  ou  la  même  inflexion  grammaticale; 
de  laire  jouer  des  mots  entre  eux  par  corrélation  ou  par  conson- 
nance.  Il  en  est  de  même  de  la  gradation,  de  la  conversion  (ou 
antimétabole),  de  Yhyperbate,  qui  dérange  avec  grâce  l'ordre  na- 
turel, de  l'antithèse,  du  retranchement  des  conjonctions  ou  asyn- 
dèle,  des  dérivés,  de  la  répréhension,  des  exclamations,  des  di- 
minutifs, des  polyptotes  (quand  on  emploie  le  même  nom  à  di- 
vers cas),  des  phrases  où  les  mots  du  dernier  membre  répondent 
à  chaque  mot  du  premier;  de  Vétiologie,  qui  joint  la  preuve  à 
une  proposition  ;  de  la  prosapodose,  ou  série  de  propositions  avec 
leurs  preuves;  de  la  permission,  de  l'hésitation,  en  tant  qu'elle 
tombe  sur  le  choix  des  mots;  de  ces  expressions  qui  frappent 
l'auditeur  par  quelque  chose  d'imprévu  ;  de  Vénumération,  de  la 


«  Orationis  aulem  ipsius,  Imnquam  armorum,  vcl  est  ad  iisum  comrainalio  et 
quasi  pcUtio,  vel  ad  venustalem  îpaa  tractalio;  nam  et  geminatio  veiborum 
hahel  inlcrdim  vint,  Irporem  alias  :  et  paulliiluin  immnUtlnm  verbum  alqiie  dc- 
firxum  :  et  ejusdem  verbi  crebra  tum  a  primo  repetilio,  lum  in  extremum  con- 
versio,  et  in  eadem  verba  inipotus,  et  concursio,  et  adjunclio,  et  proyressio  : 
et  ejusdem  verbi  crcbrtus  posili  quxdam  disiinclio,  et  revocatio  rerbi  :  et  ilta, 
qux  similitcr  desinunt,  aul  qux  cadunt  ïimiliier,  aut  qux  paribu>  paria  ve- 
feruntur,  aul  quxswil  inter  se  siniiiia.  Est  etiam  gradalio  quxdam  et  conver-io 
et  vcrborum  concima  ir;insgressio,  et  conlrariuni,  et  dissolutum,  et  dcclin:iiio, 
et  repreliensio,  et  exclanialio,  et  imniinutio  :  et  quod  in  muUis  casiltus  ponitur, 
et  quod  lie  siiigulis  rébus  iropositis  diiclum  rcfL-rtiii-  ad  singula,  et  ad  propos;- 
tum  butijucla  ratio,  et  item  in  dislributis  supposila  ralio  :  et  permissio,  et  rur- 
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correction  (quand  on  a  l'air  de  se  reprendre  sur  un  mol),  de  la 
profusion,  de  la  phrase  continue,  delà  parenthèse,  et  de  Vellipse, 
des  mots  qui  font  image,  de  la  réponse  que  l'orateur  se  fait  à  lui- 
même,  du  changement  ou  hypallage  de  la  disjonction,  de  Tor- 
dre, de  la  relation,  de  la  digression,  de  la  définition.  Car  telles 
sont,  ou  à  peu  près,  avec  quelques  autres  semblables,  les  figures 
de  diction  qui  animent  le  style  :  peut-être  même  en  pourrait-on 
trouver  davantage.  » 

Dans  le  livre  intitulé  Orator,  Cicéron  reproduit  la  plupart  de  ces 
principes,  et,  sans  les  rappeler  tous,  il  les  distingue  un  peu  plus; 
car,  après  avoir  parlé  des  figures  de  diction  et  de  pensée,  il  aborde 
comme  un  troisième  sujet  qui  appartient,  dit-il,  aux  autres  per- 
lèctions  de  l'éloquence.  Écoulons-le  :  «  L'orateur  doit  tirer  aussi 
parti  de  l'arrangement  des  mots  pour  en  faire  jaillir  ces  vives 
clartés  qui  répandent  tant  d'ornement  sur  le  discours  et  qu'on  ne 
peut  comparer  qu'à  ces  décorations  extraordinaires  de  la  scène  ou 
du  forum,  décorations  qui  frappent  les  regards,  non  parce  qu'elles 
sont  les  seuls  ornements  de  ces  lieux,  mais  parce  qu'elles  en 
sont  rornement  le  plus  remarquable.  N'est-ce  pas  l'effet  que  pro- 
duisent ces  figures  qui  sont  les  lumières  et  en  quelque  sorte  les 
décorations  du  discours,  lorsque  nous  redoublons  ou  répétons  les 
mêmes  termes,  ou  que,  par  un  léger  changement,  nous  en  dé- 
tournons la  signification  ?  lorsque  le  même  mot  ouvre  des  périodes 
qui  se  suivent,  ou  lorsqu'il  les  termine,  ou  lorsqu'il  les  ouvre  et 


sus,  alla  diibitatio,  et  improvisum  quuldum  :  et  dinumeralio,  et  alla  correctio, 
et  dissipalio,  et  continuatum,  et  interruptum,  et  imago,  et  sibi  ipsi  responsio, 
immulalio,  et  disjunctio,  et  ordo,  et  relalio,  et  digressio,  et  circumscriptio. 
HcBC  eniii!  suai  /ère,  alfjue  horum  similia,  vel  plura  eliam  esse  possunt,  quœ 
senlenliis  oralionem  vcrhorumquc  conformationibiis  illuminent.  » 

Eadeni  sunt  in  Oratorc  plurima,  non  omnia  tamen,  el  paulo  magis  distincta  ; 
quia  post  orationis  et  senlentiarum  figuras  terlium  quemdam  subjecit  locum, 
ad  alias,  ut  ipse  ait,  quasi  virlutes  dicendi  pertinentem  :  «  Et  reliqua,  ex  col- 
localione  verborum  quae  sumuntur  quasi  lumina,  magnum  affeiunt  ornalum 
oralioni  ;  sunt  enim  similia  illis,  quaj  in  amplo  ornalu  scenoe,  aut  foii  appel- 
lantur  insifjnia,  non  quod  sola  ornent,  sed  quod  excellant.  Eadem  ratio  est 
horum,  quœ  sunt  orationis  lumina,  et  quodam  modo  insignia  :  quura  aut  du- 
pliiantur  ileranturque  verba,  aut  breviter  commutata  ponuntur;  aut  ab  eodem 
»erbo  ducilur  sa;pini  oratio,  aut  in  idem  conjicilur,  aut  ulrumque;  aut  ad- 
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les  lerniine  à  la  fois?  lorsque  nous  redisons  de  suite  le  même  mot 
ou  que  nous  le  ramenons  à  la  fin  de  la  phrase,  ou  que  nous  rem- 
ployons plusieurs  fois,  mais  avec  des  intentions  difl'érentes?  lors- 
que nous  frappons  l'oreille  des  mêmes  chutes  ou  des  mêmes  dési- 
nences, ou  que  les  contraires  sont  diversement  opposés  aux  con- 
traires? lorsque,  résumant  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  nous 
nous  élevons  par  degrés,  ou  que,  supprimant  les  conjonctions,  nous 
marchons  rapidement  vers  notre  but?  lorsque  feignant  d'omettre 
certains  détails,  nous  donnons  un  motif  plausible  à  cette  omis- 
sion? ou  lorsque  nous  nous  reprenons,  comme  pour  nous  censu- 
rer nous-mêmes?  ou  lorsque  nous  nous  livrons  à  quelque  excla- 
mation de  surprise  ou  de  plainte,  ou  qu'enfin,  pour  rendre  notre 
pensée  plus  piquante,  nous  employons  le  même  nom  à  divers  cas? 

«  Mais  les  figures  de  pensées  ont  encore  un  bien  autre  éclat  ; 
aussi  est-ce  au  fréquent  usage  qu'en  a  fait  Démostliéne,  que  plu- 
sieurs attribuent  la  supériorité  de  son  éloquence.  En  effet,  il  n'y 
a  peut-être  pas  un  seul  endroit  dans  cet  orateur  où  il  ne  donne 
une  l'orme  pittoresque  à  la  pensée  ;  et  qu'est-ce  que  parler  élo- 
quemment,  sinon  l'art  de  répandre  la  lumière  sur  toutes  ses  pen- 
sées, ou  du  moins  sur  le  plus  grand  nombre?  Je  me  dispenserai 
de  vous  citer  des  noms  ou  des  exemples  de  ces  figures,  à  vous, 
Brutiis,  qui  les  connaissez  si  bien  :  il  suffira  d'en  marquer  la  place. 

«  L'orateur  donc  que  nous  cherchons  aura  l'art  de  présenter  un 
seul  et  môme  objet  sous  plusieurs  faces,  et  saura,  au  besoin, 

jungitur  idem  iteralum,  aut  idem  ad  extrcnium  refcrlur;  aut  continenter 
iinum  verbum  non  in  eadom  sentcntia  ponitur;  aut  quum  similiter  vcl  ca- 
dunt  verba,  vel  debinunt;  aut  mullis  modis  conirariis  relata  contraria;  aul 
quun)  gradatim  sursum  versus  reditur;  aut  quum  demptis  coujunclionibus 
ilisiolule  plura  dicunlur;  aut  quum  aliquid  prajtcreuntes,  cur  id  facianius, 
ostcndrmus;  aut  quum  corrigimus  nosmetipsos,  quasi  rcprehendenles;  aut  si 
est  aliqua  exclamatio  vcl  admirationis,  vel  conquestionis;  aut  quum  ejusdcm 
Doniinis  casus  sxpius  commutaiitur. 

«  Seiitcndaruin  ornamenta  majora  sunt  :  quibus  quia  frequcnli^sime  De- 
moslliencs  ulilur,  sunt  qui  pulcnt,  idcirco  ejus  elociucnliam  maxime  esse  lau- 
dabilem  :  enimvero  nullus  firc  ab  co  locus  sine  quadam  conformatlone  scn- 
tenliaj  dicilur;  ncc  aliud  quidquam  est  dicere,  ni>i  omnes,  aut'cerle  plerasque 
aliqua  specie  illuminare  scnlenlias.  Quas  quum  lu  optimc,  Brute,  tentas,  quid 
attinet  nominihus  uti,  aut  cxeuiplis?  iantuiiin:odo  notetur  locus. 

«  Sic  igitur  dicel  ille,  quem  expctimus,  ut  verset  saepe  mullis  modis  eam- 
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s'arrêter  et  insister  sur  une  pensée  unique;  souvent  il  atténuera 
certaines  choses,  souvent  il  les  tournera  en  plaisanterie;  tantôt  il 
s'écartera  un  peu  de  son  sujet,  tantôt  il  donnera  le  change  sur  ses 
véritables  sentiments  ;  ici  il  annoncera  les  points  qu'il  doit  trai- 
ter; là,  après  être  tombé  d'accord  sur  un  fait,  il  le  définira; 
il  reviendra  à  propos  sur  ses  pas,  pour  répéter  ce  qu'il  aura  dit, 
et  s'attachera  à  conclure  avec  méthode;  il  sera  pressant  dans 
ses  interrogations,  et  se  fera  des  questions  pour  y  répondre; 
quelquefois  il  fera  deviner  ou  entendre  le  contraire  de  ce  qu'il 
dira;  quelquefois  il  hésitera  sur  ce  qu'il  doit  aborder  de  préférence 
ou  sur  la  manière  de  l'exprimer. 

«  11  divisera  bien  son  sujet,  et  saura  à  dessein  abandonner  ou 
négliger  certaines  questions  ;  il  préparera  les  esprits  sur  les  points 
délicats  de  la  cause,  et  fera  retomber  les  griefs  qu'on  lui  impu- 
tera sur  son  adversaire;  il  entrera,  pour  ainsi  dire,  en  délibéra- 
tion avec  les  juges  et  même  avec  sa  partie  adverse. 

«  Je  veux  qu'il  sache  faire  agir  et  parler  les  personnages,  qu'il 
donne  une  voix  aux  choses  inanimées;  qu'il  distraye  le  juge  de  la 
question  principale  du  procès,  qu'il  excite  son  hilarité,  que  même 
il  le  provoque  à  rire  ;  je  veux  qu'il  s'empare  des  objections  pour 
les  affaiblir,  qu'il  saisisse  des  similitudes,  qu'il  s'appuie  sur  des 
exemples  ;  qu'il  classe  et  distribue  avec  intelligence  toutes  les  par- 
ties du  plaidoyer;  qu'il  réprime  avec  vigueur  les  interruptions; 


dem  et  unam  rem,  et  hœreat  ia  eadem  commoreturque  sententia.  Sa;pe  etiam 
ut  exlenuil  aliquid;  saepe  ut  irrideat;  ut  declinet  a  proposito,  defleclatque 
sentcntiam;  ut  proponat,  quid  dicturus  sit;  ut,  quum  Iransegerit  jam  aliquid, 
definiat;  ut  se  ipse  revocet;  ut,  quod  dixit,  itérât;  ut  argumentum  ratione 
concludat;  ut  interrogando  urgeat;  ut  rursus  quasi  ad  interrogata  sibi  ipse 
reipondeat;  ut  contra  ac  dicat,  accipi  et  sentiri  Vîlit;  ut  addubitet,  quid  po- 
tius,  aut  quo  modo  dicat. 

€  l)t  Jividat  in  partes;  ut  aliquid  relinquat,  ac  negligat:  ut  ante  pracmu- 
niat;  ut  in  eo  ipso,  in  quo  repreliendatur,  culpara  in  adversarium  confé- 
rât; ut  sa?pe  cum  iis,  qui  audiunt,  nonnunquam  etiam  cum  adversario  quasi 
deliberet. 

«  (Jt  hominum  mores  sermonesque  describat;  ut  muta  qusedam  loquentia 
inducal;  ut  ab  eo,  quod  agitur,  avertal  animes;  ut  sœpe  in  hilaritatem,  ri- 
sumvc  convertal;  ut  ante  occupât,  quod  videat  opponi;  ut  compare!  simili- 
tudincs;  ut  ulalur  exemplis  :  ut  aliud  alii  tribuens  disperliat;  ut  interpella- 
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qu'il  avertisse  qu'il  a  ses  raisons  pour  ne  pas  tout  dire;  qu'il  dé- 
nonce à  l'avance  ce  dont  on  devra  se  défier.  Je  veux  que  l'oraleur 
parle  quelquefois  avec  hardiesse,  qu'il  s'emporte  même  et  aille 
jusqu'aux  reproches  ;  mais,  en  revanche,  je  veux  qu'il  sache  aussi 
recourir  à  la  prière  et  aux  supplications,  trouver  des  palliatifs,  se 
détourner  un  peu  du  but  qu'il  s'était  d'abord  proposé  ;  tantôt  for- 
mer des  vœux,  tantôt  faire  des  imprécations,  et  surtout  se  mettre 
bien  avec  ceux  qui  l'écoutent. 

«  Il  est  encore  d'autres  perfections  auxquelles  il  devra  s'atta- 
cher. Concis,  serré,  si  son  sujet  l'exige,  souvent  il  développera  les 
choses  avec  tant  d'évidence  qu'il  les  mettra,  pour  ainsi  dire,  sous 
les  yeux;  une  autre  fois,  il  les  exagérera  au  delà  du  possible,  ou 
bien  ses  paroles  donneront  à  entendre  plus  qu'elles  ne  diront 
réellement;  il  répandra  la  gaieté  sur  ses  discours,  peindra  les 
mœius  et  les  caractères,  et  fera  des  tableaux  de  la  vie  humaine. 

«  Voilà  l'immense  carrière  ouverte  à  l'éloquence  pour  faire 
briller  toute  sa  grandeur  !  » 

CHAPITRE  II 

Des  figures  de  pensées. 

Celui  donc  qui  voudra  étudier  avec  détail  toutes  les  formes  dont 
les  mots  et  les  pensées  sont  susceptibles,  peut  suivre  les  leçons 


torem  coerceat;  ut  aliquid  reticcre  se  dicat;  ut  denunciet,  quid  cavoat;  ut 
liberius  quid  audeat;  ul  irascatur  cliam  ;  ut  olijurgel  aliquando;  ut  deprece- 
tur;  ul  supplicet;  ul  meileatur;  ut  a  proposito  declinet  aliquaniulum;  ut 
oplel;  ut  exsecrelur;  ul  liât  ils,  apud  quos  dicet,  familiaris. 

«  Alque  alias  eliam  dicenili  quasi  virtules  sequatur,  brevitalem,  si  ro»  pc- 
lei  :  sa;pe  eliam  rem  dicendo  subjiciet  ocuiis,  soepe  supra  fcret,  quain  fieri 
pos^il;  significaiio  sacpc  erit  major,  quam  oratio;  ssepe  hiiarilas,  sjipe  vilae 
natuiarumque  imilalio. 

«  Hoc  in  geneie  (nain  quasi  silvam  vides)  omnis  eluceat  oporlel  eloquciitioe 
m^giiiludo.  > 

CAPUT  II 
De  fiffuris  senleiitiarum. 
trgo  cui  laiius  complccli  conformatioues  verborum  ac  senlentiarum  placue- 


LIVRE  IX.  17 

que  je  viens  de  transcrire.  Je  n'oserais  affirmer  qu'il  n'y  en  ait  de 
meilleures  :  en  tout  cas,  on  fera  bien  de  les  lire,  ne  fût-ce  que 
pour  se  mieux  rendre  raison  de  mon  plan,  car  je  n'ai  l'inten- 
tion de  parler  des  figures  de  pensées,  qu'en  tant  qu'elles  s'éloi- 
gnent de  la  manière  ordinaire  et  directe  de  présenter  les  choses  : 
doctrine  qui  me  paraît  réunir  le  plus  de  suffrages  parmi  les  doctes; 
car,  à  l'égard  de  toutes  ces  ligures  ou  beautés  d'une  autre  espèce 
qu'énumère  Cicéron,  je  les  considère  comme  des  qualités  tellement 
inhérentes  au  discours,  que,  sans  elles,  je  ne  concevrais  pas  même 
un  plaidoyer  possible.  En  effet,  comment  instruire  le  juge,  sans 
au  préalable  lui  exposer  clairement  le  fait,  sans  mettre  en  avant 
ses  propositions  ;  sans  promettre  des  preuves,  sans  définir  ce  qui 
est  litigieux,  sans  séparer  les  points  de  la  discussion,  sans  exposer 
son  sentiment,  sans  tirer  habilement  ses  conclusions,  sans  prépa- 
rer l'esprit  du  juge  à  certaines  questions,  sans  recourir  à  des  rap- 
prochements, à  des  exemples;  sans  mettre  de  l'ordre  et  de  la 
mélhode  dans  la  distribution  de  ses  moyens,  sans  interpeller 
quelquefois  son  adversaire,  ou  sans  réprimer  ses  interruptions; 
sans  discuter,  sans  chercher  à  se  justifier,  sans  blesser  même  sa 
partie  adverse? 

Quel  effet  produirait  l'éloquence,  si  on  lui  était  la  faculté  d'am- 
plifier les  objets  ou  de  les  atténuer?  Or,  amplifier,  c'est  faire  en- 
tendre plus  qu'on  ne  dit,  ce  qui  est  le  propre  de  l'emphase;  c'est 
aller  au  delà  de  la  vérité,  ce  qui  est  le  propre  de  l'hyperbole  :  at- 
ténuer, c'est  adoucir,  pallier,  excuser.  Où  seront  les  mouvements 
pathétiques  d'un  plaidoyer,  si  l'on  en  exclut  la  hardiesse,  la  co- 

rit,  liabet,  quod  scqualur;  nec  affirmare  ausim,  quidquam  esse  rnelius;  sed 
hcec  ad  pro|iositi  niei  ratioiiem  légat;  narn  mihi  de  his  sententiarum  llgiiris 
diccrc  in  aiiimo  est,  quse  ab  illo  simplici  modo  indicandi  recédant  :  quod  itlcm 
multis  doclissimis  viris  video  placuisse.  Orania  tamen  illa,  etiam  quse  sunt 
aUcrius  niodi  lumiiia,  adeo  sunt  virlutcs  orationis,  ut  sine  iis  nulla  intelligi 
fere  possit  oratio  ;  nam  quomodo  judex  doceii  potest,  si  desit  illustris  expla- 
nalio,  proposilio,  prominsio,  finiiio,  sejunclio,  expositio  seiilentix  sux,  ralioiiis 
apla  coniiusio,  prsemunilio.  similituào,  exemplmn,  digestio  distribulio,  iiUer- 
pellalio,  iiUcrpellanlis  coercilio,  contentio,  purgalio,  Ixsio? 

Ouid  vero  agit  omnino  eloquentia,  detraclis  amplificandi  minuendique  ra- 
v.ouiljus?  quai'um  prior  desiderat  illam  pins  qiiam  dixeria  siijniftcationcm,  id 
est  i.'j.'^y.-u,  et  sujjerlationem  lerttalis,  et  Irajeclionem  :  liasc  altéra  extenua- 
iiunem,  depreca'.ioneniqne :  qui  affectus  erunt  vel  concitati  detracta  voce  libéra, 
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1ère,  les  reproches,  les  vœux,  les  imprécations?  Où  les  seiUiments 
doux  et  modérés,  si  l'on  ne  sait  ni  gagner  l'eslime  des  juges,  ni  se 
concilier  leur  faveur,  ni  au  besoin  les  dérider  ? 

Comment  l'orateur  parviendra-t-il  à  plaire,  à  donner  au  moins 
une  idée  même  médiocre  de  son  talent,  si,  pour  mieux  faire  en- 
tendre et  goûter  certaines  choses,  il  ne  sait  les  répéter  à  propos 
ou  s'y  arrêter  longtemps;  sil ignore  l'art  de  faire  une  digression 
utile  et  de  rentrer  dans  son  sujet;  s'il  manque  de  cette  adresse 
qui  consiste  à  éloigner  de  soi  l'odieux  d'une  cause  pour  le  rejeter 
sur  autrui  :  s'il  ne  juge  quels  points  il  doit  abandonner,  quels  il 
doit  mépriser?  Voilà  tout  ce  qui  donne  du  mouvement  et  de  l'ac- 
tion à  un  plaidoyer  :  ôtez  cela,  ce  n'est  plus  rien,  ou  ce  n'est  plus 
qu'un  corps  sans  âme.  Mais  il  ne  suffit  pas  encore  que  toutes  ces 
qualités  s'y  trouvent;  elles  doivent  être  disposées  et  variées  de 
telle  sorte,  qu'elles  charment  l'oreille,  comme  les  sons  d'un  in- 
strument bien  accordé. 

Mais  la  plupart  des  choses  qui  entrent  dans  un  discours  sont 
simples  et  naturelles  par  elles-mêmes,  sans  artifice  qui  les  dé- 
guise; cependant,  comine  je  l'ai  dit,  elles  admettent  un  tour 
figuré,  ainsi  quon  en  pourra  juger  par  les  exemples  qui  suivent. 
Uuoi  de  plus  ordinaire  que  d'mierrogrgr  oU  de  questionner?  Re- 
marquons-le, en  passant  :  l'on  se  sert  indifféremment  de  ces  deux 
termes,  quoique  l'un  semble  impliquer  plutôt  lidée  de  s'enquérir 
et  l'autre  celle  de  harceler.  Au  demeurant,  la  chose  même  de 


effrenaliore  iracundia,  ohjurgatiûne,  optatione,  exsecratione?  vel  illi  railiores, 
nisi  adjuv.miur  commendalione,  concilialione,  ad  hilarilatem  impulsione? 

Quac  (ielectatio,  aiil  qiiod  mediocriler  sallem  docti  hominis  indicium,  nisi 
alia  rrpetilione,  alia  commoratione  inligere  ;  digredi  a  re,  et  redire  ad  proposi- 
tiim  siium  icieril;  removere  a  se,  in  alivm  Irajicere;  quae  relinquenda,  qu.-e 
eonlciinenda  sini,  judicare?  Moins  est  in  lus  oralionis  alque  aclus;  quihus  de- 
Iractiï  jacel,  cl  vclul  as  liante  corpus  spirilu  caret.  Quae  quum  ades>e  debent, 
tum  di-ponenda  alque  v.irianda  sunt,  lit  audilorem,  quod  in  fidibus  fieri  vi- 
dopius,  onini  sono  inulccaiit. 

Veruin  ca  plerumque  recia  sunt,  nec  se  fingunt,  et  confilenlur;  admiUimt 
4utem,  ut  dixi,  fiyiiras;  quod  vtl  ex  proxima  doccri  polesl.  Quid  enim  lam 
commune,  quam  interroijare,  vel  perainciari?  nam  utrui)ue  utimur  indiffe- 
reuicr,  quamquara   alierum  noscendi,   allerum  arguendi  gratia  vidrlur  adhi- 
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quelque  nom  qu'on  l'appelle,  est  susceptible  de  plus  d'un  genre 
de  figures. 

Commençons  par  celles  qui  donnent  plus  d'énergie  et  de  véhé- 
mence à  la  preuve,  car  c'est  ce  que  nous  avons  remarqué  en  pre- 
mier lieu.  Voici  une  manière  simple  d'interroger  : 

Mais,  vous,  quels  sont  vos  noms?  de  quels  lieux  venez-vous? 

En  voici  de  figurées,  parce  que  l'on  se  propose  moins  d'interroger 
que  de  presser  celui  à  qui  l'on  s'adresse  :  Que  faisait,  Tubéron, 
ce  glaive  que  vous  aviez  tiré  dans  les  champs  de  Pharsale  ?  — 
Jusques  à  quand,  Catilina,  abuserex-voiis  de  notre  patience?  — 
Quoi',  ne  voyez-vous  pas  que  tous  vos  complots  sont  découverts? 
et  tout  le  reste  de  ce  passage.  Combien  tout  cela  n'a-t-il  pas  plus 
de  force,  que  si  l'orateur  eût  dit  :  Vous  abusez  longtemps  de  notre 
patience.  —  Vos  complots  sont  découverts. 

On  emploie  aussi  la  forme  inlerrogative  pour  des  choses  qu'on 
sait  n'être  pas  douteuses  :  Est-il  bien  vrai  que  C.  Fidiculanius 
Falcula  ait  été  accusé  juridiquement?  Ou  bien,  si  la  réponse  em- 
barrasse, on  se  sert  de  ces  façons  de  parler  :  Est-il  possible?  com- 
ment s'est-il  pu  faire? 

On  interroge  aussi,  soit  pour  jeter  de  l'odieux  sur  celui  même  à 
qui  l'on  parle,  comme  Médée  dansSénéque  : 

Quels  lieux  à  mon  exil,  seigneur,  prescrivez-vous? 


beri  :  at  ca   res  ulrocunque  dicitur  modo,  etiam  multiplex   habet  schéma. 
Incipiamus  enim  ab  iis,   quibus   acrior  ac  vehementior   fit  probatio,  quod 
primo  loco  posuimus.  Simples  est  sic  rogare, 

Sed  vos  qui  landem?  quibus  aut  venistis  ab  cris? 

Figuratum  autem,  quoties  non  sciscitandi  gratia  assumitur,  sed  inslandi.  Quhl 
enim  lui.s  ille,  Tiibcro,  dislriclus  in  acie  pharsalica  (jladius  agehal?  et,  Quoits 
que  tandem  alutere,  Catilina,  patientia  nostra?  et,  Vatere  tua  connUia  non  sen- 
tis? et  toius  denique  hic  locus.  Quanto  enim  magis  ardet,  quam  si  diceretur, 
Diu  abuleris p'ilicnlia  nostra:  et,  patent  tua  eonMia. 

Interrogamus  etiam,  quod  negari  non  pos~il  :  Dixitne  landem  causant  C.  H- 
diciilanitts  Fulciila?  aut  ubi  respondenili  difficilis  est  ratio,  ut  vuigo  uti  sole 
mus,  Qho  modo?  qui  fieri  potesl? 

Aut  invidiœ  gratia,  ut  Medea  apud  Senecam, 


,  Quaspeliterf     jubés? 
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soîl  pour  exciter  la  compassion,  comme  Sinon,  dans  Viri^'ile  : 

0  sort!  ô  désespoir! 
Quelles  mers,  quels  pays  vouilront  me  recevoir? 

soit  enfin  pour  serrer  vivement  son  adversaire  et  lui  ôter  tout 
prétexte  de  dissimulation,  comme  a  fait  Asinius  dans  un  de  ses 
plaidoyers  :  En  tendez-vous?  ce  n'est  pas,  dis-je,  le  testament  (Viin 
homme  qui  a  manqué  à  ses  devoirs  que  f  attaque,  c'est  celui 
d'un  insensé,  d'un  furieux. 

L'interrogation,  comme  on  le  voit,  se  prête  à  une  grande  va- 
riété. Elle  convient  à  l'indignition  : 

Eh  !  qui  d'un  vain  encens 
Fera  fumer  encor  mes  autels  impuissants? 

à  l'étonnement  : 

Que  ne  peut  sui  les  cœurs  l'anlenle  soif  de  l'or! 

à  faction  de  commander,  en  lui  donnant  un  tour  plus  vif; 

11  fuit!  et  mes  sujets  ne  s'arment  point  encore I 
lis  ne  poursuivent  pus  un  traître  que  j'abhorre! 

Nous  nous  interrogeons  encore  nous-mêmes,  comme  Hno";  Té- 
rence  :  Que  faire  ?  que  résoudre  ? 

aut  miserationi^,  ut  Sinon  apud  Virgilium, 

Heu  !  qiix  me  tellus,  inqnit,  qtiae  me  aequora  possunt 
Accipere? 

aut  inslandi,  et  aufcrend»   dissimulationis,  ut  Asinius,  Audisnef  furiosum, 
inqiiam,  non  inofficiosum  teslamentum  reprehendimus: 
Totum  hoc  plénum  est  varielaiis;  nam  et  indi^nntioni  convciiil, 

Et  quisquam  numen  Junonis  adorct? 

PI  admirationi 

Quid  non  mortalia  pectora  cogis, 

AurI  sacra  famés? 

Est  intérim  acrius  imperandi  genus, 

Non  arma  expeiliint,  totaque  ei  urbe  sequenturl 

El  ipsi  nosraet  rogamus  ;  quale  est  illud  ferenlianum,  Quid  igttur  fcclcmi 
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Il  y  a  également  une  manière  ligurée  de  répondre,  lorsque,  par 
exemple,  on  vous  fait  une  question,  et  que  vous  répondez  à  une 
autre,  parce  que  cela  vous  est  plus  utile.  Tantôt  c'est  dans  la  vue 
d'aggraver  une  accusation  ;  on  demandait  à  un  témoin  si  Taccusé 
l'avait  frappé  de  son  bâton  :  Et  pourtant,  répondit-il,  je  ne  Vavais 
point  offensé.  Tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  c'est  pour 
repousser  une  imputation  :  Je  vous  demande  si  vous  avez  tué 
cet  homme  ?  —  Dites  ce  beigand.  Si  vous  avez  envahi  ce  bien  't — 
Dites  won  bien.  Quelquefois  aussi  la  justification  précède  l'aveu, 
comme  chez  ces  deux  bergers  dans  les  Bucoliques  de  Virgile.  L'un 
dit: 

Oserais-lu  nier,  dis-moi  maîlre  fripon, 
Que  je  t'ai  vu  volant  une  chèvre  à  Damon? 

L'autre  réplique  : 

Si  de  vaincre  Dainon  mes  cliants  ont  eu  la  gloire, 
Que  ne  m'a-t-il  payé  le  prix  de  ma  victoire? 

Ce  qui  se  rapproche  assez  de  ce  genre,  ce  souL  ces  réponses  où 
l'on  dissimule  à  dessein  de  faire  rire,  et  dont  j'ai  parlé,  pour  cette 
raison,  en  traitant  de  la  plaisanterie;  car  si  ces  réponses  se  fai- 
saient sérieusement,  ce  seraient  des  aveux. 

Il  n'est  pas  non  plus  sans  agrément  de  se  faire  à  soi-même  les 
demandes  et  les  réponses,  comme  Cicéron  dans  sa  défense  de  Li- 


Est  aliqua  eliam  in  respondendo  figura,  quum  aliud  interroganti,  ad  aliud, 
quia  sic  ulilius  sit,  occurrilur;  lum  augendi  criminis  gralia,  v.l  tcsiis  in 
rcum  rogalus,  An  ah  reo  faslihus  vapulasset?  El  innocens,  inquil;  tum  decli- 
nandi,  quod  est  frequentissimum  :  Quxro,  an  occideris  hominem?  respondetur, 
Lalroncm  :  An  fitndum  occnpaveris?  respondetur,  ileum.  Ut  conlessionem  pras- 
ceJat  defensio,  ut  apud  Virgilium  in  Bucolicis  dicenti, 

Kon  ego  le  vidi  D.imonis,  pessime,  caprum 
Excipere  insidiis? 

occurrilur, 

An  mihi  caulando  viclus  non  redderet  illeî 

Cui  est  confinis  dissimulai} o,  non  alibi  quam  in  risu  posila,  ideoqne  Iraclatii 
ïuo  loco  :  nam  série  si  fiat,  pro  confcssione  est. 
Celerura  et  inlerrogandi  se  ipaum,  et  respondendi  sibi,  soient  esse  non  iugratx 
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gariiui  :  —  Devant  quivarlé-je  de  la  sorte?  devant  celui  qui,  bien 
insmal  ae  ma  condune,  m'a  néanmoins  rendu  à  la  répubhque 
avant  même  dem'avoir  vu.  II  feint  encore  une  autre  sorte  din- 
teriogalion  dans  le  plaidoyer  pour  Cetius  :  —  Quelqu'un  dira  'peut- 
être  :  Est-ce  donc  là  votre  morale?  est-ce  ainsi  que  vous  élevez 
la  jeunesse?  Ensuite  il  répond  :  Pour  moi,  juges,  s'il  est  vrai 
qu'un  homme  ait  eu  îin  tel  courage,  un  tel  caractère,  une  telle 
force  d'âme,  etc.  Une  manière  différente  encore,  c'est,  après  avoir 
interrogé  quelqu'un,  de  ne  pas  attendre  sa  réponse  et  de  la  faire 
soi-même  :  Direz-vous  que  vous  n'aviez  pas  de  maison?  mais  vous 
en  possédiez  une.  Que  vous  étiez  en  argent  comptant?  mais  vous 
en  manquiez.  Quelques  rhéteurs  appellent  cette  figure  suggestion. 
On  interroge  aussi  par  comparaison  :  Lequel  des  deux  motiverait 
plus  facilement  son  avis  ?  et  de  plusieurs  autres  manières,  soit 
avec  plus  de  brièveté,  soit  avec  plus  d'étendue,  soit  sur  une 
chose,  soit  sur  plusieurs. 

Mais  ce  qui  est  d'un  effet  merveilleux  dans  les  causes,  c'est  la 
ligure  appelée  présomption  irpi/.y.y-.r,  qui  consiste  à  s'emparer  des 
objections  que  pourrait  faire  l'adversaire.  Bien  placée  dans  toutes 
les  parties  d'un  plaidoyer,  elle  convient  particulièrement  à 
l'i'xorde.  Quoique  ce  soit  un  genre  unique,  il  comporte  cependant 
différentes  espèces.  Ainsi,  tantôt  cette  figure  sert  à  prémunir  les 
juges  contre  la  mauvaise  opinion  qu'ils  pourraient  prendre  de 
nous.  Cicéron,  disputant  à  Q.  Cecilius  l'accusation  de  Verres,  a 


»iccs,  ul  Cicero  pro  Ligario,  Apud  giient  igUiir  hoc  dico?  nempe  apud  eum,  qui, 
qiium  hoc  scirel,  lamcn  me  antequam  vidil,  reipitblicx  reJdUil,  .Aliler  pro  Cœlio 
licia  inlcrrog.itionc  :  Dicel  aliquis,  hxc  inil.r  est  tua  disciplina?  sic  lu  insti 
luis  adolescentes?  el  tolus  locu*.  Deinde,  E'jo,  si  guis,  judices,  hoc  rolore 
animi,  alque  hac  indole  virtulis  ac  continenlix  fuit,  et  cèlera  :  cui  diversuiu 
est,  quum  alium  rogaverii,  non  expectare  respon^um,  et  sluliin  sulijicere  : 
Domiis  lilii  derrat?  at  habebas.  l'ecunia  superabat?  al  egebas.  Qiiod  schéma 
quidam  per  S'iggestionem  vocanl.  Fil  et  comparalione  :  Vter  igitur  faciiius  si:x 
senlenlix  rationcm  reddel?  et  aliis  inodis  tum  brcvius,  tura  latius,  lum  de 
una  rc,  lum  de  pluribus. 

Vire  vero  in  caiisis  valet  pr,Tsumplio,  (\»x  ■zr,i'ir,'jii  dicitur,  quum  id,  quod 
objici  potest,  occupamus  :  id  noquc  in  aliis  partibus  parum  est,  et  prxcipue 
proc  mio  eonvenit.  Sed  quainquam  goueris  unius,  diversas  tamen  spccics  ba- 
bcl:  Cil  ta\m  <\\xan\am  prxmunUio,  qualis  Ciceroni»  conlra  Q.  Cxcilium,  Quod 
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soin  (l'expliquer  comment  il  se  fait  qu'il  descende  au  râledaccu^ 
mleiir]  lui  qui  ne  s'est  jamais  signalé  que  dans  la  défense.  Tantôt 
c'est  en  quelque  sorte  un  aveu,  comme  dans  le  plaidoyer  pour 
Rabirius  Poslumus,  où  le  même  orateur  confesse  qu''à  son  avis  le 
client  a  eu  tort  de  prêter  de  l'argent  au  roi  Ptole'mée.  Tantôt  ce 
n'est  qu'une  manière  d'anticiper  sur  l'impression  qu'a  dû  faire 
une  chose  :  Car  je  dirai,  juges,  non  pour  exagérer  l'accusa- 
tion,  etc.  Tantôt  c'est  pour  se  disculper  soi-même  :  Pardonnez- 
moi,  je  vous  prie,  si  j'ai  pris  cette  affaire  de  trop  loin.  Mais  le 
plus  souvent  c'est  une  véi'itable  préparation  où  nous  expliquons 
longuement  pourquoi  nous  avons  agi  ou  nous  nous  proposons 
d'agir  de  telle  façon.  C'est  aussi  à  l'aide  de  la  prolepse  que  l'on 
confirme  la  force  et  la  propriété  des  mots  :  Quoique  ce  fût  moins 
une  peine  proprement  dite  qu'une  prohibition  du  crime.  Cette 
figure  se  confond  encore  avec  celle  d'amendement  :  —  Des  ci- 
toyens, des  citoyens,  dis-je,  s'il  est  permis  de  les  appeler  de  ce  nom. 
La  dubitation  ou  hésitation  donne  un  certain  air  de  candeur  à 
ce  que  nous  disons,  lorsque  nous  leignons  d'être  embarrassés  de 
savoir  par  où  commencer,  par  où  finir,  quel  moyen  principal  est  à 
faire  valoir,  si  nous  pouvons  tout  dire.  Il  y  a  une  foule  d'exemples 
de  celte  figure  ;  je  me  contenterai  d'un  seul  :  Quant  à  ce  qui  me 
regarde  je  ne  sais  à  quel  parti  m' arrêter,  lierai- je  qu'il  y  a  eu 
prévarication  ?  etc.  Cette  figure  s'applique  également  au  passé, 
car  on  peut  feindre  d'avoir  été  en  suspens. 

ai  accKsandiim  descendat,  qu:  semper  défendent  :  qusedam  confessio,  ut  pro 
Rabiiio  Poslumo,  quem  sua  quoque  senlentia  reprchendendum  faletur,  guod 
pccmiam  régi  crediderit  :  qusedam  prxdictio,  ut,  D:cam  enini  non  augendi  cri' 
minis  giatia  :  quœdani  cmendalio  ut,  Royo  ignoscatis  mihi,  si  longius  sum 
eveclus  :  frequenlissima  prxparalio,  quum  pluribus  verbis,  vel  quarc  facturi 
quid  simus,  vel  quare  fcccrimus,  dici  solel.  Verborum  quoque  vis  ac  proprie- 
tas  cofirmalur  vel  prœsmnptione,  Quamqnam  illa  non  pœna,  sed  proUbilio  sce- 
leri  fuit  :  aut  reprehensione,  cives,  Cives,  inquam,  si  hue  cos  nomine  appellari 
fan  esl. 

Affert  aliquara  fidom  veritalis  et  diibitatio,  quum  simulamus  quœiere  nos, 
unde  incipiuiidum,  ubi  desinendum,  quid  potissimum  dicendum  an  omnino 
dicondum  sit?  cujusmodi  excmplis  plena  sunt  omnia;  sed  unum  intérim  suf- 
licit,  Eguidem,  quod  ai  me  atlincl,  quo  me  verlam,  ncscio.  Negem  fuisse  in- 
famiam  judicii  corrupti,  etc.  Hoc  ctiam  ia  priEteritum  valut;  nam  et  duLi- 
lasbc  nos  fingimus. 
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Il  ent'bl  à  peu  prés  de  même  de  la  liyure  appelée  communica- 
tion. On  s'en  sert,  ou  pour  demander  conseil  à  ses  adversaires, 
comme  l'a  fait  Domilius  Afer  dans  son  plaidoyer  pour  Cloanlilla; 
—  La  pauvre  femme,  juges,  ne  sait  7ii  ce  que  les  bienséances  per- 
meltenl  à  son  sexe,  ni  ce  qui  convient  à  ses  devoirs  d'épouse  :  dans 
son  abandon,  dans  son  malheur,  elle  bénit  le  hasard  qui  vous 
offre  à  elle.  Vous,  son  frère,  vous,  les  amis  de  son  père,  que  lui 
conseillez-vous?  ou  bien,  c'est  pour  délibérer  en  quelque  sorte 
avec  les  juges,  ce  qui  est  très-fréquent  :  Quel  est  votre  avis,  ju- 
ges ?  —Je  vous  le  demande  :  que  fallait-il  faire  ?  C'est  ainsi  que 
Catondit  quelque  part  :  Voyons,  juges,  si  vous  eussiez  été  en  sa 
place,  qu'eussiez-vous  fait  ?  Et  ailleurs  :  Figurez-vous,  juges,  qu'il 
s'agit  d'un  intérêt  qui  vous  est  commun,  et  sur  lequel  vous  êtes 
appelés  à  prononcer. 

Quelquefois,  sous  la  forme  de  communication,  nous  cacbons 
quelque  proposition  inattendue,  ce  qui  est  en  soi  une  vérita!)le 
figure,  comme  dans  ce  passage  de  Cicéron  contre  Verres  :  Qu'est- 
ce  enfin  ?  sur  quoi  s'arrête  votre  pensée  ?  sur  un  larcin,  peut-être, 
ou  sur  une  dilapidation  quelconque? .. .  Ensuite,  après  avoir  long- 
temps tenu  l'esprit  des  juges  en  balance,  il  éclate  par  la  révéla- 
tion d'un  crime  mille  fois  plus  odieux.  C'est  ce  (lueCelsus  appelle 
suspension.  On  en  fait,  au  reste,  un  double  usage;  car  souvent, 
après  avoir  fait  attendre  les  imputations  les  plus  graves,  nous  des- 
cendons à  des  choses  légères  et  qui  n'ont  rien  de  criminel.  Mais 


A  (|uo  !^cllcmatc  non  procul  abest  illa,  qiix  dicitur  communicatio,  quum  aut 
ip^os  advoisiirios  coni-uliiTiiis,  ut  Dûmitius  .Vfer  pro  Cloantilla,  Nescil  Ircpida, 
qutd  licf.dl  fcmina-,  quid  conjugem  deccat  :  forte  vo.t  in  illa  solUcitudm:  obvias 
casus  mistrx  mulieri  olilulil  :  tu,  friiler,  vos,  palerni  iimici,  quod  consiiium 
datis?  Aul  cum  judicibus  qua-i  delilieramus,  quod  cA  frcquenlissimum,  Quid 
iuadelis?  ei,  Vos  interroge,  quid  tandem  fieri  oporluit?  ut  Calo:  Cedo,  si  vos 
in  eo  loco  esselis,  quid  aliiid  fecisselis?  et  alibi,  coiumunem  rem  agi  pulalote, 
ar  vos  huic  rei  praeppsilos  esse. 

Std  noDnunquam  romniunicantcs  allquid  inexspeclatuin  suhjungirous,  quod 
pl  pcr  se  schéma  est  :  ut  in  Veircm  Ciceio,  Quid  deinde?  quid  censelis?  fvr- 
tum  lortasse,  aul  prxdam  aliquam?  Deinde,  quum  diu  suspendissct  judicuin 
animos,  subjecit,  quod  multo  cssct  impiobius  :  hoc  Celsus  suslcnlationem 
vocal.  E-l  aulptn  duplex  :  nani  contra  frequenicr,  quum  exspeclationcm  gra» 
Tissimoruin  fecimus,  ad  aiiquid,  quod  sit  levé,  aut  duHo  modo  chminosum, 
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comme  cette  figure  ne  s'emploie  pas  qu'à  Taide  de  la  communi- 
cation, quelques  auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  paradoxe,  c'est- 
à-dire  inopinée.  Au  surplus,  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  quelques 
rhéteurs,  qui  prétendent  qu'il  y  a  figure  quand  nous  disons  que 
quelque  chose  nous  est  arrivé  contre  notre  attente,  comme  ce 
trait  de  Pollion  :  Je  n'aurais  jamais  cru,  juges,  que  parce  que 
Scaurus  comparaissait  devant  vous  comme  accusé,  je  dusse  vous 
prier  de  n'écouter  dans  son  jugement  ni  la  -prévention  ni  la 
faveur. 

La  permission  est  une  figure  qui  dérive  à  peu  prés  de  la  même 
source  que  la  communication  :  c'est  par  elle  que  nous  abandon- 
nons aux  juges  eux-mêmes,  et  quelquefois  à  notre  partie  adverse, 
Je  soin  d'apprécier  certaines  prétentions.  C'est  ainsi  que  Calvus  dit 
à  Vatinius  :  Payez  d'effronterie,  et  soutenez,  si  sous  Vosex-,  que 
vous  étiez  plus  digne  de  la  préture  que  Caton. 

Quant  aux  figures  qui  ont  pour  objet  d'exciter  fortement  les 
passions,  elles  consistent  principalement  dans  l'art  de  feindre  ce 
qu'on  n'éprouve  pas.  Ainsi,  nous  feignons  la  colère,  la  joie,  la 
crainte,  l'étonnement,  la  douleur,  l'indignation,  le  désir  et  autres 
sentiments  semblables  :  de  là  ces  traits  oratoires  :  Me  voilà  donc 
délivré!  je  respire.  —  Tout  succède  à  mes  vœux.' —  Quel  égare- 
ment, quelle  folie'  — 0  temps!  ô  mœurs!  —  Malheureux  que  je 
suis  !  je  ne  puis  pleurer  et  la  douleur  me  perce  Vâmel  —  O  terre, 

dcscendimus;  sed,  quia  non  tontum  per  communicationem  Deri  solet,  r.v.Çiû.- 
Bo\o-J  alii  nominarunt,  id  est  inopinatum.  Illis  non  accedo,  qui  schéma  esse 
existimant,  eliam  si  quid  nobis  ipsis  dicamus  inesspectalum  accidisse  :  ut 
Pollio,  Niingiiam  fore  ciedidi,  jndices,  ut  reo  Scauro,  ne  quid  in  ejtis  jiidicio 
gra'.ia  vakret,  prccarer. 

Picnc  idem  fons  est  iilius,  quam  permissionem  \oc3at,  qui  communicationis: 
quum  aliqua  ipsis  judicibus  i-elinquimus  testimanda,  aliqua  nonnunquam 
adversariis  quoquc,  ut  Calvus  Valinio,  Pcrfrica  fronlem,  et  die  le  digniorem 
fui  prxlor  fiercs,  quam  Caionetn. 

C'ux  vcro  sunl  augeudis  afl'cctibus  accomniodata;  figurœ,  constant  maxime 
simiilalione  :  namque  et  irasci  nos,  et  gaudere,  et  timere,  et  admirari,  et  do- 
lere,  et  indignari,  et  oplare,  quapque  sunt  sin:ilia  his,  fingimiis  :  unde  sunt 
illa,  Lilicralus  sum;  respirnti;  et,  Bcne  liabct;  et,  Qux  amenlia  est  hse.c?  0 
tcmpoia  !  o  mores'!  et,  Miserinii  me  !  consumptis  enim  lacrymis,  infixus  lamen 
pcclori  hxret  dotor;  et, 

Magns  nunc  hiscile  Icrrae. 

tu.  g 
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p  Uf  ouvre-toi!  C'est  ce  que  quelques-uns  appellent  exclamation , 
et  qu'ils rplè.nont,  en  conséquence,  parmi  les  figures  de  diction; 
Ma  s  c'est  une  erreur:  sans  doute,  toutes  les  fois  que  ces  mouve- 
ments snnt  naturels  et  vrais,  ils  ne  sont  pas  figurés  dans  le  sens 
dont  nous  parlons;  mais  lorsqu'ils  sont  le  produit  de  l'imagination 
et  de  l'art,  ils  sont,  sans  aucun  doute,  de  véritables  figures  de 
pensées.  Il  en  est  de  même  de  ce  langage  libre  que  les  Grecs  ap- 
pellent «apsr.ffia,  et  que  Cornificius  désigne  sous  le  nom  de  li- 
cence. Quoi  de  moins  figuré  que  la  vraie  liberté  ?  et  pourtant  in 
plus  fine  adulation  peut  se  cacher  sous  son  voile.  Quand  Cicéron 
dit  en  plaidant  pour  Ligarius  :  Oui,  César,  la  guerre  une  fois  eu' 
treprise,  et  déjà  en  gramle  partie  commencée,  sans  qu'aucune  vio- 
lence m'y  contraignit,  de  moi-même  et  de  ma  propre  volonté, 
j'ai  été  me  ranger  sous  des  étendards  qui  étaient  levés  contre  vous. 
Non-seulement,  en  parlant  ainsi,  il  a  en  vue  l'intérêt  de  Ligarius, 
mais  pouvait-il  s'y  prendre  plus  adroitement  pour  louer  la  clé- 
mence du  vainqueur?  Et  quand  il  dit  dans  un  autre  endroit  : 
Qu'avons-nous  cherché  autre  chose,  Tubéron,  qu'à  pouvoir  par 
nous-mêmes  ce  que  peut  aujourd'hui  César?  ne  justifie-t-il  pas  les 
deux  partis,  tout  en  gagnant  les  bonnes  grâces  de  César,  dont  la 
cause  était  la  mauvaise? 

Il  est  une  figure  plus  hardie  encore,  et  qui,  de  l'avis  de  Cicéron, 
exige  de  plus  grandes  forces,  c'est  la  prosopopée  ou  fiction  de  per- 
sonnes :  aussi  est-elle  merveilleuse  pour  jeter  de  la  variété  et  du 


Quod  exclamationem  quidem  vocant,  pouuotque  inlcr  figuras  oralionis  :  hitc 
quoties  vera  sunt,  non  sunt  in  ea  forma,  de  qua  nunc  loquimur;  sud  assimu*- 
ala,  et  arte  composita,  procul  dubio  schemala  sunt  esistimanda  :  quod  idem 
diclum  ïil  de  oralione  libéra,  quam  CorniGcius  licenliam  vocal,  Grxci  -appr,- 
sixv  :  quid  enim  niinui  liguratum,  quam  \era  liljertab?  Sed  fréquenter  sub 
hac  facic  lalet  adulatio  :  nam  Cicero  quum  dicit  pro  Ligario,  Suscepto  beilo, 
Caaar,  geslo  jnm  etiam  ex  parle  magna,  nulla  ri  coaclus,  comtio  ac  tolunlaU 
wiea  ad  ea  arma  profeclus  sitm,  qux  erant  simpta  contra  te,  non  solum  ad  uli- 
litalein  Ligarii  respicit,  ^eJ  iiia^is  laudare  victoris  clemcnliam  non  polest.  in 
illa  Tcro  senlentia,  Quid  antcm  atiud  a'jimus,  Tubcro,  nisi  ut,  quod  hic  potest, 
nos  possemus?  admirabilitiT  uinusque  partis  facil  bonam  causam,  sed  boc 
eum  demeretur,  cujus  niala  fuerat. 

Illa  adhuc  audaciora,  cl  niajorum,  ut  Cicero  existimot,  laleruin,  ficlionej 
perionarum,  qux  n/soïw-e-oi^xi  dicunlur  :  mire  namquc  quum  Tariaol  or«- 
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mouvement  dans  le  discours.  A  l'aide  de  celle  h'pure.  nous  déva- 
lons les  pensées  les  plus  intimes  de  nos  adversaires,  comme  s'ils 
se  les  communiquaient  ouvertement,  et  peu  s'en  faut  qu'on  ne 
croie  les  entendre  eux-mêmes,  pourvu  que  nous  leur  prêtions  un 
langage  qui  s'accorde  avec  leur  situation.  C'est  avec  le  même  de- 
gré de  vraisemblance  que  nous  nous  créons  des  interlocuteurs, 
que  nous  faisons  parler  les  autres  entre  eux,  ou  que  nous  intro- 
duisons des  personnages  dans  la  bouche  desquels  paraissent  mieux 
placés  les  conseils,  les  reproches,  les  plaintes,  les  éloges,  les  ac- 
cents de  la  pitié.  Celte  figure  se  permet  plus  encore  :  elle  fait  in- 
tervenir les  dieux,  elle  évoque  les  morts  de  leurs  tombeaux;  par 
elle,  les  villes,  les  nations  ont  une  voix.  Quelques  rhéteurs  cepen- 
dant ne  reconnaissent  pour  de  véritables  prosopopées  que  celles 
qui  animent  et  font  parler  certains  êtres  imaginaires;  quant  à  ces 
conversations  que  les  orateurs  se  plaisent  à  feindre,  ils  aiment 
mieux  les  appeler  ^laXc-^ou;,  ce  que  quelques  Latins  ont  traduit  par 
sermocinationem.  Pour  moi,  je  m'autorise  de  l'usage  en  donnant 
le  nom  de  prosopopées  à  ces  deux  genres  de  fictions,  car  on  ne 
peut  supposer  un  entretien  sans  supposer  aussi  des  interlocuteurs. 
Si  pourtant  la  prosopopée  choque  par  trop  la  vérité,  c'est  le  cas 
d'adoucir  la  figure,  comme  l'a  fait  Cicérou  dans  ce  passage  :  Ad- 
mettons que  la  patrie,  qui  m'est  beaucoup  plus  chère  que  la  vie, 
admettons  que  toute  Fltalie,  que  la  république  entière  m'adresse 
ces  mots  :  Cicéron,  que  faites-vous  ?  etc.  Voici  qui  est  d'un  genre 
plus  hardi  :  Cest  cette  même  patrie  qui  vous  parle,  cesl  elle  qui 

tionem,  tum  excitant.  His  et  adversariorum  cogilationes,  velut  secum  loquen- 
tium  protrahimus  :  quaj  tamen  ita  demum  a  firlc  non  abhorreatit,  si  ea  locutos 
lînxerimus,  qux  cogitasse  eos  non  sit  alisiirdum  :  et  nostros  cura  aliis  ser- 
mones,  et  aliorura  inter  se  credibiliter  introducimus,  et  siiadendo,  objurgando, 
querendo,  laudando,  miscrando,  personas  idoneas  damus.  Quin  deducere  deos 
in  hoc  génère  dicendi,  et  infcros  escitare,  concessum  est;  urbes  etiam  popu- 
lique  vocem  accipiunt  :  ac  sunt  quidam,  qui  bas  demum  TrpOTWTrOTTOtfeç  di- 
cant,  in  quibus  et  corpora  et  verba  fingimus;  sermones  hominum  assimu- 
latos  dicere  tîtaÀdyou;  malunt,  quod  Latinorum  quidam  dixerunt,  seimocim- 
lionem.  Ego,  jam  recepto  more,  utrumque  eodem  modo  appellavi  :  iiam  certe 
sermo  fingi  non  potest,  ut  non  personae  sermo  fingatur  :  sed  in  his,  quse  na- 
tura  non  permitlit,  boc  modo  moUior  fit  figura  :  Etenim  si  mecum  patria,  qtix 
mihi  vila  mea  iinilto  est  carior.si  ctincla  îlalia,  si  omnis  rcspiillica  sic  loqualiir: 
M.  Tulli,  quid  agis?  Illud  audacius  genus  :  Qux  tecum,  Cotilina,  sic  agit,el 
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vous  dit  :  Depuis  quelques  années,  Calilina,  il  n'est  pas  un 
crime,  pas  un  forfait,  dont  vous  n'ayez  été  l'âme  ou  le  com' 
plice  ! 

Quelquefois  aussi  il  est  fort  à  propos  de  feindre  qu'on  voit  cer- 
tains objets,  certaines  personnes,  qu'on  les  entend  même,  et  de 
s'étonner  que  nos  adversaires  ou  les  juges  ne  partagent  pas  cette 
illusion.  C'est  alors  que  nous  disons:  //  me  semble  voir...  ne 
voyez-vous  pas  ?  Mais  cela  demande  une  grande  mai;ie  d'éloquence; 
car,  il  ny  a  pas  de  milieu  :  tout  ce  qui  est  outré  et  incroyable  de 
sa  nature,  doit  frapper  vivement  l'esprit,  en  allant  au  delà  du  vrai, 
ou  doit  paraître  puéril  et  froid,  parce  qu'il  n'est  pas  vrai. 

Si  l'on  feint  des  paroles,  on  peut  feindre  aussi  des  écrits.  C'est 
ce  qu"a  fait  Asinius  plaidant  pour  Liburnie.  Il  suppose  un  testa- 
ment ainsi  conçu  :  Ma  mère  m  ayant  sans  cesse  donné  des  té- 
moignages d'affection  auxquels  j'ai  répondu  par  ma  tendresse, 
ma  mère  s'élant  sacrifiée  pour  moi,  à  qui  elle  a  donné  la  vie 
deux  fois  en  un  même  jour,  etc.,  je  t\  DtsiiÉRiiE.  C'est  bien  là 
une  véritable  figure;  elle  est  même  double,  ici,  caria  fiction  dA- 
sinius  est  la  contre-partie  d'un  testament  tout  différent  où  on  li- 
sait :  P.  Novanius  Gallio  m'ayant  toujours  rendu  de  grands  ser- 
vices, et  voulant  lui  en  témoigner  ma  reconnaissance,  par  ce  mo- 
tif et  en  considération  de  son  extrême  attachement  pour  moi,  je 
l'wstitce  mon   héritier.  C'est,  en  effet,  une  espèce  de  parodie, 

quoilammodo  laciîa  loqiiilitr  :  Nullum  jam  aliquot  amis  facitms  eis'.ilit,  nisi 
per  te. 

Commode  etiam  aut  nobis  aliquas  anle  oculos  esse  rerum,  personarum,  vo- 
cum  imagines  lingimus,  aut  cadem  adversariis,  aut  judicibus  non  accidere 
miramiir  :  qualia  sunt,  Yidclur  mihi,  et,  lionne  tidelur  tibi?  Sed  magna  quae- 
dam  vis  cloquentix  de&ideratur;  faUa  enim  et  incredibilia  nalura  necesse  est 
oui  magis  moveant,  quia  supra  vera  sunt,  aut  pro  vanis  accipiantur,  quia 
vcra  non  sunt. 

Ut  dicta  autein  quxdam,  ita  scripia  quoque  lingi  soient  :  quod  facit  Asinius 
pro  Libuinia,  Mater  mea,  qux  mihi  lum  carissima,  tum  diilcissima  fuit,  quxque 
mihi  tiiil,  bisque  eodem  die  rilam  dedil,  et  rcliqua;  deinde,  exhxres  eslo  :  hacc 
quum  per  se  figura  e;t,  tum  duplicalur,  quolies,  sicut  in  hac  causa,  ad  imi- 
talionem  alterius  scripturx  coinponiiur  :  nam  contra  recitabatur  testamentum, 
P.  S'iivaniiis  Gall'O,  cui  ego  omnia  nieritissimo  volo  et  delco,  pro  ejus  nn  mi  in 
me  summa  volunlale,  et  adjectis  deinccps  aliis,  hxres  eslo  :  incipit  esse  quo- 
dsmmodo  tisc^uÔ/j,  quod   nomea   ductum  a  caaticis  ad   aUorum  similiiudi- 
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nom  qui  signifie  proprement  des  airs  faits  à  fimitation  d'autres 
airs,  et  qu  on  a  transporté  abusivement  à  la  même  imitation  de 
vers  ou  de  prose. 

On  donne  aussi  un  corps  à  des  objets  qui  ne  tombent  point 
sous  les  sens.  Virgile  en  a  donné  un  à  la  Renommée,  Prodicus  à 
la  Volupté  et  à  la  Yerlu,  au  rapport  de  Xénophon,  et  Ennius  à  la 
Mort  et  à  la  Vie,  dans  la  satire  où  il  les  met  toutes  deux  aux 
prises. 

Quelquefois  on  fait  parler  un  tiers,  mais  sans  le  désigner  : 
Quelqu'un  dira  peiU-être  ;  quelquefois  ce  sont  des  paroles  qu'on 
jette  sans  les  atlribuer  à  personne  : 

Là  campait  le  Dolopc  et  là  le  fier  Achille. 

Ce  qui  se  fait  par  le  mélange  de  deux  figures,  puisqu'il  la  prosopo- 
pée  se  joint  le  retranchement;  car  Virgile  ne  dit  point  qui  tenait 
ce  langage. 

La  prosopopée  se  glisse  aussi  dans  les  narrations;  de  là  ces  allo- 
cutions indirectes  qu'on  trouve  dans  les  historiens,  comme  celle- 
ci  qu'on  lit  dans  le  premier  livre  de  Tite-Live  :  Vous  direz  que  les 
villes,  comme  toutes  les  autres  choses  de  ce  viande,  ont  de  faibles 
commencements  ;  mais  que,  dans  la  suite,  celles  qui  se  distinguent 
par  leur  courage  et  qui  s'attirent  la  protection  des  dieux,  par- 
viennent à  un  haut  degré  de  puissance  et  se  font  un  grand  nom. 


nem  modulalis,  abusive  eliam  in  versificationis  ac  sermonum  imitatione  ser- 
vatur. 

Sed  formas  quoque  Dngimus  sœpe,  ut  Famam  Virj;ilius,  ut  VoUipiatem  ac 
Yirlutevt  (quemadmodum  a  Xenophonte  tradilur)  Prodicus,  ut  Mortem  ac  Yitam 
nuas  contcndentes  in  satura  Iradit  Ennius. 

Est  et  incerta!  personœ  ficta  oratio  :  Hic  aliquis;  et,  Dicat  aliquis :  est  et 
iaclus  sine  perrona  sermo, 

Uic  Dolopum  maiius,  hic  savus  lendcbat  Acliilles. 

Quod  fit  mixtura  figurarum,  quiira  -îzpono^Tcoizodv.  accedit  illa,  quae  est  ora- 
lionis  per  dctractionem;  detractura  est  enim,  quis  diceret. 

Veiiitur  intérim  npo^omoKOuc.  in  speciem  narrandi  :  unde  apud. liistoricos 
rcpei-iuntur  obliquai  alJocutiones  :  ut  in  T.  Livii  primo  statim,  Urbes  quoque, 
ut  cetera,  ex  iiifimo  nasci  :  deinde,  qiias  sua  virtus  ac  dii  jurent,  magnas  opes 
sM  maijnumque  nomen  facere. 
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V apostrophe,  qui  consiste  à  s'adresser  à  un  autre  qu'au  juge, 
est  une  figure  d'un  puissant  effet,  soit  pour  interpeller  notre  ad- 
versaire lui-même  :  Dites-nous,  Tiibéron,  que  faisait  votre  épe'e 
dans  les  champs  de  Pharsale?  soit  pour  nous  livrer  à  quelque 
invocation  :  0  vous  que  f  atteste,  tombeaux  révérés,  bois  sacrés 
des  Albains!  ou  bien,  c'est  le  passé  qu'on  imjilore  pour  accuser 
le  présent  :  Qu''êles-vous  devenues,  lois  de  Porcius  et  de  Sempro- 
niiis  ? 

On  comprend  aussi  sous  cette  figure  toute  diversion  quelconque 
à  l'objet  principal  qu'a  en  vue  celui  qui  nous  écoute  : 

Je  n'ai  point,  en  Aulide,  à  leurs  fureurs  en  proie, 
Juré  de  renverser  les  murailles  de  Troie. 

Ce  qui  a  lieu  par  une  infinité  de  figures  variées,  lorsque,  par 
exemple,  nous  feignons  ou  de  nous  être  attendus  à  un  résul- 
tat plus  considérable,  ou  d'en  avoir  appréhendé  un  plus  sérieux, 
ou  enfin  lorsque  nous  supposons  que  tel  fait  a  été  jugé  plus  grave, 
parce  qu'il  n'était  pas  bien  connu.  C'est  là-dessus  que  roule  tout 
l'exorde  du  plaidoyer  pour  Celius. 

A  l'égard  de  la  figure  qui,  comme  le  dit  Cicéron,  place  les  ob- 
jets mêmes  sous  nos  yeux,  elle  s'emploie  non  pour  indiquer  qu'un 
fait  s'est  passé,  mais  pour  faire  voir  de  quelle  manière  il  s'est 
passé;  non  pour  en  présenter  l'ensemble,  mais  pour  le  détailler 
dans  toutes  ses  parties.  J'en  ai  traité  dans  le  dernier  livre,  en  par» 


Avcrsus  quoque  a  judice  sermo,  qui  dicitur  k-ott/soç):^,  mire  movct,  sive 
adversarios  invadimus,  Quidenim  littn  ille,  Tubcro,  in  acic  pharsalica?  sive 
ad  invocationem  aliquam  convertimur,  Vos  enim  jam  ego,  alhani  tumuli  algue 
luci;  sive  ad  invidiosara  iraploralionem,  0  leges  l'orcix,  legesiiue  Sempronix. 

Sed  iila  quoque  vocalur  aversio,  qux  a  proposiia  qu;eslioi:e  abilucit  au- 
dieniem, 

Non  ego  cum  Danais  trojanam  exscindcre  genlem. 
Aulide  juravi 

Quod  fit  et  multis  et  variis  figuris,  quuni  aut  aliud  exspectaise  nos  out  maju» 
aliquid  tirnuibse  simulamus,  aul  plus  vidcri  posse  ignora.itibus  :  quale  est 
proœniiuin  pro  Cœlio. 

nia  vero,  ut  ail  Ciccro,  suh  ociilos  subjeclio,  tum  fieri  solel,  quum  res  non 
gcsia  indicatur,  sed,  ut  sit  gesta,  ostendi'.ur,  ncc  universa,  si  à  per    partis; 
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lant  de  Vévidence,  car  c'est  le  nom  que  Celsus  a  donné  à  cette 
figure.  D'autres  l'appellent  hypoLypose,  {ittotûttuti?,  c'est-à-dire 
représentation  si  vive  des  objets  par  la  parole,  qu'on  croit  plutôt 
les  voir  qu'en  entendre  le  récit  :  Bientôt  Verres  lui-même,  en- 
flammé de  fureur  et  ne  respirant  que  le  crime,  s'avance  sur  la 
place  publique  ;  ses  yeux  étaient  étincelants,  une  joie  féroce  bril- 
lait sur  son  visage.  On  ne  se  borne  pas  dans  cette  figure  à  peindre 
ce  qui  est  ou  ce  qui  fut,  mais  ce  qui  arrivera  ou  serait  arrivé.  Gi- 
céron  en  a  fait  un  usage  admirable  dans  son  oraison  pour  Milon, 
quand  il  dépeint  ce  qu'aurait  fait  Clodius,  s'il  se  fût  emparé  de  la 
préture. 

Celte  transposition  de  temps  est  ce  qu'on  appelle  proprement 
métastase.  Au  surplus  les  anciens  étaient  plus  timides  que  nous 
dans  l'emploi  de  l'hypotypose  ;  ils  avaient  soin  de  l'adoucir  :  Ima- 
ginez-vous voir...  comme  dans  Cicéron  :  Ce  que  vous  n'avez  pas 
vu  de  vos  yeux,  vous  pouvez  vous  le  figurer  en  idée.  Tels  étaient 
les  correctifs  dont  ils  usaient.  Les  orateurs  d'aujourd'hui,  et  par- 
ticulièrement les  déclamateurs,  ont  une  imagination  plus  hardie, 
et  en  vérité  ils  dépassent  quelquefois  le  but,  comme  a  faitSénèque 
dans  la  controverse  suivante  :  un  père  avait  deux  fils  d'un  premier 
lit;  l'un  d'eux  le  conduit  dans  un  lieu  où  il  surprend  en  adul- 
tère son  autre  fils  avec  sa  belle-mère.  Il  les  tue  l'un  et  l'autre. 
Sénéque  fait  dire  au  père  :  Conduis-moi,  mon  fils,  je  te  suis; 
prends  cette  main  que  Vâge  a  glacée,  et  diriges-en  les  coups  à  ton 


quem  locum  proximo  libro  subjecimus  evklenlix;  et  Celsus  hoc  nomen  ist 
figursB  (ledit;  ab  aliis  ÛTîOTÙTrwït;  dicitur,  propositi  quœdam  forma  rerum  ita 
expressa  verbis,  ul  cerni  potius  videalur,  quam  audiri  :  Ipse  inflammalns  sce- 
Icre  ac  furore,  in  j'orum  venil  :  nrdelant  oculi  :  loto  ex  ore  cniâelitas  emine- 
lat.  Nec  solum,  quœ  facta  sint,  aut  fiant,  sed  etiam,  quiie  futura  sint,  aiit 
fulura  fuerint,  imasinamur  :  mire  traclat  hoc  Cicero  pro  Jlilone,  qtise  factuius 
fuerit  Clodius,  si  prailuram  invasisset. 

Sed  hœc  quidem  translatio  temporum,  quas  propi'ie  //£TKo-T«7t;  dicitur,  in 
oty.TU7rcÔ!7£t  verecundior  apud  prieras  fuit:  prœponebant  enim  talia.  Crédite 
vos  inluen:  ut  Cicero,  Hxc,  qnx  non  vidistis  oculis,  animis  cemere  potestis. 
Kovi  vero,  et  praecipue  declamatores  audacius,  nec  mehercule  sine  motu  quo- 
dam  imaginantur  :  ut  et  Seneca  ista  in  conlroversia  cujus  summa  est,  qucd 
palcr  lilium  et  novercam,  induccntc  altero  filio,  in  adulterio  deprehensos  oc- 
cidit  :  /)v/?,  sequor  :  accise  hanc  senilem  manum,  et  quocunque  vk  imprime: 
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gré;  quelques  instants  après  :  Mon  père,  me  dit-il,  voits  voxjcz 
enfin  ce  que  vous  avez  si  longtemps  refusé  de  croire.  —  Moi  !  je 
ne  vois  rien,  un  nuage  épais  couvre  mes  yeux,  une  nuit  profonde 
m'enveloppe.  Cette  figure  n'a-t-elle  pas  quelque  chose  de  trop 
crûment  palpable,  et  ne  dirait-on  pas  plutôt  d'une  action  que  d"un 
récit? 

Quelques  rhéteurs  rangent  aussi  parmi  les  hypolyposes  la  des- 
cription fidèle  et  détaillée  des  lieux;  d'autres  en  font  une  figure 
particulière  sous  le  nom  de  topographie,  Torc-yoaçîa. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  Eipwv'-x,  ironie,  se  trouve,  chez  quel- 
ques auteurs,  traduit  par  dissimulation.  Ce  nom  n'exprimant 
qu'imparfaitement,  à  mon  avis,  toutes  les  ressources  de  cette 
figure,  je  m'en  tiendrai,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pour  la  plupart,  à  la 
dénomination  grecque.  L'ironie  donc,  qui  est  une  figure  de  pen- 
sée, diffère  peu,  quant  au  genre,  de  l'ironie  considérée  comme 
frope,  puisque,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  il  faut  entendre 
le  contraire  de  ce  qui  se  dit.  Mais  si  l'on  veut  descendre  aux  es- 
pèces, et  les  examiner  avec  attention,  il  sera  facile  d'y  saisir  les 
différences.  Et  d'abord  le  trope  se  montre  plus  à  découvert,  et 
quoiqu'il  exprime  un  sens  et  en  sous-entendu  en  autre,  le  véri- 
table n'y  est  point  déguisé;  presque  tout  y  est  clair  et  direct, 
comme  ce  trait  contre  Calilina  :  Repoussé  par  celui-ci,  vous  vous 
retirâtes  auprès  de  votre  camarade  M.  Marcellus,  cet  homme  de 
bien  par  excellence.  L'ironie  ne  consiste  ici  que  dons  ces  mots  : 


et  post  paulo,  Aspice,  iiiquil,  quod  diu  non  credUlifli  :  ego  vero  non  video,  nox 
oboritur,  et  crassa  caligo.  Uabet  Uxc  figura  manifuslius  aliquiJ  :  non  enim 
narrari  res,  sed  agi  videlur. 

Locorutn  quoque  dilucida  et  significans  dcscriptio  eidem  virluli  assignatur 
a  quibusdam;  alii  zo'oypxtfixv  dicunt. 

r.i-.'jiJii'XJ,  invcni,  qui  dissimulalionem  voearent  :  quo  nominc  quia  paruin 
totius  liujui  figura;  vires  viiienlur  oslcndi,  nimirum  sicut  in  plerisque,  crimus 
grœca  appcllalione  conlcnli  :  igilur  êi^^wvîtst,  qux  e=t  schéma,  ab  illa,  qujo 
est  tropus,  gcncTc  ip»o  nihil  admodum  di;lal  ;  in  ulroquc  enim  contrarium 
ei,  quod  dicitur,  intclligendum  est  :  specics  vcro  prudeiilius  intuenli  diver.-as 
esse  facile  est  deprehendere.  Primuni,  quod  tropus  aperlior  est;  el,  quam- 
(juamaliud  dicit  ac  sentit,  non  aliud  tamen  simulât  :  nam  el  omnia  circa  fcrc 
recta  sunt,  ut  illud  iu  C.atiiiiiam,  A  quo  repudiitlm:,  ad  sodalcm  tuum,  virum 
opi  wum  If   Marcellum  dinvijrisH  :  in  duobuï  demum  verbis  est  ironia,  ergo 
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cet  homme  de  bien  par  excellence.  Le  trope  a  donc  aussi  plus  de 
brièveté.  Dans  la  figure,  au  contraire,  il  règne  un  dessein  de 
feindre  qu'on  n'avoue  pas,  mais  qui  est  apparent.  Là  ce  sont  des 
mots  qui  l'emplacent  des  mots,  ici  c'est  un  sens  continu  qu'on 
substitue  à  un  autre  sens.  Quelquefois  toute  une  cause  est  fondée 
sur  cette  ligure  :  que  dis-je?  la  vie  entière  d'un  homme  peut 
n'être  qu'une  ironie,  comme  parut  l'être  celle  de  Socrate  ;  aussi 
l'appelait'On  l'ironique,  parce  qu'il  contrefaisait  l'ignorant,  et  fai- 
sait semblant  d'admirer  les  autres  comme  des  sages.  Ainsi,  et 
pour  me  résumer,  une  succession  d'ironies  qui,  prises  isolément, 
formeraient  autant  de  iropes,  constitue  la  figure  de  l'ironie, 
comme  une  suite  de  métaphores  constitue  l'allégorie. 

11  y  a  cependant  certains  genres  de  cette  figure  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  le  trope  ;  par  exemple,  celle  qui  a  lieu  sous  la 
forme  négative  et  que  quelques  auteurs  appellent  antiphrase  :  — 
Je  n'agirai  pas  avec  vous  dans  toute  la  rigueur  du  droit,  et  je 
n  insisterai  pas  sur  des  choses  qu'on  m'accorderait  peut-être.  — 
Parierai-je  de  ses  arrêts  concussionnaires,  de  ses  rapines,  des 
successions  qu'il  a  captées,  de  celles  qu'il  a  envahies?  —  Je  passe 
sur  cette  première  injure  née  de  la  débauche.  —  Je  ne  lirai  pas 
même  ces  témoignages  écrits  au  sujet  des  700,000  sesterces.  —  Je 
pourrais  dire,  etc.  On  peut  parcourir  tous  ces  genres  d'ironie,  en 
traitant  des  questions,  comme  a  fait  Cicéron  :  Si  j'envisageais  cela 


etiam  brevior  est  iropus.  At  in  figura  totius  voluutatis  fictio  est,  apparens 
magis,  quam  confessa  :  ut  illir,  verba  sint  verbis  diversa,  hic  sensus  sermonis 
voci,  et  tola  intérim  causaî  conformatio,  quura  etiam  vita  universa  ironiam 
habere  videatur;  qualis  est  visa  Socratis  :  nam  ideo  diclus  e'pcov,  agens  im- 
pcrilum,  et  admirator  aliorum  tamquam  sapienlium  :  ut,  quemadmoduott 
àU.yjyopiu-j  facit  continua  fjsrxfopi:,  sic  hoc  schéma  faciat  troporum  ille 
contcitus. 

Quxdam  vcro  gênera  hujus  ligurae  nullam  cura  tropis  habent  socielatem  : 
ut  illa  statim  prima,  quae  dicilur  a  negando,  quam  nonnuUi  à.-Jzi^pc7L-j  vo- 
canl  ;  Non  agam  tecum  jure  summo  ;  non  dicam  quod  forsilan  oblinerem  :  et, 
Qiiid  cfjo  isHus  décréta,  quid  rapinas,  qiûd  hzredilalum  possessiones  dalas, 
quid  ercplas  proferam?  et,  Milto  dlam  primam  libidinis  injuriam:  et,  Ne  illa 
quidem  tcstimon'ui  recilo,  qux  dicta  sunt  de  sestertiorum  septingenlis  millibus 
et,  Possum  àicere,  quibus  generibus  per  totas  intérim  quœstiones  decurrimus, 
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en  homme  qui  veut  déirmre  me  accusation,  j'en  dirais  bien  da- 
vantage. 

C'est  encore  un  genre  d'ironie,  quand  nous  avons  Tair  dordon- 
ner  ou  de  permettre  ce  qui  est  le  pjus  contraire  à  nos  désirs  • 

Va,  pars,  cours  sur  les  eaux  chercher  ton  Italie  ! 

Lorsque  nous  concédons  à  nos  adversaires  des  qualités  que  nous 
serions  bien  fâchés  qu'on  leur  reconnût  ;  ce  qui  devient  plus  san- 
glant encore,  quand  c'est  nous  qui  possédons  ces  qualités,  cl  non 
pas  eux  : 

Eh  bien!  parlez,  tonnez,  insultez  à  ma  peur, 
Vous,  Drantês,  dont  nos  camps  a.linircnl  la  valeur  ! 

Ou,  au  contraire,  quand  nous  feignons  de  prendre  sur  notre 
compte  des  reproches  que  nous  ne  méritons  pas  et  qui  neretoin- 
bent  que  sur  eux  : 

C'est  donc  moi  que  l'on  vit,  par  d'indignes  secours, 
Dans  Sparte  protéger  d'adulières  amours? 

Enfin,  cette  manière  de  faire  entendre  tout  l'opposé  de  ce  qu'on 
dit  a  lieu  pour  les  choses  comme  pour  les  personnes.  Tel  est 


ut  Cicero,  Hoc  ego  si  sic  agerem,  tamqmm  mihi  crimen  esse  diluenâitm,  hxc 
pluriliiis  dicerem. 

Etp'jjv::«  est  et,  quum  similes  imperanlibus,  vel  permillonlibus  surau5, 


I,  sequere  Ualiatn  ventis. 


El,  quum  ea,  quoc  nolumus  videri  in    adversariis  esse,  concedimus  nis  :  ij 
acrius  fit,  quum  cadem  in  nobis  sunt,  et  in  adversariis  non  sunl  : 

Meque  limoiis 

Argue  lu,  Drance,  quando  lot  caedis  acervos 
Teucrorum  ma  deilra  dédit. 

Quod  idem  contra  valet,  quum  aut  ea,  qurc  a  nobis  absunl,  aul  etiani,  qux  in 
«dversarios  recidunl,  quasi  fatcmur  : 

Me  duce  D.nrdâiriu»  Spnrlam  ejcpi'gnavit  aduller?  j 

Nccin  pcrsonis  tantum,  scd  et  in  rébus  versalur  h.TC  contraria  diccndi,  quaiU' 
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l'exorde  du  plaidoyer  ^onr  Liganus  ;  telles  sont  certaines  excla- 
mations ironiques  :  Oh!  oui  vraiment  l  dieux  justes'. 

Dignes  soins,  en  effet,  de  ces  maîtres  du  monde! 

El  tout  ce  passage  du  discours  pour  Oppius  :  —  0  Vadmirable 
tendresse',  ô  la  rare  bienveillance! 

Il  est  encore  certains  procédés  oratoires  assez  semblables  entre 
eux,  et  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  l'ironie  ;  par  exemple, 
lorsqu'on  fait  un  aveu  qui  ne  peut  d'ailleurs  porter  aucun  préju- 
dice, comme  celui-ci  :  Vous  avez,  Tubéron,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
souhaitable  pour  un  accusateur,  un  accusé  qui  confesse  tout  ; 
lorsque,  fort  de  la  bonté  de  sa  cause,  on  a  l'air  de  passer  à  son 
adversaire  des  faits  qui  sont  graves  par  eux-mêmes  :  Un  capitaine 
de  vaisseau,  d'une  cité  illustre,  se  soustrait  au  supplice  des  ver- 
ges, moyennant  une  somme  d'argent,  c'est  tout  naturel;  et  dans  le 
plaidoyer  pour  Cluentius:  —  Que  l'envie  règne  dans  les  assemblées 
du  peuple,  j'y  consens;  mais  qu'elle  se  taise  dans  le  sanctuaire  de 
la  justice!  Enfin,  quand  on  convient  de  certains  faits  à  charge, 
comme  dans  ce  même  plaidoyer  pour  Cluentius,  où  Cicéron  tombe 
d'accord  sur  ce  point,  qu'il  y  a  eu  corruption  de  juges.  Cette  der- 
nière figure  est  plus  frappante  encore,  si  ce  à  quoi  nous  acquies- 
çons doit  en  définitive  tourner  à  notre  avantage  ;  mais  cela  n'ar- 
rive guère  que  par  la  maladresse  de  notre  adversaire. 


qu£  irilelligi  velii^,  ratio,  ut  tolum  pro  Quincto  LigâriO  proœmium,  et  illx 
elevationcs,  Yideticel,  0  dii  boni! 

Scilicel  is  Superis  labor  est. 

El  il!e  pro  Oppio,  locus,  0  amorem  mirum!  o  lenevolentiam  singularem! 

Non  procul  absunt  ab  hac  simulalione  res  inter  se  similes,  Confessio  nihil 
noc7«rfl,  qualis  est,  Ilabes  igilur,  Tubero,  quod  est  accusatori  maxime  optan- 
dum,  confilenlem  reitm  :  et  Concessio,  quara  aJiquid  etiam  iniquum  videraur 
causse  fiducia  paii,  Metiim  virgarum  navarchus  nobilissimx  civitatis  pretio  re- 
demil;  humanum  :  et  pro  CluetUio  de  invidia,  Dominetur  in  concionibus,  jaceul 
injudiciis  :  terlia  Consensio,  ut  pro  eodem,  judicium  esse  curruplum.  Ilsec  evi- 
dentior  figura  est,  quum  alicui  rei  assenlimur,  quse  est  futurs  pro  nobis: 
verura  id  accidere  ^■iae  adversarii  vilio  non  polest. 
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C'est  aussi  une  espèce  d'ironie  que  les  éloges  qu'on  donne  à 
certaines  actions.  Cicéron,  dans  son  plaidoyer  contre  Verres,  lui 
dit,  à  propos  de  la  spoliation  d'Apollonius  de  Drepan  :  Si  vous  lui 
avez  enlevé  quelque  chose,  je  m'en  rejouis  avec  vous;  c'est  peut- 
être  ce  que  vous  avez-  fait  de  mieux  dans  votre  vie.  Ouelquefois 
encore  nous  exagérons  une  accusation  qu'il  nous  serait  facile  de 
détruire  ou  de  nier,  et  cela  se  voit  si  souvent  qu'il  n'est  pas  besoin 
d'en  donner  d'exemples.  Souvent  même  c'est  en  raison  de  la  gra- 
vité qu'on  donne  à  certains  actes,  qu'on  les  rend  moins  vraisem- 
blables. C'est  ainsi  que,  dans  le  discours  pour  Uoscius,  Cicéron 
emploie  les  couleurs  les  plus  vives  pour  peindre  l'énormité  du 
parricide,  déjà  si  odieux  par  lui-même. 

La  figure  que  ce  même  orateur  appelle  réticence,  Celsus  obli" 
cence,  et  quelques-uns  interruption  (en  grec  à7;oaiû-r,5i;),  celle 
figure,  dis-je,  trahit  différentes  affections  de  l'âme.  Tantôt  c'est  la 
colère  : 

Je  devrais...  mais  des  flots  il  faut  calmer  la  rage; 

tantôt  c'est  l'inquiétude  et  une  sorte  de  scrupule  :  Croit-on  que  si 
Milon  eût  été,  je  ne  dis  pas  consul,  mais  seulement  vivant,  il  eût 
osé  parler  devant  lui  de  cette  loi  dont  Clodius  se  vante  d'être  V au- 
teur? Quant  à  nous,  juges...  je  nose  tout  dire.  Il  y  a  un  pa- 
reil exemple  de  réticence  dans  l'exorde  de  Démoslhène  pour  Ctc- 
eiphon.  Tantôt,  enfin,  cette  figure  sert  à  passer  d'un  sujet  à  un 

Oiiaedam  cliani  vclul  lauJamus,  ul  Cicero  in  Vcrrem  circa  critnen  Apoiionii 
Drcpaniinni,  Gaudco  Citant,  si  qiiid  ab  co  abslulisli:  et  abs  te  niliil  rediits  fa- 
cltim  cusr  dico.  Intérim  augemus  crimina,  qua;  ex  facili  aiil  diliicrc  possimus, 
aul  ncparc,  quod  est  fiequontius,  qu;im  ut  cxemplum  dcsidcret  :  inlcrim  hoc 
ipso  fidem  di'iiaiiimus  illis,  quod  hint  lam  gravia  :  ut  pro  lioscio  Cicero,  qiiuin 
immanilaicni  parricidii,  quaniquani  per  se  manifcstam,  tamcn  cliani  v  ora- 
lionis  cxaggcrat. 

'AffOJioj-viTi;,  quam  idom  Cicero  reticentiam,  Celsus  oblicenliam,  nonnuili 
tnterrupHoiiem  appellanl,  et  ipsa  ostendit  aliquid  affeclus,  vcl  \i",  ul, 

Qiios  ego,     ..  sod  molos  priEslat  coiuponere  Hucliis  : 

?el  solliciludinis,  et  quasi  religionis,  An  hvjus  il'.e  legis,  quam  Clodiis  a  se 
tnvenlam  gloriatur,  mcnlioncm  faccrc  attsUi  esset  vito  ililoiie,  non  d'icam  con- 
sulte? de  nosiruin  eiiim  omnium...  non  aiideo  lolum  diccre  :  cui  timile  fît  in 
ri'oœiiiio  pro  Clesiplioute  Deinoâllicuis  i  vel  alio  lianscundi  giatia,  Coiiiintus 
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autre  :  Or.  Cominins...  cependant,  juges,  penneUez  que...,  Là 
se  trouve  une  véritable  digression,  si  toutefois  la  digression 
peut  être  comptée  parmi  les  figures,  car  d'autres  la  regardent 
comme  une  des  parties  de  la  cause;  en  effet,  tout  le  plaidoyer  se 
résout  dans  Téloge  de  Cn.  Pompée,  ce  qui  aurait  pu  se  faire  sans 
recourir  à  l'interruption.  Quant  à  l'interruption  proprement  dite, 
c'est-à-dire  à  ces  petites  digressions,  comme  les  appelle  Cicéron, 
cela  se  fait  de  plusieurs  manières;  deux  exemples  suffiront  :  Alors 
C.  Varenus,  celui-là  même  qui  fut  tué  par  les  gens  d'Ancharius 
remarquez  attentivement  ce  point,  juges,  je  vous  prie...;  et  dans 
le  plaidoyer  pourMilon  :  —  //  me  regarda  avec  des  yeux,  comme 
il  était  habitué  à  en  faire  à  ceux  qu''il  menaçait  de  toute  sa  colère. 

Il  y  a  aussi  une  autre  sorte  d'interruption,  qui  n'est  pas  préci- 
sément une  réticence,  puisqu'elle  ne  laisse  pas  le  discours  inachevé, 
mais  qui  cependant  le  coupe,  pour  ainsi  dire,  avant  sa  En  natu- 
relle ;  par  exemple  :  Mais  je  presse  trop  ce  pauvre  jeune  hommct 
je  crois  m'' apercevoir  qu'il  se  trouble;  ou  bien  :  Que  vous  dirai-^je 
de  plus?  vous  Vavez  entendu  vous-mêmes. 

Vient  ensuite  l'éthopée,  viô&TOiîa,  ou,  suivant  d'autres,  f-tfA'/xn;, 
c'est-à-dire  l'imitation  des  mœurs  d'autrui,  qui  peut  être  rangée 
parmi  les  figures  qui  conviennent  à  des  sentiments  doux  et  tran- 
quilles, car  elle  consiste  presque  uniquement  à  éluder,  mais  elle 
se  rapporte  aux  actions  et  aux  paroles  ;  quand  c'est  aux  actions, 
elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  Yhypotypose;  quand  c'est  aux  pa- 
roles, elle  s'y  prend  comme  dans  ce  passage  de  VEunuque  de  Té- 

autem...  lamctsi  ignoscile  mihi,  judices  :  in  quo  est  et  illa,  si  tameo  inter 
schemata  numerari  débet,  quum  aliis  etiam  pars  causas  videatur,  digressio 
abit  enim  causa  in  laudes  Cn.  Pompeii  :  idque  fieri  etiam  sine  a-oi-tcoTr^cst 
potuil.  Kam  brevior  illa,  ut  ait  Cicero,  a  re  digressio  plurimis  fit  modis  :  sed 
lioec  excmpli  gralia  sufficient  :  Tum  C.  Yarenus,  is  qui  a  familia  Anchariana 
occisux  est  :  hoc  quxso,  judices,  diligenler  allendile  :  et  pro  Milonc,  Et  aspexit 
me  mis  quidnii  oculis,  qiiibus  tum  solebat,  quum  omnibus  omnia  minabatur. 

Est  alia  non  quidem  reticcnlia,  quae  sit  imperfecli  sermonis,  sed  tamen 
prxeisa,  valut  ante  legitimum  finem,  oralio  :  ut  illud,  Nimis  urgeo,  cotnmo- 
ven  videtur  adolescens  :  et,  Quid  plura  ?  ipsuni  adolescenlem  dicere  audisHs. 

.mitalio  niorum  alienorum,  qux  -rtOo-odc.,  vel,  ut  alii  malunt,  ij.ijj.visii 
dicilur,  jam  inter  Icniores  affcctus  numerari  potest;  est  enim  posila  fere  in 
eludendo  :  sed  versatur  et  in  faclis  et  in  dicLis  :  in  faclis,  quod  est  wtiotu- 
Ttcoîst  vicinum  :  in  dictis,  quale  est  apud  Terenlium, 

III.  3 
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reiKe  :  Je  ne  savais,  en  vérité,  où,  vous  vouliez  en  venir  avec  ce  dis- 
cours :  «  Celle  petite  fille  fui  amenéici  même,  il  y  a  quelques  an- 
nées; ma  mère  en  prit  soin  comme  de  son  enfant;  on  l'appelait 
niasœur:je  veux  la  retirer  pour  la  rendre  à  sa  famille.  »  Nous 
transportons  cette  imitation  à  ce  que  nous  avons  dit  et  fait  nous- 
mêmes,  en  forme  de  récit,  avec  cette  différence,  que  c'est  plutôt 
pour  aKîrmcr  que  pour  éluder  :  Je  disais  qu'ils  avaient  pour  ac- 
cusalciir  Q.  Ceciiius. 

Il  est  aussi  des  manières  agréables  de  s'exprimer  qui  préviennent 
en  notre  faveur  et  dont  la  variété  produit  un  bon  effet,  parce 
qu'elles  n'ont  rien  d'étudié  et  donnent  au  discours  un  air  de  sim- 
plicité qui  nous  rend  moins  suspects  au  juge;  par  exemple,  quand 
nous  feignons  de  nous  repentir  de  ce  que  nous  avons  dit,  comme 
dans  le  plaidoyer  pour  Celius  :  — Mais  à  quoi  donc  ai-je  songé  en  in- 
troduisant un  personnage  si  grave?  ou  quand  nous  nous  taxons 
nous-mêmes  d'étourderie;  ou  quand  nous  avons  lair  de  chercher 
ce  que  nous  dirons  :  Que  resle-t-il  encore?  —  N' ai-je  rien  ou- 
blié? ou  quand  une  circonstance  paraît  nous  en  remettre  une  autre 
en  mémoire;  tel  est  ce  que  dit  Cicéron  dans  une  de  ses  Verrines  : 
—  J'ai  encore  à  vous  exposer,  juges,  un  crime  de  celle  espèce; 
et  ailleurs  :  Ce  fait  m'en  rappelle  un  autre. 

Voilà  la  source  des  belles  transitions,  quoique  par  elles-mêmes 
les  transitions  ne  soient  point  des  figures.  Cicéron,  après  avoir  rcp- 


At  ego  nesciebam,  quorsum  lu  ires.  PaiTuU 

Hinc  esl  abrepla,  eduxit  inaler  pro  sua, 

Soi'or  dicta  est  :  cupio  abducere,  u(  reddam  suis. 

Sed  no&lrorum  quoquc  dictorum  fuctorurnque  similis  imilalio  est  per  relatto- 
nem.  ni^i  quod  frequenlius  asscverat,  quam  eludit  :  DiCtham  habere  eos  aclo- 
rem  Q.  Cccilium. 

Sunl  et  lila  jucunda,  et  ad  commendalionum,  quum  varielate,  tuin  eiiaiii 
ipsa  naiura,  plurimum  prosunt,  qua;  siniplicem  quaindain,  et  non  prxparalam 
oslendendo  oralionem,  minus  nos  suspctlos  judici  iaciunl.  llinc  est  quasi  pœ- 
nilenlia  (licli  :  ut  ]>ro  Cœlio,  Scd  quid  cjo  ila  yravcm  personam  iniroduxi?  ei 
quibus  ulinuir  vul;;©,  Imprudeus  incidi  :  vcl  quum  qua;rere  nos,  quid  dicaiiuis, 
lingimus,  Quid  retiguum  esl?  et,  Kum  quid  oinià?  ut  quum  ibidem  invoniro, 
ut  ait  Citero,  Unum  cliam  mihi  reliquum  hujusmodi  crimen  est  :  et,  Aliud  ex 
clip  succnrril  mihi. 

l'ndc'  eliain  venusli  liaiulius  liunt;  non  quia  trausitus  ipse  ait  schéma  :  at 
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porié  f  exemple  de  Pison,  qui,  siégeant  sur  son  tribunal,  avait  or- 
donné à  un  orfèvre  de  lui  fabriquer  un  anneau  d"or,  ajoute,  comme 
si  cette  action  le  remettait  sur  la  voie  :  Mais  rameau  de  Pison 
me  fait  ressouvenir  d'une  chose  qui  m'était  entièrement  échap- 
pée :  à  combien  d'honnêtes  gens,  juges,  croyez-vous  que  Ver- 
res ait  escroqué  des  anneaux  dor  ?  Quelquefois  on  affecte  Tigno- 
rance  :  Mais  quel  était  l'artiste  auteur  de  ces  statues?  son  nom? 
Vous  faites  bien  de  m'en  avertir;  on  disait  que  c'était  Polycléte. 
On  arrive  par  là  à  plus  d'une  fin  ;  car  souvent  on  masque  ainsi  son 
véritable  but.  C'est  ce  que  fait  ici  Cicéron,  en  témoignant  peu  de 
connaissance  dans  les  arts,  afin  qu'on  ne  le  soupçonne  pas  atteint 
du  goût  effréné  qu'il  reproche  à  Verres  pour  les  statues  et  les  ta- 
bleaux. Lorsque,  dans  son  plaidoyer  poza'  Ctésiphon,  Démosthène 
jure  par  les  mânes  des  héros  tués  à  Marathon  et  à  Salamine,  son 
véritable  dessein  est  de  diminuer  la  fâcheuse  impression  de  la  ba- 
taille perdue  à  Chéronée. 

Dn  autre  moyen  de  donner  de  l'agrément  au  discours,  c'est,  après 
avoir  dit  un  mot  de  certaines  circonstances,  de  les  laisser  là,  en 
les  confiant  à  la  mémoire  du  juge ,  puis  d'y  revenir  et  de  les  trai- 
ter séparément,  ce  qui  est  une  espèce  de  figure  de  pensée  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Yitération,  qui,  par  elle-même,  n'en  est 
pas  une;  de  s'attacher  ensuite  particulièrement  à  quelques  points, 
et  de  varier  ainsi  la  physionomie  d'un  plaidoyer  ;  car  rien  ne  plaît 


Cicero,  narralo  Pisonis  exemplo,  qui  annulum  sibi  cudi  ab  aurilice  in  Uibu- 
nali  suo  jusserat,  velut  hoc  in  memoriam  inducUis  adjecit,  Hic  modo  me 
commonuit  Pisonis  annvlns,  quod  totum  effluxerat.  Quain  miillis  islui:  pulalis 
homiinbus  honestis  de  difjiUs  annulas  aareos  abslulisse?  el  qunm  aliqiia  velut 
ignoramus,  Sed  carum  rerum  artificem,  qu(m?  quemnam?  recte  admones, 
Polijcielum  esse  dicehant.  Quod  quidem  non  in  hoc  tanlum  valet  :  quibiisdani 
cnim,  dum  aliud  agere  videmur,  aliud  efficimus  :  sicul  hic  Cicero  conscquilur, 
ne,  quum  morbum  in  oignis  atque  tabulis  objiciat  Ycrri,  ipse  quoque  carum 
rerum  sludiosus  esse  credatur  :  et  Demoslhenes  jurando  per  inlerfectos  in 
Maraihone  et  Salamine  id  agit,  ut  minore  invidia  cladis  apud  Chaîroneam  ac- 
ceptse  laboret. 

Faciunt  illa  quoque  jucundam  orationem,  aliqua  mentione  habita  differre 
et  deponere  apud  memoriam  judicis,  et  reposcere  qua:  deposueris,  et  separare 
quaîdam  schemale  aliquo  (non  enim  est  ip:a  per  se  ileralio  schéma),  et  cxci- 
pere  aliqua,  et  dare  actioni  varies  veiut  vultus  :  gaudet  enim  res  vaiielate  : 
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nulanl  que  la  variélé:  et  comme  les  yeux  sont  plus  récrées  par 
l'aspect  de  différents  objets  qui  se  succèdent,  ainsi  l'esprit  s'ar- 
range mieux  de  ce  qui  ai,;,uiillonne  et  renouvelle  son  attention. 

L'emphase  compte  aussi  parmi  les  ligures,  quand  il  y  a  un  sens 
caclié  sous  les  paroles;  en  voici  un  exemplf  dans  Virgile.  Lorsque 
Didon  s'écrie  : 

Que  n'ai-je  pu,  ^nds  dieux  !  dans  un  cliasle  veuvage, 
Conserver  de  mon  cœur  la  rudesse  sauvage  ! 

Uuoiiiu'elie  se  plaigne  du  mariage,  on  voit,  à  travers  l'explosion 
de  ses  sentiments,  qu'elle  considère  cet  état  comme  seul  digne 
d'cmhillir  les  destinées  de  l'homme.  En  voici  un  d'un  autre  genre 
dans  Ovide,  lorsque  Zmyrna  fait  confidence  à  sa  nourrice  de  l'a- 
mour dont  elle  brûle  pour  son  propre  père,  et  lui  dit  : 

Auprès  d'un  tel  époux,  que  ma  mère  cal  lietiruuse! 

C'est  à  cela  que  se  rapporte,  si  ce  n'est  l;i  même  chose,  la  figure 
dont  nous  nous  servons  le  plus  aujourd'hui;  car  il  est  temps  de 
satisfaire  l'impatience  de  mes  lecteurs,  et  d'aborder  enfin  ce  genre 
dont  on  est  devenu  si  prodigue,  et  qui  consiste,  au  moyen  de  cer- 
taines insinuations,  à  vouloir  faire  entendre  ce  qu'on  ne  dit  point; 
remarquez  que  ce  n'est  pas  le  contraire  de  ce  qu'on  dit,  comme 
dans  lironie,  mais  quelque  chose  de  caché  et  qu'on  laisse  à  devi- 


cl  ^icul  oculi  diversarum  a>pLCtu  Itruni  magis  deliaeolnr;  ila  scmper  animis 
pra?ïiat.  in  quod  se  vclut  novum  intendant. 

Est  empliasis  oliam  inter  fijiuras,  quum  ei  aliquo  dicto  lalens  aliquid  enii- 
tur,  ut  apu<i  Virgilium, 

Non  licuit  ihalami  expertem  smc  criiuine  vilam 
Dcgeie  more  ferae? 

Qujmquani  cnim  de  matrimonio  quxritur  Dido,  tamen  hue  crumpil  ejus  affe* 
dus,  ut  sine  thalamis  vitam  non  hominum  pulct,  sed  ferarum  :  aiiuil  apud 
Ovidium  genus,  apud  qucm  Zmyrna  nutrici  amorem  patris  sic  coontetur, 

0,  dixil.  felicem  conjuge  malrem! 

lluic  vcl  coofinis,  vel  cadcm  est,  qua  nuiic  utilur  plurimum;  jain  cnim  ad 
iil  genus,  quoJ  cl  frc  luenlissinium  est,  et  exspeclari  maxime  credo  Tenic;:- 
dum  est  :  in  quo  per  quamdam  su>picionem,  quod  non  dicimus,  accipi  7olu  ■ 
mus  :  non  ulique   conlranuin,   ut  in  dç.'jS-^iiy.,  sed    aliud  lalens,  cl  auditon 
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nerà  la  pénétration  de  l'auditeur.  Voilà  ce  que  nos  beaux  esprits 
décorent  presque  exclusivement  du  nom  de  figure  de  pensée,  et  de 
là  ces  controverses  appelées  figurées.  Or,  on  en  fait  usage  dans 
Tun  de  ces  trois  cas  :  lorsqu'il  n'y  a  pas  sûreté  à  s'expliquer  ou- 
vertement, ou  lorsque  la  bienséance  s'y  oppose,  ou  enfin  à  titre  de 
beauté  oratoire,  et  pour  relever  par  mi  tour  neuf  et  piquant  ce 
qu'aurait  de  trop  monotone  un  langage  simple  et  direct. 

Le  premier  cas  se  présente  souvent  dans  les  écoles,  où  l'on  in- 
troduit fictivement  des  tyrans  se  démettant  de  la  souveraine  puis- 
sance à  certaines  conditions;  où  l'on  suppose  des  décrets  d'amnistie 
rendus  par  le  sénat  après  des  guerres  civiles;  et  comme,  alors, 
c'est  un  crime  capital  de  revenir  sur  le  passé,  ce  qu'on  se  garde 
bien  de  faire  au  barreau,  comme  dangereux,  on  se  l'interdit  aussi 
aux  écoles  comme  défendu.  Mais  l'emploi  des  figures  n'est  pas  le 
même  pour  l'orateur  et  pour  le  déclamateur  :  celui-ci  peut  se  per- 
mettre tout  ce  qui  lui  plaît  contre  les  tyrans,  pourvu  que  ce  qu'il 
dit  puisse  s'interpréter  d'une  autre  manière  ;  car  l'essentiel  pour 
lui  c'est  d'éviter  l'écueil,  et  non  l'offense;  s'il  y  parvient  par  l'am- 
biguïté de  ses  pensées,  on  applaudit  à  son  artifice. 

Dans  les  affaires,  on  n'a  pas  encore  été  astreint  à  un  silence  ri- 
goureux, maison  y  est  quelquefois  forcé  à  quelque  chose  d'aussi 
gênant  et  qui  présente,  dans  le  plaidoyer,  les  plus  grandes  diffi- 
cultés, quand,  par  exemple,  on  ne  peut  gagner  sa  cause  sans  bles- 
ser des  personnages  puissants  qui  ont  des  intérêts  opposés.  Il  faut 

quaîi  inveniendum  :  quod,  ut  supra  ostendi,  jara  fere  solum  schéma  a  nostris 
vocalur,  et  unde  controversiae  ftguralse  dicuntur.  Ejus  triples  usus  est;  unus, 
si  dicere  palam  parum  tutum  est;  aller,  si  non  decet;  tertius,  qui  venustatis 
modo  gratia  adhibetur,  et  ipsa  novitate  ac  varietate  magis,  quam  si  relatio  sit 
recta,  deleclat. 

Ex  his,  quod  est  primum,  frequens  in  scholis  est;  nam  et  pactiones  depo- 
nentimn  imperium  tyrannorum,  et  post  civile  bellum  senatusconsulta  fingua- 
tur,  et  capitale  est  objicere  anteacta  :  ut,  quod  in  foro  non  e.xpedit,  illic  nec 
liceat  :  sed  scheoiatum  conditio  non  eadem  est;  quamlibct  enim  apertum, 
quod  modo  et  aliter  inlelligi  possit,  in  illos  tyrannos  bene  dixeris,  quia  pevi- 
culum  tanium,  non  etiam  offtnsa  vitatur.  Quod  si  ambiguilate  sententiu;  possit 
eludi,  nemo  non  illi  furlo  favet. 

Vera  negoiia  nunquam  adhuc  habuerunt  hanc  silentii  necessilatem;  set. 
aliam  huic  similem,  verum  multo  ad  agenJum  difficiliorem,  quum  personne  po- 
teiites  obsiaut,  sine  quarum  reprchensione  teneri  causa  non  possit.  Ideoque 
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alors  beaucoup  de  mesure  et  de  circonspection  ;  car  si  vous  of- 
fensez, peu  importe  comment,  et  si  la  figure  que  vous  employez 
se  fait  deviner,  elle  cesse  par  cela  même  d'être  une  figure.  Voilà 
I)Ourquoi  quelques  rhéteurs  rejettent  entièrement  ce  moyen,  soit 
qu'on  se  fasse  entendre,  soit  qu'on  ne  se  fasse  pas  entendre.  Il  y  a 
pourtant  un  milieu  à  garder.  Et  d'abord  il  faut  avant  tout  que  ces 
ligures  ne  décèlent  pas  évidemment  la  pensée;  or,  pour  être  à  l'a- 
bri de  ce  reproche,  elles  ne  reposeront  pas  sur  des  expressions 
équivoques  et  offrant  un  double  sens,  comme  celte  réponse  au 
sujet  d'une  bru  soupçonnée  d'avoir  eu  des  liaisons  avec  son  beau- 
père  :  J'ai  pris  pour  épouse  celle  qui  fui  du  goût  de  mon  père; 
ou,  ce  qui  est  plus  ridicule  encore,  sur  une  contexlure  ambiguë, 
comme  dans  le  sujet  de  controverse  suivant.  Un  père  accusé  d'a- 
voir déshonoré  sa  propre  fille,  ose  lui  demander  qui  l'a  séduite  : 
Qui  vous  a  fait  cette  violence,  ma  fille?  —  Vous,  mon  père,  ne  le 
suvez-vous  pas  ? 

Laissons  donc  aux  faits  eux-mêmes  à  éveiller  les  soupçons  du 
juge  ;  écartons  tout  le  reste,  et  ne  visons  qu'à  cela.  C'est  à  quoi 
nous  aideront  beaucoup  les  passions  habilement  maniées,  les 
phrases  entrecoupées,  les  hésitations,  les  réticences;  car  alors  le 
juge  s'évertuera  à  chercher  ce  je  ne  sais  quoi,  qu'il  n'aurait  pas 
cru  si  on  le  lui  eût  dit,  et  quand  il  croira  l'avoir  trouvé,  rien  ne 
l'en  fera  démordre. 

Au  reste,  ces  figures,  fussent-elles  le  mieux  imaginées  possible, 


parcius  et  circiim.-pectius  faciendum  e&t,  quia  iiiliil  iiilerest,  quoniodo  otïen- 
das  :  et  apcrta  figura  perdit  hoc  ipsum,  quod  figura  est;  ideoque  a  quibusdam 
tota  res  icpudiatur,  sive  lutelligatur,  sive  non  intelligalur  :  sed  licet  modum 
adhibere  :  inprimis,  ne  sint  manifcstae;  non  erunt  autem,  si  non  es  verbis 
dubiis  et  quasi  duplicibus  peiculur  :  ut  in  suspeciu  nuru,  Duxi  uxoiem,  qux 
fulri  placuil  :  aul,  quod  est  niiilto  ineptius,  compositionibiis  ambiguis  ;  ut  in 
illa  controversia  :  in  qua  infainis  amore  liliai  virginis  pater  raptam  eain  in- 
teiTOgat,  a  que  viiiata  sit,  Quis  te,  inquit,  rapuit  ?  (u,  pater,  nescis? 

Res  ipsie  perducaut  judiccm  ad  suspicionem,  et  amolianiur  cetera,  ut  hoc 
soluin  supersit;  in  quo  mullum  eliam  arfeclus  juvant,  et  inteiTupla  siienlio 
dictio,  et  cunctalioncs  ;  sic  enim  fiet,  ul  judex  qua;rat  illud  nescio  quid  ipse, 
quod  forla.-!se  non  erederef,  si  audirct  :  et  ci,  quod  a  se  invcnlum  existiniat, 
creilat. 

Sed  ne  si  op(inj,-c  quidem  sint,  esse  debenl  fréquentes  :  nam  densit.Ke  ipsa 
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ne  doivent  pas  èlre  trop  prodiguées,  car  elles  se  trahissent  pnr  leur 
multiplicité,  et  manquent  leur  effet,  sans  être  moins  hostiles.  Il 
semble  alors  que  si  vous  n'attaquez  pas  votre  adversaire  de  front, 
cest  moins  par  pudeur  que  par  défiance.  En  un  mot,  le  juge 
ne  se  kiisse  prendre  aux  figures  que  là  où  il  ne  croit  point  en 
voir. 

J'ai  quelquefois  eu  de  ces  rôles  embarrassants,  et  j'ai  plaidé,  ce 
qui  est  plus  rare,  une  cause  qui  ne  pouvait  se  gagner  que  par  cet 
artifice.  Je  défendais  une  femme  accusée  d'avoir  supposé  un  testa- 
ment de  son  mari  :  on  disait  que  les  héritiers  institués  par  ce  tes- 
tament avaient  remis  une  obligation  au  mari,  avant  sa  mort;  et  le 
fait  était  vrai.  En  effet,  les  loi^  s'opposant  à  ce  que  cette  femme 
fût  instituée  héritière,  on  avait  agi  de  la  sorte,  pour  qu'au  moyen 
de  cette  espèce  de  fidéicommis.  les  biens  lui  fussent  dévolus.  Il 
était  facile  de  la  justifier  sur  le  point  capital  de  l'accusation,  en 
expliquant  sans  détour  ce  qui  s'était  passé;  mais  alors  l'héritage 
était  perdu.  Il  me  fallut  donc  plaider  de  manière  que  les  juges  com- 
prissent le  fait,  sans  que  les  dénonciateurs  pussent  tirer  avantage 
de  ce  que  je  disais,  et  j'atteignis  ce  double  but.  Je  n'aurais  pas  f;iit 
mention  de  cette  cause,  dans  la  crainte  d'être  taxé  de  vanité,  si  je 
n'eusse  tenu  à  faire  voir  que  le  barreau  offre  aussi  l'occasion  de 
recourir  à  ces  figures. 

Quant  à  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  prouver,  le  meilleur  parti  à 
prendre  c'est  de  l'insinuer  figurément  :  c'est  comme  un  trait  lancé 


figurae  aperiiintur,  nec  offensse  minus  habent,  sed  auctoritatis;  née  pudor 
videtur,  qiiod  non  palam  otijicias,  sod  diffidentia  :  in  summa,  sic  maxime 
judex  crédit  fiyiiris,  si  nos  puiat  nolle  dicere. 

Equidem  et  in  porsonas  incidi  taies,  et  in  rem  quoque,  quod  est  magis  ra- 
ruin,  qu;c  obtineri,  nisi  liac  arte,  non  posset.  Rcam  tuebar,  quae  subjecisse 
diccbatur  mariti  testamentum,  et  dicebantiir  chirograplium  marito  exspi- 
ranti  liaeredos  dédisse  :  et  veruni  erat  :  nam,  quia  per  leges  institui  uxor  non 
polerat  hseres,  id  fuerat  actum,  ut  ad  eam  bona  per  hoc  tacitum  lideicom- 
missum  pervenirent  :  et  caput  quidem  tueri  facile  erat,  si  hoc  diceremus  pa- 
lam :  .sed  peribat  hx'reditas:  ila  ergo  fuit  nobis  agenilum,  ut  judices  iliud  in- 
teliigerent  factuni,  delalores  non  possent  apprebendere  ut  diclum  :  et  contigit 
iitrumque  :  (|uod  non  inseruissem,  voritus  opinionem.  jr.clanliT,  nisi  probaic 
voluissem  in  foro  quoque  esse  bis  liguris  locum. 

Qu.Tedam  ctiam,   quœ  probare   non  possis,   figura   potius   spargonda   sunt  ; 
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dans  l'ombre,  qui  pénùlre  et  qu'on  a  d'aulant  plus  de  peine  à  ar- 
racher qu'on  ne  le  voit  pas.  Si,  au  contraire,  vous  parlez  sans  dé- 
guisement, on  vous  contredit,  et  vous  êtes  forcé  de  prouver. 

Est-ce  la  bienséance  qui  nous  arrête,  à  cause  du  caractère  de  la 
personne,  ce  qui  est  le  second  cas  dont  j'ai  parlé  ?  C'est  alors  que 
nous  ne  pouvons  user  de  trop  de  réserve,  car,  pour  un  honnête 
homme,  la  décence  est  un  frein  plus  puissant  que  la  crainte.  Que 
le  juge  donc  soit  amené  à  croire  que  nous  taisons  à  regret  ce  que 
nous  savons,  et  que  nous  nous  faisons  violence  pour  retenir  la  vé- 
rité prête  à  nous  échapper  :  car  ceux-là  mêmes  que  novs  accusons, 
ou  les  juges,  ou  les  assistants,  détesteront-ils  moins  notre  envie 
de  médire,  s'ils  croient  que  c'est  là  notre  mobile?  Qu'importe  la 
manière  dont  nous  parlons,  si  la  chose  et  l'intention  se  devinent? 
A  quoi  aboutissent  enfin  toutes  nos  paroles,  sinon  à  mettre  en  évi- 
dence que  nous  faisons  ce  que  nous  savons  bien  ne  pas  devoir  se 
faire? 

C'était  là  le  défaut  dominant  des  écoles,  dans  le  temps  où  je 
commençais  à  donner  des  leçons  de  rhétorique  :  on  s'attachait  de 
préférence  à  ces  controverses,  dont  la  difficulté  faisait  tout  le 
charme,  quoicju'au  fond  elles  soient  plus  faciles;  car,  plus  ce  qu'on 
dit  est  simple  et  naturel,  plus  on  a  besoin,  pour  se  faire  goûter, 
de  toutes  les  ressources  de  l'éloquence;  les  faux-fuyants  et  les  dé- 
tours, au  contraire,  sont  des  refuges  pour  la  médiocrité  :  celui  qui 
ne  sait  pas  bien  courir  cherche  à  se  sauver  par  des  circuits.  Ajou- 

Ixrel  l'nim  nonnunquam  lelum  illud  occullum,  et  hoc  ipso,  quod  non  appa- 
rel,  cximi  non  polest;  si  idem  dicas  palam,  et  defendiiur,  et  probandum  csi. 

Qiium  autcm  obstal  nobis  prisons:  revercntia,  quod  secuntium  posuimu^ 
genus,  lanlo  cautius  diccndum  est,  qiianto  validius  bo:;os  inhiltet  pudor,  quam 
mctus  :  hic  vero  Icpc.e  nos  judex.  quod  sciamus,  et  verjia  vi  quadam  verilaiis 
erumpenlia  credat  cocrcere  ;  nain  qnanlo  minus  aul  ipsi,  in  quos  diciniii-, 
aut  judlcis,  aut  assislcnles  oderint  hanc  malediccndi  lasciviam,  si  velle  nos 
credant?  Aut  quid  inlercst,  quomodo  dicatur,  quum  ot  res  et  animus  inlel- 
ligilur?Quiil  dicendo  deniquo  proficimus,  nisi  ut  palam  sit,  facere  nos,  qiiod 
ipsi  sciamus  non  c5Si!  faciendum? 

Alqui  pnocipue  prima,  qiiilius  pnccipere  cocperam,  lempora  hoc  vilio  labo- 
raruiii  :  diribant  enim  Hbenier  laies  controversias,  quae  difficullalis  gralia 
p'acent,  quum  sinl  mullo  faciliores.  Nam  recium  genus  approliari  nisi  maxi- 
mis  virilius  non  poli  st  :  hx-c  dcvorlicula  cl  anTraclu--  sufrugia  sunl  infirnii- 
alis  :  ut  cui  cursu  parum  valent,  flexu  éludant  :  quum  ha>c,  quae  afleciaïur 
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tez  que  ces  controverses  figurées  louchent  de  près  à  la  plaisanterie, 
cl  qu'enfin  on  est  soutenu  par  l'auditeur,  qui,  charmé  d'entendre 
à  demi-mot,  s'applaudit  de  sa  pénétration,  et  trouve  dans  ce  qu'un 
autre  dit  matière  à  se  louer  lui-même. 

Voilà  pourquoi  nos  déclamateurs  ne  manquaient  jamais  de  re- 
courir au  genre  tiguré,  non-seulement  lorsque  les  égards  dus  à  la 
personne  leur  interdisaient  un  langage  direct,  auquel  cas  il  faut 
plutôt  user  de  ménagement  que  de  figures,  mais  même  lorsque 
ces  figures  étaient  inutiles  ou  atroces.  Par  exemple,  un  père  a  f.ué 
lecrètement  son  fils  qui  avait  un  commerce  incestueux  avec  sa 
vropre  mère;  celle-ci  le  cite  en  justice  pour  mauvais  traitements. 
La  père  accuse  lance  mille  traits  équivoques  contre  sa  femme. 
Ce  n'est  pas  supportable  ;  car,  quelle  honte  à  lui  d'avoir  gardé  une 
pareille  femme!  et  l'ayant  gardée,  quoi  de  plus  contraire  à  ses  in- 
térêts, accusé  précisément  parce  qu'il  paraît  avoir  soupçonné  sa 
femme  d'un  grand  crime,  que  de  confirmer,  par  sa  défense,  le 
point  qu'il  doit  s'attacher  à  détruire?  Certes,  si  ces  déclamateurs  se 
mettaient  un  instant  à  la  place  des  juges,  ils  sentiraient  combien 
un  plaidoyer  de  cette  sorte  doit  leur  être  à  charge.  Qu'est-ce  sur- 
tout lorsque  ce  sont  les  enfants  mêmes  qui  répandent  sur  leurs 
parents  d'odieuses  insinuations? 

Mais  puisque  nous  voici  sur  ce  chapitre,  arrêtons-nous-y  un  peu 
en  faveur  des  écoles;  car,  après  tout,  c'est  aux  écoles  que  l'orateur 
se  forme,  et  à  ce  qu'il  fait  comme  déclamateur,  on  peut  juger  de 


ratio  sententiarum  non  procul  a  ratione  jocandi  abhorreat  :  adjuvat  etiarn, 
quod  au(Mtor  gaudet  intelligere,  et  favet  ingénie  suo,  et  alio  dicente  se  laudat. 

Jlaque  non  solum,  si  persona  obstaret  recfae  orationi  (quo  in  génère  sœpius 
modo  quam  figuris  opus  est),  decurrebant  ad  schemata,  sed  faciebant  illis 
locum  etiam,  ubi  inutiles  actiefariae  essent  :  ut  si  pater,  qui  infamem  in  ma- 
trem  filium  secrète  occidissel,  reus  mala;  tractationis,  jacularetur  in  uxorem 
obliquis  sententiis.  Nam  quid  impurius,  quam  relinuisse  talem?  quid  porro 
tam  contrarium,  quam  eum,  qui  accusetur,  quia  summum  nefas  suspicatus  de 
uxore  viJeatur,  confirmare  id  ipsa  defensione,  quod  diluendum  est?  at  si  ju- 
dicum  sumerent  animum,  scirent,  quam  ejusmodi  aclionem  laturi  non  fuis- 
sent, multoque  etiam  minus,  quum  in  parentes  aborainanda  crimina  spar- 
gerentur. 

El  quatenus  hue  incidimus,  paulo  plus  scholis  demus  :  nam  et  in  bis  edu- 
catur  orator  :  et  in  eo,  quomodo   declamalur,  positum   est  etiam,  quomodo 
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ce  qu;l  i'jra  un  jour  connue  avocat.  Parlons  donc  de  ces  contro- 
verses où  ce  ne  sont  plus  des  figures  choquantes  quon  emploie, 
mais  des  figures  évidemment  contraires  à  Tesprit  de  la  cause  :  Qui- 
conque aura  affecté  la  tyrannie  sera  mis  à  la  torture,  pour  faire 
connaître,  ses  complices.  L'accusateur  pourra  faire  telle  option 
qu'il  lui  plaira.  Un  fils  qui  avait  accusé  son  père,  pour  ce  fait, 
opte  pour  qu'il  ne  soit  pas  torturé;  le  père  s'y  refuse.  Il  n'est  pas 
un  déclamateur  qui,  représentant  le  personnage  du  père,  se  fasse 
faute  d'insinuer  que  si  son  flls  désire  le  soustraire  à  la  torture, 
c'est  dans  la  crainte  qu'il  ne  le  nomme  parmi  ses  complices.  Quoi 
de  plus  insensé  cependant?  car  si  les  juges  s'en  aperçoivent,  ou 
ils  ne  feront  pas  appliquer  le  père  à  la  question,  sachant  dans 
quelle  vue  il  la  demande,  ou  ils  n'auront  aucune  foi  dans  ses 
aveux,  s'il  est  torturé.  C'est  pourtant  très-  probablement  îà ce  que 
veut  le  père,  dira-t-on  ;  soit.  Qu'il  dissimule  donc  pour  y  parve- 
nir. Mais,  disent  nos  déclamateurs,  à  quoi  nous  servira  d'avoir 
deviné  sa  pensée,  si  nous  ne  la  faisons  pas  connaître?  Je  réponds  : 
s'il  s'agissait  d'une  cause  sérieuse,  laisseriez-vous  percer  un  pa- 
reil dessein?  Qui  vous  assure  d'ailleurs  que  ce  soit  le  véritable? 
l'accusé  ne  peut-il  avoir  d'autres  motifs  pour  décliner  l'option  de 
son  fils?  ne  serait-ce  pas  par  respect  pour  la  loi,  ou  parce  qu'il  ne 
veut  rien  devoir  à  son  accusateur,  ou  enfin,  et  c'est  là  surtout  à 
quoi  je  m'attacherais,  pour  soutenir  son  innocence  au  milieu  des 
tortures?  Ici  vous  n'avez  donc  pas  même  à  alléguer  cette  excuse 
banale,  que  celui  qui  a  donné  le  sujet,  a  voulu  qu'il  fût  traité 

agatur  :  dicendum  ergo  de  iis  quoque,  in  quibus  non  asperas  figuras,  icd 
palatn  contraria^  causx  pltrique  feceruiit  :  Tyrannidi-s  affeclalx  daimiatus  tor- 
queatur,  ut  conscios  indicfl  :  accusalor  ejus  oplft,  quod  vole!.  Palrem  qui 
damnavil  optât,  ne  is  torquealur  :  pater  et  contradicU.  .\emo  se  icQuit  agens 
pro  pâtre,  quin  figuras  ia  filiura  facerel,  tamquain  illum  conscium  in  tornïenlij 
uominaturus  :  quo  quid  slultius?  naoi  quuiii  hoc  judices  intellexerint,  au*, 
non  lorquebitur,  quutn  iiieo  turqucn  velil;  aul  loilo  non  credetur.  .M  credi- 
bile  est  hoc  eum  velle  ;  fortas!.e  :  dissimuict  ergo,  ut  cfficiat  :  Std  nobis  (de- 
clamatoribus  dico)  quid prudciit  hoc  intellcxUse,  nsi  dixerimus?  Ergo  si  vere 
Dgeretur,  bimiliter  ^on^iliuln  illud  latens  prodidisfemus.'  quid  si  neque  uiique 
verum  est,  et  habere  alias  hic  dumnatus  coulradicendi  causas  potcst,  vel  quod 
Icgeni  conservandain  pnlei,  vei  quod  nolil  accusaidri  del)eie  beneficiuui,  vcl, 
quod  ego  maxime  sequerer,  ut  innoceuleni  se  in  tormcnlis  pertendaf.'  Quare 
ne  illud  quidem  sempor  succurret  sic  diccnlibus,  Vairociniutn  lioc  vuluit,  qui 
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ainsi;  car,  d'abord,  il  n'est  pas  certain  qu'il  l'ait  voulu,  et  en- 
suite, Teùt-il  voulu,  si  c'est  une  sotte  idée,  est-ce  une  raison  pour 
Texécuter  sottement?  Quant  à  moi,  je  suis  persuadé,  au  contraire, 
qu'au  barreau,  très-souvent,  il  ne  faut  pas  envisager  sa  cause 
comme  le  voudrait  la  partie. 

Une  erreur  assez  fréquente  encore  dans  ce  genre  de  controverse, 
2'est  de  supposer  que  certains  personnages,  tout  en  disant  une 
chose,  en  ont  une  autre  en  vue,  surtout  dans  ces  sujets  de  décla- 
mation où  quelqu'un  demande  à  mourir  volontairement,  comme 
dans  celui-oi  :  Un  homme  qui  s'était  toujours  comporté  en  vail- 
lant soldat,  étant  appelé  à  une  nouvelle  guerre,  veut  s'en  exempter 
(t  après  la  loi,  se  disant  quinquagénaire;  son  fils  F  ayant  prisa 
partie,  il  est  forcé  de  se  rendre  à  l'armée  et  déserte.  Le  fils  fait 
une  action  d'éclat  et  obtient  pour  récompense  de  faire  telle  option 
qu'il  voudra;  il  opte  pour  que  son  père  ait  la  vie  sauve  :  le  père 
refuse  sa  grâce.  Ce  n'est  pas,  disent  encore  ici  nos  déclamateurs, 
qu'il  se  soucie  de  mourir,  c'est  qu'il  veut  rendre  son  fils  odieux. 
Je  ris,  en  vérité,  de  leurs  alarmes,  comme  si  c'étaient  eux  qui 
dussent  mourir,  et  j'admire  comme  ils  prennent  conseil  de  leur 
propre  timidité.  Oublient- ils  donc  tant  d'exemples  de  gens  qui  se 
sont  dévoués  à  une  mort  volontaire?  Ignorent-ils  par  combien  de 
motifs  peut  y  être  poussé  un  brave  que  la  fatalité  a  rendu  déser- 
teur? 

Mais  à  quoi  bon  m'attacher  à  une  controverse  particulière  pour 
signaler  cette  contradiction?  J'aime  mieux  faire  cette  remarque 


eontroversiam  flnxit  :  fortasse  enim  noluit  :  sed  esto,  voluerit  :  continuone,  si 
ille  slulte  cogitavit,  nobis  quoque  stulte  dicendum  est?  at  ego  in  causis  agendis 
fréquenter  non  puto  intuendum  quid  ligator  velit. 

Est  et  ille  in  hoc  génère  frequens  errer,  ut  putent  aliud  quosdam  dicere, 
aliud  velle  :  prœcipue  quum  in  ihemale  est,  aliquem,  ut  sibi  mori  liceat,  po- 
stulare  :  ut  in  illa  controversia  :  Qîii  aliqnando  forliter  fecerat,  et  alio  bellu 
pelicriit,  ut  militia  vucarel  ex  lege,  quod  qidnquagenarius  essel,  adversanle  filin 
ire  in  aciem  coactus,  deseruit.  Films,  qui  forliler  eodeni  prœlio  fccerat,  incolii- 
mitiilem  rjiis  optai  :  contradicit  pater.  I^on  enim,  inquiunt,  inori  lull,  sed  invi- 
diam  filio  facere.  Equidem  riileo,  quod  illi  sic  liment,  tamquam  ipsi  moriiurf, 
et  in  consilium  sucs  metus  lerunt  obliti  tôt  cxemplorum  circa  vohiniariam 
morlern,  causarura  quoque,  qiias  habot  faclus  ex  -viro  forti  deserlor. 

Sed  in  una  controversia  sequi  contrariuni  frupervncuum  est  :  ego  in  univer- 


4S  INSTITUTION   OI;ATOir>E?. 

"énér.ile  :  l'orateur  ne  doil  jamais  trahir  les  inlérêts  qui  lui  sont 
confiés;  et  je  ne  conçois  pas  de  procès  là  où  les  deux  parties  sont 
d'accord.  Je  ne  conçois  pas  non  plus  qu'un  homme,  s'il  tient  à  la 
vie,  soit  assez  dépourvu  de  sens  pour  demander  maladroitement 
la  mort,  au  lieu  de  ne  la  pas  demander  du  tout. 

Je  ne  le  nie  pas  cependant,  il  y  a  des  controverses  figurées  de 
ce  genre,  comme  la  suivante  :  Un  homme,  accusé  de  parricide 
pour  avoir  lue  son  frère,  était  sur  le  point  cVêtre  condamné.  San 
père,  appelé  en  témoignage,  déclare  que  le  meurtre  a  eu  lieu  par 
ses  ordres;  le  fils  est  absous  :  plus  tard,  son  père  le  déshérite.  V.n 
effet,  ici  le  père  ne  pardonne  pas  tout  à  fait  à  son  fils,  et,  d'un 
autre  côté,  il  ne  peut  pas  donner  ouvertement  un  démenti  à  son 
premier  témoignage  devant  la  justice;  enfin,  si  son  ressentiment 
ne  va  pas  au  delà  d'une  abdication,  il  ne  laisse  pas  néanmoins  de 
déshériter  son  fils  :  remarquez  d'ailleurs  que  ces  attaques  figurées, 
quand  elles  sont  dirigées  contre  un  père,  font  toujours  un  plus  fâ- 
cheux effet  que  quand  elles  s'adressent  à  un  fils. 

On  ne  dit  jamais  le  contraire  de  ce  qu'on  veut,  mais  on  peut 
vouloir  quelque  chose  de  mieux  que  ce  qu'on  dit.  Par  exemple,  ce 
fils  déshérité  qui  prie  son  père  de  recevoir  un  autre  de  ses  enfants 
abandonné,  et  que  lui  déshérité  avait  nourri,  sauf  à  lui  rem- 
bourser ses  frais  de  nourriture,  ce  fils,  dis-je,  aimerait  mieux  sans 
doute  èiro  rétabli  dmis  ses  droits  :  on  ne  peut  pas  dire  pourtant 
qu'il  ne  désire  pas  ce  qu'il  demande. 


suin  neque  oratoris  puto  esse  unquam  pix-varicari,  neqiie  litem  intellis:o,  in 
qua  pars  utraque  iilem  velil;  neque  tam  stultum  quemquam,  qui,  si  vivere 
Tult,  mnriem  potius  maie  petat,  quam  omnino  non  petat. 

Non  lamon  nego  esse  controversias  liujusmodi  (îguratas  :  ut  est  illa,  Reu 
pariiciilii,  quod  fratrcm  ncriitissct,  tiamnntum  tri  videbalur  : palerpro  te^timnnio 
dixil,  eum  se  jubcnle  fcch.ic  :  absolutum  abdical  :  nam  ncque  in  totuin  iilio 
pareil,  nec,  quod  priore  judicio  aflirniavit,  mulare  polani  pole>t,  el  ul  non 
durai  ulira  pœnam  abdicalionis,  ita  abdicat  tamen  :  et  alioqui  figura  in  patrc 
plus  Tacit,  quiiin  licct,  in  filio  minus. 

Ll  aulem  neiiio  contra  id,  quod  vull,  dicil,  ita  poiest  melius  uliquid  vclle, 
quam  dicil  :  que  modo  illo  abdicalus,  qui  a  paire,  ul  ftlium  cxposilum  et  ab  co 
eduraliim  solulis  alimenlis  recipiat,  postulat,  revorari  foriasse  mavult  ;  non 
ianii'U,  quod  petit,  DOn  vull. 
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C'est  par  une  sorte  d'insinuation  figurée  qu'on  donne  à  en- 
tendre quelque  chose  qu'on  ne  dit  point,  comme  lorsque  l'on  in- 
voque auprès  du  juge  toute  la  rigueur  de  son  droit,  et  qu'on  lui 
laisse  entrevoir  qu'on  s'en  relâchera  quelque  peu,  non  pas  en 
termes  explicites,  dans  la  crainte  de  paraître  transiger,  mais  â 
Taide  de  quelque  soupçon  probable.  Cela  se  voit  dans  beaucoup 
de  controverses;  telle  est  celle-ci  :  Tout  ravisseur  qui,  dans  Ves- 
pace  de  trente  jours,  n'aura  pas  désarmé  le  père  de  la  personne 
enlevée  et  son  propre  père,  sera  puni  de  mort.  C'est  la  loi.  JJn  ra- 
visseur qui  avait  obtenu  sa  grâce  du  père  de  celle  qu'il  avait  en- 
levée, ne  pouvant  fobtenir  de  son  propre  père,  Vaccuse  de  dé- 
mence. Dans  cette  espèce,  si  le  père  se  laisse  fléchir,  il  n'y  a  plus 
de  procès;  si,  au  contraire,  il  ne  donne  aucun  espoir  d'adoucisse- 
ment, bien  que  cela  ne  fasse  pas  préjuger  l'état  de  démence,  il 
passera  pour  cruel  et  s'aliénera  le  juge.  Aussi  le  rhéteur  Latro  se 
tira-t-il  très-adroitement  de  ce  pas,  en  faisant  dire  au  fils  :  Eh  ' 
quoi,  mon  père,  vous  me  feriez  mourir?  Â  quoi  le  père  répond  : 
Oui,  je  le  puis.  Gnllion  père,  naturellement  doux  et  modéré,  fai- 
sait tenir  à  un  père  placé  dans  la  même  circonstance  un  langage 
conforme  à  son  caractère  :  Allons,  ferme,  mon  cœur,  point  de 
faiblesse;  tu  fus  hier  plus  courageux. 

Cette  espèce  de  figure  se  rapproche  beaucoup  de  celles  que  les 
Grecs  emploient  si  heureusement  pour  adoucir  certaines  idées  dés- 
agréables. Thémistocle  conseilla,  dit-on,  aux  Athéniens  de  mettre 
leur  ville  sous  la  garde  des  dieux,  au  lieu  de  leur  dire  de  Vaban- 
donner,  ce  qui  eût  été  trop  dur.  Un  autre  qui  voulait  qu'on  payât 


Est  latens  et  illa  signifieatio,  qua,  quum  jus  asperius  petitur  a  judice,  fit 
tamen  spes  aliqua  clementiae,  non  palam,  ne  paciscamur,  scd  per  quamtinm 
credibilem  suspicionem ;  ut  in  multis  controversiis,  sed  in  hac  quoque  :  Ra- 
ptor,  niHi  inira  IrUjesirmwi  diern,  et  raptas  patrem  et  smm  exoraverit,  pereat  : 
qui  exorato  raplx  patrem  suum  non  exorat,  agit  cum  eo  dement':x.  Nam  si 
promittat  hic  pater,  lis  tollitur,;  si  nuUam  spem  faciat,  ut  non  démens,  cru- 
delis  certo  videatur,  et  a  se  judicem  avertat  :  Latro  igitur  optime,  Occ'ides 
ergo?  si  polero  :  remissius,  et  pro  suo  ingenio,  pater  Gallio,  Dura,  anime, 
dura  :  hère  fortior  fuisli. 

Confinia  sunt  his  celebrata  apud  GrDecos  scliemala,  per  qu»  res  asperas 
moilius  signilicant:  nam  Themistocles  suasisse  existimatur  Atheniensibus,  ut 
urh'^m  apud  deos  dcponercnl,  quia  durum  erat  dicere,  ut  relinquerent  :  et,  qui 
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les  frais  de  la  {guerre  avec  des  slalues  d'or  massif  représentant  la 
Victoire,  fit  passer  sa  proposition  en  disant  qu'il  fallait  profiter  de 
ses  victoires.  Or,  tout  cela  rentre  dans  l'allégorie,  qui  dit  une 
chose  et  en  fait  entendre  une  autre. 

On  a  agité  aussi  la  question  de  savoir  connnent  il  convenait  de  ré- 
pondre à  ces  figures,  et  quelques  rhéteurs' ont  pensé  que  le  de- 
voir de  la  partie  adverse  était  toujours  de  déchirer  le  voile  qui  les 
couvre,  comme  on  pénétre  jusqu'à  la  racine  dun  mal  caché,  pour 
l'extirper.  Sans  doute  c'est  ainsi  qu'on  en  doit  très-souvent  user  : 
autrement  on  ne  pourrait  pas  détruire  les  objections  de  son  ad- 
versaire, surtout  quand  la  question  réside  dans  le  point  même  où 
tendent  indirectement  ces  figures  ;  mais  si  ce  ne  sont  que  des  traits 
de  malignité,  il  est  quelquefois  d'une  bonne  conscience  de  ne  pas 
y  faire  attention.  Ces  figures  sont-elles  tellement  prodiguées  que 
l'intention  ne  puisse  plus  s'en  dissimuler?  C'est  le  cas  alors  de  de- 
mander à  ses  adversaires  qu'ils  disent  ouvertement,  s'ils  l'osent, 
ce  je  ne  sais  quoi  qu'ils  enveloppent  de  tant  d'ambiguïtés,  ou  qu'au 
moins  ils  n'aient  pas  la  prétention  de  faire  comprendre  aux  juges, 
et  encore  moins  de  leur  faire  croire,  ce  qu'eux-mêmes  craignent 
d'articuler. 

Quelquefois  aussi  on  rétorque  ces  figures,  en  feignant  de  les 
prendre  à  la  lettre.  On  connaît  le  trait  de  ce  plaideur  à  qui  son 
adversaire  disait  :  Jurex,-en  par  les  cendres  de  votre  patron.  Je  suis 
prêt  à  le  faire,  répondit-il  ;  et  le  juge  admit  le  serment.  Sur  quoi 
l'avocat  se  récria  beaucoup,  prétendant  que  c'était  interdire  l'u- 

Victorias  aureas  in  usum  bolli  conflari  volebat,  ita  declinavit,  vicloriis  ulcn- 
dum  esse  :  tolurn  autem  ailegoria;  simile  est,  aliud  dicere,  aliuH  inlelligi  velle. 

Qua.'situm  eliam  est  quomodo  responderi  contra  figuras  oporteret;  et  qui- 
dam, semper  ex  diverso  apericndas  putaverunt,  sicui  latenlia  viiia  rcsi-indun- 
tur  ;  idquc  sane  frtquentissime  faciendum  est  :  aliter  eniiu  dilui  objecta  non 
possunt,  utique  qiniin  quajstio  in  eo  consistit,  quod  figura;  pclunt  :  al  quum 
niakdicta  sunt  tanlum  et  non  inleliigcri"  intérim  lionte  conscieiitiaî  est.  Atque. 
etiara  si  fuerint  trebriores  figurae,  quum  ut  dissimulari  possiut,  postulandum 
est,  nescio  quid  illud,  quod  adviTiarii  obiiqiiis  sententiis  significare  volue- 
rint,  si  fiducia  sit,  objiciant  palam;  aut  cirte  non  cxigant,  ut,  quod  ipsi  non 
audent  diccre,  id  judices  non  modo  inteliigant,  scd  eliain  credant. 

Ulilis  etiam  aliquando  dissimulatio  est,  ut  in  eo  (nota  cnim  fabula  est) 
qui,  quum  esset  contra  cum  dicuim,  Jura  per  palroni  lui  cincrcs,  paratum 
.se  esse  respondil  :  et  judex  conditione  usus  est,   clamante  niullum  advocalo 
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saire  des  expressions  figurées  prises  clans  la  nature.  Eu  voilà  assez, 
au  reste,  pour  recommander  de  ne  pas  trop  se  permettre  ces  hnr- 
diesses. 

Venons  au  troisième  genre  de  figures,  qui  se  borne  à  saisir 
l'occasion  de  s'exprimer  d'une  manière  plus  piquante,  etque  Cicé- 
ron  juge  par  cela  même  étranger  à  la  controverse.  En  voici  un 
exemple  dans  ce  que  dit  notre  orateur  lui-même  contre  Clodius  : 
Comme  il  était  fort  expert  en  toutes  sortes  de  sacrifices,  il  croyait 
qu'il  pourrait  facilement  apaiser  les  dieux. 

L"ironie  est  très-fréquente  aussi  dans  ce  genre  de  figures  ;  mais 
ce  qui  surtout  la  rend  remarquable,  c'est  lorsqu'à  l'aide  d'une 
chose  on  en  rappelle  une  autre.  Un  tyran  avait  déposé  la  souve- 
raine puissance,  avec  amnistie  pour  le  passé;  son  compétiteur, 
plaidant  contre  lui,  dit  :  //  ne  m'est  pas  permis  de  vous  accuser; 
quant  à  vous,  parlez  hardiment  contre  moi,  vous  le  pouvez  :  fai 
voulu  tout  récemment  vous  tuer. 

Quelquefois  aussi  les  serments  ne  sont  que  des  figures  dégui- 
sées, mais  c'est  un  genre  auquel  il  ne  faut  pas  trop  s'adonner.  Un 
avocat,  plaidant  pour  un  fils  déshérité,  lui  fait  dire,  sous  forme 
de  serment  :  Puissé-je  ainsi  mourir,  en  laissant  mes  biens  à  mon 
fils!  car,  en  général,  il  sied  peu  à  un  homme  qui  se  respecte  de 
jurer,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité  de  le  faire,  et  Sénèque  a  dit 
élégamment  à  ce  sujet,  que  c'était  le  fait  des  témoins  et  non  des 
avocats.  D'ailleurs,  quand  on  jure  pour  montrer  de  fesprit,  on 


schemata  de  rerum  natura  lolli  :  ui  protinus  etiam  pr.Tcoptum  sit,  ejusmodi 
fleuris  uleudum  temere  non  esse. 

Terlium  est  genus,  in  quo  sola  melius  dicendi  petitur  occasio;  idcoque  id 
Cicero  non  putat  esse  posilum  in  contenlione  :  taie  est  illud,  quo  idem  utitur 
in  Clodium,  Quitus  iste,  gui  omnia  sacrificia  nosset,  facile  ai  .ie  deon  placari 
passe  arl/ilrabahir. 

Ironia  quoque  in  hoc  génère  materiae  frequenlissima  est;  sed  eruditissimum 
longe,  si  per  aliam  rem  alia  inlelligetur  :  ul  adversus  t^rannum,  qui  sub 
paclo  abolilionis  dominalionem  deposuerat,  agit  competitor,  Mihi  in  te  dicere 
non  licel,  tu  in  me  die,  et  pôles  :  Ntiper  te  volui  occiicre. 

Frequens  illud  est,  nec  magnopere  captandum,  quod  petitur  a  jurejurando  : 
ut  pro  eïha;redato,  lia  miln^conlingat  hxrede  fitio  mari;  nam  et  iii  totuni 
jurare,  nisi  ubi  nccesse  est,  gravi  viro  parum  convenit  :  et  est  a  Seneca  di- 
clum  elfganter,  non  patronorum   hoc  esse,   sed  teslium  :  nec  meretur  fidem. 
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ne  mérite  guère  d'être  cru,  à  moins  qu'on  ne  s'en  tire  comme  Dé- 
mostliène  dans  le  beau  serment  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  C'est,  vn 
genre  bien  plus  frivole  encore,  quand  la  figure  ne  joue  qu^  ..ir 
les  mois.  J'en  trouve  à  regret  un  exemple  dans  Cicéron,  lorsqu'il 
dit,  en  parlant  de  Clodia,  Quelle  était  plutôt  Vamie  de  tous  les 
hommes,  que  l'ennemie  d'un  seul. 

Quant  à  la  comparaison,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  une  figure, 
car  tantôt  c'est  une  espèce  de  preuve,  tantôt  même  c'est  un  genre 
de  cause,  et  sa  forme  est  le  plus  souvent  telle  que  dans  ce  pas- 
sage du  discours  pour  Murena  :  —  Vous  veillez  la  nuit  peur  pré- 
parer des  réponses  à  ceux  qui  vous  consultent;  lui,  pour  arriver 
de  bonne  heure  avec  ses  troupes  au  rendez-vous  qu'il  a  marqué. 
Cest  léchant  du  coq  qui  vous  réveille;  lui,  c'est  le  son  des  trom- 
pettes, etc.  :  je  ne  sais  même  s'il  n'y  aurait  pas  là  figure  de  dic- 
tion plutôt  que  de  pensée  ;  car  l'opposition  est  moins  dans  le  sens 
que  dans  les  mots.  Cependant  Celsus  et  Visellius,  auteur  assez 
exact,  ont  rangé  la  comparaison  parmi  les  figures  de  pensées.  Il 
est  vrai  que  Rutilius  Lupus  la  fait  participer  aux  deux  genres,  et 
l'appelle  antithèse  (àvTÎû=7cv). 

Quoi  (lu'il  en  soit,  outre  toutes  les  figures  que  Cicéron  regarde 
comme  donnant  de  l'éclat  aux  pensées,  ce  même  Rutilius  en  ad- 
met beaucoup  d'autres,  et  en  cela  il  suitGorgias,  non  le  Léonlin, 
mais  un  autre  Gorgias  de  son  temps  dont  il  a  transporté  les 
quatre  livres  dans  le  sien.  Celsus  à  cet  égard  ne  fait  que  copier 


qui  >cnlenliol£e  gratia  jurai;  nisi  si  pote&t  tam  bene,  quam  Demosllierifî,  lU 
supra  (lixi.  Levissimum  autem  longe  genus  ex  verbo  cliamsi  est  apud  Cicero- 
nem  in  Clodiam,  l'rseserlim  quam  omnes  amicam  omnium,  potius  quam  crjus- 
quam  inimicam  pulavcrunt. 

Comparationem  e'iuidem  video  figuram  non  esse,  quum  sit  intérim  proh.i- 
tionis,  intérim  etiam  causas  genus  :  et  sit  talis  ejus  forma,  qualis  est  pio  Mu- 
rena, Vigilas  lu  de  nocte,  ut  luis  consnltorit/us  respondeas ;  ille,  ut,  quo  con- 
tendil,  mature  cum  e.iercilu  penenial  :  le  Gallorum,  illum  buccinarum  canlus 
exsuacital,  et  cetera  :  ncscio  an  orationis  potius  quam  sentenlix  sit  ;  id  tnim 
i^olum  mutalur,  quod  non  universi  universis,  scd  singula  siiigulis  opponun- 
tur;  et  Celsus  lamen,  et  non  negligons  auctor  Visellius  in  hac  eam  parte  po- 
suerunt;  lUitilius  quidam  Lupus   in  uttoqne  génère,  idque  àvziOzroJ  vorat. 

Praeler  i:ia  vero,  quae  Cicero  inter  lumina  posuit  suntcntiarum.  nuilia  alia 
et  idem  lîutilius,  Gorgiam  sccutiis,  non  illum  Leontinum,  sed  alium  .sui  tein- 
poris,  rujus  quatuor  libres  m   unum   suum  transtulit;    et   Celsus,   videlicct 
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PaUilius  :  ces  deux  rhéteurs  donc  comptent  encore  parmi  les 
figures  de  pensée,  la  consommation,  que  le  rhéteur  grec  appelle 
$i9.lly.y-ri,  et  qui  consiste  à  réunir  plusieurs  argument.?  pour  con- 
courir au  même  effet;  Tinduction  on  conséquence,  qu'il  appelle 
ÈiraxoAoûôr.oi;,  nous  en  avons  parlé  à  propos  des  arguments;  la 
collection,  ou,  selon  lui,  le  syllogisme,  a'SAXo-^iau.o!;  ;  la  menace, 
■AOLzd-Xr,l:i  ;  l'exhortation,  Tapa-.veTix.o'v  :  or,  tout  cela  est  du  lan- 
gage direct,  à  moins,  comme  je  l'ai  dit,  qu'il  ne  s'y  joigne  un 
tour  figuré. 

Celsus  va  plus  loin  encore  :  exclure,  affirmer,  refuser,  am~ 
merle  juge,  citer  des  proverbes,  des  vers,  employer  la  raillerie, 
jeter  de  ta  défaveur  sur  son  adversaire,  recourir  aux  invocations, 
aggraver  le  crime  [en  grec  ^s-vuci;),  flatter,  user  d'indulgence, 
dédaigner,  admonester,  condescendre,  prier,  réprimander  :  tout 
cela,  selon  lui,  constitue  autant  de  figures;  il  en  voit  même  dans 
la  partition,  la  proposition,  la  division,  et  dans  ï affinité  de  deux 
choses  entre  elles,  c'est-à-dire  lorsqu'on  établit  que,  malgré  leur 
diversité  apparente,  ces  deux  choses  ont  le  même  résultat  :  ainsi, 
on  dira  qu'un  empoisonneur  n'est  pas  seulement  celui  qui  ôte  la 
vie  au  moyen  d'un  breuvage,  mais  encore  celui  qui  fait  perdre 
l'esprit  par  le  même  moyen;  ce  qui  rentre  évidemment  dans  la 
définition. 

Rutilius,  ou  plutôt  Gorgias,  présente  comme  figures  certaines 
opérations  de  l'esprit,  telles  que  de  démontrer  la  nécessité  d'une 
chose,  àva-y/.aïov,  ou  d'en  rappeler  le  souvenir,   àva'pr/isiv,  ou  de 

Rutilio  accedcns,  posuerunt  schemata;  consummationem,  quam  Graecus  5icc/.- 
'ji.y.yr,-j  vocat,  quum  plura  argumenta  ad  unum  effectum  deducuntur;  consé- 
quent, ille  tT:c(./.o).o'j6vicrj,  de  quo  nos  in  argumentis  diximus;  collcctionem, 
qui  apud  illum  est  cxjTÀoyi'jij.ài'  minas,  idem  y.x-d-rclri^rj'  exhortaliomm, 
T.a.f,a.vjî7i/.o-j'  quorum  nihil  non  rectum  est,  nisi  quum  aliquara  ex  Iiis,  de 
f(iiil)us  locuti  sumus,  figuram  accipit. 

Prœter  hase  Celsus,  excludcre,  asseverarc,  detrcclare,  excitare  judicem ,  pro- 
verbiis  uli,  et  versibus,  et  joco,  et  inridia,  et  invoeatione,  intendere  crimen, 
quoJ  est  octvcoiu,  adularijignoscere,  fastidire,  admonere,  salisfacerc,  prccari, 
corripcrL',  figuras  putat;  jiarUlionem  quoquc,  et  propositionem  et  divisionein,  et 
reriim  dnanm  corinalkinem,  quod  est,  ut  idem  valsant,  quœ  videntur  esse  di- 
versa  ;  ut  non  is  demum  sil  veneficus,  qui  vitam  abstulit  dala  potione,  sed 
eliam  qui  racntem;  quod  est  in  parte  finitionis. 

liutilius,  sive  Gorgias,    àvayxs^ïîv,   àvâjU.v/;Ttv,  àv9u7rooopàv,    «VTeppvjrtv, 
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se  répondre  à  soi-même,  àvGjiTGçcpàv,  ou  de  réfuter  son  adver- 
saire, àvT'f  ;/,aiv,  ou  d'amplifier,  -apa6;r.(>'.v,  OU  d'exposer  ce  qu'il 
aurait  fallu  faire  et  ce  qui  a  été  fait,  ~posV.0r,7iv  ;  puis  les  con- 
traiies,  èvavTioTy.ra,  d'où  naissent  les  enthymèmes;  raccusalion, 
xrt'  aÎTtaaiv,  et  jusqu'à  la  métalepse,  dont  Ilermagore  fait  un  état 
de  question  oratoire. 

Visellius,  beaucoup  plus  sobre  de  figures,  y  range  cependant 
l'enthymème,  qu'il  appelle  commentum,  invention,  et  lépiché- 
rème,  qu'il  appelle  ralionem,  raisonnement  ;  à  quoi  semble  se 
conformer  Celsus,  puisqu'il  parait  douter  si  l'induction,  conse- 
qiiens,  n'est  pas  ce  qu'on  entend  par  épichérème.  Visellius  ajoute 
encore  la  sentence.  Enfin  j'en  vois  qui  renchérissent  sur  cette 
nomenclature  et  y  ajoutent  les  préparations  J-.aaxieua!,  les  prohi- 
bitions, àTTa-yopeiiGci:,  les  récits  incidents,  lïapa^ir.-fïioEi;.  Mais,  de 
même  que  je  ne  reconnais  pas  tout  cela  pour  des  figures,  il  se 
pourrait  qu'il  y  en  eiît  d'autres  qui  m'eussent  écliappé,  comme  il 
se  pourrait  qu'on  en  découvrît  de  nouvelles,  qui,  au  reste,  rentre- 
ront toujours  dans  la  nature  de  celles  que  j'ai  déiinies. 

CHAPITRE  III 

Des  figures  de  diction. 

Les  figures  de  diction  ont  toujours  été  sujettes  à  de  nombreuses 
vaiiations,  et  en  subissent  encore  au  gré  de  la  mode.  Si  nous  com- 


Ttap«.'j^Y]<jiv.  TZfjOi/.OnzL-j,  quod  est  dicere,  quid  fiori  oportucrit,  deinde  quid 
facluin  est  :  vjxvTtoT/try.,  unde  sint  enlliymcmala,  /.ar'  aîria^tv  juErâXvji^iv 
etiam,  quo  slatu  Hermagoras  utilur. 

Viselliu?,  i|iianiquam  pauci^siiuas  facial  figuras,  gvOùavj^uta  tameii,  quod 
conwiailum  vocat,  et  rat  onem,  appeilans  èiii-/jipr,[j.u,  inler  cas  liabcl.  Quod 
quidem  recipit  (luodammodo  et  Celsus;  nam,  conscquens  an  epichireiDa  sit, 
dubilat.  Visellius  adjicit  et  sentcntlam.  Invenio,  qui  a^grej;cnt  liis  otaïxîjàç, 
à.-at.-/opî\)zs.ii,  Tra/saot/iy/jî-ci;.  Sud  ut  iiajc  non  sunt  sclicmala,  sic  alia  vel 
sint  forsiian,  ac  nos  fugerinl,  vel  etiam  nova  fiori  jdliuc  pussint,  cjusdem 
tamen  natur»,  cujus  sunt  ca,  de  quibus  dictum  est. 

CAPUT   III 
De  liguris  verborum. 
Vcrboruin  vero  figura»  et  iiuilrta?  sunl  s^  mpcr,  et,  uicutique  valuit  consue- 
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parons  le  langage  d'aulrefois  à  celui  d" aujourd'hui,  presque  toutes 
nos  locutions  actuelles  sont  figurées.  Ainsi  nous  disons  invidere 
huic  rei,  et  non  comme  les  anciens,  et  particulièrement  Cicéron, 
invidere  hanc  rem;  incumlere  illi,  non  in  illum;  plénum  vino, 
non  vini;  huic,  et  non  hune  adulari,  et  mille  autres.  Trop  heu- 
reux si,  dans  ces  changements,  le  mal  ne  l'emporte  pas  sur  le 
bien! 

A  l'égard  des  mots  on  distingue  deux  sortes  de  figures,  lune 
quin'est  proprement  qu'une  façon  de  s'exprimer,  et  l'autre,  beau- 
coup plus  relevée,  qui  s'applique  à  l'arrangement  et  à  la  compo- 
sition. Quoique  toutes  deux  conviennent  à  l'art  oratoire,  on  peut 
dire  néanmoins  que  la  première  est  du  ressort  de  la  grammaire,  et 
que  la  seconde  appartient  davantage  à  la  rhétorique. 

Les  premières  de  ces  figures  ont  une  certaine  affinité  avec  les 
vices  du  langage;  car  ce  seraient  de  véritables  fautes,  si,  au  lieu 
d'être  employées  à  dessein,  elles  échappaient  par  inadvertance. 
Elles  passent  cependant  à  la  faveur  de  l'autorité,  de  l'ancienneté, 
de  l'usage,  et  souvent  aussi  grâce  à  quelque  raison  particulière  : 
et  comme  elles  déviennent  des  règles  ordinaires  de  la  langue,  elles 
deviennent  des  beautés,  si  elles  se  fondent  sur  des  motifs  avoués 
par  le  goût.  Elles  ont  surtout  cet  avantage,  de  diversifier  le  style 
et  de  rompre  la  monotonie  d'un  langage  trop  simple  et  trop  uni- 
forme :  pour  qui  sait  en  user  avec  sobriété  et  à  propos,  c'est  un 

ludo,  mulantur.  Itaque  si  antiquum  sermonera  nostro  comparemus,  pœne 
jam,  quidquid  ioquimur,  figura  est  :  ut,  huic  rei  invidere,  non,  ut  omnes  ve- 
tcres,  et  Cicero  prsccipue,  liane  rem  :  et  incumbere  illi,  non  in  illum  :  et, 
plénum  vino,  non,  vini  :  et,  huic,  non  hune  adulari,  jam  dicitur,  et  mille  a!ia  : 
utinamque  non  pejora  vincant. 

Verum  scliemata  H^avi  duorum  =util  generum  :  alterum  loquendi  rationcm 
vocant,  alterum  collocalione  maxime  exquisitum  e=t.  Quorum  tamelsi  ulrum- 
que  convenit  orationi,  tamen  possis  illud  grammalicum,  hoc  rhetoricum  magis 
dicere. 

Prius  fit  iisdem  generibus,  quibus  vilia  ;  esset  enim  oralionis  sdicnia  vi- 
tium,  si  non  peteretur,  «ed  accideret.  Verum  auctorilate,  vetusiate,  consuc- 
tudine  plerumque  defenditur,  saepe  etiam  ratione  quadara;  ideoque,  qiium  sit 
a  simplici  rectoque  loquendi  gcneie  deflexa.  virtus  est,  si  habet  probabi!e 
aliquid,  quod  sequatur.  Una  tamen  in  re  maxime  utilis,  ut  quolidiani  ac  sem- 
per  eodem  modo  formati  sermonis  faslidium  levet,  et  nos  a  vulgari  dicendi 
génère  defendat.  Qua  si  qnis  parce,  et  quum  res  poscet,  utetur,  velut  asper.so 
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assaisonnement  qui  rend  le  discours  plus  agréable;  mais,  en 
ce  genre,  trop  d'affectation  détruit  le  charme  même  de  la  va- 
riété. 

De  ces  figures  il  y  en  a  qui  sont  tellement  rebattues  qu'elles  en 
ont  presque  perdu  le  nom;  aussi  on  a  beau  les  prodiguer,  à  peine 
l'oreille  en  est-elle  frappée.  Quant  à  celles  qui  sont  moins  con- 
nues, mieux  choisies  et  par  conséquent  plus  nobles,  autant  elles 
réveillent  l'attention  par  leur  nouveauté,  autant  elles  fatiguent  et 
rassasient  si  on  les  multiplie  trop,  et,  au  lieu  de  révéler  d'heu- 
reuses inspirations  chez  l'orateur,  elles  attestent  seulement  la 
peine  qu'il  s'est  donnée  pour  aller  les  déterrer  bien  loin,  et  les  en- 
tasser sans  discernement. 

Or,  ces  figures  ont  lieu,  tantôt  dans  les  noms  par  rapport  au 
genre  :  ainsi  Virgile  a  dit  oculis  capti  lalpse,  et  limidi  damx,  se 
fondant  sur  ce  motif  que  cette  appellation  s'appliquait  aux  deux 
sexes,  puisqu'il  est  évident  que,  sous  les  noms  de  lalpx  et  damte, 
on  a  compris  les  mâles  et  les  femelles  ;  tantôt  dans  les  verbes, 
comme  fabricatus  est  gladium,  «  il  a  fabriqué  le  glaive,  »  et  ini- 
micum  punitus  est,  «  il  a  puni  son  ennemi  :  »  ce  qui  surprendra 
peu,  si  l'on  fait  attention  qu'il  est  dans  la  nature  des  verbes  de 
donner  la  voix  passive  à  une  signification  active,  comme  arbitror, 
je  crois,  suspicor,  je  soupçonne,  et  la  voix  active  à  une  signilica  - 
tion  passive,  comme  vaptdo,  je  suis  battu.  Aussi  la  permutation 
est-elle  fréquente,  et  beaucoup  de  verbes  ont-ils  les  deux  formes  ; 


quodam  condimeuto  jucundior  erit  :  at  qui   nirnium  affectaverit,  ipsam  illam 
fraliam  varietalis  amittct. 

Quamquam  sunt  quaedam  figur.-e  ila  receplœ,  ut  pœne  jam  hoc  ip=um  nomor. 
effugerint;  quœ  ctiam^i  fuerini  crebiiores,  consuetas  aures  mious  fericnt. 
Nam  sccrelae,  el  extra  vuljarem  unum  positoe,  ideoque  magis  nobiles,  ut  no- 
vilale  excitant,  ita  copia  saiianl  :  nec  si  obvias  fuisse  dicendi,  sed  conquisilas, 
et  ex  omnibus  latebris  extradas  congesiasque  déclarant. 

Fiunt  ergo  et  circa  genus  figuras  in  r.ominibus  :  nam  et  ocuUs  capli  taipx 
el  liniidï  dumx  dicunlur  a  Virgilio  :  sed  .-ubest  ralio,  quia  sexui  ulerquc  allero 
significalur  :  tamquo  mares  esse  tiilpa:.  damas^\vic  quam  feminas,  cerlum  est: 
rt  in  vcrbis,  ul,  fiibricatui  est  gladium,  et,  inimicwn  punitus  es!.  Quod  mirum 
minus  est,  qucd  in  natura  verborum  est,  et,  qux  facimus,  patiendi  modo 
sacpc  difcrc;  ul  arbitror,  suspicor  :  et  ci;ntra  Tacieiidi,  quœ  patimur,  ut  vapulo 
idroqiic  frequpns  prrmulalio  est,  et  ploraqiie  ulroque  modo  rffrriiQlur,  tuxu- 
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luxurialiir,  liixiiriat;  flucluatiir,  ftucluat;  assentior,  assenlio. 
il  y  a  aussi  figure  dans  le  nombre,  soit  lorsqu'un  pluriel  est  gou- 
verné par  un  singulier,  comme  :  gladio  fugnacissima  gens,  Bo- 
viani,  «  les  Romains,  cette  nation  si  puissante  à  la  guerre,  »  parce 
que  le  mot  gens,  nation,  est  un  mot  collectif  qui  équivaut  à  un 
nombre  indéfini;  soit  lorsqu'un  singulier  se  rapporte  à  un  plu- 
riel comme  dans  Virgile  : 

Qui  non  risere  parentes, 

Kec  deus  hune  mensa,  dea  nec  dignata  cubili  est. 

C'esi-bi-dire  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  souri  à  leurs  parents,  n'est 
pas  celui  qu'un  dieu  ait  jugé  digne,  etc.  Quelquefois  c'est  Finfini- 
tif  qui  tient  lieu  de  substantif.  Perse  a  dit  : 

Et  nostrum  istud  vivere  triste 

Aspexi 

or,  par  nostrum  vivere,  il  faut  entendre  nostram  viiam  :  ou  bien 
c'est  rinfmitif  qu'on  met  pour  le  participe  : 


Magnum  dal  ferre  taleniura. 


mVien  de  ferencban  ;  et  le  participe  pour  linfinilif  :  volo  d(Uutn> 
au  lieu  de  dare.  On  peut  aussi  être  embarrassé  quelquefois  de  sa- 
voir avec  quel  défaut  la  figure  a  de  l'affinité,  comme  ici  :  virius 


rlalur,  luxur'uii;  fluciiialur,  flucluat  ;  assentior,  assenlio.  Est  figura  et  in  nu- 
mcro,  vel  quum  singulari  jiluralis  subjungitur,  gladio  pugnacissima  gens  Ro- 
viâni;  gens  enim  ex  multis  :  vel  es  diverse, 

Qui  non  risere  parentes, 

Kec  deus  hune  mensa,  dea  nec  dignata  cubili  est. 

tx  iilis  enim,  qui  non  risere,  Lie  quem  non  dignata.  In  satura, 

Et  nostrum  islud  vivere  triste 

Aspexi 

quum  infînito  verbo  sit  usus  pro  appL-Ualione  :  nostram  enim  vilam  vull  in- 
lelliyi  :  ulimur  et  vcrbo  pro  participio, 

Magnurn  dal  ferre  talcnlum, 

anquam  ferendnm  :  et  participio  pro  vcrbo,  volo  daliim.  Intérim  eliam  duui- 
tari  potcst,  cui  vitio  simile  sit  schéma,  ut  in  hoc, 

Tjiius  est  viliuni  fu^cre 
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est  vilium  fugere,  «  c'est  une  vertu  que  de  fuir  le  vice  :  »  car,  ou 
il  y  a  cliangement  dans  les  parties  de  Toraison,  en  substituant  le 
verbe  au  nom,  virlus  est  fuga  vitiorum,  ou  il  y  a  changement  de 
cas,  en  mettant  virlus  au  lieu  de  virlutis.  Il  y  a  néanmoins  quel- 
que chose  de  plus  hardi  encore,  c'est  lorsqu'on  emploie  deux 
figui  es  à  la  fois,  comme  ici  :  Sthenelus  sciens  pugnx,  «  Sthenelus 
savant  dans  le  combat,  »  pour  dire  Sthenelus  scitus  pr^nandi, 
€  Sthenelus  habile  à  combattre,  p 

On  change  aussi  les  temps  :  Timarchides  va  trouver  le  jeune 
homme,  et  lui  ditqu'à  lavérité  ilrCapoinl  àcraindre  la  mort... 
Ici  le  présent  est  mis  pour  le  passé.  Ou  bien  c'est  un  mode  qu'on 
met  pour  un  autre  : 


Hoc  Ilhacus  relit . 


En  un  mot,  il  y  a  autant  de  manières  de  s'exprimer  par  figure, 
qu'il  y  a  de  genres  de  solécismes.  C'est  encore  une  figure,  que  de 
dénaturer  certaines  expressions  pour  leur  donner  un  tour  extraor- 
dinaire. Salluste  a  dit  :  Neque  ea  res  fal-sum  me  habuit,  au  lieu  de 
me  fefellit;  il  a  dit  aussi  :  Duciprobare.  Dans  ces  figures,  outre 
la  nouveauté,  c'est  la  brièveté  qu'on  recherche  ordinairement,  à 
tel  point  que  le  même  auteur  n'a  pas  craint  de  dire  non  pœnilu- 
rum  pour  non  actiirum  pœnitentiam,  et  visuros  pour  ad  viden- 
ditm  viissos.  Reste  à  savoir  si  ces  locutions,  qui  sont  des  figures 
dans  Salluste,  en  sont  encore  aujourd'hui  que  l'usage  les  a  con- 


aut  enim  parieà  orationis  mutât,  ex  illo,  virlus  est  fwia  viliorum;  aut  casus, 
ei  illo,  virtutis  est  vilium  fugere  :  mullo  lamen  hoc  utroqup,  excitatius  :  jun- 
gualur  intérim  scbemata,  Sthenelus  sciens  pugtue  :  esit  caim,  scitus  Si lienelus 
pugnandi. 

TraiisferuDlur  et  tempoia,    Timarchides  nejat  esse  ei  periculum  a  seiuri 
(pncsen^  enim  pro  priEterito  po>itum  est),  et  ïtatus, 


Hoc  Itliacus  Tclit. 


et,  ne  morcr,  per  omnia  gênera,  per  qu;r  fit  solœcismuf.  Hœc  quoque  est, 
quam  érépwTtv  vocanl  :  cui  non  dissimilis  ê|ay/zyi7  dicilur  :  ut  apud  Sal- 
lustium,  neque  ea  res  faisurn  me  habuit  :  et,  duci  probare  :  e^  quibus  fera  pix- 
ter  novitatem  breviias  eliam  peli  solet  :  unde  eousnue  proeessum  est,  ut  non 
pxniturum,  pro  non  acluro  pncnitenliam;  et  i;(«»ros,  ad  vidcndum  missos  idem 
auciur  dixerit.  Qux  il'.e  quiJem  Tocerit  schemala,  an  idem  vocari  possint,  vidca- 
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siicrées;  car  il  suffit  d'un  écrivain,  même  vulgaire,  pour  donner 
Cours  à  certaines  expressions  :  c'est  ainsi  qu'a  [wéxcilu  rébus  agen- 
tibus,  que  Pollion  condamne  dans  Labienus,  et  contiimeliam  fe- 
cit,  que  Cicéron  a  blâmé,  comme  on  le  sait,  parce  qu'on  disait,  de 
son  temps,  affici  contuv\elia. 

Une  autre  recommandation  pour  ces  figures,  c'est  l'antiquité, 
dont  Virgile  s'est  montré  amateur  exclusif,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  vers  suivants  : 

Yel  quurn  se  pavidum  contra  mea  jurgia  jictat  : 
Progeniem  sei  enim  trojano  a  sanguine  duci 
Audierat 

Ce  n'est  que  chez  les  anciens  tragiques  et  comiques  qu'on  trouve 
des  particules  et  des  conjonctions  ainsi  placées;  et  de  là  sans  doute 
est  venu  notre  enimvero.  Le  même  poëte  offre  encore  quelque 
chose  de  plus  fort,  car  il  commence  ainsi  un  discoui's  : 


Nam  quis  te  juvenum  conlidentissirae 

et  ces  vers  ; 

Tarn  luaiiis  iWa  tremons,  el  tri^tibus  eflera  fla;  .mis, 
Quam  viagis  effuso  crudescunt  sanguine  piignœ, 

ne  sont   qu'une  inversion   de  ces   mots  en   prose  :  Quam   magis 
serumna  urget,  tam  magis  ad  vialefaciendum  viget.  Les  anciens 


dum,  quia  recopia  sint  :  nam  receptis  etiam  vulgo  auctore  conlenti  sumus  :  ut 
nuiic  evaluit  rehiis  agentihus,  quod  l'oUio  in  Labieno  damnât  :  et,  conlumeliani 
fccil,  quod  a  Cicérone  reprehendi  notum  est  :  affici  enim  coniumclia  dicebaot, 
Alla  commendatio  vetustatis,  cujus  amator  unice  Virgilius  fuit, 

Vel  quum  se  pavidum  contra  mea  jurgia  jactat  : 
Progeniem  sed  enim  trojano  a  sanguine  duci 
Audieral 

Quorum  similia  apud  veteres  tragicos  comicosque   sunt  plurima;  iilud   et  m 
coasuetudine  remansit,  enimvero.  His  amplius  apud  eumdcm  : 

Nam  quis  te  juvemim  confidentissime 

que  sermonis  initium  fit  :  et, 

Tam  magis  illa  Iremens,  et  trislibus  effera  flammis, 
Quam  magis  effuso  crudescunt  sanguine  pugnae. 

Quod  est  versum  ex  illo,  Qium  magis  xrumna  urget,  tam  magis  ad  maL  j'acUn- 
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sont  pleins  de  ces  façons  de  piuler.  Voyez  le  début  de  \' Eunuque 
dans  Térence  Quid  igitlt,  faciam?  et  dans  un  autre  comique  :  AL~ 
lusit  TANDEM  low.  CaluUc  a  dit,  dans  un  épithalame  : 


.Dum  inniipto  raanel,  dum  cara  suis  esl; 


le  premier  dum  signifie  pendant  que,  et  le  second  veut  dire  jus- 
que-là. Il  y  a  dans  Salluste  beaucoup  d'expressions  empruntées 
aux  Grecs;  telle  esl  celle-ci  :  vulgus  amat  fieri.  On  cbange  aussi 
les  cas  à  leur  imitation,  comme  Horace  dans  le  vers  suivant  : 

Nec  ciceris,  nec  longs  invidit  avcilie 

et  Virgile  : 

Tyrriienum  navigat  a;quor. 

Il  s'es'i  même  glisse  des  héllénismes  dans  des  actes  publics,  comme 
celui-ci  :  saiichis  pectus. 

Vaddilion  et  le  retranchement  rentrent  encore  dans  cette  par- 
tie des  figures.  L'addition  peut  paraître  superflue,  cependant  elle 
ne  manque  pas  de  grâce  : 

Nrtw  ncque  Parnassi  vobis  juga,  nam  neque  F'indi. 

k  la  rigueur  on  pouvait  se  passer  du  second  nam;  il  en  est  de 
même  de  ce  vers  d'Horace  : 


éitmvigel.  Plciii  talibus   anliqui  :  sicul  inilio  Eiinudii    Terenlius,  Quid  igitur 
faciam?  inquil  ;  AUtaU  tandem  leno:  Caluilus  in  epilhalamio, 
Dum  iniiupla  manet,  dum  caca  suis  est, 

quum  p.ius  dum  significct  quoad,  scquens  usgiie  eo.  Ex  Graeco  vero  Irauslala 
vçl  Sallublii  plurima,  quale  est,  vulgus  amal  fieri  :  vel  lloratii  (nam  is  maxime 
probat  hoc)  : 

Nec  ciceris,  nec  longae  invidil  avenu 

vel  Virgilii, 

Tyrrhenum  navigat  a:quor. 

Et  jam  vulgfltum  actis  quoque,  saucius  pectus. 

Ex  cadem  paile  llguraniin  additio  et  abjeclio  est;  illaque  piior  tideii  puiest 
supcivacua,  scd  non  sine  gratia  esl: 

Nam  ne<|uc;p.irnassi  vobis  jiign,  nam  ncque  Pindl. 
l'ulCîl  enim  déesse  allerum  uam  :  et  apud  lloratiuiu  illiid, 
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Fabriciumque, 

Ilunc,  et  inlonsis  Curium  capillis. 

Le  relranchement  qu'on  opère  dans  la  contexlure  de  la  phrase 
est  ou  un  défaut  ou  une  figure,  comme  :  accède  ad  ignein,  jam 
calesces  plus  satis;  c'est-à-dire,  plus  quam  salis  est.  Il  n'y  a  là 
que  le  mot  quam  d'omis.  Il  est  un  autre  genre  de  retranchement 
auquel  on  ne  supplée  qu'à  l'aide  de  plusieurs  mots. 

C'est  encore  figurément  qu'on  a  l'usage  d'employer  le  compa- 
ratif pour  le  positif,  comme  si  quelqu'un  disait  de  lui-même, 
esse  i7ifirmiorem  ])Our  vifirmum.  On  oppose  aussi  deux  compara- 
tifs entre  eux  :  Si  te,  Catilina,  comprehendi,si  interficijussero, 
credo,  erit  verendum  mihi,  ne  non  hoc  potins  omnes  boni  serils 
a  me,  quam  quisquam  grv deuvs,  facUcm  essedicat.  D'autres  figures 
n'ont,  à  la  vérité,  rien  de  commun  avec  le  solécisme,  et  pourtant 
elles  dénaturent  le  nombre:  aussi  les  range-t-on  d'ordinaire  parmi 
les  tropes.  Ainsi,  tantôt  on  s'exprime  au  pluriel,  quoiqu'il  ne  s'a- 
gisse que  d'une  seule  personne  : 

Nous  venons  de  fournir  une  immense  carrière. 

dit  Virgile  dans  ses  Gêorgiqiies;  tantôt,  à  propos  de  plusieurs, 
on  se  sert  du  singulier  :  le  même  poëte  dit,  en  parlant  de  nos 
soldats  : 

Tel  le  vaillant  Romain,  sous  sa  charge  pf^^ante, 
Marche  d'un  pas  léger 


Fjbriciumque, 

Ilunc,  et  intonsis  Curium  capillis. 

Et  dclraclioncs,  quaî  in  complexu  sermonis,  aut  viliitm  liabent,  aut  fi'juram, 
ut,  accède  ad  ignem  :  jam  calesces  jilus  satis  :  plus  enim  qucim  salis  est.  .\am 
de  altéra,  qu;c  delraclione,  p'uribus  aûjicientlum  est. 

Ulimur  vulgo  et  comparativis  pro  ali?olutis,  ut  se  quis  infirmiorein  esse  di- 
cct  :  duo  inler  se  comparaliva  committimus.  Si  te,  Caliliia,  compreLendi,  si 
interpci  jusserj,  credo,  erit  verendum  mihi,  ne  non  l.oc  polius  omnes  boni  serins 
a  ;«',  luam  quisquam  crudeliiis  factum  esse  dicat.  Sunt  et  ilia  non  similia  so- 
lœ,  israo  quidem,  scd  tamen  numerum  mutantia,  quœ  et  tropis  assignari  s(i- 
Icul,  ul  de  uno  pluraliter  dicamus, 

Sed  nos  iinmeiisiirn  spaliis  confecimus  a;quor  ; 
cl  de  p'.ui'ibus  singulariler, 

Haud  secus  ac  paliiis  acer  Romanus  in  :irmi». 
III.  ^ 
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Voici  d'aulies  figures  d'une  espèce  dilïérenle,  mais  appartenant 
au  même  genre  : 

N'allendi  rien  d'une  vi^ne  expo^ée  au  couchant. 
Me  préiervent  les  dieux  d'aller  dans  les  forêts 
Goûter  le  doux  sommeil  ou  respirer  le  frais! 

Ce  n'est  pas  à  un  tiers  que  Virgile  s'adresse  dans  ce  premier  vers, 
ce  n'est  pas  lui  seul  qu'il  a  en  vue  dans  les  deux  suivants  :  ce 
sont  des  préceptes  qu"il  donne  à  tout  le  monde.  Quelquefois  c'est 
de  nous-mêmes  que  nous  parlons,  ennousservant  de  In  troisième 
personne  ;   Servius   affirme...    Cicéron  nie;   ou  nous  prenons 
pour  notre  compte  ce  qui  regarde  autrui,  ou  nous  faisons  pailer 
une  personne  au  lieu  d'une  autre.  Je  trouve  ce  double  exemple 
dans  le  plaidoyer  pour  Cécina.  Cicéron  interpellant  Pison,  avocat 
de  sa  partie  adverse  :  Vous  avez  avancé,  lui  dit-il,  que  vous  m'a- 
viez remis  en  possession,  et  moi  je  nie  que  f  aie  été  remis  en 
possession,  conformément  au  texte  de  Védit  du  fréteur.  Or,  c'est 
réellement  Ébulius  qui  a  avancé  ce  fait,  et  c'est  Cécina  qui  Ta 
nié.  Dans  ce  que  je  viens  de  citer,  l'orateur  romain  se  sert  du 
moidixti  pour  dixisU,  en  retranchant  une  syllable,  ce  qui  est  en- 
core une  figure  de  diction. 

On  peut  aussi  rapporter  à  ce  genre  de  figures,  premièrement 
Vinterposition  ou  inlerclusion,  qui  est  la  parenthèse  des  Grecs, 
lorsqu'au  milieu  d'une  période  on  intercale  un  sens  quelconque, 
comme  ici  :  Après,  disait-il  [car  il  me  parle  très-souvent),  après 

Spccie  diversa,  sed  génère  eadem  et  ha;c  sunt, 

Neve  libi  ad  solem  vprjjanl  vineta  cadenlem. 

Ne  inilii  tum  molles  sub  divo  carpere  somnos, 

Neu  dorso  nemoris  libeat  jncuisse  per  herbai  : 
non  enim  nescio  c«i  alii  priu.,  nec  postea  sibi  uni,  .ed  omnibus  prœcipit  : 
o.  de  nobis  lo^iuimur  lauiquam  de  aliis,  Diclt  Servius...  flegat  lidlins .  ei 
.lostra  persona  ulimur  pro  aliéna,  et  alios  pro  aliis  fingimus  :  utnusquc  lei 
cxeinplum  pro  Cxcina  :  l'isonem,  adversai  partis  advocalum,  alloquens  C.cero 
dicit  licMaiM  te  dixli.  Nego  me  ex  edicto  prœtom  reslilultm  esse  :  vcrum 
enim  illud  restiluisse  .-r.bulius  dixil;  Ca;cina,  neyo  me  ex  edulo  prxtom  rcsU- 
tuliim  esse:  et  ipsum  dixli,  cxcussa  syllaba,  figura  in  verbo. 

nia  niioque  ex  todem  gencrc  possunl  videri  :  unum  quod  interposUionem, 
vol  intcrcliiùonem  dici.nus.  G,a:ci  -:',.évÛ£7.v  vocant,  dum  conlinual.on.  ser- 
.nonis  m«d.us  aliqui,  sensus  iniervcnit,  Eqo  quum  te  [meom  num  .:.r.s,mfi 
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VOUS  avoir  rendu  à  la  patrie;  à  quoi  on  ajoute  l'hyperbate, 
qu'on  ne  veut  pas  compter  parmi  les  tropes;  secondement,  une 
autre  figure  qui  tient  de  Tapostrophe,  et  qui,  sans  changer  le 
sens,  change  la  forme  de  Texpression  : 

Les  bravos  Scipions,  les  généreux  Camille?, 
Toi  surlout,  toi,  César! 

Cette  figure  est  surtout  pleine  de  force  dans  ce  passaee  de  f/î- 
néide  où  Virgile  décrit  la  mort  de  Polydore  ; 

L'inlcrèt  étouffa  la  pilié  dans  snn  âme, 

Il  tua  Polydore  et  saisit  son  tiéior. 

Que  ne  peut  sur  les  cœurs  t ardente  soif  de  l'or; 

Ceux  qui  aiment  à  distinguer  par  des  noms  les  plus  petites  choses 
appellent  métabase,  p-sTâgaai;,  cette  forme  de  langage  :  Que  dh-je? 
où  suis-je?  Virgile  a  réuni  la  parenthèse  et  l'apostrophe  dans  le 
passage  qui  suit  : 

Non  loin  de  là,  pour  prix  de  son  lâche  artifice, 
Metius  expirait  dans  un  affreux  supplice 
(Chef  des  Albains  pourquoi  faussais- lu  les  serments?). 
Et  TuUus  dispersait  ses  membres  palpitants. 

Ces  figures  et  autres  semblables  qui  ont  lieu  par  changement  et 
addition,  retranchement  ou  transposition,  ont  le  mérite  do  capti- 


loquitur)  palrix  reddidissem  :  cui  adjiciunt  hyperbalon,  quod  inter  tropos  esse 
noiuerunt  :  allerum,  quod  est  ejus  figuraj  sentcntiarura,  quœ  a.7:o'7Tpoor,  di- 
citur,  simile,  se  1  non  sensum  mulat,  vcrum  formam  eloquenJi  : 

Dccios.  Marios,  magiiosque  Camillos, 

Scipiadas  duros  bello,  et  te,  maxime  Caesar. 

Aculius,  adhuc  in  PolyJoro  : 

Fas  omne  abrumpit,  Polydorum  oblruncat,  et  auio 
Vi  polilur.  Quid  non  morlaba  pectora  co^is, 
Auri  sacra  famés  ? 

ii  qui  t:im  parva  momenta  nominibus  discreverunt,  //STàSaitv  votai^;,  (jUdm 
et  aliter  fieri  pu  tant  : 

Quid  loquor?  aut  ubi  siim? 

Conjunxit  aulem  -xpi-jdssfj  et  à.-07-r'.o-^vi-j  Virgilius  illo  loco, 

Haud  procul  inde  citœ  Melium  in  diversa  quadrigŒ 
Diilulerant  (al  lu  diclis,  Albane,  maneres), 
r.aplaba!<iue  viri  mendacis  \-iscera  Tidlus. 

Dïc  schemala,  aut  his  similia,  quoe  erunl  pcr  mulalin:ym,  adjeclioy^em,  de- 
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ver  ralleiilion  de  raudileur  par  l'allrait  de  la  nouveauté,  sans  a- 
mais  la  laisser  languir  :  car  celte  affinité  même  qu'elles  ont  a\ec 
les  vices,  est  comme  ce  peli'  ^oùt  acide  que  nous  aimons  à  ren- 
contrer dans  nos  mets;  et  pour  cela,  il  faut  qu'elles  ne  soient  ni 
multipliées  à  l'excès,  ni  de  même  espèce,  ni  trop  rapprochées  : 
soyons-en  donc  sobres,  et  varions-les,  pour  qu'elles  ne  pr.'diiiscnt 
pas  la  satiété. 

Passons  maintenant  à  celles  qui  sont  d'un  genre  plus  élevé,  en 
ce  qu'elles  ne  consistent  pas  seulement  à  modifier  le  langage, 
mais  à  donner  plus  de  force  ou  de  grâce  à  nos  pensées. 

Je  mets  d'abord  au  premier  rang  la  figure  qui  s'obtient  par  ad- 
dition. Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  tantôt  on  répète  les  mots 
pour  amplifier.  J'ai  tué,  oui,  fai  tué,  non  un  Spurius  Mciius... 
Le  premier  j'ai  tué  indique  le  fait,  le  second  raffirme.  Tantôt  on 
les  répète  pour  accroître  la  pitié  : 

Ah!  Corydon,  Corydon  !.., 

Quelquefois  aussi  on  tourne  cette  figure  en  ironie  pour  atténuer. 
Quand  la  répétition  se  fait  après  quelque  interjection,  elle  a  un 
peu  plus  de  force  :  Les  biens...  malheureux  que  je  suis  {je  ne 
puis  plus  pleurer;  el  cependant  la  douleur  me  perce  l'âme)  !  les 
biens,  dis-je,  du  grand  Pompée  mis  à  l'encan  par  un  crieur  pu- 

traclionein,  ordinem,  et  convertunt  in   se  audilorem,   nec   languere  ijaiiunti, 
subinde  aliqua    notabili   figura  excitatum  :  et   habent  quanidam  ex  illa  vilii 
similitudine  gratiarn,  ut  iii  cibis  intérim  acor  ipse  jucundus   est;  quod  coii- 
tinget,  si  nei|ue  supra  inodum  multae  fucrint,  nec  ejusdem  generis  aut  juii- 
ctœ,  aut  fréquentes  :  quia  satietatem,  ut  varietas  earum,  ila  raritas  effugit. 

Illud  est  acrius  genus,  quod  non  tantum  in  ratione  positura  est  loqueniil , 
sed  ipsis  sensibus  quum  gratiam,  tum  eliam  vires  accommodât. 

E  quibus  primum  sit,  quod  fit  per  adjeclionem  :  plura  sunt  gênera  ;  «am 
et  vcrba  geminantur,  vel  amplificandi  gratis  :  ut,  Occidi,  occidi,  non  Sp.  Mœ- 
liiim;  ailerum  est  enini,  quod  indicat,  alterum,  quod  affirmât  :  vel  mise- 
raadi,  ut, 


Abl  Corydon,  Corydon! 


Quae  eadem  figura  nonnunquam  per  ironiam  ad  elevandum  converlitur;  si- 
milis geminalionis  poat  ali((uain  interjeclionem  repetilio  est,  sed  paulo  etiam 
vehementior,  Boiia,  mistrum  me  (consump'ts  e»im  lacrymis  tamen  infr.iin 
animo   lixret  dolor)!  bona    inqtiam,  Cn.    Pompeii  acerbksimx  voci  iuljtcia 
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blic!  —  Tu  vis,  néanmoins,  Calilina,  tu  vis,  non  pour  abjurer, 
mais  pour  confirmer  ton  audace. 

La  répétilion  est  encore  plus  pressante  et  plus  vive,  soit  au 
commencement  des  incises  d'une  phrase,  soit  à  la  fin.  Au  commen- 
cement :  Quoi!  m  la  garde  nocturne  du  mont  Palatin,  m  celle 
qui  veille  dans  Rome,  ni  reffroi  du  peuple,  ni  l'indignation 
tous  les  gens  de  bien,  ni  ce  lieu  fortifié  où  le  sénat  s'assemble,  ni 
le  visage  irrité  des  sénateurs  eux-mêmes,  rien  ne  sera  capa- 
ble de  l'émouvoir?  k  la  fin:  Qui  les  a  demandés?  Appius. 
Qui  les  a  froduits?  Appids.  Mais  ce  dernier  exemple  appartient 
plus  particulièrement  à  cette  autre  figure  qui  commence  et  qui 
finit  toujours  de  la  même  manière  :  Qui  et  qui  ?  Appius  et  Ap- 
pius. Tel  est  le  passage  suivant  :  Quels  sont  ceux  qui  ont  si  sou- 
vent rompu  les  traités?  Les  Carthaginois.  Quels  sont  ceux  qui  ont 
fait  une  guerre  inhumaine  en  Italie'^  Les  Cabthaginois.  Qoels 
sont  ceux  qui  ont  dévasté  ce  pays?  Les  CARTnAGiNois.  Quels  sont 
ceux  qui  demandent  qu'on  les  ménage  ?  Les  Carthaginois. 

Dans  les  antithèses  même  et  dans  les  comparaisons,  on  répète 
les  premiers  mots  qui  se  répondent  alternativement,  ce  qui  m'a 
lait  dire  que  c'était  plutôt  une  figure  de  diction  que  de  pensée  : 
Vous  vous  levez  de  grand  matin  pour  donner  vos  consultations: 
lui,  pour  arriver  de  bonne  heure  avec  ses  troupes  au  rendez- 
vous  qu'il  a  fixé  :  vous  êtes  tous  les  jours  éveillé  par  le  chant  du 
coq;  lui.  par  le  son  du  clairon  :  vous  vous  entendez  fort  bien  à 


prieconts;  vivis,  et  vivis  non  ad  deponendam,  sed  ad  confirmaih'um  audaciam. 

£t  ab  iisdem  verbis  plura  acriter  et  instanter  incipiunt  Nihil  n:  (t  noclvrnum 
prxsidium  patatii,  nih'l  Urbis  vigilise,  nihil  timor  populi,  nihil  comcrsus  bono- 
rum  omnium,  nihil  hic  niunilissimus  hahendi  senatus  locus,  nihil .'.(  rum  ora 
Vulliisque  movcrunt?  et  in  iisdem  desinunt,  Quis  eos  poslulaiit?  Appius?  guis 
produiil'i  Appius  :  quamquam  hoc  exemplum  ad  aliud  quoque  schéma  pertinet, 
cujus  et  initia  inier  se  et  (ines  iisdem  sunt,  quis  et  qu':S,  Appius  et  Appius: 
qualc  est,  Quimnl,  qui  fœdora  sœpe  ruperunt?  Carthaginieiises;  qui  sunt,  qui 
erudelisftime  bellum  gesserunt?  Curlhaginienses;  qui  sunt,  qui  ilaliam  deformi- 
runl?  Carlhaginicnses ;  qui  sunt,  qui  sihi  ignosci postulant?  Carlhaginienses. 

Eliam  in  conlrapositis,  vel  compyrativis  solet  respondere  primorum  verbo- 
rum  alterna  repetitio,  quod  modo  hujus  esse  loci  potius  dixi  :  Xigilas  tu  de 
nocie,nl  luis  con.:,ul:orilju'i  respondeas;  itle,  ut  eo,  quo  intendit,  mature  eu  n 
cxcTcitu  perveniat  :  te  (jatlorum,  illum  buccinarum  canlus  exsuscilat  :  lu  ecliif 

4. 
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disposer  vue  cause;  lui,  à  ranger  une  armée  en  bataille  ;  vous 
veillez  aux  intérêts  de  vos  clients;  lui  veille  à  la  sûreté  de  nos 
villes  et  de  nos  camps.  C'est  peu  de  cette  beaulé,  l'orateur  pour- 
suit la  même  figure  en  renversant  les  termes  de  la  comparaison  : 
Il  sait  à  merveille  comment  on  arrête  l'ennemi;  vous,  comment 
on  retient  les  eaux  pluviales  :  il  est  expert  dans  l'art  d'étendre 
nos  frontières;  vous,  dans  l'art  de  fixer  les  limites  d'un  champ 
entre  voisins. 

On  fait  aussi  correspondre  le  milieu,  soit  avec  le  commenci> 
ment,  comme  ici  : 

Te  nemus  Anguiliae,  vitres  te  Fucinus  unda  ; 

soit  avec  la  fin,  comme  dans  celte  phrase  :  Ce  vaisf^eau  chargé  de 
VOLS  commis  sur  les  Siliciens,  faisait  lui-même  partie  de  ces  vols. 
Point  de  doute  qu'on  ne  puisse  aussi  répéter  les  mots  qui  sont  au 
milieu.  Quelquefois  c'est  la  fin  qui  répond  au  commencement  : 
QcE  DE  TOURMENTS  imaginés  contre  les  parents,  contre  les  pro- 
ches! QcE  DE  tourments!  Il  y  a  un  autre  genre  de  répétition  qui 
reproduit  ce  dont  on  a  parlé,  pour  le  diviser  : 

Iphiie  el  rélias  sont  foulés  avec  moi; 
Iphite,  de  qu   l'âge  enchaîne  la  vaillance, 
Et  Pélias,  qu'Llysse  a  blessé  de  sa  lance. 

c'est  ce  que  les  Grecs  appellent  i-i-ic^r,:,  que  nous  traduisons  pnr 
regressio,  c'est-à-dire  l'action  de  revenir  sur  ses  pas.  La  répélition 
a  lieu  soit  que  les  mêmes  mots  présentent  un  sens  pareil,  soit 

nem  imtiluis;  ille  aciem  instruil .  tu  cates,  ne  consultores  tui;  iile,  ne  nrbes, 
aul  castra  capianlur.  Sed  hac  pratia  non  fuit  conienius  oralor,  vertit  in  con- 
trarium  eamdem  figuram  :  Ille  tenel  scil,  ul  hoslium  copix  et  tu,  ut  aqnx  plu- 
nrp.  arceaulur  :  ille  exercilatur  in  propaaandis  finibvs,  lu  tn  reyendis. 
Possunt  mrdia  quoque  rcspondere  vel  primis;  ut, 

Te  nemus  Anguitiae,  vitrea  te  Fucinus  unda  : 
vel  uliimis,  Ilxc  navis  onusla  prsda  giciliensi,  quum  ipsa  quoque  essel  exprxda: 
ne<*  9'ii>quànv  dubitabit  idem  Geii  posse  iteralis  ulrinque  mediis  :  rcspomlcnl 
primis  el  ullima,   MnUi  el   graves  dotores  inventi  parentiLus,    et  propinguis 
multi.  Est  cl  illud  repetendi  geaus,  quod  semel  proposita  itérai  et  dividii, 

Ijihitus  et  relias  mecum,  quomin  Iphituj  sero 

Jaiii  gravior,  Peliis  et  vulnere  tardas  Uliii. 

iita^tocoi  dicitur  grxcc,  no^lri  regressionem  vocanl.  .\ec  s^olum  in  eoilcm 
•cnsu,  sed  Cliam  in  divcrso  eadero  verba  conlia  :  Irincipum  dignilas  erat  pirnt 
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qu'ils  en  oient  un  différent  :  Principwn  dignilas  eval  psene  par, 
non  par  fartasse  eorum,  qui  seqiiebantitr .  Elle  varie  même  les 
genres  et  les  cas;  les  genres  :  Magmis  est  labor  dicendi,  magna 
res  est;  les  cas  :  en  voici  un  exemple  dans  une  longue  période 
de  Rutilius,  dont  je  ne  citerai  que  le  commencement,  Pater  hic 
tuus?  palrem  hnnc  appellas?  Patritiifilii(S  es? 

C'est  dans  le  changement  de  cas  que  réside  spécialement  la 
figure  appelée  polyptote  ;  cependant  elle  se  fait  aussi  de  plusieurs 
autres  manières,  comme  dans  ce  passage  du  discours  pour  Cluen- 
lins  :  —  Qnod  uutem  tempus  veneni  dandi?  illo  die?  in  illa  fre- 
quentia?  per  quem  porro  dalum?  iinde  sumptum?  qiise  porro 
intercepLio  poculi?  ciir  non  de  inlegro  autem  datum?  Ce  sonl 
tous  ces  changements  réunis  que  Cecilius  appelle  métabole  [^sTa- 
êo/.Y)  ;  tel  est  ce  passage  contre  Oppianicus  dans  le  plaidoyer  que 
je  viens  de  citer  :  Illiim  tabulas  piiblicas  Larini  censorias  corru- 
pisse,  decuriones  universi  judicaverunt  :  ciim  illonemo  rationem, 
nemo  rem  idlam  contrahebat  :nemo  illum  ex  tam  multis  cogna- 
tis  et  affinibus  tiitorem  unquani  liberis  suis  scripsit,  et  le  reste 
Ici,  tous  les  objets  sont  accumulés;  voici  un  exemple  où  ils  sont 
dispersés,  ce  que  Cicéron  appelle,  je  crois,  dissipata  : 

Hic  segetes,  iliic  veniunt  felicius  uvoe, 
Arborei  fœtus  alibi. 


par,  non  par  fartasse  eorum,  gui  sequebantur  :  intérim  variatur  casibus  hnsc  et 
peneriljus  itiralio,  tnagnus  est  labor  dicendi,  magna  res  est .  et  apud  lÀutilium 
longa  Tci^cjoot?  :  sed  hœc  initia  sentenliarum  sunt,  Pater  hic  tuus?  palrem 
hune  appellas  ?  pat  ri  tu  filins  es  ? 

Fit  cabibus  modo  hoc  schéma,  quod  ttoAùtîtcotov  vocant  :  constat  et  aliis 
eliam  raodis;  ut  pro  Clucntio,  Quod  autem  tempus  veneni  dandi?  illo  die?  in 
illa  freguentia?  per  quem  porro  dalum?  unde  sumptum?  qux  porro  interceptio 
poculi?  cur  non  de  intégra  aulem  dalum?  Hanc  rerum  conjunctam  diversitatem 
CoDcilius  iJ.srv.èo).viv  vocat  :  qualis  est  pro  Cluentio  locus  in  Oppianicum,  Illum. 
tabulas  publicas  Larini  censorias  corrupisse,  decuriones  universi  judicaverunt  : 
ciim  illo  nemo  ralioncm,  nemo  rem  ullam  contrahebat  :  nemo  illum  ex  tam  mul- 
tis cognatis  el  affinibus  tntorem  unquam  liberis  suis  scripsit,  et  deinceps  adhuc 
multa.  Ut  ha:c  in  unura  congeruntur,  ita  contra  illa  dispersa  sunt,  quœ  a 
Ciccrone  dissipata  dici  pulo. 

Hic  segeles,  ilIic  veniunt  felicius  uvae, 
Arborei  fœlus  alibi; 
et  deinei'ps 
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Je  trouve  dons  Cicéron  un  mélange  agréable  de  ces  diverses 
figures,  où,  après  un  long  intervalle,  le  dernier  mot  répond  au 
premier,  le  milieu  au  commencement,  et  la  fin  au  milieu  :  Ves- 
irum  jnm  hic  factum  deprehendiLur,  Patres  conscripli,  non 
meum  :  ac  pulcherrimnm  quidem  factum  :  verum,  ul  dixi,  mm 
meum,  scd  vescrum.  Celte  répétition  fréquente  qui  a  lieu,  comme 
je  rai  dit  ci-dessus,  au  moyen  du  mélanu'e  de  plusieurs  figures, 
sappelle -Aocr,,  complication;  c'est  ce  qu'on  remarque  dans  fé- 
pilre  à  Brulus  :  Ego  qmm  in  gratiam  redierim  cinn  Appio 
Claudio,  et  redierim  per  Cn.  Pompeium,  et  ego  ergo  quum.  re- 
dierim.'Ceile  figure  se  fait  aussi  lorsque  les  mots  répétés  sont 
employés  avec  des  inflexions  diverses,  comme  dans  ce  passage  de 
Perse  : 

l'sque  adeone 

Scire  luum  niliil  esl,  ni^i  le  scire  hoc  sciai  aller? 

et  dans  Cicéron  :  Neque  enim  poterat  indicio  et  his  damnatis,  qui 
indicabantur.  Quelquefois  encore,  le  sens  entier  de  la  phrase 
finit  comme  il  a  commencé  :  Venit  ex  Asia,  hoc  ipsum  quam  bo- 
mon  ?  Tribnnus  plebis  venit  ex  Asia  :  dans  cette  période,  le  der- 
nier mot  répond  au  premier,  et  cependant  on  le  répète  une  troi- 
sième fois,  verumtamen  venit.  Quelquefois  les  mots  se  reprodui- 


llla  vero  apud  Ciceronem  mira  ûgurarura  mixlura  deprehendiiur,  in  «nia  al 
primo  verbo  longo  po=l  inlervallo  redditum  est  ullimum,  et  média  piimis,  et 
mediis  uUiina  coïigruuni  :  Ycslriim  jam  hic  factum  deprehendiiur.  Patres  ron- 
tcripli,  non  meum  ':  ne  piilcherrimum  quidem  faclum  :  verum,  ut  dixi,  non  meum, 
sed  lestrum.  Haiic  frequenliorem  repelilionem  T:/ozriv  vocant,  qu»  fit  ex  per- 
mixlis  fisuris,  ut  supra  divi,  ulque  se  habet  epistola  ad  Crulum,  Ego  (luum 
m  gratiavt  redierim  cum  Appio  Cladio,  et  redierim  per  Cn.  Ponipeium.  et 
ego  ergo  quum  redierim.  Et  in  iisdem  senlenliis  crebrioribus  rauUU  declina- 
tionibus  ileraiione  verborum  :  ut  apud  Persium, 

, L'sque  adeone 

Scire  luum  nihil  est,  nisi  te  scire  hoc  sciai  alter? 

et  apud  Ciceronem.  Tieque  enim  poterat  indicio  et  his  damnatis,  qui  indicalan' 
lur.  Sed  scnsus  quoque  loti,  quemadmodum  cœperunl,  desinent  :  \enit  et 
As^a,  hcc  ipsum  qwim  bonum  ?  Trib.  pleb.  venit  ex  Asia  :  in  cadcm  lamen  pe- 
riodo  et  veibum  ullimum  primo  referlur,  icrlium  jam  sermone  adjcctum  est, 
rerumlamn  reni!  :  mtenm  scntenlia  quidem  repetilur,  sed  endem  vcrl)orum 
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seul  dans  le  même  ordre  :  Qiiid  Cleomoies  facere  poliiit?  non 
enim  possum  qiiemquam  insimulare  falso;  quid,  inquam,  Cleo- 
menés  magnopere  facere potnil?  Souvent  le  dernier  mot  de  la 
première  période  devient  le  premier  de  la  seconde,  ce  qui  est  fré" 
quent  chez  les  poètes  : 

Piérides,  vos  hœc  facietis  masiraa  Gallo, 

Gallo,  cujus  amor  tantum  mihi  crescit  in  horas. 

Les  orateurs  en  usent  aussi  :  Et  cependant  il  mt  :  il  vit!  que  dis- 
je  ?  il  ose  se  présenter  au  sénat  ! 

Quelquefois,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  au  sujet  de  la  ré- 
pétition des  mots,  les  membres  d'une  période  commencent  ou  se 
terminent  par  des  termes  qui  diffèrent  seulement  de  nature,  mais 
qui  ont  la  même  consonnance  :  Dediderim  periculis  omnibus,  ob- 
TVLE?.\n  insidiis,  omECEmu  invi  dise  ;  voilà  pour  le  commencement; 
Vos  enim  statoistis,  vos  senlenliam  dixistis,  vos  jcdicastis;  voilà 
pour  la  fin.  C'est  ce  que  les  uns  appellent  synonymie,  et  les 
autres  disjonction  :  deux  dénominations  exactes  quoique  con- 
tradictoires, puisque  ce  n'est  que  la  séparation  de  mots  qui  au 
fond  signiilent  la  même  chose.  Quelquefois,  au  lieu  de  les  sépa- 
rer, on  les  accumule  :  Cela  étant  ainsi,  Catilina,  poursuivez  vos 
projets,  sortez  de  la  ville;  les  portes  vous  sont  ouvertes;  allez. 


ordine,  Quid  Cleomenes  facere  potnil?  non  enim  possum  quemquam  insimulare 
falso;  quid,  inquam,  Cleomenes  magnopere  facere  poluit?  Prioris  sentenliœ  ver- 
num  ultimum,  ac  sequeatis  primum  fréquenter  est  idem  :  quo  quidcm  sclie- 
mate  uluiUur  poetaj  sa>pius 

Piérides,  vos  base  facietis  maxima  Gallo, 
Gallo,  cujus  amor  lanlum  mihi  crescit  ia  horas. 

Scd  ne  oratores  quidem  raro  :  Hic  lamen  vivit  :  vivit  ?  immo  vero  eliam  in 
scnahim  venil. 

Aliquando,  sicut  in  geminatione  verborum  disimus,  initia  quoque  et  clau» 
sulo;  seiitentiarum  aliis,  sed  non  alio  tendentibus  verbis,  inter  se  consonant  : 
initia  hoc  modo,  Dediderim  periculis  omnibus,  oblulerim  insidiis,  objecerim 
invidix  :  rur.sus  clausuiae  :  ibidem  slatim,  Vos  enim  slalu'islis,  vos  senlenliam 
diXistis,  vos  jiidicaslis  :  hoc  alii  cD-juw^.iccj,  alii  disjunclionem  vocant,  utrum- 
que,  etiarrisi  est  diversum,  recte  :  nam  est  nominum  idem  significantium  se- 
paralio  •  congregaiilur  quoque  verba  idem  signilicantia;  Qux  quum  lia  sint, 
Catilina,  jierge  quo  cxpisti  :  egredere  aliquando  ex  Urbe  :  patent  porlx  :  pro/i- 
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parlez.  Et  dans  un  autre  endroit  :  Il  est  enfin  parti,  il  a  fui,  il 
a  disparu!  Cecilius  trouve  dans  cet  exemple  un  pléonasme,  c'est- 
à-dire  une  abondance  inutile  de  mots,  ainsi  que  dans  celle 
phrase  :  J'ai  vu  moi-même,  demes  yeux  î;«;  mais,  comme  je  l"ai 
remarqué  ailleurs,  quand  la  redondance  est  vaine,  c'est  défaut; 
quand  elle  ajoute  à  la  pensée,  c'est  beauté,  comme  ici,  où  chaque 
mot  est  une  peinture  :  fai  vu  moi-même,  demes  yeux  vu.  Je  ne 
m'explique  donc  pas  pourquoi  Cecilius  traite  cela  de  pléonasme; 
car,  à  ce  compte,  tout  redoublement,  toute  répétition,  toute  ad- 
jonction  quelconque  pourrait  passer  pour  pléonasme. 

On  n'accumule  pas  seulement  les  mots,  mais  encore  les  pensées, 
soit  qu'elles  se  confondent  en  une  seule,  comme  dans  cet  exemple  : 
Le  trouble  de  son  âme,  Vavcugle  égarement  du  crime,  la  sombre 
agitation  des  furies,  voilà  ce  qui  ia  entraîné  dans  Vabïme;  soit 
qu'elles  soient  différentes,  comme  dans  cet  autre  exemple  :  Cesl 
celte  femme,  c'est  la  farouche  cruauté  du  lyran,  c'est  l'amour  ('e 
son  père,  la  colère,  la  témérité,  la  démence  qui  l'ont  conduit  là; 
et  dans  Ovide  :  Non,  ce  n'est  point  ce  prince  qui  vous  Ta  enlevée, 
mais  le  courroux  redoutable  des  Néréides,  mais  ce  cruel  oracle 
d'Ammon,  mais  ce  monstre  affreux  qui,  en  la  dévorant,  allait 
déclarer  mes  entrailles...  c'est  ce  que  quelques  personnes  ap- 
pellent une  complication  de  figures,  ~'/.mh,  et  ils  en  trouvent  le  ca- 
ractère dans  ce  passage  de  Cicéron  ;  Je  demande  à  mes  ennemis, 


ciscere.  Et  in  eumdem  alio  libro,  Abiit,  cxces4l,  irupil,  evasil  :  hoc  Cœcilio 
Tz'/.iovv.^ jj.il i  videtur,  iil  est  abuiulans  bupur  necessilalein  oralio  :  sicut  illa,  Yidi 
ocidos  aille  ipse  meos  :  in  illo  eiiim  vidi  ine^t  ipse;  verura  id,  ul  alio  qiioque 
loco  diii,  quuni  supervacua  oneialur  adjcctione,  vilium  est  :  quum  augct  ina- 
nifeslatn  scnlenliam,  sicut  liic,  virlus  :  Vidi,  ipse,  anie  oculos,  tolidem  siinl 
afffclus.  Cur  tamen  liaîo  proprie  noraine  lali  notarit,  non  video;  nam  et  ge- 
minatio,  et  repetilio,  et  qualiscuiiquc  udjectio,  Tt/sovay/ndç  videri  potest. 

Nue  vertta  modo,  scd  sensiis  qiioipic  idem  facii.'nles,  aicrvanlur  :  Pcrlurbatio 
islum  mentis,  et  quœdain  scclerum  offii^a  ciitiyo,  et  ardente.^  furiarum  faces  e.i- 
cilariinl.  Congenintur  et  diversa  :  ilulier  tijranni  sxva  crudclilas,  patris  anior, 
ira  prscccps.  lemerilas,  dcmentia,  et  apud  Ovidium, 

Sed  grave  Ne:  eidum  numcn,  sed  corniger  Ammon, 
Sed  quae  visionlms  véniel)  it  belliia  ponli 
Exsaturanda  iiieis 

nvciii,  qui  et        wXoxiov  vocaret  :  Quiero  ab  inimicis,  sinine  baie  inve.Hli'jaia, 


LIVRE  IX.  71 

si  ce  n'est  pas  par  moi  que  ces  complots  ont  été  suivis,  découverts, 
mis  dans  tout  leur  jour,  étouffés,  détruits,  anéantis?  Mais  je  ne 
suis  point  de  cet  avis;  je  ne  vois  là  qu'une  seule  figure,  mélangée 
d'expressio;;s  dont  les  unes  disent  la  même  chose  et  les  autres  ont 
un  sens  différent,  ce  qu'on  appelle  diallage.  En  effet,  ces  mots 
suivis,  découverts,  mis  dans  tout  leur  jour,  ont  une  signification 
différente,  et  ceux-ci,  étouffés,  détruits,  anéantis,  sont  presque 
synonymes,  mais  n'ont  rien  de  commun  avec  les  premiers. 

Ce  dernier  exemple  et  l'un  de  ceux  que  j'ai  cités  auparavant 
offrent  une  autre  figure  qu'on  appelle  asyndète  ou  dissolution, 
parce  qu'on  en  bannit  les  particules  conjonctives  ;  elle  donne  plus 
d'énergie  à  ce  que  nous  disons,  grave,  pour  ainsi  dire,  chaque 
chose  dans  l'esprit,  et  multiplie  ainsi  les  objets.  On  s'en  sert  avec 
avantage,  non-seulement  dans  les  mots  pris  un  à  un,  mais  dans 
les  membres  de  phrases  qui  ont  leur  sens  complet.  C'est  ce  qu'a 
fait  Cicéron  dans  son  oraison  contre  Bletellus  :  —  A  mesure  qu''on 
m'indiquait  des  complices,  je  les  faisais  venir,  on  les  gardait  à 
vue,  on  les  conduisait  au  sénat,  et  tout  ce  passage  :  ce  qui  rentre 
dons  ce  genre  de  figure  nommé  brachylogie.  La  figure  opposée 
qu'on  appelle  polysyndète,  affecte  de  répéter  les  conjonctions  : 

Tectumque,  laremque, 

Armaque,  Amycteumque  canem,  Cresôamque  pharetram  : 

Elle  en  varie  aussi  les  formes  : 


Coniij.rla,  paicfacla,  sublala,  deleia,  exstincta  per  me?  cui  non  assentior,  quum 
sint  unius  figura  et  miitœ  quoque,  et  idem  et  diversum  sigiiificantia,  quod 
et  ipsum  ôixlXayrrj  vocaut;  Invesligata,  comperta,  patefacta,  aliud  osten- 
duiU;  sublala,  deleia,  extincta,  sunt  inter  se  similia,  sed  non  etiam  prioribus. 
Et  hoc  autem  excmplum,  et  superius,  aliam  quoque  efficiunt  Cguram,  quae, 
quia  conjunctionibus  caret,  dissolulio  vocatur;  apta,  quum  quid  instantius 
dicimus  ;  nam  et  singula  inculcantur,  et  quasi  plura  fiunt  :  ideoque  utimur 
hac  figura  non  in  singulis  modo  verbis,  sed  sententiis  etiam  :  ut  Cicero  dicit 
contra  concionem  Metelli,  Qiti  indicabanlur,  eos  vocari,  custodiri,  ad  senalum 
adduci  ju.ssi;  in  senalu  sunt  positi:el  lotus  hic  locus;  hoc  genus  ^çjOLyyM- 
'jix-J  ■vocant,  quaî  polest  esse  cupulala  dissolulio  :  contrarium  id  est  schéma, 
quod  conjunctionibus  abundat.  Illud  àaûvJeTOV,  hoc  no'j.uabjQiro-/,  dicitur  ; 
JMK!  est  vel  iisdem  sœpius  repetis,  ut, 

Teclumque   laremque,  ^ 

Armaque,  Amyclicumque  cauem,  Cressamqiie  pijjiuiram  . 
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Arma  virumque 

Mullurn  illc  el  terris 

Multa  quoque ,. 


elle  multiplie  les  adverbes  et  les  pronoms  : 

Bic  illum  vidi  juven^ra 

Bis  senos  cui  nostra  dics 

Hic  mihi  rcsponsum  pritnus  dedii  ille  pplenii. 

Au  demeurant,  ces  deux  figures  ne  sont  qu'un  entassement  de  mots 
avec  ou  sans  liaison.  Ceux  qui  ont  écrit  sur  la  rhétorique  ont  donné 
des  noms  à  ces  diverses  combinaisons,  el  ces  noms  ont  varié  sui- 
vant le  caprice  des  auteurs;  mais  ces  figures  ont  une  même  ori- 
gine et  tendent  à  une  même  fin,  c'est-à-dire  à  rendre  nos  pensées 
plus  vives,  plus  pressantes,  et  à  leur  donner  ce  degré  de  force  qui 
décèle  la  passion. 

Dans  la  figure  appelée  gradation,  JtX'p.aÇ,  l'art  se  montre  plus 
à  découvert,  et  il  faut  en  être  d'autant  plus  sobre  qu'elle  est  plus 
voisine  de  laffectation.  C'est  aussi  une  figure  d'addition,  car  elle 
répète  ce  qui  a  déjà  été  dit,  et  s'arrête  comme  sur  des  marches 
pour  descendre  d'un  point  à  un  autre.  Voici  un  exemple  tiré  dun 
auteur  grec  très-connu  :  Je  n^ai  point  dit  cela,  je  ne  /'«/  yfls  )néme 
écrit,  et  non-seulement  je  ne  Vai  point  écrit,  mais  je  ne  suis  point 
allé  en  ambassade;  el  loin  d'aller  en  ambassade,  jenai  rien  per- 
suade aux  Tliébains.  Passons  à  des  exemples  pris  dans  nos  auteurs  : 
Scipion  l'Africain  est  parvenu  par  son  application  à  un  haut  de- 


fel  divcr«i-<,  Arma  virumque...,  ilitltitm  illc  et  terris....  niulla  quoque.  Adverbia 
quoque  et  prmnomiiia  vaii;in(ur,  llic  illum  vidi  juvenem...,  Dis  senos  cui  nostra 
die^...,  llic  mihi  rcsponsum  primtts  dedil  ille  pclenti  :  sed  ulrumquo  cooeer 
valio,  et  tantum  juncla,  aut  di:-âoluta.  Omnibus  scriptores  sua  noiniiia  de- 
derunl,  $ed  varia,  el  ul  ruique  (liiEenli  plaçait  :  fons  quidcm  uaus,  quia 
ocriora  facil  cl  iiistantiora,  qua;  <liciniu>i,  el  vim  quamdam  pra;  sp  ferenlia, 
vdul  sajfiiuj  crunipcntis  affcctus. 

Gradalio,  qua>  dicilur  z/î//ot;,  aperliorem  habet  artem,  el  magi>  afrccta- 
lam,  iileoquc  esse  rarior  débet.  Est  aulcm  ipsa  quoque  adjectionis;  rcpctil 
cnjm,  qu.c  dicta  sunt  :  et  priusquam  ad  aliud  dcsccndat,  in  prioribus  rcsi^tit  : 
cjus  c\0inplum  ex  ^rxco  notis^imo  transfcratiir,  fiou  en  m  dizi  quidcm,  sed 
lion  scriiisi  :  nec  seripsi  quidem,  sed  non  oùii  legationcm  :  ncc  obii  quidcm,  scd 
non  pe.      iti  Thebanis.  Sit  lampn  tradita  et  latina  :  Africano  viilulem  industria. 
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gré  de  vertu,  sa  vertu  lui  a  procuré  de  la  gloire,  sa  gloire  Im  a 
fait  des  envieux;  et  dans  Calvus  :  Ce  ri  est  pas  seulement  la  loi 
contre  les  concussions  qui  a  péri,  c'est  celle  de  lèse-majes!c  ;  et 
non-seulement  celle  de  lèse-majesté,  mais  la  loiPlautia;  et  non- 
seulement  celle-ci,  mais  toutes  celles  contre  les  brigues,  mais  gé- 
néralement toutes  les  lois.  On  en  trouve  aussi  des  exemples  chez 
les  poètes.  Homère  fait  descendre  le  sceptre  depuis  Jupiter  jusqu'à 
Agamemnon;  et  je  vois  dans  un  de  nos  tragiques  :  Tantale,  dit- 
on,  doit  le  jour  à  Jupiter,  Pélops  est  issu  de  Tantale,  lequel  a 
donné  naissance  à  la  race  d'Atrée  dont  je  descends. 

Les  figures  qui  se  fout  par  retranchement  tirent  principalement 
leur  attrait  de  Ja  brièveté  et  de  la  nouveauté.  La  première  est  la 
synecdoque,  dont  j'avais  parlé  dans  le  livre  qui  précède  celui-ci, 
mais  que  j'ai  réservée  ensuite  pour  les  figures,  et  qui,  en  suppri- 
mant un  mot,  le  fait  deviner  par  les  autres,  comme  a  fait  Celius 
dans  son  oraison  contre  Antoine  :  —  Et  le  Grec  de  se  pâmer  de 
joie,  où  il  est  clair  qu'il  faut  sous-entendre  commença.  On  lit  dans 
une  épîlre  de  Cicéron  à  Brutus  :  Nul  bruit  que  de  vous;  car  de 
quoi  s' entretiendrait-on?  —  A  demain  les  courriers,  dit  alors 
Flavius  ;  et  moi  de  vous  tracer  cette  lettre  à  la  hâte  et  pendant 
mon  souper.  C'est  à  cette  figure  que  doivent  se  rapporter,  selon 
moi,  ces  mots  que  Ton  supprime  à  dessein  pour  ne  pas  effarou- 
cher la  pudeur,  comme  dans  ces  vers  de  Virgile  : 

virHis  gloriam,  gloria  smulos  comparavil:  et  Calvi,  non  rrgo  magis pecuniarum 
repchindarum,  quam  majeslalis,  neque  majeslatis  iiiagis,  guam  Plmilise  Icinst 
neqiie  Plautiœ  legis  magis,  quam  amUliis;  ncque  ambitus  mayis,  quam  omnium 
legum  judicia  perierunt.  Inveuitur  apud  poetas  quoque,  ut  apud  Homerum  de 
sceptro,  v-jucd  a  Jove  ad  Agamemnonem  usque  deducit  :  et  apud  nostrum  etiam 
tragicum, 

Jove  propagatus  esl,  ut  perhibent,  Tanlalus, 

Ex  Tanlalo  orlus  Pelops,  ex  Pelope  autem  satus 

Atreus,  qui  noslrum  porro  propagat  genus. 

Al  quiE  per  detractionem  fiunt  figura;,  bi-cvitaiis  novitalisque  maxime  gra* 
tiam  petunt  :  qiiarum  una  est  ea,  quam  liljro  proximo  in  figuras  ex  c-j-jsx- 
oo-/yi  disluli,  quum  subtractum  vcrbum  aliquod  satis  ex  ceteris  intelligitui- . 
ui  Cœlius  in  Anlonium.  Slupere  gaudio  Grœais  :  simul  enini  auditur,  cœpit  : 
Cicero  ad  Brutum,  Scrmo  nullvs  sciUcel,  nisi  de  te  :  qiiid  enim  potius?  Tuvi 
Flavius,  Cras,  inquii,  tabellarii;  et  ego  ibidem  lias  inter  cœnam  exaravi.  Cui 
similia  sunt  illa,  meo  quidem  judicio,  in  quibus  veiba  deceiili  r  pudoris  gralia 
subirahunlur, 

m.  5 
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On  sait...  les  boucs  jaloux  près  de  la  grotte  obscure 

Te  lançaient  de  travers  un  regard  de  courroux, 

Et  les  Nymphes  dans  l'ombre  en  riaient  comme  nous. 

Quelques  rhéteurs  appellent  cette  figure  aposiopése  ou  rdlicence, 
mais  à  tort,  ce  me  semble;  car  dans  la  réticence  l'objet  dissiinulé 
est  incertain  ou  ne  peut  s'e.xpliquer  qu'à  l'aide  d'une  périphrase; 
ici,  il  ne  manque  qu  un  mot,  et  ce  mot  se  devine  aisément.  Que 
si  c'est  là  une  réticence,  il  faudra  donner  ce  nom  à  toute  période 
où  il  y  aura  le  moindre  retranchement.  Pour  moi,  je  ne  vois  pas 
même  de  réticence  partout  où  il  y  a  quelque  chose  à  sous-entendre 
comme  dans  ce  passage  d'une  lettre  de  Cicéron  :  Le  jour  où  An- 
toine offrit  à  César...  Il  n'y  a  là  en  effet  ni  rélicence  ni  jeu  de 
mots,  car  il  est  clair  qu'il  s'agit  du  diadème. 

La  seconde  figure  qui  a  lieu  p;ir  retranchement  est  celle  dont 
j'ai  parlé  naguère,  qui  consiste  à  supprimer  les  conjonctions. 

La  troisième,  qui  s'appelle  c-jve^eu-ju.évcv,  adjonction,  ramène  à 
un  seul  mot  plusieurs  pensées  dont  chacune,  si  elle  était  expriaièe 
seule,  réclamerait  le  mêine  mot.  Cela  se  fait,  soit  en  plaçant  en 
tète  le  verbe  auquel  se  rapportent  tous  les  autres  membres  de  la 
phrase  :  Yicii  pudorem  libido,  timorem  aiidacia,  ralionem  amen- 
tia;  soit  en  le  rejetant  à  la  fin  pour  clore  plusieurs  propositions: 
Neque  enim  is  es,  Catilina,  ut  te  aut  pudor  unqitam  a  lurpilU' 


^'ovilnus  et  qui  le,  transversa  tuentibus  liircis, 
Et  quo,  sed  faciles  Sympliae  risere,  sacello. 

Hanc  quidam  aposiopesin  puiant,  fru.-lra;  nam,  illa  quiJ  taceat,  inrerium 
est,  aut  certe  longiore  ser.mone  ex|>iicanduni;  hic  uaurn  verbum,  et  manifes- 
tum  qni.lcm,  desideratur  :  qux  si  aposiopesis  est,  nihil  non,  in  quo  dce^l 
aliquid,  idem  appeliabitur.  Kgo  ne  illud  quidam  aposiopexin  semper  voco,  in 
quo  ros  qiiœcunquc  relinquitur  intelligenda,  ut  ea,  quaj  in  epi?tolis  ticcro. 
Data  Lupcrcalibus,  quu  die  Anloiiiiis  txsari  :  non  enim  oblicuil,  aut  iusil,  quia 
nihil  hic  aliud  intelligi  poterat,  quam  hoc,  diadcma  imposiiil. 

Altéra  est  per  dctractionem  figura,  de  qiia  modo  dictum,  cui  conjuncliones 
eximuntur. 

Turtia,  quaî  dicitur  cuvî^ïuyy.ivîv,  in  qua  unum  ad  vcrbuin  plurcs  soh- 
Icntia;  referuntur,  quaruin  unaqu:i;(iue  dcsideraret  illud,  si  sola  poiuTetur  : 
1(1  atciilit,  aut  pra;pObito  verlio,  ad  quod  rcliqtia  re>piciant  :  Vieil  pu.torem 
lil/idû,  linioretK  au'tdcia,  rationcm  amenlia;  aut  illato,  quo  plura  cluduntur  : 
^'equc  enim  ia  et,  Calilina,  ut  te  aut  pudor  unquam  a  lurpiludinc,  aul  vieiut 
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(Une,  aiit  metus  a  periciilo,  aut  ratio  a  furore  RiivocAVERii  ;  ou, 
onfin,  on  le  place  au  milieu,  et  il  régit  à  la  fois  ce  qui  précède  et 
ce  qui  suit.  C'est  par  une  extension  de  la  même  figure  que  nous 
disons  filios  pour  exprimer  les  enfants  des  deux  sexes.  Elle  mêle 
aussi  les  singuliers  aux  pluriels;  mais  tout  cela  est  si  commun, 
qu'il  mérile  à  peine  d'être  compté  parmi  les  figures.  Ce  qui  en  est 
vérilahlement  une,  c'est  de  donner  à  un  verbe  différents  régimes, 
ainsi  que  Virgile  l'a  fait  dans  ces  vers  : 

Sociis  tune  arma  capessant 

Edico,  et  dira  btllum  cum  gcnle  gerendura; 

OÙ  le  mot  edico  gouverne  également  et  le  subjonctif  capessant, 
et  le  mot  hélium,  qui  est  suivi  d'un  participe. 

Quand  un  même  verbe  régit  deux  choses  contraires,  on  appelle 
cette  jonction  tiuvci/.sîwc'.:,  comme  dans  cette  sentence  :  L'avare 
manque  aulanl  de  ce  quil  a  que  de  ce  qu'il  n'a  pas  :  ce  qui 
est  différent,  selon  les  rhéteurs,  de  la  distinction,  7;afa(5'iaa-û>.vi, 
qui  consiste  à  discerner  ce  qui  se  ressemble  en  apparence,  et 
à  ne  pas  confondre,  par  exemple,  la  sagesse  avec  la  ruse,  le  cou- 
rage avec  la  présomption,  l'économie  avec  l'avarice;  mais  cela 
rentre,  si  je  ne  me  trompe,  dans  la  définition,  et  n'a,  par  consé- 
quent, rien  de  figuré.  La  figure  qui  lui  est  opposée  présente,  à  rai- 


a  jicriciilo,  atiL  ratio  a  furore  revocaveril .  Médium  quoqiie  potest  esse,  quod 
el  prioribiis  cl  sequcnlibus  sufficial  :  jungil  aulem  et  diverses  scxus,  ut  quum 
marem  feminaniquc  filios  dicimus;  et  singularia  pluralibus  raiscet.  Sed  hœc 
adeo  .sunt  vulgaria,  ut  sibi  arlem  fîgurarum  asserere  nou  possint;  illud  plane 
ùgura  est,  qua  di\ersa  scnr.onis  forma  conjungitur, 

Soi  lis  tune  arma  capessant 

edico,  el  diia  tellum  cum  génie  gerendura; 

quniiiVis  enim  pars  hello  po^lerior  parlicipio  insistât,  ulrique  convenit  ilbid 
edico. 

.No:i  iiliqup  detractionis  gratin  factam  conjunctionem  l'jvotzcioTiv  vocant, 
qu.i:  duas  rcs  diverius  coiligat  :  Tarn  dcesl  avaro,  quod  habet,  giiam  quod  non 
hahel.  Iluic  divcrsam  vclunt  esse  dislinclionem,  cui  danl  nomen  T^c/.pa.oi'jL- 
(7ro/v;v,  quasiniilia  discernuni'.ir  :  Quum  le  pro  aslulo  sapienlem  appelles,  pro 
confidente  furicm,  pro  iUibcrali  diligcntem  :  quod  tolum  pendei  e,\  finitione, 
•dcoquo,  an  llgura  sit,  dubito  :  cui  contraria  est  ea,  quae  ex  vicinia  transit  ad 
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son  de  la  proximité,  des  idées  différentes,  comme  semblables  :  Je 
tâche  d'être  bref  et  je  deviens  obscur,  et  ce  qui  suit. 

Il  y  a  un  troisième  genre  de  figures  qui  saisit  la  ressemblance, 
la  parité  ou  la  diversité  de  certains  mots  pour  frapper  Toreille  et 
éveiller  l'attention.  De  ce  nombre  est  h  paronomase,  en  latin  an- 
nominatio,  qui  se  fait  de  plus  d'une  manière.  Tantôt  elle  a  lieu 
en  reproduisant  le  même  mot  qu'on  décline  sur  différents  cas, 
comme  dans  ce  passage  du  plaidoyer  de  Doraitius  Afer  pour  Cloau' 
lilla  :  —  Millier  omnium  rerum  impcrila,  in  omnibus  rcbusin- 
felix;  tantôt  on  répète  le  même  mot,  en  y  ajoutant  quelque  chose 
qui  le  rend  plus  significatif  :  Qandr:  liomo,  hostis  homo.  Je  me 
suis  servi  de  ces  exemples  dans  une  autre  occasion  ;  au  surplus, 
rien  de  plus  facile  que  d'obtenir  une  figure  par  ce  moyen.  Le  con- 
traire de  cette  paronomase  esl  quand,  à  l'aide  du  même  mot,  on 
démontre  qu'une  chose  est  fausse  :  Une  loi  qui  n'oblige  pas  même 
les  particuliers,  ne  saurait  être  une  loi.  Une  figure  pareille,  c'est 
Vanlanaclase,  qui  donne  au  même  mot  une  si.;nincation  diffé- 
renle,  l'ioculeius  reprochait  à  son  fils  û  aiundre  sa  mort;  celui-ci 
s'en  défendait  en  disant  qu'il  ne  Vattendait  nullement  :  Mais  si 
fait,  lui  répliqua  son  père,  je  veux,  moi,  que  vous  Taitendiez. 
Quelquefois  on  rapproche  non  pas  le  même  mot,  mais  deux  mots 
qui  ont  de  l'analogie,  pour  faire  ressortir  la  différence  de  leurs 
acceptions,  comme  si  vous  dites  que  quelqu'un  est  plus  digne  de 
supplices  que  de  supplications.  11  est  encore  une  autre  manière 


divi'f.-a  ul  similia...,  Breiis  esse  laboro,  obscunis  fio,  et  quœ  scquunUir. 
Tertium  est  «jenus  figuraium,  quod  aut  simililudiiio  aliijua  vocum,  aut  pa- 
ribus,  aut  contrariis  convertit  in  se  auies,  et  excitât  :  liinc  est  izv.po-JOfj.x'yix, 
qunc  (lilitur  annominalio  :  ca  non  une  moilo  fieri  solct,  >ed  ex  vicinia  quadam 
piJîdicti  nominis  ducla,  casibus  dcclinaiiii-;  ut  Doniitius  Afer  pro  Cloantilla, 
Miilicr  omnium  rerum  imperila,  ht  nmnilu.s  rébus  infelix  :  et  quuni  vcrbo  idoin 
verbum  plus  sijjnificanlc'r  stibjungitur,  Qiiando  homo,  lioslis  Aomn;  quibus 
exemplis  siim  in  oliud  usus  :  î^cd  in  nno  facilis  estgeminalio  :  Tzxf.o-JOy.y.rtcç 
ei  contrariunn  est,  qucd  codem  veilio  quasi  Talsum  arguitur,  Qux  lex  pritatis 
IwminibuB  esse  lex  non  videbalur.  Cul  confinis  est  k-j-y.ii/j.'j.ziz,  cjll^dem 
vcibi  contraria  significatio  :  quum  Proculeius  quererelur  de  fiiio,  quod  is 
mortcm  suain  e.ispeclarcl,  cl  illc  dixisfct,  se  vero  non  ejsprelare  :  Immo,  in- 
quit,  rogo  exspectes  :  non  e\  codem,  scd  ex  divcr-o,  vicinum  accijiiiur,  (inum 
tupplicio  uflicicnduni  dicas,  quem  suppUcationc  diguum  judicaris.  Aliter  quo- 
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d'employer  les  mêmes  mots  dans  une  signification  différente,  ou 
de  changer  cette  significalion,  en  faisant  longues  ou  brèves  les 
syllabes  dont  ils  se  composent;  mais  tout  cela  est  froid,  même  en 
plaisantant,  et  j'admire  qu'on  ait  réduit  ces  niaiseries  en  préceptes. 
Aussi,  j'en  donne  des  exemples  plutôt  pour  engager  à  les  fuir  qu'à 
les  imiter  Aux-ri  jiimndum  est,  si  curetur  ne  quid  insit  ajiari  ;  —- 
AviiiM  didcedo  ad  avium  diicit;  et  dans  Ovide  : 

Cur  ego  non  dicain,  Fûnu,  te  rûniAM? 

C'est  ce  que  Cornificius  appelle  traduction,  c'est-à-dire  le  passage 
d'un  sens  à  un  autre.  Cette  figure,  au  reste,  ne  manque  pas 
d'une  certaine  élégance,  quand  elle  sert  à  mieux  caractériser  les 
choses  :  Hanc  reipublicx  pestem  paulisper  reprimi,  no?i  in  per~ 
pelimm  comprimi  posse.  Quelquefois  ce  sont  de  simples  prépositions 
qui  cliangent  le  sens  des  mots,  non  emissus  ex  nrbe,  sed  imiissus  in 
urbem  esse  videatur.  Mais  ce  qui  vaut  mieux,  ce  qui  produit  plus 
d'effet,  c'est  quand  la  figure,  agréable  par  elle-même,  fait  encore 
valoir  la  pensée  :  Sa  mort  lui  a  valu  V immortalité.  Voici  qui  n'est 
que  frivole  :  Non  Pisonum,  sed  pistorum;  et,  Ex  oratore  arator. 
Voici  qui  est  détestable  :  Ne  patres  conscripti  videanlur  circiim- 
scripti;  — Raro  evenit,  sed  vehementer  venit.  Il  peut  arriver 
pourtant  que  le  rapprochement  de  deux  mots  qui  sonnent  à  peu 
prés  de  même  à  l'oreille,  offre  un  sens  qui  ne  soit  pas  dépourvu  de 


que  voces  aut  eaedem  diversa  in  significatione  ponuntur,  aut  productione  tan- 
tum,  vel  correptione  mutatae  :  quod  eliam  in  jocis  frigiduni,  equidera  tradi 
inler  prœcepla  miror;  eoruraque  exempla  vilandi  potius,  quam  imitaiidi  gra- 
tin, pono  :  Amari  jxicnndum  est,  ni  curelur,  ne  quid  insit  amari;  Avium  dalceclo 
ad  avium  diwit  ;  et  apud  Ovidium  ludentem, 

Cur  ego  non  dicam,  Furia,  le  furiam? 

Corniûcius  hanc  Iraductionem  vocat,  videlicet  alterius  intelleotus  ad  alterum: 
sed  elegantius,  quod  est  positum  in  distinguenda  rei  proprietate  :  Hanc  reipu- 
blicx peslem  paulisper  reprimi,  non  in  perpetuum  comprimi  passe;  et  quœ  praj- 
positionibus  in  conlrarium  mutantur,  Non  emissus  ex  urbe,  sed  immissus  m 
urhem  esse  videalur;  nielius  atque  acrius,  quod  quum  figura  jucuiulum  est, 
lum  etiani  sensu  valet,  Emit  morte  immorlalitatem.  lUa  leviora,  Non  Pisonum, 
sed  pisloriim;  et,  E.t  oratore  arator;  pessimum  vero,  Ne  patres  conscripti 
videanlur  circumscripli ;  Raro  evenit,  sed  vehementer  venil  :  sic  contingit,  ut 
aliquis  sensus  vehemeus  et  acer  venu&lalem  aliquam,  non  eodem  ex  verbo  no  ^ 
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lorce  ou  dogrc'menl;  et  pourquoi  une  fausse  modestie  m'empê- 
cherait-elle d'en  rapporter  un  exemple  domestique  ?  Un  homme 
avait  dit  qu'il  mourrait  dans  son  ambassade,  el  au  bout  de  peu  do 
jours  il  revint  sans  avoir  rien  fait.  Je  n'exige  pas,  lui  dit  mon 
père,  que  vous  mouriez  dans  votre  ambassade,  mais  que  vous  y  de- 
meuriez. Il  y  a  là  une  rencontre  de  mots  assez  piquante  qui  n'al- 
lôre  en  rien  le  sens,  et  qui  plaît  parce  qu'elle  a  l'air  de  s'être  pré- 
sentée naturellement  à  l'esprit;  ajoutez  que  des  deux  expressions 
dont  se  servait  mon  père,  l'une  lui  était  fournie  par  son  adversaire 
lui-même. 

Les  anciens  affectionnaient  beaucoup  l'emploi  des  mots  pareils 
ayant  un  sens  différent.  Gorgias  s'y  est  livré  avec  excès,  et  Iso- 
craie  s'y  complut  trop  dans  sa  jeunesse.  Cicéron  lui-même  n'a 
pas  résisté  à  ce  plaisir,  qui,  après  tout,  n'a  mauvaise  grâce  que 
lorsqu'on  en  abuse  ;  mais  il  a  su  y  mettre  de  la  mesure,  et  chez 
lui  le  poids  de  la  pensée  rachète  la  légèreté  de  la  forme;  car  ce 
qui  n'est  en  soi  qu'une  vaine  et  froiJe  affectation  prend  la  couleur 
d'une  saillie  naturelle,  quand  le  sens  y  gagne  en  énergie. 

Il  y  a  quatre  manières  déjouer  sur  les  mots.  La  première, 
quand  on  cherche  à  en  accoupler  qui  sont  pareils  ou  à  peu  près, 
comme  : 


Puppesque  tuac,  pulje  que  tuorum. 


dissonant,  accipiat.  Et  cur  me  proliibcat  pudor  uti  domcstico  exemplo?  Pater 
meus  conira  eum,  cui  se  Icgaliotii  immorjliinim  divciat,  deinilfi  vi\  paiiris 
diebus  insuinptis,  re  infecta  redierat,  Non  e.iiijo,  ut  immoriaris  legntioni,  iin- 
morare;  nam  et  valet  seaS'US  ipse,  et  in  vcrbis  tantum  distantibus  jucunde 
consonat  vox,  priEsertim  non  captata,  sed  velut  oblata;  quum  altero  suo  sit 
usui,  alterum  ab  adversario  acceperit. 

Magna:  veliribus  cura;  fuit  gratiain  dicendi  e  paribus  contrariis  acquirere  : 
Gorgias  in  hoc  immodicus;  copiosus,  rctnle  prima  utique,  Isocrales  fuit;  do 
loriatus  est  bis  ctiam  M.  Tullius,  vcrum  et  modum  adhibuit  non  ingraiiu, 
ni?i  copia  redundet,  voluptati,  et  rem  alioqui  levem,  senienliarum  pondère 
im|)lcvit  :  nam  per  se  frigida  et  inanis  affectatio,  quum  in  acres  incidit  sen- 
fui,  innnta  videlur  esse,  non  arccssita. 

Similiiim  fore  quadruplex  ratio  est  :  nam  est  primum,  quofîes  verbum 
verbo  simile,  aut  non  dissimile  valde  quxrilur;  ut, 

Puppesque  tu»,  pubesque  tuorum; 
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et,  Sic  in  Jiac  calamitosa  fama,  quasi  in  aliqiia  perniciosissima 
Fi,a5ima;  et,  Non  enim  tam  spes  laitdanda,  qiiam  res  est;  ou 
fjuand  les  mots  se  terminent  par  des  syllabes  qui  ont  une  dési- 
nence semblable,  non  verbis,  secl  armis.  Piemarqucz  que  cela 
même  a  de  la  grâce,  quand  la  pensée  est  ingénieuse  :  Quantum 
l'ossis,  in  co  scmpcr  expevire  ut  i'eosis.  C'est  ce  qu  il  a  plu  à  quel- 
ques-uns d'appeler  -âs'.cGv,  pareil;  mais  Cleosleleus  veut  que  ce 
nom  de  îrocpiaov  s'applique  aux  membres  d'une  période  et  non 
aux  mots. 

La  seconde,  lorsqu'on  ferme  deux  ou  plusieurs  périodes  par 
des  mots  qui  ont  la  même  terminaison  :  Non  modo  ad  salutem, 
cjiis  ExsTijiGUENDAM,  scd  cLiam  gloriam  per  taies  viros  infrixgen- 
DAM  :  c'est  ce  qu'on  appelle  o[;.o'.otï}.£'jtgv,  similiier  desiuens,  dési- 
nence semblable.  Il  en  est  de  même,  à  cela  près,  quil  n'y  a  pas 
consonnance  dans  la  terminaison  des  périodes  à  trois  membres, 
-^i/Miy.;  vicit  pudorem  libido,  timorem  audacia,  rationem 
amenlia.  Enfin,  cela  peut  s'étendre  à  quatre  incises  et  même  da- 
vantage. Quelquefois  chaque  membre  est  d'un  seul  mot  :  îlecuba, 
hoc  dolet,piulet,  piget;  et,  Abiit,excessit,  crupil,  evasit. 

La  troisième,  qui  s'attache  à  faire  usage  des  mêmes  cas,  s'ap- 
pelle cfiC'.o'^TTwrov,  similiter  cadens,  ce  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  figure  qui  emploie  les  mêmes  désinences  éac.oTsXaD- 
Tcv  ;  carl'homoptote  se  reconnaît  à  l'emploi  des  mêmes  cas,  quand 

et,  Sic  in  hac  calamitosa  fama,  quasi  in  aligna  perniciosissima  flanma;  et, 
Non  enim  lum  spes  hiidanda,  quiim  res  est;  aut  cei-te  parent  extremis  syllabis 
conionans,  ÎVo»  verbis,  sed  armis.  Et  hoc  quoque,  quoties  în  sententins  acres 
nciiiit,  puiclinim  est  :  Quantum  possis,  in  eo  semper  experire,  ut  prosis  :  hoc 
est  -âpfjo-j,  ut  plerisquc  pliicuit  :  Cleosteleus  ■hùçA'jOj  existimat,  quod  sit  e 
menibris  non  dissimilibus. 

Sccunduiii,  ut  clausula  similiier  cadat,  vcl  iisdera  iu  ullimam  partem  colla- 
tis,  o/zotoTS/î'jrov,  similcm  duai'um  scntentiarum,  vel  plurium  finem  :  îion 
modo  ad  salulcm  cjus  cxstinyuendam,  sed  eliam  gloriam  per  taies  viros  infrin^ 
{inidiim;  ex  quibus  fore  fiiir.t,  non  lamcn  ut  semper  uUimis  consoneiit,  quae 
rpi/Mlx  dicunt  :  Vicit  pudorem  libido,  timorem  audacia,  rationem  amenlia  : 
sed  in  qnaiernas  quoqiic  ac  plures  hxc  ratio  ire  sententias  potest  :  fit  ctiam, 
singiilis  verbis  :  Ilcciiba,  hoc  dolct ,  pudct,  pigcl ;  et,  Abiit,  exccssit,  erupil  cvasil. 

Tertium  est,  quod  in  cosdem  casus  cadit,  bij.oiOTïrc/i-ov  dicitur  :  sed  neque, 
quod  finem  habet  similem,  est  by.'jiOTzzo^-zo-j  :  et  utique  in  cuindcm  venit 
finem  by.oiOTi).sv:ov;  quiu  ô/-'.oiô titwtov  est  tantum  casu  simile,  etiouisi  dis- 
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même  leurs  terminaisons  seraient  différentes,  et  elle  ne  se  rc- 
niarque  pas  seulement  à  la  fin  des  périodes,  elle  fait  correspondre 
le  commencement,  le  milieu  ou  la  fin:  quelquefois  même  elle  in- 
tervertit l'ordre,  de  manière  que  le  milieu  répond  au  commence- 
ment, et  la  fin  au  milieu;  en  un  mot,  elle  s'arrange  de  toutes  les 
combinaisons.  Il  n'est  pas  non  plus  nécessaire  qu'elle  se  compose 
du  même  nombre  de  syllabes,  comme  dans  cet  exemple  de  Domi- 
fius  Afer  :  Amisso  niiper  infelicis  aulx,  si  non  pnesidio  inler  pe- 
rictila,  tamen  solalio,  inler  advcrsa.  Dans  ce  genre  de  figures, 
les  meilleures  sont  celles  qui  font  correspondre  le  commencement 
ou  la  fin  des  périodes,  comme  ici  ;  Praesidio,  solalio,  et  où  les 
mots  presque  semblables  sont  aux  mêmes  cas  et  avec  les  mêmes 
désinences. 

La  quatrième  enfin  consiste  à  partager  une  période  en  membre 
égaux,  ce  qu'on  nomme  taoV.wXcv  :  Si  qiianlum  in  agro  locisque 
desertis  andacia  jwlest,  tanlum  in  foro  alqiie  judiciis  impuden- 
tia  valeret  :  voilà  deux  membres  égaux,  wi/.wXcv,  avec  des  cas 
semblables  éu.cioiTTWTcv.  No7i  minus  tune  in  causa  cederel  Aulvs 
Cxciua  Sexli  Ebutii  impudenlix,  qiiam  lum  in  vi  facienda  cessit 
audacise  :  il  y  a  là  égalité  de  membres,  emploi  des  mêmes  cas  et 
désinences  pareilles,  Î(;o/.mXov  cai-.c'-TWTcv,  cas'.cTî'/.EjTcv.  Cette 
figure  a  aussi  la  grâce  qui,  comme  je  l'ai  dit,  s'attache  aux  mots 
quand  on  change  les  cas  :  Non  minus  caderet,  quani  cessit.  Voici  un 
exemple  où  la  paronomase  se  joint  à  la  conformité  des  désinences  : 

siniili.1  sinf,  quoe  dcclincnlur;  nec  tantum  in  fine  deprehondilur,  scd  respon- 
del  vel  primis  inler  se,  vel  mcdiis,  vcl  extremis;  vel  eli.im  perniutaiis  \m, 
ul  média  primis,  et  summa  mediis  accommodenlur,  et  quociiiuiuc  modo  ac- 
commodari  pntcsl.  Neque  enim  somper  paribus  syllabis  constat  ;  ut  est  apud 
Afium,  Avinso  nupcr  infelicis  aulx,  si  non  pnesidio  inler pericula,  lumen  so- 
lalio inler  adtersa  :  ejus  fere  vidcntiir  opiima,  in  quibus  initia  scntentiarnm 
et  fines  consenliunt;  ut  hic,  prsrsiilio,  solalio  ;  et  ut  pxne  siniilia  siul  veibis' 
et  paribus  cadanl,  il  codem  modo  desinant. 

Eliam  ut  sinl,  quod  esl  quarium,  mcuibris  aiqualibus,  quod  tTo'/w/ov  di- 
ciliir  :  Si,  quantum  in  agro  locisque  deserlis  aiidacia  potesl,  tanlum  in  foio 
atquc  judiciis  impiiJentia  vulercl  :  iïizw/ov  est.  et  ôy.otiTrrwrov  habul.  .\oh 
minus  nunc  in  causa  cederel  Aulus  Cxcina  Sexli  ebutii  impudenlix,  quam 
lum  in  vi  facienda  cessit  audacix;  ïto/u/ov.  ôuokj-tojtov,  ôuotOTêJ.surov  ; 
acTcdil  il  ex  illa  fi'^ura  gialia,  qua  noniina  dixi  mutatis  casibu*  rcpeli,  Son 
minus  cederel,  quam  cessit  :  adliut  6//.oiOTi/iyTCiy  et  -«pQJO/ixzi»  est,  Seuti- 
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Neviînem  alten  posse  dare  in  matrimonicm,  nisi  pênes  qiiem  sit 

PATRIMONIUM. 

L'antithèse  (àvTÎôî-rov) ,  que  quelques-uns  appellent  contentio,  a 
lieu  de  plus  d'une  façon.  Tantôt  on  oppose  un  mot  à  un  autre, 
comme  dans  l'exemple  que  j'ai  déjà  cité  :  La  débauche  a  triomphe' 
de  la  pudeur,  ïaudace  de  la  timidité  :  —  Vicit  pudorem  libido, 
timorem  audacia;  ou  deux  mots  à  deux  autres  mots  ;  Ce  nest 
pas  par  notre  génie,  niais  par  votre  secours.  Tantôt  c'est  une 
pensée  qu'on  oppose  à  une  autre  pensée  :  Que  Vanimosité  régne 
dans  les  assemblées  du  peuple,  soit;  mais  qu'elle  se  taise  devant 
les  tribunaux.  On  peut  joindre  à  cela  l'espèce  d'antithèse  appelée 
distinction  :  —  Le  peuple  romain  hait  le  luxe  chez  les  particu- 
liers, il  aime  la  magnificence  dans  VÉtat;  et  lorsqu'on  place  à  la 
fin  un  mot  qui  a  la  même  chute,  mais  qui  présente  un  sens  diffé- 
rent, comme  :  Quodin  temporemali  fuit,  nihil  obsit,  quin,  quod 
in  causa  boni  fuit,  prosit. 

L'antithèse  ne  vient  pas  toujours  immédiatement  après  son  cor- 
rélatif, ainsi  que  dans  l'exemple  suivant  :  Ce  n'est  pas,  juges,  une 
loiÉcA.ntà,  c'est  une  loi mE  avec  nous;  mais,  comme  dit  Cicéron, 
quelquefois  elle  est  rejetée  à  la  fin,  de  sorte  que  chaque  terme  de 
proposition  a  son  antithèse;  telle  est  la  suite  de  ce  que  je  vien? 
de  citer  :  Loi  que  nous  n'avons  pas  apprise,  qui  ne  nous  a  pas  été 
notifiée,  que  nous  n'avons  pas  lue,  mais  que  la  nature  elle-même 
nous  a  inculquée,  qu'elle  a  gravée  en  nous,  que  nous  avons  puisée 
dans  son  sein.  Enfin  l'opposition  n'est  pas  toujours  sous  la  forme 

nem  alleri  posse   dare    in  malrmonium,  nisi    pênes  quem  sit  patrimonium. 

Conlrapositum  autem,  vel,  ut  quidam  vocant,  contentio  (àvrt'QcTOV  dicitur) 
non  uno  fit  modo  :  nam  et,  si  singula  singulis  opponuntur,  ut  in  eo,  quod 
modo  dixi,  Vicit  pudorem  libido,  timorem  audacia;  et  bina  binis,  Non  nostri 
ingenii,  vestri  auxilii  est;  et  sentenlioe  sententiis,  Dominetur  in  concionilus, 
jaceat  in  judiciis.  Cui  commodissime  subjungitur  et  ea  species,  quam  dislin~ 
clionem  diximus,  Odit  populus  romanus  privatam  luxuriam,  publicam  magnifi- 
centiam  diligit;  et,  quae  sunt,  simili  casu,  dissiraili  sententia,  in  ultimo  lo- 
cata,  ut,  Quod  in  tempore  mali  fuit,  nihil  obsit,  quin,  quod  in  causa  boni  fuit, 
prosit. 

Nec  seraper  contrapositum  subjungitur,  ut  in  hoc,  Est  igilnr,  judices,  non 
scripla,  sed  vata  lex  :  verum,  sicut  Cicero  dicit,  de  singulis  rébus  propositis 
refertur  ad  singula,  ut  in  eo,  quod  sequilur,  Quam  non  didicimus,  accepimns, 
legimus,  verum  ex  nalura  ipsa  arripuimus,  hausimus,  expressimus.  Nec  semper, 

5. 
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de  ranliilièso,  témoin  ce  passage  de  Rulilius  :  Nous  sommes  les 
premiers  à  qui  les  dieux  immortels  aient  dotmé  les  biens  de  la 
terre,  et  ce  que  nous  avions  reçu  seuls,  nous  en  avons  [ail  part 
au  monde  entier. 

C'est  aussi  une  anlilhése  que  cette  figure  appelée  anlimétabole, 
ii-iu.îTxîoXr,,  où  il  y  a  conversion  el  répétition  de  mots  :  Je  ne  vis 
pas  pour  manger,  mais  je  mangr  pour  vivre;  ou  bien  lorsque  la 
désinence  reste  la  même,  quoiqu'il  y  ait  changement  de  cas, 
comme  dans  celte  phrase  de  Cicéron  :  Ut  et  sine  invidia  culpa 
plectalitr,  et  sine  culpa  invidia  ponatur  ;  ou  encore  lorsque  la 
période  se  termine  par  une  répétition,  comme  dans  ce  passage  de 
nuire  orateur  sur  Roscius  :  Cest  nn  si  grand  acteur,  qu'il  semble 
qu'il  n'appartienne  qu'à  lui  de  monter  sur  nn  théâtre;  c'est  im 
si  honnête  homme,  qu'il  sérail  le  dernier  qu'on  voulût  y  voir 
monter.  L'opposition  des  noms  n'est  pas  non  plus  sans  grâce  ;  Si 
Antoine  est  consul,  Drtitus  est  l'ennemi  delà  patrie;  si  Bru  tus 
est  le  conservateur  de  la  république,  Antoine  en  est  le  fléau.  Au- 
trefois on  multipliait  les  ligures  outre  mesure,  et  il  y  a  encore 
(les  rhéteurs  qui  s'obstinent  à  voir  dans  les  locutions  suivantes  ; 
Ce  que  je  disparaît  incrotjable  et  pourtant  est  vrai  (ils  appellent 
cela  àvO'jTTO'jcpâ)  ;  Quelqu'un  a  pu  subir  ce  traitement  une  fois, 
personne  ne  l'a  subi  deux  fois;  il  m'était  réservé  de  réprouver 
trois  fois  (c'est  ce  qu'ils  nomment  Sd^^So:;)  :  Je  me  suis  éloigné 
de  mon  sujet,  mais  j'y  rev/f^s  (c'est  ce  qu'ils  appellent  a-icâ'c..:). 

quofi  advorsiim  e^t,  contraponitur;  qualc  est  apud  Ruiilium,  Nol>is  primia 
d'à  immorlules  friiyes  dcderiml;  nos,  qiiod  soit  cccejiir.ius,  in  omnes  terras 
dhlrihuiimts. 

Fit  eliaiii  assumpla  illa  figura,  qua  verl)a  dcclinala  rcpetunlur,  quocl  àvri- 
Ij.ST'j.Zo'j.'n  dicilur,  Non,  ut  edam  vivo;  scd,  ut  vivam,  cdo;  et  quod  apud  Cice- 
ronem  conversuni  ila  est,  ut,  quutn  mutationem  casus  halieat,  etiam  simililcr 
desinat,  Ul  et  sine  invidia  culpa  plcchUur,  ri  sine  culpa  inv  d:a  ponatur:  quoil 
et  eodem  cluditur  verbo  ;  ut  quod  didt  de  Uo-cio,  Etenim,  qnum  artifex  cjiis- 
inndi  sit,  ut  solus  diynits  vidcatur  cskc,  qui  scenam  iniroeal ;  tnm  vir  rjusmodi 
sit,  ut  soins  vidcatur  diijniis,  gui  eo  non  accédât  ;  est  et  in  nniuiiilhus  ex  dl- 
vcr:-o  collncatis  sua  gralia,  Si  consul  Antonius,  Drutus  hostis;  conserrator  rci- 
pul'lux  lirulu^,  Iwslis  Amonius.  Ohiu  plura  de  (i^iuris,  quaiu  luicsse  erat;  el 
adliuc  eril,  qui  pulel  es-.c  (ii,'ui;nu,  liurrdibilc  est,  quod  dico,  sed  va  um  ;  àvOu- 
TToysoiv  vocaiii;  el,  Aliquis  hoc  seinel  tulil,  nC(jo  bis,  ego  ter,  âeijoosv;  et, 
Lonytus  r  relus  suin,  sed  redru  ad  popositum,  ûoo^o-j. 
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Parmi  les  figures  de  mots,  il  en  est  quelques-unes  qui  diffèrent 
priu  des  figures  de  pensées,  comme  Vhésitation;  car  elle  appar- 
tient à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  genres  de  figures,  suivant  qu'elle 
tombe  sur  la  chose  ou  sur  le  mot,  comme  :  Dois-je  nommer  cela 
méchanceté  ou  folie  ?  Il  en  est  de  même  de  la  correction,  car  on 
se  reprend,  ainsi  qu'on  hésite,  sur  des  mots  comme  sur  des  pen- 
sées. Quelques-uns  ont  cru  que  la  même  alternative  existait  à 
l'égard  de  hprosopopée,  et  que,  par  exemple,  la  figure  tombait 
sur  les  mots  dans  cette  sentence  :  Vavarice  est  mère  de  la 
cruauté;  dans  cette  apostrophe  de  Salluste  contre  Cicéron  :  0 
Romule  Arpinas!  et  dans  ce  qu'on  lit  chez  Ménandre  :  OEdipus 
Thriasius. 

Tout  cela  a  été  traité  dans  le  plus  grand  détail  par  des  rhéteurs 
qui,  non  contents  d'effleurer  cette  matière  en  passant,  lui  ont  con- 
sacré des  ouvrages  spéciaux,  tels  que  Cecilius,  Denys  d'Halicar- 
nasse,  Rutilius,  Gornificius,  Visellius,  et  beaucoup  d'autres,  sans 
compter  ceux  qui  vivent  encore  et  dont  la  renommée  ne  sera  pas 
moindre.  Au  surplus,  tout  en  convenant  qu'en  fait  même  de 
figures  de  mots,  on  en  peut  trouver  un  plus  grand  nombre,  je 
n'accorde  pas  qu'elles  valent  mieux  que  celles  qui  nous  sont  en- 
seignées par  les  grands  écrivains  ;  et  pour  commencer  par  Cicé- 
ron, il  en  a  compris  beaucoup  dans  son  traité  de  Oratore,  qu'il 
semble  condamner  lui-même,  en  ne  les  mentionnant  pas  dans 
son  livre  intitulé  Orator,  qu'il  a  écrit  depuis.  En  effet,  quelques- 


Quaedam  verborum  figurae  paulum  figuris  sententiarum  declinantur,  ut  du- 
bitalio  :  nam  quum  est  in  re,  priori  parti  assignanda  est;  quum  ia  verbo, 
sequenti  :  Sive  me  malitiam,  sive  stultUiam  diceie  o^jor/ei  ;  item  correctionis 
eadem  ratio  est  :  nam  quod  illic  dubitat,  hic  amendât.  Etiam  in  personoe 
fictione  aceidere  quidam  idem  putaverunt,  ut  in  verbis  esset  hacc  figura,  Cru- 
delilatis  mater  est  avaritia;  et  apud  Salluslium  in  Ciceronem,  0  Romiile  Ar- 
pinas; quale  est  et  apud  Menandrum,  OEdipus  Thriasius. 
'  Haec  omnia  copiosius  sunt  exsecuti,  qui  non  ut  partem  operis  transcurre- 
runt,  sed  proprie  libros  huic  operi  dedicaverunt,  sicut  Caecilius,  Dionysius, 
Rutilius,  Cornificius,  Visellius,  aliique  non  pauci;  sed  non  minor  erit  eorum, 
qui  vivunt,  gloria.  Ut  faleor  autem  verborum  quoque  figuras  posse  plures 
reperiri  a  quibusdam,  ita  iis,  quae  ab  auctoribus  claris  traduntur,  meliores, 
lion  assenlior  :  nam  imprimis  M.  TuUius  multas  in  tertio  de  Oratore  libro 
posait,  quas  in  Oralore,  postea  scripto,   tianseundo  videlur  ipse  damnasseb.' 


81  INSTITITION   ORATOIRE. 

unes  sont  plutôt  des  figures  de  pensées  que  de  mots,  comme  celles 
fju"on  appelle  imminulio,  improviaum,  imago,  sibi  ipsi  respon- 
sio,  digressio,  perinissio,  contrarium  qui  répond,  je  crois,  à  èv- 
avTtcV/;;,  sitmpta  ex  adversoprobnlio.  D'autres  ne  sont  nullement 
des  figures,  comme  l'ordre,  Vcnuméraiion,  la  circonscription, 
soit  qu'on  entende  par  ce  dernier  mot  une  pensée  renfermée  dans 
un  tour  vif  et  concis,  soit  qu'on  entende  h  définition,  que  Corni- 
ficius  et  Rutilius  rangent  parmi  les  figures  de  diction.  Quant  à  la 
transposition  éh'gante  desmols,  c'est-à-dire  à  Miypcrbate,  qne 
Cecilius  regarde  aussi  comme  une  figure,  nous  l'avons  placée 
permi  les  tropes.  Pour  la  figure  appelée  mutatio,  en  admetlant 
que  ce  soit  ce  que  Rutilius  nomme  à/.Xoîwat;,  son  objet  est  de  l'aire 
voir  en  quoi  diffèrent  certains  hommes,  certains  objets,  certaines 
actions  :  or,  si  cette  démonsUalion  est  étendue,  ce  n'est  plus  une 
figure  ;  si  elle  est  courte,  elle  revient  à  l'anlithése.  Que  si  cette 
appellation  signifie  Vhypallage,  nous  en  avons  suffisamment  parlé. 
Mais  qu'est-ce  que  celte  figure  ad  propositum  subjecta  ratio  ? 
est- ce  ce  que  Rutilius  appelle  aÎT-cXc-j-îa?  Du  moins  est-il  permis 
de  douter  qu'un  raisonnement  qui  se  déduit  de  diverses  proposi- 
tions soit  une  figure,  et  c'est  pourtant  ce  que  Rutilius  traite  en 
premier  lieu  sous  le  nom  de  prosapodose.  II  est  certain  que  la 
prosapodose  e\\i:.e  plusieurs  propositions,  puisqu'elle  consiste  soit 
à  réfuter  immédiatement  l'une  après  l'autre  chaque  proposition, 


quarum  pars  est,  qux  sententiarum  potius,  quam  vcrborum  sit,  ut  immunitio, 
improviaum,  imago,  sibi  ipsi  responsio,  digressio,  pcrmi.ssio,  contrarium  (lioc 
ciiim  puto,  quocl  (Jiiiiur  èvavTtirv;;),  sumpla  ex  advcrso  prohatio.  Qua;dain 
omnino  non  sunl  figurae,  sicut  ordo,  dinumeratio  circumscriplio  ;  sive  lioc 
nomiiie  significalur  comprchensa  brcviter  senlciitia,  sive  Onitio  :  nam  el  hoc 
Corniflcius  atque  llutilius  scliema  /sÇêo);  putant;  vcrborum  aulom  concinna 
transgressio,  id  est  Itijperl/alon,  quod  Coicilius  quoquc  pulat  schéma,  a  nobis 
est  intcr  Iropos  posila.  Et  mulalin,  et  si  ea  est,  quam  liulilius  «/).ot'wï(v  vo- 
cal, iis^imilitudiiicm  o<-tcridit  hominiini,  rerum,  factorum  ;  qux  si  latius 
fiât,  figura  non  est;  si  an|.'uslius,  in  àvrt'ôerov  cadet;  si  vero  hœc  appellatjo 
feignificat  ûnK//ayvjv,  salis  de  ea  dictum  est.  Ouod  vero  schéma  est,  ad  pro- 
positum subjecta  ratio?  ulrum,  quod  lîutilius  aiTio)o/ix-j  vocal?  nsni  de  illo 
dubilari  possit,  an  yctiema  sit  liistribulis  sul)jicla  ralio;  quod  apud  cumdem 
primo  loco  posilum  est.  n^^OT«7iio<jjiv  dicit,  qua;  ut  maxime  servcluf,  sanc 
in  plui'ibus  propositis;  quia  aut  singulis  slalim  ratio  subjiciatur,    ut  est  apud 
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comme  dans  ce  passage  d'Antoine  :  Je  ne  le  crains  point  comme 
accusateur,  parce  que  je  suis  innocent;  je  ne  le  redoute  point, 
comme  compétiteur,  parce  que  je  suis  Antoine;  je  n  attends  rien 
de  lui  comme  consul,  parce  qu  il  est  Ciccron:  soit  à  établir  deux 
ou  trois  propositions  de  suite,  et  à  y  répondre  dans  le  même 
ordre,  comme  ce  que  dit  Brutus  au  sujet  de  la  dictature  de  Pom- 
pée :  Il  vaid  mieux  ne  commander  à  personne  que  de  dépendre 
d\mseid:  dans  la  première  condition,  on  peut  vivre  honorable- 
ment; dans  la  seconde,  la  vie  n  est  pas  supportable.  Souvent  aussi 
on  déduit  plusieurs  raisons  d'une  seule  et  même  proposition, 
comme  dans  ces  vers  de  Virgile  : 

Soit  que  les  sels  heureux  d'une  cendre  fertile 
Deviennent  pour  la  terre  un  aliment  utile; 
Soit  que  le  feu  l'épure  et  chasse  le  venin 
Des  funestes  vapeurs  qui  dorment  dans  son  soin; 
Soit  qu'en  la  dilatant  par  sa  chaleur  active, 
Soit  qu'enfin.., 

et  tout  ce  passage.  Je  ne  comprends  pas  bien  nettement  ce  qu'il 
entend  par  relation;  si  c'est  ou  Vhypallage,  ou  Vépanode,  ou 
Vantimélabole,  nous  en  avons  déjà  parlé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cicé- 
ron,  dans  son  Orator,  ne  revient  ni  sur  ces  dernières  figures, 
ni  sur  les  précédentes.  Dans  ce  même  ouvrage,  il  ne  met, 
parmi   les  figures  de  mots,  que  Vexclamation,  que  j'incline- 


C.  Anlonium,  Sed  neqite  accusatorem  eum  metuo,  qui  snm  innocens  ;  neque 
compclitorcm  vereor,  qui  snm  Anloniiis;  ncque  eonsulem  spero,  qui  est  Ciceru . 
aul  positis  duobus,  vel  tribus,  eodem  ordinc  singulis  continua  reddatur;  quale 
apud  Brutum  de  dictalura  Cn.  Pompeii,  Prxstat  enim  nemiiii  imperare,  quant 
alicui  servira  :  sine  illo  enim  vivcre  lioneste  licet,  cum  fioc  vivendi  nuUa  conditio 
est.  Snd  et  uni  rci  multiplex  ratio  subjungitur,  ut  apud  Virgilium, 

Sive  inde  occuUa  vires,  et  pabula  (errai 
Pinguia  concipiunt,  sive  illis  omne  per  ignen» 

Excoquilur  vitium 

Sed  plures  calor  ille  vias 

Seu  durât  magis 

eltotus  locus.  Rclationem  quid  accipi  velit,  non  liquet  mihi  :  nam  si  vrta).- 
"i-OL-j-ff) ,  aut  STrâvoiîov,  aut  ccJTiij.STCièo),-fi'j  dicit,  de  omnibus  locuti  sumus  ; 
sed  quidquid  id  est,  neque  hoc,  neque  superiora  in  Oratore  repetit  :  sola  est 
in  eo  libro  posila  paritep  inter  figuras  verborum   exctamatio,  quam  sentenliœ 
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rais  plutôt  à  regarder  comme  une  figure  de  pensée,  parce  qu'elle 
est  le  produit  d'un  sentiment,  et  en  cela  je  me  range  à  l'avis  de 
tous  les  autres  riiéteurs.  Céciliusy  ajoute  la  périphrase,  que  j'ai 
déjà  mentionnée,  et  Cornificius  l'interrogation,  le  raisonnement, 
la  subjcction,  la  transition,  la  dissimîilation,  puis  la  sentence,  le 
membre,  la  liaison,  V interprétation,  la  conclusion;  mais  les  pre- 
mières sont  évidemment  des  figures  de  pensées,  et  les  dernières 
ne  sont  nullement  des  figures.  J'en  dis  autant  de  tout  ce  queRu- 
tilius,  renchérissant  sur  les  autres  rhéteurs,  comprend,  en  ou(r,', 
parmi  les  figures,  sous  les  dénominations  suivantes:  Trajoao/.c-jta, 

Quant  à  ces  auteurs  qui  ont  poussé  sans  fin  la  recherche  des 
distinctions,  et  qui  ont  mis  jusqu'aux  arguments  parmi  les  figures, 
je  n'en  parlerai  pas.  Contentons-nous  d'ajouter,  en  peu  do  mots, 
qu'autant  les  véritables  figures  embellissent  un  discours,  si  Ton  en 
use  avec  discernement,  autant  elles  sont  froides  quand  on  s'y  livre 
avec  excès.  Il  est  pourtant  des  orateurs  qui,  sans  s'attacher  au  fond 
des  choses  ni  à  la  solidité  des  pensées,  se  croient  passés  maîtres 
pour  avoir  dénaturé  des  mots  qui  sont  vides  par  eux-mêmes; 
aussi  se  complaisent-ils  dans  ces  puéiilités,  ne  s'apercevant  pas 
qu'il  est  aussi  ridicule  d'employer  des  figures  dénuées  de  sens 
qu'il  le  serait  de  vouloir  habiller  des  ombres.  Je  dirai  plus  :  ces 
figures  fussent-elles  sans  reproche,  on  ne  doit  pas  trop  les  mulli- 

polius  pulo  :  affcctiis  enim  est;  et  ccteris  omnibus  consenlio.  Adjicit  his  Ca;- 
cilius  Tiip'f^yX^rJ,  de  qua  ilixi;  Corninciuà  inlcrrogaHoncm,  raliocinutionem, 
nuhjcctionem,  Irunsilioneni,  occuUalioium;  prxteroa  scnlentiam,  memhntm,  arli- 
culum,  intcrprelaitonem,  conclmioncm  :  quorum  priera  altcrius  generis  sunl 
schcmala;  scquenlia  schcmata  omnino  non  sunl.  Item  Rulilius  pra?lcr  ea, 
aii;c  apud    alios   quoque  sunt,  7ra^o;/0/07is;v,    àvxyzaîov,   -.iOoîrottav,    5t- 

■Rv.f.[iyi'!iv.-j  '.  (le  quibui  idem  dico. 

Nam  eos  quidem  auclores,  qui  nulluni  propo  llnom  feccri;nt  e\qMirci:d!s 
nominibus,  proetoribo  ;  qui  eliam,  quse  sunt  arguir.enlorum,  fifjuris  adsrrip^c- 
runl  E;jo  illud  de  lis  cliaiii,  quic  vere  sunt,  adjiciam  brevitcr,  sicul  ornent 
orationem  opportune  posita-,  ila  ii;ipli5>imas  csse,  quuni  in  modicc  pckintur  • 
sui;t,  qui  nc},'lPCto  rcrum  pondère,  ri  viiibus  senleniiarum,  si  vel  inania  vcrba 
in  hos  modos  dcpraverunt,  suinmos  se  judicent  arlilices,  idtoque  non  devinant 
cas  nr.clere  :  quas  sine  substanlia  icclari  tam  est  ridiculum,  quant  quxrcrc 
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plier.  Sans  doute  la  mobililé  des  traits,  Texpression  du  regard 
ajoutent  singulièrement  au  prestige  du  débit  dans  un  orateur , 
mais  si  les  muscles  de  sqji  visage  étaient  toujours  en  contraction; 
si  son  front,  ses  yeux  étaient  dans  une  agitation  perpétuelle,  on 
finirait  par  se  moquer  de  lui.  Eh  bien,  il  en  est  de  même  du  dis- 
cours; pour  lui  conserver  sa  physionomie  régulière,  évitons  cette 
rigide  immobilité  qui  tient  de  la  stupeur,  et  renfermons-ntus 
dans  les  bornes  au  delà  desquelles  s'altèrent  les  beautés  naturelks; 
mais  sachons,  avant  tout,  nous  conformer  à  la  matière  que  iiuus 
traitons,  à  la  qualité  des  personnes,  à  l'exigence  des  cin.on- 
slances.  Les  figures  s'emploient  ordinairement  dans  la  vue  de  lé- 
créer  son  auditoire  ;  mais  si  le  fait  dont  on  parle  révolte  par  ton 
atrocité,  s'il  est  tel  qu'il  doive  exciter  la  haine  ou  la  pitié,  (jui 
pourrait  supporter  que  l'orateur  se  mît  en  colère,  se  lamenlàt, 
suppliât,  en  affectant  des  antithèses,  des  rapports  de  consonnaiice 
et  autres  artifices  semblables?  car  l'attention  qu'on  donne  ;iux 
mots  fait  suspecter  la  réalité  des  sentiments,  et  partout  où  l'ail  se 
laisse  apercevoir,  c'est  aux  dépens  de  la  vérité. 

CHAPITRE  IV 

De  la  coraposition  ou  de  rarrangeraenl  des  mois. 

11  n'est  pas,  je  crois  une  partie  de  l'art  oratoire  que  Cicéron  ait 
travaillée  avec  plus  de  soin  que  la  composition;  aussi  n'oserais  je 

haliilum  gestumque  sine  corpore.  Scd  ne  eae  quidem,  quce  recte  Cunt,  dtn- 
sandaj  sunt  nimis  :  nam  et  vuUus  mutalio,  oculormnque  conjectus,  muUum 
in  actu  valet;  sed  si  quis  dncere  os  exquisitis  modis,  et  frontis  ac  luminiim 
inconstanlJD  trepidare  non  desinat,  rideatur;  et  oralor  habet  rectam  quamdani 
velul  faciem;  quaï  ut  slupere  immobili  rigore  non  debebit,  ita  sœpius  iu  c? 
quam  nalura  dédit,  specic  continenda  est.  Sciendum  vero  inprimis,  qaiil 
quisque  in  orando  postulat  locus,  quid  persona,  quid  tempus;  major  enira  pars 
harurn  figurarum  posiia  est  in  deleclatione  :  ubi  vero  atrocitate,  invidia,  mise- 
ratione  pugnandum  est,  quis  ferat  contrapositis,  et  pariter  cadentibus,  etwn- 
similibus  irascentem,  flentem,  rogantcm?  quum  in  his  rébus  cura  verbornm 
deroget  affcclibus  fidcm;  et  ubicunque  ars  ostentalur,  verilas  obesse  videsi'u-. 

CAPDT  IV 
De  composilione. 
De  cnniposilione  non  equidem  post   Marcum  Tullium  scribcre  auderem  V- ui 
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pas  en  parler  après  ce  grand  maître,  si  quelques-uns  de  ses  con- 
temporains, dans  leur  correspondance  avec  lui,  n'eussent  blâmé 
la  composition  en  elle-même,  et  si,  depuis,  beaucoup  d'autres 
n'eussent  écrit  sur  le  même  sujet.  Au  surplus,  je  me  rangerai, 
pour  la  plupart  des  points,  à  Tautorité  de  Cicéron,  et  je  serai 
court  dans  les  choses  qui  ne  souffrent  point  de  contradiction: 
peut-être  aussi  m'arrivera-t-il  quelquefois  de  n'être  pas  tout  à 
fait  du  même  avis  ;  mais,  en  exposant  franchement  le  mien,  je 
ne  prétends  pas  faire  violence  au  sentiment  de  mes  lecteurs. 

Je  le  sais  :  certaines  gens  condamnent  formellement  toute  es- 
pèce de  travail  dans  l'arrangement  des  mots,  soutenant  qu'un  dis- 
cours sans  apprêt,  où  tout  marche,  pour  ainsi  dire,  au  hasard,  est 
à  la  fois  [dus  naturel  et  plus  rnâle.  S'ils  entendent  par  naturel  ce 
qui  est  sorti  des  mains  de  la  nature  primitive,  ce  qui  a  précédé 
toute  culture,  je  demande  ce  que  deviendrait  l'art  oratoire;  car 
certainement  les  premiers  hommes  ne  se  sont  pas  assujettis,  en 
parlant,  à  cette  régie,  à  cette  exactitude;  ils  n'ont  su  ni  préparer 
les  esprits  par  un  exorde,  ni  les  éclairer  par  une  exposition,  ni  les 
convaincre  par  des  arguments,  ni  les  émouvoir  par  des  pérorai- 
sons. Ce  n'est  donc  pas  seulement  la  composition  proprement  dite 
qui  leur  a  manqué,  mais  encore  tous  les  autres  secrets  de  l'art. 
Que  s'il  n'était  pas  permis  de  faire  mieux,  on  a  eu  tort  aussi  de 
substituer  des  maisons  à  des  cabanes,  des  vêtements  à  des  peaux 


nescio  an  nulla  pars  operis  hujus  sit  magis  elaborata),  nisi  et  ejusdcm  xlatis 
homines,  scriplis  ad  ipsum  eiiam  littcris,  reprehendere  id  collocandi  genus 
ausi  fuissent,  et  poit  cara  plures  mulla  ad  eamdem  rem  pertinenlia  memoriae 
tradidisscnt.  Itaque  accedam  in  plerisque  Ciccroni,  ati|uc  in  iis  ero,  qux  in- 
dubitata  sunt,  brevior;  in  quibusdam  paulum  fortjsse  dissentiam  :  natn 
ctiam  quum  judicium  meum  ostendcro,  suum  taincn  legentibus  relinquam. 

Neque  ignoro  quosdam  esse,  qui  curamomnem  compositionis  excludaiil,  atqu 
illum  borridum  sermonem,  ut  forte  fluxerit,  modo  magis  naluratem,  modo 
etiam  magi~  virilem  esse  contondant  :  qui  si  id  demum  nalurale  esse  dicunt, 
quod  a  natura  primum  ortum  est,  et  qualc  antc  cultum  fuit,  tota  hxc  ai-s 
orandi  subvertitur.  Neque  oiiim  Iccuti  sunt  ad  banc  regulam  et  dlligenliam 
primi  bomines,  nec  proœmiis  prxparare,  docere  exposilione,  argumeniis  pro- 
bare,  affeclibus  commorere  scieruni  :  crgo  bis  omnibus,  non  sola  composilione 
caruerunt  :  quorum  si   llcri   nihil  mcbus  licebal,  ne  domibus  quidem    ca^as 
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de  bêtes  ;  tort  d'échanger  les  bois  et  les  montagnes  contre  Thabi- 
tation  des  villes.  Qu'on  me  cite  u.i  art  qui  soit  né  soudainement? 
qu'y  a-t-il,  au  contraire,  que  la  culture  n'ait  embelli?  pourquoj 
tailler  nos  vignes  et  les  façonner?  pourquoi  arracher  les  ronces  de 
nos  champs?  c'est  la  terre  qui  les  produit.  Apprivoiser  les  ani- 
maux? ne  naissent-ils  pas  indomptés?  Soyons  donc  plus  vrais,  et 
disons  que  tout  ce  que  la  nature  ne  défend  pas  de  perfectionner, 
n'a  rien  que  de  très-naturel. 

Comment  croire  maintenant  qu'un  flux  de  paroles  désordon- 
nées ait  plus  de  force  qu'un  discours  bien  lié,  bien  arrangé  dans 
toutes  ses  parties?  je  ne  dis  pas  arrangé  à  l'aide  de  ces  petits  pieds 
mesquins  qui  énervent  toute  pensée,  comme  ceux  des  vers  sota- 
déens,  galiiambiens,  et  tels  autres  non  moins  licencieux  qui  ne 
donnent  que  de  la  mignardise  à  l'éloquence  :  je  n'appelle  pas  cela 
de  la  composition.  Autant  donc  un  fleuve  qui  se  déploie  sans  ob- 
stacle dans  toute  la  pente  de  son  lit,  est  plus  majestueux  et  plus 
rapide  que  celui  dont  les  flots  roulent  avec  effort,  brisés  à  travers 
les  roches  ;  autant  un  discours  dont  les  mots  s'enchaînent  bien 
et  qui  s'épanche  dans  toute  sa  plénitude,  l'emporte  sur  celui  qui 
est  rocailleux  et  dont  les  phrases  s'embarrassent  mutuellement. 
Pourquoi  s'imaginer  que  la  beauté  s'acquiert  aux  dépens  de  la 
force,  tandis  qu'au  contraire,  rien  n'a  vraiment  de  force  sans  le 
secours  de  l'art,  dont  la  beauté  est  inséparable?  Le  javelot  qui 
va  le  plus  loin  n'est-il  pas  celui  que  nous  voyons  lancer  avec  le  plus 


aut  vestibus  pellium  tegmina,  aut  urbibus  monles  ac  silvas  mutari  oporluit. 
Quae  porro  ars  stalim  fuit?  quid  non  cultu  dilescil?  cur  vites  coercimus 
manu?  cur  eas  fodimus?  rubos  arvis  excidiraus?  lerra  et  lios  générât.  Mnn- 
suefacimus  animalia?  indomita  nascuntur  :  veruni  id  est  maxime  natuiale 
quod  fieri  iiatura  oplime  palitur. 

Fortius  vero  quod  incompositum  potest  esse,  quam  vinctum,  et  bene  coUo- 
calum?  neque,  si  parvi  pedes  vim  deU-ahunt  rébus,  ut  Sotadeorum  et  Gal- 
linmborum,  et  quorumdam  in  oratione  simili  paene  licenlialascivientium,  com- 
positionis  est  juilicandum.  Ceterum  quanto  vehementior  fluminum  cuisus  est 
prono  alveo,  ac  nullas  moras  objicicnte,  quam  iuter  obstantia  saxa  fraclis 
aquis  ac  leluctantibus;  tanto,  quai  connexa  est,  et  totis  viribus  fluit,  fragosa 
atque  iiiterrupia  melior  oralio  :  cur  ergo  vires  ipsas  specie  solvi  puteni, 
quaudo  res  ncc  ulla  sine  arte  satis  valeat,  et  comiletur  semper  artem  décor? 
hn  non  eam,  qu»  emissa  oplime  est,  hastam   speciosissime  contortam  ferri 
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de  grâce?  Il  en  est  de  même  des  traits  dirigés  avec  l'arc  :  plus  la 
main  de  rarchcr  est  sûre,  et  plus  son  attitude  est  belle.  Enfin,  au 
combat  des  armes  et  dans  les  exercices  gymna.<lic[ues,  Ton  n'al- 
laque  et  l'on  ne  se  défend  bien,  qu'en  se  pliant  à  certains  mou- 
vements, à  certaines  mesures  qui  sont  tous  enseignés  par  l'art. 
Pour  moi,  la  composition  est  aux  pensées  ce  que  la  courroie  est 
au  javelot,  la  corde  de  l'arc  à  la  flèche  :  elle  leur  donne  la  grâce  et 
le  mouvement. 

Aussi,  de  l'aveu  de  tous  les  gens  éclairés,  la  composition  a-t- 
elle  de  grands  effets,  non-seulement  pour  plaire,  mais  encore 
pour  émouvoir;  d'abord,  parce  que  rien  ne  peut  pénétrer  dans  le 
cœur,  si  l'on  choque  l'oreille,  qui  en  est,  en  quelque  sorte,  le  ves- 
tibule ;  ensuite,  parce  que  nous  sommes  naturellement  sensibles 
à  riiarmonie.  Comment  expliquer  autrement  la  puissance  des  in- 
struments qui,  sans  exprimer  aucune  parole,  agissent  sur  nous 
de  tant  de  manières  diverses  !  Dans  les  combats  institués  en  l'hon- 
neur des  dieux,  ce  n'est  pas  avec  les  mêmes  combinaisons  que  ces 
instruments  portent  tour  à  tour  l'agitation  ou  le  calme  dans  les 
âmes;  ce  n'est  pas  sur  le  même  mode  qu'ils  font  retentir  des  ac- 
cents belliqueux,  ou  qu'ils  forcent  à  s'agenouiller  pour  la  prière  ; 
enfin,  la  trompette  ne  sonne  pas  la  charge,  comme  elle  sonne  la 
retraite.  Les  disciples  de  Pylhagore,  on  le  sait,  avaient  l'usage,  à 
leur  réveil,  d'exciter  leurs  esprits  au  son  de  la  lyre,  pour  être  plus 


videmus?  ot  arcu  dirigenlium  lela,  quo  cerlior  manus,  hoc  esl  lialjiiu>  ipse 
formosior?  jain  in  cerlamine  arniorum,  alquc  in  oinni  palieslra,  quid  salis 
recle  cavctur  ac  petilnr,  cui  non  artifox  motus,  et  terti  quidam  pedes  adsint? 
Quarc  milii  composilione  vtlut  amentis  quibusdani,  ncrvisve  intendi  et  cou- 
citari  senlentia)  videntur. 

Idi;o  eruditiïsimo  cuiquc  persiiasum  esl  valere  eam  quam  plurinuim,  «on 
ad  deletlalionem  modo,  .«ed  ad  motum  quoqufi  animorum  :  piimum,  ijiiia 
niliil  intrare  potest  in  affoctus,  (|uod  in  aure,  velulquodam  vestibulo,  .--liairn 
offendit;  deiiido,  quod  iiatura  ducimur  ad  modos;  nequc  enirn  aliter  cv(  niiet, 
ut  illi  quoque  organorum  soni,  quainquam  verba  non  exprimunt,  in  alio>  ta- 
mcn  atq\iC  alios  motus  ducerent  auditorcm.  In  certaniiiiibus  i-acris  non  caiicm 
ratione  concitant  animos  ac  remitlunl;  non  eosdem  niodos  adiiii)cnl,  quuni 
bellicum  est  tancnduni,  cl  quum  posito  gcnu  supplicandum  est;  nec  idera 
signorum  conconlus  ot  procedenle  ad  pia'lium  cxntitu,  idem  rcccptui  Car- 
men, l'yiliagorcis  certe  moris  fuit,  et,  quum  evigilasscnl,  animos  ad  luam 
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(îispos;  et,  avant  de  se  coucher,  ils  calmaient  leurs  sens  au  son  de 
celte  même  lyre,  pour  apaiser  les  pensées  tumultueuses  de  la 
journée. 

Que  s'il  y  a  un  charme  secret  attaché  à  des  mesures  et  à  des  ca- 
dences, à  plus  forte  raison  doit-il  se  faire  sentir  dans  le  discours; 
en  effet,  autant  la  même  pensée  gagne  suivant  les  paroles  qui 
Texpriment,  autant  les  mêmes  paroles  ont  de  valeur  suivant  les 
liaisons  et  les  chutes  qu'on  sait  leur  donner  ;  car  il  est  des  choses 
où  la  pensée  et  Texpression  sont  médiocres,  et  qui  ne  se  recom- 
mandent que  par  le  mérite  de  la  composition.  Enfin,  essayez  de 
déianj^er  et  d'intervertir  l'ordre  des  mots  dans  une  phrase  qui 
vous  aura  frappé  par  sa  force,  sa  douceur  ou  sa  beauté,  et  vous 
n'y  trouverez  plus  ni  beauté,  ni  force,  ni  douceur.  Cicéron,  dans 
son  Orateur,  en  fait  l'épreuve  sur  lui-même.  Changez,  dit-il, 
quelque  chose  à  la  période  suivante  :  Neque  me  divitise  movent, 
quibus  Ohines  Africanos  et  Lxlios  miilti  venalitii  mercaioresque 
superarunt;  changez  de  même  les  périodes  qui  viennent  après,  et 
il  résultera  de  cette  perturbation  que  toutes  manqueront  leur  ef- 
fet, comme  ces  traits  à  demi  rompus  ou  décochés  de  travers.  En 
revanche,  il  polit  quelques  endroits  de  Gracchus  qui  lui  paraissent 
durs  et  négligés.  Cela  lui  sied.  Quant  à  nous,  qu'il  nous  suffise  de 
l'éprouver  sur  nous-mêmes  et  de  bien  disposer,  en  écrivant,  ce 
qui  s'offrirait  de  trop  désordonné  dans  le  premier  jet  :  car  à  quoi 


cxcilare,  quo  essent  ad  egendum  erecliore?;  et  quum  somnum  pelèrent,  ad 
eanidem  prius  lenire  mentes,  ut,  si  quid  fuisset  turbiiliorum  cogilationum, 
componerent. 

Quo(i  si  numeris  ac  modis  inest  quseJam  tacila  vis,  in  oratione  est  vehe- 
mentissima;  quanlumque  inlcrest,  scnsus  idem  quibus  verbis  efferatur,  lan- 
tum,  VLrba  eadem  qua  composilione  vel  in  lextu  jungautur,  vel  in  fine  clau- 
dantur;  nam  quaedani  et  scntciitiis  parva,  et  elocutione  modica,  virtus  haec 
sola  commandât.  Deniquc  quod  cuique  visum  erit  vehementcr,  du'.ciler ,  spe- 
ciose  diclum,  solvat  et  lurbet;  abierit  oninis  vis,  jucunditas,  décor:  solvit 
quœdani  sua  in  Oratore  Cicero,  Neque  me  divilix  movent,  quibus  omnes  Afri- 
canos et  Lxlios  mulli  venalilii  mercaioresque  superarunt,  et  insetiuentes  dcin- 
cep.s  peiioilos  :  quas  si  ad  illum  modum  turbes,  velul  fractu,  aut  transvorsa 
Inla  projcceris.  Idem  corrigit,  qua;  a  Graccho  composita  duiius  putat  :  illum 
di'Ci  t  ;  nos  hac  sumus  probatioiie  conlenti,  quod  in  sciil)endo,  quaj  st  îubis 
soluliora  obiulcrunt,   componimus  :  quid  enim  attinet  eorum  exempla  quœ- 
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bon  chercher  des  exemples  chez  les  autres,  quand  on  peut  se  con- 
duire d'après  sa  propre  expérience?  c'est  assez  d'avoir  fait  remar- 
quer que  plus  un  endroit  brille  par  la  pensée  et  par  l'expression, 
plus  le  défaut  d'harmonie  le  dépare,  parce  qu'alors  le  luxe  mémo 
des  mots  fait  ressortir  le  désordre  de  la  composition. 

Ainsi  donc,  tout  en  convenant  que  l'art  d'arranger  les  mots  est 
peut-être  le  dernier  qui  se  soit  perfectionné  dans  les  orateurs,  je 
suis  convaincu  que  les  anciens  en  ont  fait  quelque  cas,  en  raison 
toutefois  des  progrés  qu'ils  avaient  faits;  et  Cicéron,  malgré  toule 
son  autorité,  ne  me  persuadera  pas  que  Lysias,  Hérodote  et  Thu- 
cydide s'en  soient  montrés  peu  soigneux.  Qu'ils  aient  suivi  un 
autre  système  que  Démosthéne  et  Platon,  à  la  bonne  heure ,  encore 
ces  deux  derniers  ont-ils  une  manière  bien  différente. 

En  effet,  Lysias,  dont  le  style  était  délicat  et  léger,  devait-il 
l'atténuer  encore  par  une  mesure  trop  sautillante?  cela  lui  eût  olé 
la  grâce  de  ce  coloris  simple  et  naïf  qui  fait  son  principal  mérite  ; 
il  n'eût  pas  non  plus  atteint  son  but,  car,  on  le  sait,  il  écrivait  pour 
les  autres  et  ne  prononçait  pas  lui-même  ses  plaidoyers,  en  sorte 
qu'il  était  obligé  de  leur  donner  une  allure  qui  n'eût  rien  de  com- 
passé ni  d'étudié  ;  et  cela  même  est  un  des  secrets  de  la  compo- 
sition. 

Quant  à  l'histoire,  dont  le  style  doit  être  entraînant  et  rapide, 
il  n'y  faut  chercher  ni  ces  chutes  de  périodes  sur  lesquelles  l'ora- 


rere,  quae  sibi  quis'iuo  cxperiri  potest;  illud  notasse  satis  liabco,  quo  piil- 
cliriora  et  sensu  el  eloculione  dissolveris,  hoc  orationem  magis  deforniem 
fore;  quia  neglipenlia  collocaiionis  ipsa  verborum  luce  deprchenditur. 

Itaque  ut  coiifiteoi'  p;i>ne  ultimam  oraloribus  arlem  compositionis,  quae  per- 
fecla  >it,  conligisse;  ila  illis  quoque  priscis  liabitam  inlcr  curas,  in  quantum 
adiiuc  profeccrant.  puto;  neque  fiiim  iniiii  quamlibel  inagnus  auctor,  Cicero 
persuaserit,  Lysiarn,  llerodolum,  Thucydidem,  paruni  sludiosos  ejus  fuisse. 
Genus  fortasse  sint  soculi  non  iduin,  quod  Demosthenes,  autl'iato,  quamquam 
el  ii  ip?i  intor  se  di;.simili's  fuerunt. 

Nam  neque  iilud  in  Ly^ia  dicendi  tcxtum  tenue  atque  rarum  Ixtioribus  nu- 
merii  corrumpondum  crjt  :  pcrdidissel  mim  gratiam,  qua;  in  co  maxima  est, 
simplicis  alque  inaffcctati  co!oii<,    pcididi^set  fidem  quoque;  nam   scrlbrbat 
aliis,  non  ip>c  dicel)at,  ut  oporluerit  esse  illa  rudibub  et  incompositis  similia 
quod  ipsuni  composilio  est. 

Et  hislorix,  qua:  currere  débet  ac  rciti,  minus  convenisscnt  insutcnics 
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teur  du  barreau  s'arrête  comme  pour  reprendre  haleine,  ni  ceL 
art  d'enfermer  ses  pensées  dans  un  tour  nombreux;  cela  ne 
convient  point  à  sa  dignité.  Du  reste,  vous  rencontrerez  dans 
les  harangues  de  Thucydide  des  figures  de  désinences  et  des 
antitlièses.  Pour  Hérodote,  où  tout  est  si  coulant,  à  mon  avis, 
le  dialecte  dont  il  s'est  servi  a  par  lui-même  un  charme  infini  ; 
on  dirait  qu'il  est  naturellement  cadencé.  Mais  je  parlerai  bien- 
tôt de  la  diversité  des  genres;  maintenant  faisons  voir  comment 
l'orateur  doit  s'y  prendre  pour  bien  combiner  l'arrangement  des 
mots. 

Et  d'abord,  il  y  a  deux  sortes  de  prose  :  Tune  pour  le  discours 
soutenu,  d'un  tissu  serré  où  tout  se  tient  et  s'enchaîne;  l'autre 
plus  libre,  plus  dégagée,  comme  dans  la  conversation  et  les  épîtres 
familières,  à  moins  qu'on  ne  s'y  élève  au-dessus  de  leur  ton  ha- 
bituel, et  qu'on  n'y  traite  des  questions  de  philosophie,  de  poli- 
tique ou  autres  d'un  semblable  intérêt.  Je  dis  plus  libre,  non  que 
le  langage  familier  n'ait  aussi  une  certaine  cadence  qui  lui  est 
propre,  et  peut-être  plus  difficile  à  observer,  car  la  conversation 
et  le  style  épistolaira  ne  souffrent  pas  de  trop  fréquents  hiatus,  il 
y  faut  aussi  des  repos  et  des  mesures  ;  seulement,  les  paroles  n'y 
ont  pas  un  cours  régulier;  on  n'exige  pas  entre  elles  une  exacte 
oohérence;  elles  ne  dépendent  pas  rigoureusement  les  unes  des 
autres  :  en  un  mot,  il  y  a  bien  des  liens  secrets  qui  les  unissent, 
mais  ces  liens  sont  plus  relâchés.  La  même  simplicité  convient  sou- 


clausuloc,  et  débita  actionibus  resyiiratio;  t  cludendi  inchoandique  sentenliaâ 
ratio  :  in  concionibus  quidem  eliam  siaiililer  caJenlia  quœdam,  et  contrapo- 
sila  deprehendas  :  ia  llerodolo  vc;o  quum  oninia,  ut  ego  quidem  sentin, 
leniter  fluunt,  tuin  ipsa  oivl-y.roç,  habct  earn  jucundilalem,  ut  laientcs  eliam 
numéros  complcxa  videalur.  Sed  de  piopositorum  diversitate  pon  paulum; 
mine,  qux  prius  ils,  qui  recte  componere  volent,  discenda  sint. 

Ebt  igilur  ante  omnia  oralio  alla  linclu,  ulque  coniexia;  soluta  alhi,  qualii 
in  sermone  cl  episloli.-,  nisi  quum  aiiqiild  rupra  Daluiam  suam  iraelanl,  ut 
de  pliilosophia,  de  reipublica,  simiiibus.  Quod  non  eo  dico,  quia  non  iliud 
quoqiie  soluuim  liabeat  suos  quosdara,  et  lorsitan  difficiliores  etiani  pcdei; 
ncque  enim  aut  hiare  semper  vocalibus,  aut  deslitui  temporibus  volunl  sermo 
atque  cpiitola;  seJ  non  fluunt,  née  cûba;ient,  ncc  verba  verbis  iraliunt;  ut 
polius  laxiora  in  liis  viucula,  quani  nulla  sint,  Konnucquam  in  causis  quoquf 
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venl  aussi  dans  les  causes  minimes;  on  n'en  bannit  pas  toute  me- 
sure, mais  celle  mesure  est  différente,  elle  agit  sans  se  faire  aper- 
cevoir. 

Quant  à  la  première  sorte  de  pro?i\  qiii  ■  ppartient  .mi  discours 
suivi,  elle  comporte  trois  formes  distinctes  :  les  incises,  y.wj.y.-a.; 
les  membres,  x.ô>\x  ;  la  période,  -nificSc;,  c'est-à-dire  circuit,  con- 
tinuité ou  conclusion. 

Or,  dans  la  composition,  Irois  choses  sont  nécessaires  :  l'ordre. 
la  liaison,  le  nombre. 

Parlons  preuiièremenl  de  V ordre.  11  usi  à  observer  l;ins  les 
mots  détachés  comme  dans  les  mots  joints  ensemble.  Détachés,  et 
c'est  ce  que  nous  avons  appelé  asyndcte,  il  faut  prendre  garde  que 
le  sens  ne  marche  en  décroissant,  et  qu'après  un  terme  plein  dé- 
nergie  il  n'en  vienne  un  plus  faible,  comme  fripon  après  sacri' 
le'ge,  effronté  après  brigand,  car  les  pensées  doivent  toujours 
croître  et  s'élever;  c'est  à  quoi  n'a  pas  manqué  Cicéron,  dans  ce 
passage  des  Philippiques :  —  Et  vous,  secrie-t-il,  avec  cet  énorme 
gosier,  ces  larges  poumons,  et  celte  encolure  de  gladiateur!  où 
l'on  voit  que  la  gradation  est  bien  observée  ;  car  s'il  eût  commencé 
par  dire  avec  cette  encolure  de  gladiateur,  il  eût  eu  mauvaise 
grâce  à  pr.iler  ensuite  de  son  gosier  et  de  ses  poumons.  Il  y  a 
aussi  un  ordre  naturel  qui  veut  qu'on  dise  les  hommes  et  les 
femmes,  le  jour  et  la  nuit,  le  levant  et  le  couchant,  et  n'onl  pris 
les  femmes  et  les  hommes.  Certains  mots  deviennent   inutiles 

minoribus  decel  eadem  simplicitas,  qux  nonnullis,  scd  aliis  ulilur  numcri», 
diissimulatque  cos,  et  tantuin  coiumunil  occiiUiiis. 

Al  iila  torni'Aii  .-ierifs  1res  habel  formas,  iiaii,a,  qua:  /.iixij.'xr'j.  dimnlur, 
mcmtia,  qua;  /.w/a,  ■^z-piooov,  quic  eal  vel  amb'tlus,  vd  circumduclum,  vcl 
continuaiîo,  vel  conclusio. 

In  omni  porro  composilione  tria  sunt  gcucra  necessaria,  ordo,  junctura, 
numerus. 

Pi'imuin  igilur  de  ordine.  Ejus  obfervatioi  n  verbis  est  singulis  cl  contoxtis  : 
singula  sunl,  qux  KTJ/osra  dixitiius  :  in  bis  cavendum,  ne  decie>cat  oratio, 
cl  forliori  subjungatur  ali(|uid  infuniius,  ut  sacriU'ijo  fur,  aut  lalroni  pfla- 
lans  :  augcri  eiiiin  debcnl  sentenlio!,  cl  insurgero,  ut  optinie  Cicero,  Tu,  in- 
quil,  i.slU  f(iucil/us,  hlis  lalcribun,  ista  gladialoria  lolius  corporis  firmilute  : 
aliuJ  eniui  magis  alio  supcrvenit  ;  al  si  cœpifsel  a  tolo  corporc,  non  U'uc  ad 
latera  Taucesque  deâceiidercl  :  est  et  alius  naluralis  ordo,  ut  viros  ac  {eminas, 
diem  ac  uovlem,  orlum  cl  cccasum  dicas  poiius,  quant  reliorsuni.  Quxdam 
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si  on  les  déplace  :  ainsi,  on  dira  bien  fralres  gemmi,  des  frères 
jumeaux;  mais  si  Ton  mel  d'abord  gemini,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'ajonler  fralres. 

Je  ne  parloge  pas  le  scrupule  de  quelques  personnes  :  elles  vou- 
draient que  toujours  les  nominatifs  fussent  avant  les  verbes,  ceux- 
ci  avant  les  adverbes,  et  les  noms  avant  les  adjectifs  et  les  pro- 
noms, car  le  contraire  a  souvent  beaucoup  de  grâce.  C'est  encore 
pousser  trop  loin  la  délicatesse,  que  d'exiger  qu'on  s'assujetlisse  à 
Tordre  rigoureux  des  temps,  non  que  cela  ne  soit  généralement 
préférable,  mais  il  peut  arriver  que  des  faits  antérieurs  aient  plus 
d'importance,  et  alors  il  vaut  mieux  les  placer  après  ceux  qui  en 
ont  moins,  suivant  la  loi  des  progressions. 

Il  est  beaucoup  mieux  de  terminer  une  période  par  un  verbe, 
quand  la  composition  le  permet,  car  c'est  dans  les  verbes  qu'est 
toute  la  force  du  sens  ;  mais  cette  considération  doit  être  sacrifiée 
à  l'harmonie  et  au  nombre,  si  le  verbe  formait  une  chute  trop 
désagréable  àroreille;  c'est  ce  qu'ont  fait  très-souvent  les  plus 
grands  orateurs  grecs  et  latins.  Sans  doute,  si  le  verbe  ne  clôt  pas 
la  période,  il  y  aura  ce  qu'on  appelle  une  hyperbate;  mais  Fhy- 
perbalc  est  comptée  parmi  les  tropes  ou  les  figures,  et  est  elle- 
même  une  beauté.  D'ailleurs,  les  mots  ne  sont  pas  assujettis  à  la 
mcsui'e  des  pieds,  comme  dans  les  vers  :  on  peut,  à  son  gré,  les 
transporter  d'un  lieu  dans  un  autre,  pour  les  faire  cadrer  mieux 
ensemble;  c'est  ainsi  que,  dans  le  bâtiment,  les  pierres  les  plus 


oiil  n-  p.Tii^uiaio  fiuiil  bupeivacua,  ul  fralres  gemini;  nam  si  prœcesserint 
jiemini,  fralres  addcre  non  est  n,.ccssc. 

Ilia  niinia  iiuoi'uiiulam  fuit  observatio,  ul  vocuhula  verl/is,  vcrha  rursus  ad- 
vcrhiis,  nomina  appositis  cl  proiiominil/us  essent  priera  ;  nam  lit  contra  quoque 
frequcnier  non  indecore.  Nec  non  et  illud  nimiaj  superslitionis,  uti  quseque 
sinl  tempore,  co  facere  ctiam  ordiiie  priora  ;  non  quin  frequanter  sit  hoc  me- 
lius,  scd  quia  intérim  plus  valent  aille  gesta,  ideoque  levioribus  superponenda 
sunt.    ^ 

Veilio  sensiim  cludere,  multo,  si  composilio  patialur,  optimum  est;  in  verhis 
cniin  scrmonis  vis  :  sed  si  id  aspcrum  erit,  cedot  liœc  ratio  nunieris,  ut  fil 
apud  summos  grœcos  latinosque  oralores  frequentissime  :  sine  dubio  enim 
omiic,  quod  non  chidol,  hypcrhaton  est  :  ipsum  hoc  inter  tiopos,  vcl  liguias, 
quai  buiil  virlutis,  receplum  est.  Non  enim  ad  pedcs  vcrbu  dimcnsa  sunt; 
ideoque  es  loco  transferunlur  in  locum,  ul  junguntur,  quo  congruunl  maxi- 
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irrégulières  et  les  plus  grosse  .luuvent  leur  emploi  cl,  leur  place. 
Cependant,  ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux  dans  un  discours, 
c'est  que  l'ordre  y  soit  régulier,  les  liaisons  exactes,  et  qu'à  ces 
qualités  se  joigne  une  diction  bien  cadencée. 

Il  y  a,  comme  je  l'ai  '^t  dans  les  livres  qui  précédent,  des  trans- 
positions qui  sont  trop  longues,  et  dont  la  composition  est  même 
vicieuse,  parce  qu'on  y  voit  de  la  recherche  et  du  papillotage.  Tels 
sont  ces  endroits  dans  Mécène  :  Sole  et  aurora  ritbent  plurima. 
—  Iriter  sacra  movil  aqiia  fraxinos.  —  Ne  exscquias  quidem  uniis 
inler  mUerrimos  viderem  meas;  et  ce  dernier  trait  est  d'aulant 
plus  mauvai>,  que  l'auteur  joue  sur  un  sujet  triste  en  lui-même. 

Souvent  un  mot  seul  fait  toute  la  force  d'une  pensée.  S'il  est 
caché  au  milieu  de  la  phrase,  on  ne  le  remarque  pas,  il  est  comme 
ciïacé  par  les  mots  qui  l'entourent;  jeté  à  la  fin,  il  fixe  l'attention 
et  se  grave  dans  l'esprit,  comme. ce  passage  des  Philippiques  :  — 
Ut  tibi  necesseessel  in  conspectu  populi  romani  vomere  posiridie. 
Transportez  ailleurs  ce  dernier  mol  et  la  phrase  perdra  de  sa 
force;  car  Cicéron,  après  avoir  parlé  de  la  dégoûtante  nécessité 
où  s'était  mis  Antoine,  ce  qui  semblait  ne  plus  rien  laisser  à  at- 
tendre, trouve  moyen  d'aiguiser  encore  le  trait,  en  y  ajoutant  la 
honte  de  s'être  gorgé  de  tant  d'aliments,  qu'il  lui  était  impossible 
de  Q'en  pas  rejeter  encore  le  lendemain,  postbidie. 


me;  sicul  in  slrucl\ira  .~a\orum  riulium  eliam  ipsa  enorinitas  invenit,  cui 
applicari,  cl  in  quo  po^sil  iosisteie  :  feli'.iisimus.  lamen  sermo  est,  cui  et  re- 
clus ordo,  et  apla  junctura,  et  quum  bis  numeru:  opportune  ca(]en>  contigit. 

Quxciam  vero  tranigressiones  et  longrp  sunt  nimi*,  ut  superioribus  diximus 
libris,  et  intérim  etiam  conipo--itione  vitio^a;,  quœ  in  lioc  ipsuin  petunlur,  ut 
exsulteul  alque  la*tivianl,  quales  illa;  Mœcenatis,  Sole  et  aurora  rubcnt  plu- 
rima. —  Inltr  sacra  movil  ai/ita  fraxinos.  —  Ne  cxiequias  quidem  uniis  inirr 
tni'ierrimos  viderem  meas:  quod  intor  hœc  pessimum  est,  quia  in  rc  trijii 
ludit  compoiiiio. 

^a.•pc  lamen  c-t  veliemens  aliquis  «cnsus  in  verbo;  quod  si  in  média  parle 
bcnlcnli:c  latet,  lran>ire  inlentionein,  et  obscurari  cir':umjacenlil)us  solet;  in 
clausula  posituni  as^ignatur  auditori,  et  infigitur,  qiialc  illud  e>l  ("iceronis, 
Vt  libl  ncccsse  esset  in  conapeclu  populi  romani  vohure  postriilie.  ïransfer  hoc 
uilimum,  minus  valebil  :  nam  tolius  duclus  hic  est  quasi  mucro,  ut  pcr  se 
fœdaj  vomcndi  ncccs>itati,  jam  nibil  ullra  cxspeclanlibus,  banc  quoque  adji- 
cerel  derorniilalem,  ut  cibus  Icncri  non  pu^scl  poilridic. 
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Domitius  Afer  plaçait  presque  toujours  les  verbes  à  travers  la 
phrase,  pour  donner  à  sa  composition  un  air  négligé.  11  usait  sur- 
tout de  cet  artifice  dans  les  exordes,  comme  quand  il  dit  dans  son 
plaidoyer poîtr  Clonntilla  :  —  Gratias  agam  continuo,  et  dans  ce- 
lui qu'il  fit  fOur  Lélia  :  —  Eis  ufrisque  apiid  te  judicem  pericli- 
latur  Lxlia.  Il  était  tellement  en  garde  contre  ces  mesures  déli- 
cates et  molles  qui  flattent  Toreille,  que,  lorsqu'il  s'en  présentait 
naturellement,  il  s'étudiait  à  les  déranger.  Il  n'est  personne  qui 
ne  sache  que  l'arrangement  vicieux  des  mots  fait  naître  aussi  l'am- 
phibologie. 

Voilà  sommairement  ce  que  je  crois  qu'on  peut  dire  sur  l'ordre, 
sans  lequel  un  discours,  fût-il  d'ailleurs  bien  lié,  bien  cadencé, 
sera  toujours  regardé,  avec  raison,  comme  un  discours  mal  fait. 

Vient  ensuite  la  liaison.  Elle  est  à  considérer  dans  les  mots, 
dans  les  incises,  dans  les  membres,  dans  les  périodes;  car  tout 
cela  est  susceptible  de  qualités  et  de  défauts.  En  premier  lieu,  pour 
procéder  méthodiquement,  il  y  a  de  ces  liaisons  choquantes  qui 
sautent  aux  yeux  des  plus  ignorants,  lorsque,  par  exemple,  deux 
mots  qui  se  suivent  sont  tels  que  la  dernière  syllabe  de  l'un  et 
la  première  de  l'autre  forment  un  nom  désagréable  ou  obscène. 
En  second  lieu,  si  des  voyelles  se  rencontrent  et  se  heurtent,  il 
en  résulte  un  hiatus  qui  arrête  l'orateur  tout  court  et  rend  sa  pro- 
nonciation pénible.  Rien  n'est  encore  plus  dur  à  l'oreille  que  deux 

Soleliat  Afer  Domitius  trajicere  in  clausulas  verba  tantum  asperandœ  com- 
poïitionis  gratia,  et  maxime  in  proœmiis,  ut  pro  Cloantilla,  Gratias  agam 
coiUinuo  ;  et  pro  Laelia,  Eis  lUrisque  apud  te  judicetn  periclilalur  Lxlia  :  adeo 
refugit  leneram  delicatamque  modulandi  voluptatem,  ut  currentiljus  per  se 
i.uincris,  quod  eos  inhiberet,  objiceret.  Amphiboliam  quoque  fleri  vitiosa  loca- 
tionc  verborum,  nemo  est  qui  nesciat. 

Ilcec  arbitrer,  ut  in  brevi,  de  ordinc  fuisse  dicenda  ;  qui  si  viliosus  est, 
iicet  et  vincta  sit,  et  apte  cadens  oratio,  tamen  mérite  incomposita  dicalur. 

Junclura  sequitur;  est  in  verbis,  incisis,  membris,  perlodis ;  omnia  namque 
isla  et  virtutes  et  vitia  in  complexu  habent.  Atque,  ut  ordinem  sequar,  pri- 
nium  sunt  quic  imperitis  quoque  ad  reprehensionem  notabilia  videntur,  id 
Cal  quse,  commissis  inter  se  verbis  duobus,  ex  ultima  prioris,  ac  prima  se- 
qucnlis  syllaba,  déforme  aliquod  nomen  efficiunt;  tum  vocalium  concursus: 
qui  quum  accidit,  hiat,  et  intersistit,  et  quasi  laborat  oratio  :  pcssimc  longas, 
qu;c  tasdem  inter  se  litteras  commitlunt,  sonabunt;  prœcipuus  tamen  crit 
hiatus  earum,  quœ  cavo,  aut  patulo  maxime  ore  efferuiitur.  E  planior  littcra 
lii.  6 
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voyelles  lonjjues  de  suile,  lorsque  ce  sont  les  mêmes,  et  surtout 
de  ces  voyelles  ouvertes  dont  le  son  se  tire  des  cavités  de  la  bouche. 
La  lettre  E  est  plus  pleine,  la  lettre  /plus  sourde;  aussi  leurs  con- 
cours esl-il  moins  vicieux.  L'effet  est  moins  désagréable  encore 
quand  c'est  une  voyelle  longue  qui  en  précède  une  brève,  ou  une 
brève  qui  en  précède  une  longue  :  il  ne  Test  nullement  quand  ce 
sont  deux  brèves.  Enfin,  les  voyelles  qui  se  rencontrent  sont  plus 
ou  moins  rudes,  suivant  que  l'aspiration  est  égale  ou  différente. 
Il  ne  faut  cependant  pas  se  faire  un  fantôme  de  tout  cela.  Je  ne 
sais  même  ce  qu'on  doit  le  plus  blâmer,  à  cet  égard,  de  l'excessive 
précaution  ou  de  la  négligence,  car  un  soin  trop  minutieux  en- 
trave nécessairement  l'essor  de  l'orateur  et  le  détourne  d'objets 
plus  importants.  Aussi,  comme  il  y  a  de  l'incurie  à  ne  tenir  aucun 
compte  de  la  liaison  des  mois,  il  y  a  de  la  petitesse  à  s'en  effrayer 
continuellement,  et  l'on  a  eu  raison  de  reprocher  aux  partisans 
d'Isocrale,  et  notamment  à  Théopompe,  d'avoir  porté  trop  loin 
celte  recherche.  Pour  Démoslhéne  et  Cicéron,  ils  s'en  sont  médio- 
crement souciés.  En  effet,  tantôt  deux  lellres  qui  sélidenl,  ce 
qu'on  appelle  une  synalèphe,  sont  plus  douces  à  prononcer  que  si 
l'on  jetait  les  mots  un  à  un  avec  toutes  leurs  lettres;  et  tantôt  les 
hiatus  conviennent  mieux,  parce  qu'ils  donnent  du  grandiose  aux 
paroles,  comme  ici  :  Pulchra  oralione  acta  omnino  jaclare.  En- 
suite, les  syllabes  longues  par  elles-mêmes,  et,  pour  ainsi  dire, 
mieux  nourries,  gagnent  encore  quelque  chose  à  ce  repos  qu'on 


est,  /  angusiior  e^i;  ideoquc  ohsrurius  in  bis  vitiiim  :  minus  peccabit,  qui 
loncis  brèves  subjicict,  et  adhuc,  qui  prxponci  longae  brevcm  :  minima  est  in 
duabus  brevibus  offensk);  atquc  quum  alia:  sulijunguntur  aliis,  période  aspe« 
riorcs  erunl,  prout  oris  habitu  simili,  aul  diveiso  proniinciabuntur. 

Non  tamen  id,  ut  crimen  ingens,  expavcscondum  al  ;  ac  nescio  negiigentia 
n  hoc,  an  sollicitudo  sit  pcjor  :  inhibeat  enim  nccesse  est  liic  melu.'  impe- 
lum  diccndi,  et  a  potioribus  avertat  :  quarc  ul  negligentis  est  pars  hoc  pati, 
i(a  humililalis  ubiquc  pcriiorr<  score  ;  nimiosque  non  immerito  in  bac  cura 
puiant  omnes  Isocralcm  secutos,  pricipueque  Theopompnm.  At  Demoslbenes 
cl  Ciccro  modice  rc>pexeiunl  ad  banc  parlem  :  nani  et  cocunlcs  lilter.T,  qusB 
ff-jva/9tsa(  dicutitur,  eliam  leniorcm  faciunt  oratioiu-m,  quam  si  onmia  verba 
suo  fine  clud;inuir:  et  nonnunquam  hiulca  rliam  décent,  faciuntquc  airpliora 
qua;dam,  ut,  l'ulchra  oia'ipnc  acta  omnino  jaclare;  tum  longa:  per  se  cl  vclui 
opiinx  syilabx  aiiquid  eliam  medii  tcmporis  intcr  vocales,  quasi    intctïista- 
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met  cnlre  deux  voyelles.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  sur 
cela  les  propres  expressions  de  Cicëron  :  Vespèce  d'hiatus,  dit-il, 
que  produit  la  rencontre  de  deux  voyelles,  a  je  ne  sais  quoi  de  ne- 
rjligé  qui  ne  déplaît  pas,  parce  que  cela  dénote  un  orateur  plus 
occupé  des  choses  que  des  mots. 

Du  reste,  les  consonnes  et  surtout  celles  qui  sont  dures,  se 
heurtent  aussi  dans  la  liaison  des  mots,  par  exemple  VS  finale  im- 
médiatement suivie  d'un  X;  et  le  sifflement  est  plus  désagréable 
encore,  si  ce  sont  deux  SS  qui  se  froissent  Tune  contre  l'autre, 
comme  Ars  studiorum.  C'est  ce  qui  avait  déterminé  Servius  à  re- 
trancher VS  finale  devant  les  mots  qui  commençaientpar  une  con- 
sonne. Lauranius  l'en  blâme  et  Messala  le  défend.  En  effet,  il  faut 
bien  croire  que  Lucilius  proscrivait  YS  finale,  puisqu'il  dit  :  Se- 
reniC  fuit  et  dignu'  locoque.  Cicéron,  dans  son  Orateur,  introduit 
des  anciens  qu'il  fait  parler  de  la  même  manière.  De  là,  ces  expres- 
sions :  Belligerare,  po"  meridiem,  et  le  Diee  hanc  de  Caton  le 
Censeur,  pour  Diem  hanc,  en  adoucissant  M  en  E.  Quand  les  igno- 
rants rencontrent  de  ces  façons  de  parler  dans  les  vieux  livres,  ils 
ne  manquent  jamais  de  les  changer;  mais,  en  ayant  la  prétention 
de  donner  une  leçon  aux  copistes,  ils  mériteraient  qu'on  la  leur 
donnât. 

Cette  même  lettre  il/,  à  la  fin  d'un  mot,  s'unit  tellement  à  la 
voyelle  qui  commence. le  mot  suivant,  qu'elle  semble  s'identifier 
avec  elle,  et  quoiqu'on  récrive,  à  peine  la  prononce-t-on,  comme 

lur,  assuraunt.  Qua  de  re  utar  Ciceronis  potissimum  verbis  :  Halel,  inquii. 
ille  tamqitam  liialus  et  concursus  vocallum  molle  qiiiddam,  et  quod  indiccL  non 
ingralam  negligentiam  de  re  hoininis  ma(jis,  quam  de  verbis,  laborantis. 

Cctcrum  consonantes  quoque,  carumque  pra:cipue,  qux  sunl  aspcriorcs,  in 
commissura  vcrborum  rixanlur  et  S  ultima  cum  X  proxima,  quarum  liislior 
etiam,  si  binac  collidaniur,  siridor  est,  ut  Ars  studiorum.  Quse  fuit  causa  et 
Scrvio,  ul  dixi,  subirnbcnda;  S  litlerœ,  quotics  ullima  csset,  abaque  conso- 
natite  susciperelur  :  quod  reprehcndil  Lauranius,  Wcssala  défendit  :  nam  ne- 
que  Lucilium  putanl  uti  eadem  ullima,  quura  dicil,  Serenu'  fuit,  et  diijniC 
locoque,  et  Cieero  in  Oralore  plures  antiquorum  tradit  sic  locutos.  Inde  belli- 
ijcrnrc,  po'  mtndiem;  et  illa  Censorii  Catonis,  Diee  hanc,  reque  M  bttera  in  E 
inoUila  :  qua;  in  vctoribus  libris  reporta  mutarc  iraperili  soient,  et,  dum 
librariorura  insectari  volunt  inscienliam,  suam  confitenlur. 

Atqui  cadcm  illa  liltcra,  quolies  uUima  est,  et  vocalem  verbi  sequontis  ita 
'ontingit,  ul  in  eam    Iransirc  possil,   ctiamsi  scribitur,  tanien  parum  expri- 
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MuUum  iUe  el  Quatitiim  erat;  en  sorte  qu'elle  rend  presque  le 
son  d'une  nouvelle  lettre,  car  on  ne  la  supprime  pas,  mais  elle 
est,  pour  ainsi  dire,  obscurcie,  et  ne  fait  que  rofiice  d'une  note 
placée  entre  deux  voyelles,  pour  empêcher  qu  elles  ne  se  con« 
fondent. 

Il  faut  prendre  garde  aussi  que  les  dernières  syllabes  d'un  mot 
ne  soient  les  mêmes  que  les  premières  du  mot  suivant.  On  ne  s'é- 
tonnera pas  que  je  fasse  cette  recommandalion,  puisqu'il  est 
échappé  à  Cicéron  lui-même  de  dire  dans  une  lettre  :  B.es  mihi 
invisx  visx  sunt.  Brute;  et  c'est  de  lui  ce  vers  : 

0  tbrtunaïain  natam  me  consule  Romam  ! 

Plusieurs  monosyllabes  de  suite  déparent  aussi  la  composition, 
car  ces  petites  chutes  multipliées  la  rendent  nécessairement  sau- 
tillante. Il  faut,  par  la  même  raison,  éviter  l'emploi  continu  des, 
mots  trop  courts;  et,  parla  raison  contraire,  ne  pas  prodiguer  les 
mots  démesurément  longs,  parce  qu'ils  rendent  la  diction  lourde 
et  traînante.  11  ne  faut  pas  non  plus  multiplier  les  mêmes  ca- 
dences, les  mêmes  désinences,  les  mêmes  déclinaisons;  accoler  des 
verbes,  des  noms,  ou  autres  parties  semblables  de  l'oraison  à  la 
suite  les  uns  des  autres  ;  car,  si  elles  ne  sont  relevées  par  la  va- 
riété, les  beautés  mêmes  engendrent  l'ennui. 


iiiitur,  ut,  Miillum  ille,  et,  Quantum  erat  ;  adeo  ul  pxne  ciijusdam  novae  liUeraj 
soaum  reddat;  neque  onim  eximilur,  sed  obscuiatur,  et  taniuin  aliqua  iiiter 
dues  voiales  velut  nota  est,  ne  ipsae  coeant. 

Viilenliini  ctianj,  no  syllal)a;  verhi  prioris  iiltiniu:  sint  primai  sequcnlis  :  id 
ne  quis  pixcipi  iiiirutur,  Ciceroni  in  epistolis  excidit,  Res  mihi  invisx  visx 
suni,  Brute;  et  in  carminé, 

0  fortunalam  nalain  me  consule  lîomaml 

Eiiam  monosyllalia,  si  plura  suni,  maie  continuaiiunlur,  quia  necesse  est, 
compOiitio  mullis  clausulis  concisa  subsultct;  ideoque  eliam  bicvium  verbo- 
rum  ac  nomiiiiim  vilaiida  conliiiualio,  et  ex  diverse  quoquc  lonpnrum  ;  affc- 
runt  enim  quamdarn  dicendi  tardilatcm.  llla  quoquc  vitia  sunt  ejusdem  loci, 
si  cadentia  sinUiiter  cl  similitcr  du^incntia,  cl  eodem  modo  dcclinata,  jun- 
ganliir.  Ne  vc|l(a  '(^ûi<fcm  vCtiiUJ  'aul,  nomina  nomiuibus,  similiaque  bis  con- 
tinuai-i  decet,  flu*'™^''^''''*2s  etiom  ipsos  txdium  pariant,  nisi  grutia  varictalis 
adjulsu. 


jai'i  deçetj^ti 
ulaj.s  y^ 
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La  liaison  dans  les  membres  et  dans  les  incises  est  à  observer 
d'une  autre  manière  que  dans  les  mots,  quoiqu'on  y  exige  aussi 
que  la  fin  se  lie  bien  avec  le  commencement;  mais  il  est  essentiel, 
pour  la  composition,  de  savoir  ce  qu'on  doit  mettre  avant  ou  après. 
La  force  des  choses  voulait  que  la  phrase  suivante  fût  présentée 
dans  Tordre  où  elle  est  :  Vomens  frustis  esculentis  gremium  siium 
et  tolum  tribunal  implevit;  diM  contraire,  dans  celle  que  je  vais 
citer,  et  je  me  sers  souvent  des  mêmes  exemples  à  propos  de 
choses  diverses,  pour  les  rendre  plus  familières,  dans  celle-ci, 
dis-je  :  Saxa  atque  solitiidines  voci  respondent;  bestix  ssepe  im- 
manes  cantu  flectuntur,  atque  consistunt,  la  gradation  des  idées 
exigeait  que  ce  qui  est  au  commencement  fût  à  la  fin,  car  il  est 
plus  difficile  d'émouvoir  les  rochers  et  les  déserts,  que  d'attendrir 
des  bêtes  féroces  ;  mais  cet  ordre  devait  être  sacrifié  à  la  beauté  de 
la  composition. 

Passons  maintenant  aux  nombres. 

Tout  mot,  dans  sa  structure,  dans  sa  dimension  ou  dans  sa 
combinaison  avec  un  autre  mot,  se  résout,  soit  en  nombres 
(par  nombres  j'entends  les  rhythmes,  puôi^ot),  soit  en  mètres, 
asToci,  c'est-à-dire  en  une  mesure  quelconque. 

Quoique  le  mètre  et  le  rhythme  se  composent  tous  deux  de 
pieds,  il  y  a  cependant  une  différence  essentielle  entre  l'un  et 
Taulre;  caries  rhythmes,  c'est-à-dire  les  nombres,  se  mesurent 
])'Av  le  temps,  et  les  mètres  sont  en  outre  assujettis  à  un  certain 


Membrorum,  incisorumque  junctura  non  ea  modo  est  observanda,  quœ  ver- 
borum,  quamquam  et  in  bis  extrema  ac  prima  coennt  ;  sed  plurimum  refert 
compositionis,  quae  quibus  anteponas;  nam  et  Vomens  fnstis  esculentis  {jre- 
miiim  Simm  et  totum  tribunal  implevit;  et  contra  (nam  frequentius  utar  iisdem 
(iiversarum  quoque  rcrum' exemplis,  quo  sint  magis  familiaria),  Saxa  atque 
solitudines  voci  respondent  ;  bestix  sxpe  immanes  cantu  flectuntur,  atque  con- 
sistunt  ;  magis  insurgcbat,  si  vertei-etur  ;  nam  plus  est  saia,  quam  beslias 
commoveri  ;  vicit  tanien  compositionis  décor. 

Sed  transeamus  ad  numéros. 

Omnis  structura,  ac  dimensio,  et  copulalio  voeum  constat  aut  numeris  (nu- 
méros pMOfio'jî  accipi  volo),  aut  /j.irpoi:,  id  est  dimensione  quadam. 

Quod  etiamsi  constat  utrumque  pedibus,  habet  tamen  non  simplicem  diffe- 
rentiam;   nam  rhythmi,  id  est  numeri,   spatio   temporum  constant  ;   metra 

G. 
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ordre  :  en  sorte  que  le  rhylhme  semble  plutôt  appartenir  à  la 
qiianlilô  et  le  mètre  à  la  qualité. 

Le  rliytlime  varie  dans  ses  proportions  qui  sont  ou  égales,  ou 
sesqiiiallères,  ou  doubles;  elles  sont  égales  dans  le  dactyle,  qui  a 
une  syllabe  longue  équivalente  aux  deux  brèves.  La  même  qualité 
se  remarque  aussi  dans  d'autres  pieds,  mais  c'est  le  dactyle  qui 
sert  de  type.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  enfants  qui  ne  sachent  qu'une 
syllabe  longue  a  deux  temps  et  qu'une  brève  n'en  a  qu'un.  Elles 
sont  ?esquialtères,  comme  dans  le  péon,  qui  est  composé  d'une 
longue  et  de  trois  brèves,  et  dans  son  contraire,  formé  de  truis 
brèves  et  d'une  longue,  ou  dans  toute  autre  combinaison  de  pieds 
où  trois  temps  sont  à  deux  dans  le  même  rappcTi  t.  Enlin,  elles  sont 
doubles,  comme  l'ïambe  formé  d'une  brève  et  d'une  longue,  et  son 
contraire,  qui  est  d'une  longue  et  d'une  brève.  Tout  cela  forme 
autant  de  pieds  métriques,  mais  avec  celte  différence  qu'il  importe 
peu  Dour  le  rhythrae  que  dans  un  dactyle,  par  exemple,  les  syl- 
labes brèves  soient  avant  ou  après,  parce  qu'il  ne  mesure  que  le 
temps,  c'est-à-dire  l'intervalle  d'un  levé  à  un  frappé,  tandis  que 
dans  un  vers  on  ne  pourra  pas  employer  un  anapeste  ou  un  spon- 
dée pour  un  dactyle;  et,  par  la  même  raison,  le  péon  ne  pourra 
pas  commencer  ou  finir  indifféremment  par  des  brèves;  et  non- 
seulement  le  mécanisme  des  vers  n'admet  pas  un  pied  pour  un 
autre,  mais  il  ne  s'arrange  môme  pas  d'un  dactyle  et  d'un  spon- 
dée pour  un  autre  dactyle  ou  un  autre  spondée.  Que  l'on  change 
l'ordre  des  cinq  dactyles  suivants  dans  ce  vers  : 

etiam  onlino;  ideoque  alterum  esse  quantitalis  vitlclur,  altcrum  qualilalis, 
'Pu9//5î  est  aul  par,  ut  dactylus;  unam  cnim  sylljbam  parcm  brcvibus 
liabet  :  est  quidem  vis  cadem  et  aliis  pcdibus,  sed  nomen  illud  tcnet  (longam 
esse  duorum  lemporum,  hvevem  ur.ius,  eliam  pueri  sciunl);  aut  sescuplex,  ut 
pxon,  quum  sit  ex  longa  et  tribus  luevibus;  quique  ci  contrarius,  e\  irihus 
brevibus  et  longa,  vcl  alio  quoque  modo,  ut  tempord  tria  ad  duo  relata  soscu- 
plum  fjciant;  aut  duplex,  ut  iambus  (nam  est  ex  brcvi  et  longa)  ;  quique  est  ci 
contrarius.  Sunt  hi  et  meirici  pedes;  sed  lioc  inlerest,  quod  rhyllimo  indiffo- 
rens  csi,  daclylusna  ille  priores  liaboat  brèves,  an  sequentos  :  tempus  oniin  >o- 
lum  mctilur,  ut  a  sublalionc  ad  positionein  idem  spalii  sit  :  proinde  alia  di- 
mensio  est  versuum;  pro  dactylo  poni  non  polerit  ana/;a!.sV«s,  aut  spondeiis;  née 
pxon  cadem  rationc  brevibus  incipict  ac  desinet.  .Ncque  soium  alium  pro  alio 
pedem  niclrorum  ratio  non  recipit,  sed  ne  dartylum  quidem,  aut  forte  spon- 
deum  alleruni  pro  allero  :  ilaque  si  quinque  conlinuos  dactylos,  ut  fit  in  illo. 
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Pa.'iililur  iiUcrca  domus  omiiipotentis  Olympi, 

et  Ton  en  détruira  toute  réconomie.  Il  y  a  encore  ces  différences, 
que  lesrhythmes  ont  un  espace  libre  et  que  les  mètres  n'en  ont 
qu'un  circonscrit,  ceux-ci  ayant  toujours  une  chute  obligée,  tan- 
dis que  ceux-là  courent  sur  la  même  mesure,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  métabole,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'on 
passe  à  un  autre  genre  de  rhythme.  Ensuite,  le  métré  n'est  que 
dans  les  mots,  le  rhythme  s'applique  aussi  au  mouvement  du 
corps.  Enfin,  les  rhythmes  admettent  plus  facilement  des  temps 
superflus,  quoique  cela  arrive  aussi  dans  les  mètres;  cependant  la 
licence  est  d'autant  plus  grande  dans  les  rhythmes,  qu'on  y  me- 
sure les  temps  par  la  pensée,  qu'on  y  marque  les  intervalles  en 
battant  la  mesure  avec  les  pieds  ou  avec  les  doigts,  et  qu'au  moyen 
de  certaines  notes,  on  suppute  combien  tel  intervalle  contient  de 
brèves  :  d'où  sont  venues  ces  mesures  appelées  Terpâanaot,  à  quatre 
temps,  TT£VTâaT,i;.c'.,  à  cinq  temps,  et  d'autres  plus  longues  encore, 
car  le  mot  grec  (Tr.ij.EÏov  veut  dire  un  temps. 

Dans  la  prose,  la  mesure  est  moins  arbitraire  et  doit  être  appré- 
ciable pour  tout  le  monde;  elle  réside  essentiellement  dans  les 
pieds,  et  comme  les  pieds  se  combinent  très-facilement  en  mètres, 
souvent,  sans  le  vouloir,  il  échappe,  en  prose,  des  vers  de  toute 
espèce.  On  peut  dire  même  qu'il  ne  s'écrit  rien  dans  ce  genre, 
qu'on  ne  puisse  à  la  rigueur  réduire  en  petits  vers  ou  en  fragments 

Pandilur  inlerea  domus  omnipolcnlis Olympi» 

confundas,  solveris  versum.  Sunt  et  illa  discrimina,  quid  rhythmis  libéra 
spatia,  melria  finita  sunt;  et  his  cettae  clausute;  illi,  quomodo  cœperant,  cur- 
runtu-(|uc  ad  fiszx^olr,;',  id  est  transiUim  in  aliud  genus  rhythrai  ;  et  quod 
meirum  in  verliis  modo,  rhijilmus  etiam  in  corporis  niotu  est.  Inania  quoque 
tcnipora  rhylhmi  facilius  accipient,  quamquam  hœc  et  in  melris  aceidunt  : 
major  taraen  illic  lieentia  est,  ubi  lempora  etiam  anime  metiuntur,  et  psdum 
et  digilorum  ictu  intervalla  signant,  quibusdam  notis,  atque  œstiniant,  quot 
brèves  illud  spalium  habeal  :  inde  TsrpicYi/j.ot,  TrsvTKs-vj^ot,  deinccps  lon- 
giores  fiunt  pcrcursiones  ;  nam  or,jj.ii.o-i  tempus  est  unum. 

In  compositione  orationis  cerlior,  et  magis  omnibus  aperta  servari  débet 
dimensio;  est  igilur  in  pedibus;  et  metrici  quidera  pedes  adeo  reperiunlur  in 
oratione,  ut  in  ea  fréquenter  non  senlienlibus  nobis  omnium  generum  exci- 
dani  versus;  et  contra  nihi),  quod  prosa  scriptum,  non  redigi  possit  in  quœ- 
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de  vers.  Il  s'est  même  rencontré  des  grammairiens  assez  vétilleux 
pour  assujettir  certains  morceaux  oratoires  à  des  mesures  variées, 
comme  dans  les  vers  lyriques.  Je  sais  que  Cicéron  ne  cesse  de  ré- 
péter que  la  beauté  de  la  composition  consiste  dans  les  nombres  : 
aussi  lui  en  a-t-on  fait  un  reproche,  parce  que  ce  serait  transpor- 
ter les  rhythmes  dans  la  prose  ;  car,  comme  il  l'établit  lui-même, 
les  nombres  sont  les  rhylhmes,  et,  d"après  lui,  Virgile  a  dit  • 

îittmeros  raemini,  si  verba  tcnerem  : 

et  Horace  : 

Numerisque  feriur 

l.oj.'e  solutis. 

On  s'élève  donc,  entre  autres,  contre  ce  passage  de  Cicéron  où  il 
dit  :  Démoslhcne  n  aurait  pas  tancé  les  foudres  de  son  éloquence 
avec  tant  d'éclat,  si  elle  n'eût  été  soutenue  par  la  force  des  nom- 
bres; a-t-il  voulu  dire  que  cette  éloquence  était  soutenue  par  les 
rhxjthmes  :  je  ne  suis  pas  de  son  avis,  puisque  les  rhythmes,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  n'ont  point  de  terme  fixe,  ni  de  variété  dans  leur 
tissu,  et  qu'ils  parcourent  tout  d'une  haleine  l'intervalle  d'un  levé 
à  un  frappé,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  prose  qu'on  ne  mesure 
pas  par  un  battement.  Cicéron  lui-même  le  sent  fort  bien,  puis- 
qu'il déclare  qu'en  s'attachant  de  préférence  à  ce  qui  est  nom- 
breux, il  tient  plutôt  à  ce  que  sa  composition  ne  soit  pas  rude 

dam  versiculorum  gonera,  vel  in  mcmbra.  Sed  in  adeo  molesto?  incidimus 
grammaticoâ,  quam  fiicrunt,  qui  Ivricorum  quaîdam  carmina  in  varias  men- 
suras  cocf?erunt  :  at  f.icero  frequenlissime  dicit,  lotum  hoc  constare  numeris, 
idcoque  reprehenditur  a  quibusdam,  tamqnam  oralionem  ad  rk'jlhmos  alligel  : 
nam  suni  numeri  rliylhmi,  ut  et  ipse  consliluit,  et  secuti  eum  Virgilius,  quura 
dicit, 

Numéros  memini,  si  verba  tenerem  : 

ei  Iloralius, 

Numerisque  fertur 

Le<;e  solutis. 
Invadunt  rrgo  hanc  inler  cèleras  vocem,  Neque  enim  Demostlienis  fulmina 
taiitopere  vil/ratura  dicit,  fii«i  nunuris  conlorla  ferrentur;  in  quo  s-i  boc  sentit 
rhyllimis  contorta,  dissentio;  nam  rhylhmi,  ut  dixi,  neque  fineni  haln^nt  ccr- 
tum,  ncc  ullam  in  conlexlu  varjelatem,  sed,  qua  cœperuni  sublalione  ac  po- 
sitione,  ad  finem  usque  decurrunt;  oralio  non  descendel  ad  slrepilum  digilo- 
rum.  Iilquc  Cicero  optime  vidcl,  ac  tc:talur  fréquenter,  se,  quod  numerosum 
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et  discordante,  appuôu.w,  qu'à  lui  donner  uneharmniè  opoétique, 
ï"vr/.i9;j.ov.  C'est  ainsi  que,  sans  vouloir  laire  de  nos  jeunes  gens  des 
lutteurs,  nous  serions  fâchés  qu'ils  fussent  étrangers  à  tous  les 
exercices  gymnastiques. 

Il  faut  pourtant  bien  donner  un  nom  à  cette  combinaison  qui 
résulte  des  pieds,  et  quel  autre  lui  convient  mieux  que  celui  de 
nombre,  et  de  nombre  oratoire,  comme  nous  appelons  l'enthy- 
mème,  le  syllogisme  delà  rhétorique?  Pour  moi,  je  veux  me  mettre 
à  l.'abri  de  la  chicane  que  n'a  pu  éviter  Cicéron  lui-même:  je  de- 
mande donc  que,  partout  où  j'ai  employé  et  où  j'emploierai  le  mot 
nombre,  à  propos  d'arrangement  de  mots,  le  lecteur  entende 
nombre  oraloire. 

Or,  le  soin  de  la  composition  est ,  après  un  examen  et  un  choix 
préalables,  de  bien  enchâsser  les  mots,  mais  seulement  ceux  qui 
lui  sont,  en  quelque  sorte,  départis;  car  il  vaut  mieux  qu'elle  ac- 
couple des  mots  qui  choquent  un  peu  l'oreille,  que  des  mots  inu- 
tiles. Toutefois,  il  sera  permis  de  choisir  certains  mots,  pourvu 
que  ce  soit  parmi  ceux  qui  auront  même  signification  et  même 
force;  d'en  ajouter,  à  condition  qu'ils  ne  seront  pas  oiseux;  d'en 
retrancher,  mais  s'ils  ne  sont  pas  nécessaires.  Quant  à  ces  figures 
qui  consistent  à  changer  les  cas  et, les  nombres,  et  dont  l'emploi 
se  varie  souvent  pour  donner  de  la  grâce  à  la  composition,  elles 
se  recommandent  d'elles-mêmes. 

Si  la  raison  est  pour  un  mot  et  l'usage  pour  un  autre,  la  compo- 

oit,  quaerere  ;  ut  magis  non  âppvdfj.ov,  quod  esset  inscitum  atque  agreste, 
quam  i-jpvSfj.ov,  quod  poeticum  est,  esse  compositionem  velit;  sicut  etiam 
quos  palœstritas  esse  nolumus  eos,  qui  dicuntur  ànxlatarO!.. 

Venim  ea,  quoe  efficitur  e  pedibus,  a;qua  conclusio,  nomen  aliquod  desidc- 
rat  :  quid  sit  igitur  potius,  quam  numerus,  et  oratorius  numerus,  ut  enthy- 
mema  rlietoricus  syllosismus?  Ego  certe,  ne  in  calumniam  cadam,  qua  ne 
M.  quidein  Tullius  c;iruit,  posco  lioc  railii,  ut,  quura  pro  composito  dixero 
numcrum,  et  ubicunque  jam  dixi,  orator'mm  Jicere  intelligar. 

CoUoralio  autem  verba  jam  probata,  et  electa,  et  velut  assignata  sibi  débet 
connecterc;  nam  vcl  dure  inler  se  conimissa  potiora  sunt  inutilibus  :  tamen 
et  eligcre  quaedam,  dum  ex  iis,  quaî  idem  signifieent,  atque  idem  valeant, 
permisorim;  et  adjicere,  dum  non  oliosa;  et  detrahere,  dum  non  necessaria; 
scd  et  figuris  mutare  et  casus  et  numéros,  quorum  varietas,  fréquenter  gralia 
compositionis  ascita,  etiam  suo  nomine  solel  esse  jucunda. 

Etiam  ubi  aliud  ratio,  aliud  consuetudo  poscet,  utrum  volet,  sumat  eompo- 
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silion  pourra  prendre  celui  qui  lui  conviendra,  vilavisse  ou  vhas$c, 
deprehendere  ou  deprendere.  Je  ne  lui  dénie  même  pas  la  faculté 
de  conlracler  deux  syllabes  en  une,  et  je  tiens  pour  bon  tout  ce 
qui  ne  saurait  nuire  m  à  la  clarté  des  pensées,  ni  à  lélocution. 
L'objet  principal,  en  composant,  est  de  bien  juger  à  quelle  place 
un  mot  cadre  le  mieux,  et  le  comble  de  Fart  est  d'atteindre  ce  but 
sans  paraître  avoir  sacrifié  à  Tunique  plaisir  d'arranger  des  mots. 

Au  reste,  l'emploi  des  pieds  est  beaucoup  plus  difficile  en  prose 
qu'en  vers;  premièrement,  parce  que  le  vers  en  contient  un  petit 
nombre,  tandis  que  le  discours  a  souvent  de  longues  périodes;  en- 
suite, parce  que  le  vers,  toujours  semblable  à  lui-même,  tient, 
d'un  bout  à  l'autre,  la  même  marche,  au  lieu  que,  dans  la  prose, 
la  composition,  si  elle  n'est  variée,  rebute  par  sa  monotonie  et  ac- 
cuse de  l'affectation.  Elle  offre,  en  effet,  dans  son  ensemble,  un 
tissu  non  interrompu  de  nombres,  puisque  nous  ne  pouvons  nous 
exprimer  qu'à  l'aide  de  syllabes  brèves  et  longues,  dont  l'assem- 
blage forme  des  pieds. 

Mais  c'est  surtout  à  la  fin  des  périodes  que  ces  nombres  se  font 
sentir,  et  là  aussi  qu'on  les  remarque  le  plus,  pour  deux  raisons  : 
la  première,  parce  que  tout  sens  a  une  conclusion  et,  par  consé- 
quent, un  intervalle  naturel  qui  le  sépare  de  ce  qui  suit;  la  se- 
conde, parce  que  l'oreille,  qui  n'a  pas  perdu  un  seul  instant  la  suc- 
cession des  paroles,  et  qui  a  été  comme  entraînée  par  leur  tor- 
rent, ne  juge  bien  les  sons  qui  l'ont  frappée  qu'au  moment  où 

sitio,  Vilavisse,  vcl  vitasse,  Deprendere,  vel  deprehendere  :  coiius  etinm  sylla- 
barum  non  negaho,  et  quidquid  senicntiis,  aut  eloqucnliaî  non  nocebil.  Iicc- 
cipuum  lamon  in  lios  opus  est,  scire  quod  quo(|uo  loco  verborum  maxime 
quadrel;  at(iue  is  optinic  componct,  qui  lioc  joluni  componendi  pralia  facit. 

Ratio  vcro  pedum  in  oralione  est  multo,  qiiam  in  vorsu,  difficilior  :  pri- 
mum,  quoti  versus  paucis  continetur;  orfl/i»  longioros  iiabet  sa;po  circuitiis  : 
dein<le  quod  versus  semper  similis  sibi  est,  et  una  ralionc  dccurrit  ;  crationis 
compositio,  nisi  varia  e>t,  cl  offcndit  similitudinc,  et  affectationc  deprthen- 
ditur  :  et  in  omni  quidcm  coi'poie,  tolo(iue,  ut  ita  dixcrim,  tractii,  numerus 
injertus  est;  nequc  enini  loqui  possunius,  nisi  c  syllabis  Lroviljus  ac  Innjis 
ex  quibus  pcdcs  Tiunt. 

Magis  tamcn  et  dcsideratur  in  ilaus-ulis,  et  apparrt;  primum,  quia  fen.Mis 
omnis  habel  suum  fincm,  posriiqiie  naturalc  intorvaUum,  qiio  a  scqncntis 
îniiio  dividalur;  dciiuie,  quod  aines,  continiiam  vocem  sccula;,  duclrcque 
TcJut  prono  dccurrenlii  oralionis  fluniine,  lum  magis  jiidicint,  quum  ilte  iu)- 
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rotte  impétuosité  s'arrête  et  lui  donne  le  temps  de  la  réflexion.  Que 
les  chutes  de  périodes  ne  soient  donc  ni  dures  ni  saccadées,  des- 
tinées qu'elles  sont  à  reposer  l'esprit  et  à  le  délasser.  Là  d'ailleurs 
est  tout  l'effet  d'un  discours  ;  là  l'auditeur  vous  attend,  là  les  ap- 
plaudissements font  explosion. 

Les  commencements  de  périodes  réclament  à  peu  près  le  même 
soin,  car  l'auditeur  y  porte  aussi  toute  son  attention.  Maison  s'en 
tire  plus  facilement,  parce  qu'ils  n''ont  pas  une  liaison  étroite  avec 
ce  qui  précède,  et  ne  lui  empruntent  qu'une  sorte  d'exorde,  pour 
arriver  à  une  chute  quelconque;  et  celle-ci,  fût-elle  harmonieuse, 
perdra  tout  son  prix,  si  on  y  arrive  par  un  chemin  rocailleux.  On 
trouve  d'une  beauté  sévère  la  composition  de  Démosthéne  dans  la 

phrase  suivante  :  npôjTcv  p.àv,    w  àv^s=;   Aôriva.îci,  toÎ;  ÔsoI;   vjyjj\3.xi 

rrâci  y.a;  nàtfaiç,  et  celte  autre  du  même  orateur,  qui  plaît  à 
tout  le  monde,  excepté,  je  crois,  à  Brutus  :  Kav  \):hT:(}^  BâXÀïi,  p.-/i3'£ 
rc^EÛ-zi.  Pourquoi  blàme-t-on  dans  Cicéron  ce  qui  suit  :  Familiaris 
cœperat  esse  balneatori,  et,  non  nimiinn  dura  aj'chipiratas;  ce- 
pendant balnealori  et  archiipiratx  finissent  exactement  comme  Tràtri 
r.ai  iraaat;  et  p.ri^è  ro^eû'/i.  D'où  vient  dont  cette  différence?  C'est 
que,  dans  Démosthéne,  ce  qui  précède  est  plus  sévère;  c'est  aussi 
que  les  périodes  de  Cicéron  se  terminent  par  un  mot  de  deux  pieds, 
ce  qui  est  languissant,  même  envers,  non-seulement  quand  c'est 
un  mot  de  cinq  syllabes  qui  le  termine,  comme  Fortissima  Tyn- 


petus  stelit,  et  inluendi  tempus  dedil.  Non  igitur  durum  sit,  neque  abruptum, 
quo  animi  velut  respirant  ac  rcficiuntur  :  hœc  est  sedes  orationis,  hoc  au- 
ditor  exspeclat,  hic  laus  omnis  déclamât. 

Proximam  clausulis  diligentiam  postulant  initia;  nam  et  in  hase  intentus 
audilor  est  :  scd  eorum  facilior  ratio  est;  non  enim  cohoerent,  sed  ita  prœce- 
dentilnis  serviunt,  ut  exordium  sumant  cum  clausula  qualibet;  sil  tamen 
composila  ipsa;  gratiam  perdet,  si  ad  eam  rupta  via  venerimus  :  quo  fit,  ut 
(juum  Demosthcnis  severa  videatur  composilio,  Ilpffiîov //iv,  w  âvSpsi  'Mr,- 
vatot,  TOtj  ôioï;  eû/o//.at  ■k&.jl  y.al  ni<7a.tç  :  et  illa,  quae  ab  uno,  quod 
sciam,  Bruto  minus  probatur  ceteris  placet,  Kâv  ^.-/{tîw  j3âA).v7,  //.vjîè  rogîù/7. 
Ciceronem  carpant  in  his,  Familiaris  cœperat  esse  balneatori,  et,  non  nïmium 
dura  archipiraix  ;  nam  balneatori  et  archipiralx  idem  finis  est,  qui  txx7i  zai 
itâffoct;,  et  qui  ij.'O'^i  To|-:iJyj  ;  sed  priora  sunt  severiora  :  est  in  eo  quoque 
nonniliil,  quod  hic  singulis  verbis  bini  pedes  continentur,  quod  ctiam  in  car- 
minibus  est  pcrmolic  j    nec  solum  ubi  quin»  syllabœ  nectunlur,  ut  in  hb 
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dar/darum  dUorace,  mais  quand  le  mol  n"en  a  que  quatre,  cornrnô 
Apennino,  armamentis,  Orione.  Évitons  donc  d'employer  à  la  lin 
des  phrases  des  mots  de  plusieurs  syllabes. 

Dans  le  milieu  des  périodes,  outre  le  soin  qu'on  doit  apporter  a 
ce  que  les  mots  s'enchaînent  bien  entre  eux,  il  faut  prendre  garde 
qu'ils  ne  soient  trop  longs,  ce  qui  rend  la  diction  traînante 
et  paresseuse  ;  ou  trop  courts,  défaut  fort  commun  aujourd'hui,  ce 
qui  la  rend  criarde,  et  produit  à  l'oreille  l'effet  de  ces  cliquettes 
dont  les  enfants  nous  étourdissent  :  car  si,  dans  les  périodes,  le 
commencement  et  la  fin  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  parce 
qu'ils  marquent  où  le  sens  commence  et  où  il  s'achève,  on  ne 
doit  pas  non  plus  né-liger  le  milieu,  ne  fut-ce  qu'à  cause  de  ces 
légers  repos  qui  s'y  rencontrent  et  qui  sont  comme  l'empreinte  des 
pas  qu'on  laisse  en  courant,  sans  que  le  pied  s'arrête  à  terre.  Ce 
n'est  donc  pas  assez  d'ouvrir  et  de  clore  convenablement  chaque 
membre,  chaque  incise,  il  faut  encore  soigner  ces  mots  intermé- 
diaires qui,  bien  que  continus,  servent  de  degrés  pour  ainsi  dire 
insensibles,  et  soulagent  la  respiration.  Qui  doute,  par  exemple, 
qu'il  y  ait  un  sens  unique  dans  la  phrase  suivante,  et  qu'on  doive 
la  prononcer  tout  dune  haleine  :  Animadverli,  jitdices,  omnem 
accusaloris  omlionem  in  duas  divisam  esse  par/es;'' Cependant,  on 
sent  que  les  deux  premiers  mots,  les  trois  qui  suivent,  les  deux 
qui  viennent  après  et  les  trois  qui  terminent,  ont  une  harmonie 
qui  leur  est  propre  ef  qui  soutient  la  voix.  Toutes  ces  particules 

For.'lsiliiia  Tijiiilariiliiium;  sed  etiani  ubi  quaternap,  qiiuin  ver;us  clutiitui 
Apennino,  et  armamentis,  et  Orione.  Quare  hoc  quoque  vitaacluni  est,  ne  plu- 
rium  »yllabaruni  his  verbii  ulamur  in  tine. 

Btediis  quoque  non  ea  moilo  cura  fit,  ut  inicr  se  cohxreanl,  5ed  ne  pigra, 
ne  longa  ïiiit;  ne,  quod  nunc  maxime  vitium  c$t,  brevium  contextu  résultent, 
ac  soDum  reddant  pxne  pucrilium  crepitaculorum.  Nam  ut  initia  clau<ula;que 
pluriiiium  moriienli  liabeni,  quolics  incipit  5ensu>,  aut  dej'init,  ïic  in  'iicdii9 
quoque  sunt  quidam  conalus,  qui  leviter  insistunt,  ut  currenliuni  pc.«,  ctiamsi 
non  moratur,  tamcn  vcsligluin  facit  :  itaquc  non  modo  nicmbra  atquc  incisa 
bcne  incipcrc  atquc  cludi  dccel,  sed  cliam  in  iis,  qux  non  dubiii;  contexia 
sunl.  ni'c  rc-pir.ilione  uluniur,  illi  vcl  occuiti  gradui.  (Juis  cnim  dubitet, 
unum  ïcnsum  in  lioc  it  unuin  >iiiritum  Cîsc,  Animadverli, judices,  omnem  ac- 
cusaloris oraiionem  in  duas  diii.um  csse  parles?  liw.cn  et  duo  prima  verba, 
et  tria  pro\imj,  et  deinccps  duo  rursus,  ac  tria,  ^uos  quasi  nunicro>  habent 
spifitum  suslmculcs,  sicut  apud  rhythmicos  icsliniantur.  llx  particuix,  prout 
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s'év;iluent  comme  en  musique;  et,  selon  qu'elles  sont  graves  ou 
aiguës,  lentes  ou  vives,  nobles  ou  rampantes,  la  composition  qui  en 
résulte  est  mâle  ou  efféminée,  régulière  ou  désordonnée. 

Il  est  des  fins  de  périodes  qui  sont  boiteuses  et  comme  inache- 
vées, si  on  les  isole,  mais  qu'on  parvient  à  soutenir  en  les  liant 
aux  membres  suivants,  de  telle  sorte  que  le  vice  qui  vous  avait 
frappé  dans  la  conclusion  disparait  en  continuant  :  Non  vult  popU' 
lus  romanus  obsoletis  crintinibus  accusari  Verrem;  cela  est  dur, 
si  vous  vous  y  arrêtez,  mais  passez  immédiatement  à  ce  qui  suit, 
quoique  divisible  de  sa  nature,  nova  postulai,  inaudita  d'siderat, 
et  alors  la  phrase  marche  bien.  Ut  adeas,  tantum  dabis,  voilà  une 
chute  désagréable,  car  c'est  la  fin  d'un  trimètre.  L'orateur  con- 
tinue :  Ut  cibum  vestitumque  introferre  liceat,  tantum;  il  y  a 
encore  là  quelque  chose  d'un  peu  précipité,  mais  qui  se  trouve 
comme  raffermi  et  soutenu  par  cette  conclusion  :  nemorecusabat. 

Un  vers  entier  ou  une  portion  de  vers  fait  toujours  un  détestable 
effet  dans  la  prose,  surtout  si  c'est  la  dernière  partie  d'un  vers  qui 
termine  la  période,  ou  la  première  partie  d'un  vers  qui  la  com- 
mence. Le  contraire  quelquefois  n'est  pas  sans  grâce,  et  une  pé- 
riode se  ferme  fort  bien  avec  le  commencement  d'un  vers,  pourvu 
que  ce  soit  en  peu  de  syllabes,  et  surtout  si  c'est  un  vers  ïambique 
à  six  et  à  huit  pieds.  Ces  mots  In  Africa  fuisse  sont  le  commen- 
cement d'un  ïambique  à  six  pieds  et  finissent  la  première  phrase 


sunl  graves,  acres,  lentx,  celeress  remiss-e,  exsuUanles;  proinrle  iH,  quod  ex 
illis  conficilur,  aut  severum,  aut  luxurivsum,  aut  guadralum,  aut  solutum  erii. 

Quscdam  etiam  clausulce  sunt  claiida;  alque  pendentes,  si  relinquantui-;  sed 
sequentibus  suscipi  ac  suslineri  soient;  eoque  fac'o,  vitium,  quod  erat  in  fine, 
coMtinuatio  emeadat  :  Non  vult  popiilus  romtnius  obsoletis  crhninibus  accusari 
Verrem:  durum,  si  desinas;  sed  quuin  est  conlinuatuni  iis,  quae  sequunlur, 
niiamquam  natura  ipsa  divisa  sint,  nova  postulai,  inaudita  desideral ,  siilvus 
est  cursus.  Vl  adens,  tanlum  dabis,  maie  cluderet  ;  nam  et  trimetri  versu?. 
n;irs  ultirria  est;  excipit,  ut  cibum  vesiUumqve  introferre  liceat,  tantum;  prse 
'Rps  ndliuc,  firmatur  ac  sustinetur  iiUimo,  nemo  recusahat. 

Versum  in  oralione  lieri,  multo  rœdissinuim  est,  totum;  sed  etiam  in  parte, 
dviorme  ;  utique  si  pars  posterior  in  clausula  deprehendatur,  aut  rursiis  prior 
iu  ingressu  ;  nam  quod  est  contra,  ssepe  etiam  decet,  quia  et  cludit  intérim 
optime  prima  pars  Tersus,  dum  intra  paucas  syllabas,  praecipue  senarii  alquc 
octoaarii  :  /n  Africa  fuisse,  initium  senarii  est,  et  primum  pro  Quinto  LigarK 
m.  7 
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du  plaitloyer  pour  Ligarius.  Ceux-ci,  esse  videalur,  dont  on  fait 
aujourd'hui  abus  commencent  un  ïambique  à  huit  pieds.  On  trouve 

aussi,  dans  Démoslhène,  'rzà.ai  xaî  T^âîa-.;-   xal  ^âciv  Gaîv'  Car,'*  £U- 

votav,  et  beaucoup  d'autres  semblables  dans  presque  tout  l'exorde 
du  plaidoyer  pour  Ctésipho?}.  Par  la  même  raison,  les  fins  de  vcit< 
ne  déparent  pas  le  commencement  des  périodes  :  Etsi  vereor,  jr- 
dices;  et,  Animadverli,  judices  :  mais  un  commencement  de  vers 
les  ouvre  mal.  C'est  ce  qu"a  fait  Tite  Live,  qui  débute  par  le  pre- 
mier hémistiche  d'un  hexamètre  :  FacUirusne  operx  pretiuin 
sim;  car  c'est  ainsi  qu'il  a  écrit,  et  cela  vaut  mieux  encore  que  !a 
manièrs  dopjt  on  l'a  corrigé.  Une  fin  de  vers  termine  également 
mal  les  périodes,  quoique  Cicéron  en  termine  une  par  ces  mots  : 
Quo  me  vertam,  nescio,  qui  sont  la  fin  d'un  trimétre.  Je  dis  tri- 
métre,  parce  qu'on  donne  ce  nom  au  vers  ïambique,  quoiqu'il  ait 
six  pieds,  attc  idu  qu'il  ne  fait  entendre  que  trois  battemei.ts  do 
mesure.  Ce  qui  est  pis,  c'est  de  finir  comme  finit  un  liexamètri\ 
ainsi  que  l'a  fait  Brulus  dans  une  de  ses  lettres  :  fseque  illi  inaluni 
hahere  tutores,  aut  defensores,  quamquam  sciwU  placuisse  Cu- 
toni.  Remorquons  que  les  pied=  ïambiques  se  font  moins  sentir, 
parce  qu'ils  se  rapprochent  davantage  de  la  conversation;  aussi 
échappe-t-il  très-souvent  des  vers  entiers  de  cette  espèce  à  Brutus^ 
qui  sacrifiait  beaucoup  trop  à  la  composition,  assez  souvent  aussi  à 
Asinius,  quelquefois  même  à  Cicéron,  comme  dans  ce  début  de  son 
plaidoyer  contre L.  Pison  :  —  ''ro  dii  immortales,  quis  hic  illuxit 
dies  ? 

caput  cludit  :  Esse  videalur,  jam  nimis  frequens,  octonariiim  incho3t  :  talia 
siinl  Demoslheniï,  -art  zat  7:âiat;'  x«t  Tiâîtv  û/iïv"  ôffïyv  evvotav,  et  lotiim 
pœne  principium.  Et  ultima  vcrsuum  inilio  conveniunt  oralionis,  Eisi  vereor, 
judices;  cl,  Animadverli,  judices  ;  sert  initia  initiis  non  conveniunt  :  T.  l.ivius 
bexametri  exordio  cœpit,  Facturusne  operx  prelium  sim;  uam  ita  cdidit,  esl- 
que  melius,  quam  quo  modo  emendatur  :  nec  clansulx  claiisulis;  ut  Cicero, , 
Quo  the  verlam,  nescio,  qui  trimeslri  finis  est  :  triraeirum  et  promiscuo  dicere 
liceat;  sex  eoim  pcdes,  très  pcrcussiones  habcnt  :  pcjus  ciodit  finis  hexarn/ 
tri;  ut  [5rulus  in  cpisiolis,  Neque  illi  malunl  hahere  tutores,  aut  defensores, 
quamquam  sciuni  placuisse  Catoni.  Illi  minus  snnt  noiabiles,  quia  hoc  genus 
>c'iiioui  prosimum  est;  ilaque  et  versus  hi  fcre  excidunt,  quos  Brutus  ipsc 
coniponcndi  ductus  studio  f^aepissinie  facit,  non  raro  Asinius,  sed  etiani  Cirfro 
sonnunquam,  ut  in  )>rin<'ipio  statim  oralioni»  in  Lucium  Pisonem,  Pro  dii 
immortales,  çms  hie  iHuiit  dies  ? 
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Il  faut  éviter  avec  le  même  soin  tout  ce  qui  est  trop  nombreux, 
trop  cadencé,  comme  ce  commencement  de  la  Guerre  de  Jugiirtha, 
dans  Salluste  :  Falso  queritur  de  natura  sua  ;  car  la  prose,  mal- 
gré ses  chaînes,  doit  conserver  une  allure  dégagée. 

Platon,  lui-même,  tout  soigneux  qu'il  est  de  la  composition,  n'a 
pas  pu  éviter,  dans  le  Timée,  les  défauts  que  je  viens  de  signaler  ; 
car,  dès  le  début  de  ce  livre,  on  trouve  un  commencement  dhexo- 
mètre,  puis  un  vers  anacréonlique,  et,  si  vous  voulez,  un  tri- 
mètre,  et  enfin  cette  sorte  de  vers  de  deux  pieds  et  demi,  que  les 
Grecs  appellent  TTEve-r.ij.i.asps;;  et  tout  cela  en  très-peu  de  mots.  Il 
est  aussi  échappé  à  Thucydide  un  arrangement  de  mots  du  genre 
de  rhythme  le  plus  mou  qu'il  y  ait  dans  ces  paroles,  ùrÀ^  r,u.(a'j 

J'ai  fait  voir  que  la  prose  se  comoosait  de  pieds  ;  disons  aussi 
quelque  chose  de  ces  pieds;  et,  comme  on  varie  beaucoup  sur 
leurs  noms,  établissons  bien  ceux  qui  conviennent  à  chacun.  Je 
m'attacherai  en  cela  à  suivre  Cicéron,  qui  lui-même  a  suivi  les 
meilleurs  auteurs  grecs,  si  ce  n'est  qu'il  ne  va  pas,  à  ce  qu'il  me 
semble,  au  delà  du.  pied  de  trois  syllabes,  quoiqu'il  fasse  usage  du 
péon  et  du  dochmiiis,  dont  le  premier  a  quatre  syllabes  et  le  se- 
cond cinq.  11  ne  dissimule  pas,  il  est  vrai,  que  ces  sortes  de  pieds 
sont  considérés  comme  des  nombres,  et  il  a  raison  ;  car  tout  ce  qui 
excède  trois  syllabes  a  plus  d'un  pied. 

Non  minore  autem  cura  vitandum  est,  quidquid  ivpvQfjiov,  quale  est  apud 
Sallusliiim,  Falso  quxrilur  de  natura  sua  :  quaravis  enim  vincta  sit,  tamen 
soluta  videri  débet  oratio. 

Atqui  Plalo,  diligenlissimus  compositionis,  in  Timaeo,  prima  statim  parte, 
vitare  ista  non  potuit;  nam  et  initium  hexamelri  stalira  invenias,  et  Anacreon- 
tion  protinus  colon  eflicias,  et,  si  velis,  triraetron,  et  quod  duobus  pedibus 
et  parle,  ■KevdyifJHfji.epki  a  Grsecis  dicitur;  et  hoec  omnia  in  tribus  verbis;  ut 
ThucydidisÙTtèp  ri/J.ta\J  KS^os;  ktpâ.vri'ja.v,  ex  moUissimo  rhylhmorum  génère 
excidat. 

Sed  quia  orationem  omnem  constare  pedibus  dixi,  aliqua  de  his  quoque; 
quorum  nomina  quoniam  varia  traduulur,  constiluendura  est,  quo  quemque 
appellemus  :  et  quidem  Ciccronem  sequar  (nam  is  cminentissimos  Grœcorum 
est  secutus),  escepto  quod  pts  mihi  tris  syliabas  non  videtur  excedere;  quam- 
qiiam  ille  pxones  dochmio  qwe,  quorum  prier  et  quatuor,  secundus  in  quinque 
excurrit,  utatur.  ISec  tamen  ipse  dissimulât  quibusdam  numéros  videri,  non 
pedfs;  neque  immerilo;  quidquid  enim  supra  tris  syliabas  id  est  ex  plurilm» 
pedibus. 
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Il  y  a  donc  quatre  sortes  de  pieds  à  deux  syllabes  el  huit  à  troîs 
Les  quatre  pieds  à  deux  syllabes  sont  :  \e spondée,  de  deux  longues; 
lepyrrhique,  appelé  aussi  le  pariambe.  de  deux  brèves,  Vïumbe, 
d'une  brève  et  d'une  longue,  son  contraire,  le  chorce,  que  d'autres 
nomment  trochée,  d'une  longue  et  dune  brève.  Les  huit  de  trois 
syllabes  sont  le  dactyle,  d'une  longue  et  de  deux  brèves;  Vana- 
pesle,  qui  a  des  temps  égaux,  mais  qui  est  le  dactyle  renversé, 
c'est-à-dire  deux  brèves  et  une  longue;  Vamphimacre,  plus  sou- 
vent appelé  le  crétique,  formé  d'une  brève  entre  deux  longues 
Vamphibraque,  d'une  longue  entre  deux  brèves;  le  bacchim,  c'est- 
à-dire  une  brève  suivie  de  deux  longues  ;  le  palimbacchius ,  son 
contraire,  ou  une  brève  précédée  de  deux  longues  ;  le  trochée 
nommé  tribraque  par  ceux  qui  donnent  au  chorée  le  nom  de  tro- 
chée, ou  trois  brèves;  enfin  le  molosse,  composé  de  trois  longues. 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  pieds  qui  n'entre  dans  la  prose;  mais,  plus 
la  mesure  en  est  pleine  et  stable  par  le  concours  des  syllabes 
longues,  plus  ils  donnent  de  poids  à  la  diction.  Les  syllabes  brèves, 
au  contraire,  lui  communiquent  de  la  légèreté  et  du  riouvement. 
Les  unes  et  les  autres  ne  sont  bien  qu'à  leur  place  ;  car  on  vous 
blâmera  avec  raison,  si  [votre  prosodie  est  lente  où  il  laut  de 
la  rapidité,  vive  et  sémillante  où  il  faut  de  la  lenteur  et  de 
la  gravité.  Il  n'est  pas  même  indifférent  de  savoir  qu'il  y  a  des  syl- 
labes plus  longues  ou  plus  brèves  que  daulres;  en  effet,   bien 


Ergo  quum  ronstent  quatuor  pedes  binis,  oclo  ternis;  spondeum  lonpi»  Hu.i- 
Luî;  pijrrlttchivm,  quem  alii  pariambnm  vocanl,  brevibus;  iambum  brcvi  lon- 
gaque;  huic  conlrarium  e  longa  et  brevi,  chorcum,  non  ut  alii  iruchxum, 
norninemus.  Ex  bis  yero,  qui  t'  rnas  ^yllabas  babeat,  dactijlum  loiiga  Huabii^que 
brevibus;  huic  temporibus  parein,  sid  retroacluin,  appellari  constat  aivipx- 
tloi;  média  inler  longas  brcvi»  faciei  amphimacrum  ;  sel  frequentius  ejus  no- 
inen  est  creicus;  lonpa  inicr  brèves,  amphibrachys ;  duabu»  !on|:is  brevein 
sequentibus,  baccliins;  totidcm  longis  breverri  prxcedcntilius,  palimbacchius 
erit;  1res  breve>  Irochxiim,  quem  Iribrachyn  dici  volunl,  qui  choreo  Irochxi 
noœen  imponuul;  totidrm  longx  mo/osion  efliciunt. 

Horum  p.duni  iiullu»  non  in  orationcm  vcnit,  sed  quo  quique  ïunt  tempo* 
ribui  pleniores,  loogisque  syllat'is  magis  stabiles,  hoc  (iravioreiii  faciunt  ora- 
tionem;  brèves  cclercm  ac  mobilein  :  utruinque  locis  utile;  nani  et  ilUiJ,  ubi 
opus  est  vetocitatc,  tardum  el  segne,  el  hoc,  ubi  pondus  exigitur,  pra;i.ep5  ac 
rcsullans,  mérite  damnelur.  Sil  iu  hoc  quoque  aliquid  furlas.-e  inomenti,  quod 
«i  luDi;i^  longiores,  et  brevibus  .'uiit  breviores   sjllabje;    ul,  quamvis  nequ* 
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qu'elles  soient  censées  n'avoir  toutes  ni  plus  de  deux  temps,  ni 
moins  d'un,  et  que  par  cette  raison,  dans  les  vers,  les  syllabes 
longues  ou  brèves  soient  égales  entre  elles,  néanmoins  on  sent 
qu'il  y  en  a  qui  laissent  quelque  chose  à  désirer  en  plus  ou  en 
moins.  Aussi  est-ce  un  privilège  propre  à  la  poésie  d'admettre  cer- 
taines syllabes  communes,  c  est-à-dire  longues  ou  brèves  à  volonté. 
En  effet,  une  voyelle  peut  être  aussi  bien  brève  ou  longue,  lors- 
qu'elle est  seule,  que  lorsqu'elle  est  précédée  d'une  ou  de  plusieurs 
consonnes,  et,  quand  la  mesure  le  demande,  telle  syllabe  brève  de 
sa  nature  devient  longue,  quoique  suivie  d'une  autre  brève  précé- 
dée de  deux  consonnes,  comme  dans  ce  vers  : 

Agrestem  tenui  mnsam  meditaris  avena. 

OÙ  la  syllabe  gre,  quoique  brève,  rend  long  l'a  qui  la  précède,  en 
lui  communiquant  quelque  chose  de  sa  tenue.  Or,  comment  le 
pourrait-elle,  si  elle  n'avait  pas  plus  de  durée  que  la  syllabe  la  plus 
brève,  ce  qu'elle  serait  sans  le  soutien  des  consonnes?  elle  prête 
donc  un  temps  à  la  syllabe  qui  la  précède,  et  en  emprunte  un  à 
celle  qui  la  suit  :  voilà  comme  deux  syllabes  brèves  de  leur  nature 
deviennent  longues  par  position. 

Je  m'étonne  que  de  très-savants  écrivains  aient  avancé  qu'on 
devait  s'attacher  de  préférence  à  tels  pieds,  et  s'abstenir  de  tels 
autres,  comme  s'il  en  était  un  seul  qui  ne  dût  trouver  place  dans 


plus  duobus  lempocibus,  neque  uno  minus  babere  videanlur  (ideoque  in  me- 
tris  omnes  brèves  longieque  inter  se  obsessae  sunt  pares),  laleat  tamen  nescia 
quid,  quod  supersit,  aut  desit;  nam  versuum  propria  conditio  est,  ideoque  in 
his  quaîdam  eliam  coinmunes.  Veritas  vero,  quia  patitur  a;que  brevetn  esse 
vel  loopam  vocalem,  quum  est  sola,  quam  quum  eam  consonanles  una,  plu- 
resve  prsecedunt:  certe  in  dimensione  pedum  syllaba,  quae  est  brevis,  inse- 
quenle  vel  brevi  alia,  quce  tamen  duas  primas  consonanles  habeat.  Fit  lon- 
gs; ut, 

Agrestem  tenui  musam  meditaris  avcna. 

A  brevis,  gre  brevis,  faciet  tamen  longam  priorem  ;  dat  igitur  illi  aliquid  ex 
SUD  temporc;  quo  modo,  nisi  habet  plus,  quam  quae  brevissima,  qualis  ipsa 
esset  detractis  consonantibus?  nunc  unum  lempus  accommodât  priori,  et  unum 
accipit  a  se(inenle;  ita  duae  natura  brèves,  posilione  sunt  temporum  quatuor. 
Miror  autcm  in  bac  opinione  doctissimos  liomines  fuisse,  ut  alios  peJcs  ila 
eligerent,  aliosquc  damnarent,  quasi  ullus  esset,   quem  non  sit  necesse  in 
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le  discours,  l'eu  nrimporle  qu'Epliurus  fasse  ses  délices  du  péon, 
qui  fut  inventé  par  Tlirasyniaque  et  l'ort  goûté  d'Aristote,  ou  (luil 
se  complaise  dans  le  dactyle,  sous  prétexte  que  ces  deux  pieds 
offrent  un  heureux  tempérament  de  longues  et  de  brèves;  permis 
à  lui  de  fuir  le  spondée  et  le  trochée,  le  premier  parce  qu'il  est 
trop  lent,  et  l'autre  parce  qu'il  est  trop  vif.  Qu'Aristote  trouve  lant 
qu'il  voudra  l'héroïque  ou  le  dactyle,  plus  convenable  aux  grands 
sujets,  et  l'ïaynbe  aux  petits;  qu'il  condamne  le  trochée  comme 
trop  pétulant,  et  lui  donne,  à  cause  de  cela,  le  nom  d'une  danse 
désordonnée;  que  Tiiéodecle  et  Théophraste,  et  après  eux  Denys 
d'Ilalicarnasse,  en  disent  autant  :  tous  ces  rhéteurs  auront  beau 
faire,  on  sera  forcé,  malgré  soi,  de  donner  entrée  à  ces  pieds  qui 
leur  déplaisent  si  fort,  et  eux-mêmes  ne  pourront  pas  toujours  se 
servir  ni  de  Vhéroîque,  ni  de  ce  péott,  dont  ils  font  tant  de  cas, 
parce  qu'il  est  rarement  propre  au  vers.  Quant  à  l'emploi  plus  ou 
moins  fréquent  de  ces  pieds,  il  ne  dépend  pas  des  mots  qu'on  ne 
peut  augmenter  ou  diminuer,  comme  la  musique  fait  à  son  gré  des 
notes  longues  ou  brèves;  il  tient  uniquement  à  la  manière  d'ar- 
ranger et  de  combiner  ces  mots  entre  eux.  En  effet,  c'est  parleur 
mélange  et  leur  enchaînement  que  la  plupart  forment  des  pieds, 
d'où  il  arrive  qu'avec  les  mêmes  mots,  on  obtient  plusieurs  sortes 
de  vers.  Je  me  souviens,  à  ce  sujet,  qu'un  poète  assez  distingué  fit 
un  jour  en  plaisantant  ce  vers  alexandrin  : 

A&tra  lenet  ccclum,  mare  classes,  arca  niessem, 


orationa  deprebendi  :  licel  igitur  pxona  sequatur  Ephorus,  inventum  a  Tra- 
symacho,  prohalum  ab  Aristotcle,  diiclyliimque,  ut  temperaliores  brevibus  ac 
loni:i<;  fugiat  spondeum  et  trochxum,  ailerius  tardilate,  alterius  celcriiati> 
damnata;  heroits,  qui  est  idem  dactylus,  Arisicteli  aaipllor,  iamltus  humamur 
vidcutur;  trochxum  ut  nimis  currenlcm  damnet,  eiijue  cordacis  nomcn  iiiipo- 
nat  ;  eademque  dicant  Theodecies  ac  Theophrastus,  similia  post  eos  Halicar- 
na^seus  Diony-iiis  ;  irrumpent  eliaiii  ad  invitos,  nec  semper  illis  lleron,  aiit 
Pxone  suo,  qucin,  quia  versum  raro  facil,  maxime  laudant,  uti  licebil  :  ut 
sint  tamen  aliis  alii  crebriores  non  reil^a  fjcient,  quœ  ncque  augeri.  ufc  iiii- 
nui,  nec  siruti  modulaliono  produci,  aut  corripi  po^•5inl;  scd  transmtilalio  et 
collocttlio.  Plerisque  enim  es  comniissuris  eorum,  vei  divisione  fiunt  pedis; 
quo  fit,  ut  iiâdeiii  vei'liis  alii  atque  alii  versus  fiant;  ut  uivunui  quemdam  ou 
igtiobilcm  poetam  ila  lusisse, 

à''.it  tenet  cœlum,  mare  classes,  area  mcsscm. 
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qui,  en  le  retournant,  produit  un  vers  sotéaden,  lequel,  à  son 
tour,  devient  un  trimètre  dans  le  vers  suivant  retourné  : 

Capul  es.eruit  mobile  pinus  repp.iila. 

Il  faut  donc  avoir  soin  d'entremêler  les  pieds,  en  s'drrangeant 
de  telle  sorte  que  ceux  qui  flattent  l'oreille  prédominent,  afin  que 
les  mauvais  passent  inaperçus  à  la  faveur  des  bons,  car  on  ne 
peut  pas  changer  la  natiure  des  lettres  et  des  syllabes  :  l'essentiel 
est  donc  de  les  assortir  entre  elles  le  mieux  possible. 

Les  syllabes  longues,  comme  je  Tai  dit,  ont  plus  d'autorité,  plus 
de  poids  ;  les  brèves,  plus  de  rapidité.  Ces  dernières,  mêlées  de 
quelques  longues,  courent  avec  grâce  ;  si  elles  se  suivent  sans  mé- 
lange, elles  sautillent.  S'élever  des  brèves  aux  longues  donne  de  la 
force  au  style;  descendre  des  longues  aux  brèves  lui  donne  de  la 
douceur.  On  commence  fort  bien  par  des  longues,  quelquefois 
bien  aussi  par  une  brève,  ccmme  Novum  cr\men,  et  mieux  en- 
core par  deux  brèves,  ce  qui  est  plus  doux  :  Animadverti  jiidices, 
car  ce  commencement  du  plaidoyer  pour  Cluentius  tient  assez  de 
la  division  qui  demande  un  peu  de  vivacité.  Une  phrase  qui  se 
termine  par  des  longues  a  plus  de  fermeté.  On  peut  cependant  la 
clore  aussi  par  des  brèves,  quoique  la  dernière  syllabe  soit  regar- 
dée comme  indifférente;  car  je  n'ignore  pas  qu'à  la  fin  d'une  pé- 
riode, une  brève  peut  compter  pour  une  longue,  parla  raison, 
sans  doute,  que  le  temps  qui  lui  manque  se  trouve  suppléé  par  ce 

Hic  reirorsura  s\t  sotadeus  :  itemque  sotaaeo  adjuret  rctro  trimetros, 
Caput  exeruit  mobile  pinus  repetita. 

Miscendi  ergo  sunt,  curandumque,  ut  sint  plures,  qui  placent,  et  circumfusi 
bonis  détériores  lateant;  nec  Tero  in  lilleris  syllabisque  natura  mutalur,  sed 
relert,  quae  cum  quaque  optime  coeat. 

Pluriiiium  igitur  auctoritaiis,  ut  dixi,  et  ponderis  habent  longx,  celeritatis 
brèves:  quae,  si  miscentur  quiLusJam  longis,  currunt;  si  continuantur,  exsul- 
tanl.  Acres,  quae  ex  brevjbus  ad  longas  insurgunt;  leniores,  quœ  a  longis  in 
brev.'s  descendant  ;  oplime  incipitur  a  longis,  recte  aliquando  a  bi'evibus; 
ut  Novum  crimen  :  lenius,  ut,  Animadverli,  indicés  :  sed  pro  Cluentio  recte 
etiam,  quod  initium  ejus  partilioni  simile  est,  quaî  celerilate  gaudet.  Clau- 
sula  qiioque  e  longis  firmissima  est;  sed  éludent  eliam  brèves,  quamvis  ha- 
beatur  indifferens  ultima  ;  neque  enim  ego  ignore  in  line  pro  longa  accipi 
brevem,  quod  videtur  aliquid  vacanti  iempori  ex   eo,  quod  insequitur,  acce- 
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qui  suit.  Cependant,  si  je  consulte  mon  oreille,  je  sens  qu'il  esi 
très-différent  pour  elle,  que  la  syllabe  qui  termine  soit  vraiment 
longue,  ou  seulement  censée  telle,  et  qu'elle  est  bien  moins  rem- 
plie par  cette  chute  :  Dicere  incipienlem  timere,  que  par  celle- 
ci  :  Ausus  est  confileri.  Il  est  indifférent  que  la  dernière  syllabe 
soit  longue  ou  brève,  ce  sera  toujours  un  pied  ;  je  ne  sais  pour- 
tant comment  il  se  fait  que,  dans  le  dernier  de  ces  exemples,  la 
syllabe  finale  a  l'air  de  s'asseoir,  tandis  que,  dans  l'autre,  elle 
reste  pour  ainsi  dire  en  mouvement.  C'est  sans  doute  cette  consi- 
dération qui  a  fait  donner  trois  temps  à  la  dernière  syllabe,  quand 
elle  est  longue,  afin  de  compenser  le  temps  que  la  brève  finale 
reçoit  de  sa  position. 

On  ne  doit  pas  seulement  prendre  garde  au  pied  qui  termine 
une  période,  mais  à  celui  qui  le  précède.  Ne  poussez  pas  toutefois 
cette  observation  à  plus  de  trois  pieds  en  remontant,  pourvu  en- 
core que  ces  pieds  ne  soient  pas  de  trois  syllabes,  car  il  ne  s'agit 
point  ici  de  versification;  ni  de  moins  de  deux,  car  alors  ce  serait 
un  simple  pied,  et  nullement  un  nombre.  La  période  peut  cepen- 
dant se  fermer  avec  un  seul  pied,  si  c'est,  par  exemple,  un  dicho- 
rée,  et  si  l'on  doit  ne  le  considérer  que  comme  un  pied,  quand  il 
se  compose  de  deux  cfwtées.  J'en  dis  autant  du  péon,  qui  est 
formé  d'un  chorée  et  d'un  pyrrhique,  et  qu'on  juge  propre  à  ou- 
vrir les  périodes,  ou  de  son  contraire,  qui  est  de  trois  brèves  et 
une  longue,  et  qu'on  destine  spécialement  à  les  clore.  Ce  sont  à 
peu  jirés  les  seuls  dont  fassent  mention  les  auteurs  qui  ont  traité 


dere  :  aures  tamen  coosulens  meas,  intellifro  multuni  reiene,  génère  lonpa 
sil,  quœ  cludit,  ail  pro  lon?a  :  neque  eniin  lam  plénum  e;l,  Dicere  incipien- 
tem  timere,  quam  illud,  Aus'ii  est  confileri.  Alqui  si  niliil  rcfert,  brevis,  an 
longa  bit  ultima,  idem  pes  erit;  vcruni  ne»cio  quo  modo  sedebit  boc,  illud 
«ubsistet  :  quo  moli  quidam  lonfix  ultimx  (na  tempera  dederunt,  ut  illud 
lempus,  quod  brovis  ex  longa  accipit,  huic  quoquc  acoideret. 

i\ec  solum  rôfiTl,  quis  claudat,  sed  quis  antecedat.  Retrorsum  autem  ncque 
plus  tribus  (iique  si  non  ternas  syllaba'  habebunt,  repcicndi  erunt;  ahsit  ta- 
men poelica  obscrvalioi,  neque  HèiiiUb  duobus;  alioqui  pes  cnl,  non  nnme- 
rus  :  polest  taincn  vel  unus  esse  dichoreus,  si  unus  e!^t,  qui  constat  e  duobus 
cboreis  :  ilemque  pxnn.  qrii  est  ex  clioreo  et  pyiTbicliio,  quem  aptum  initiis 
putant;  ve)  contra,  qui  (.->>  c  tribu^  lirevitius  et  lon^a,  rui  chiu^ulam  a^ïi- 
gnant  :  de  quihus  fcre   dunbug  scriptore»  hujus  artis  loquuntur;  alii  omnea. 
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de  la  prosodie;  Tous  les  autres  pieds,  de  quelque  lemps  qu'ils  se 
composent  et  quelle  que  soit  leur  proportion,  il  les  appellent 
yeons.  lly  a  encore  le  dochmius,  qui,  formé  d'un  bacchius  et  d'un 
ïambe,  ou  d'un  ïmnbe  et  d'un  crétique,  termine  la  période  par  une 
mesure  ferme  et  régulière. 

Le  spondée,  dont  Démosthène  a  beaucoup  fait  usage,  a  une  len- 
teur naturelle  :  précédé  d'un  crétique,  il  est  d'un  bon  effet,  comme 
ici  :  De  quaego  nihil  dicani,  nisi  depellendi  crîmims  causa.  Mais, 
comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut,  il  n'est  pas  du  tout  indifférent 
que  les  pieds  soient  contenus  dans  un  seul  mot,  ou  qu'ils  soient 
isolés  l'un  de  l'autre.  Ainsi,  Crîmlnïs  causa  tombe  avec  force, 
Archiplrûlse  avec  mollesse.  Ce  sera  encore  plus  mou,  si  c'est  un 
tribraque  qui  précède  \e  spondée,  comme  fâctàtâtês,  tèméntâtés. 
Cela  vient  de  ce  qu'il  y  a  dans  la  division  même  des  mois  un  in- 
tervalle de  temps  caché,  comme  dans  le  spondée  qui  partage  le 
pentamètre;  or,  le  vers  n'y  serait  pas,  si  ce  spondée  ne  se  formait 
de  la  fin  d'un  mot  et  du  commencement  d'un  autre.  On  peut  éga- 
lement faire  précéder  le  spondée  d'un  anapeste,  quoique  cela 
fasse  mo'.ns  bien  :  Muliere  non  solum  nobili,  verum  étiâm  nota. 
Ainsi  que  l'anapeste  et  le  crétique,  Vîambe,  qui  se  trouve  dans 
l'un  et  l'autre,  mais  qui  a  une  syllabe  de  moins,  marchera  fort 
bien  aussi  devant  le  spondée,  car  une  brève  sera  de  même  suivie 
de  trois  longues.  L'ïambe  ne  terminera  pas  mal  non  plus,  précédé 
d'un  spondée,  lisdem  in  ârmis  fui,  ou  bien  d'un  spondée  et  d'un 


quolcunque  .sint  temporum,  quae  ad  rationem  perlineant,  pxoiias  appellant. 
Est  et  dochmius,  qui  lit  ex  bacchio  et  iambo,  vel  iambo  et  cretico,  stabilis  in 
clausulis,  et  bsverus. 

Spondeus  quoque,  quo  plurimutn  est  Demoslhenes  usus,  moram  semper  per 
se  liabet  :  optime  pra;cedet  eum  creticus,  ut  in  hoc,  De  qua  ego  nihil  dicam, 
nisi  depellendi  criminis  causa  :  illud  est,  quod  supra  dixi,  niultum  referre, 
unone  verbo  sint  duo  pedes  comprehensi,  an  ulerque  liber  :  sic  enim  flt  forte, 
Criminis  causa;  molle,  Archipiraix;  mollius,  si  tribrachys  priecedat,  facili- 
tâtes, temeritates.  Est  enim  quoddam  in  ipsa  divisione  verborum  latens  tem- 
pus,  ut  in  pentametri  medio  spoiideo,  qui  nisi  alterius  verbi  fine,  alterius 
initio  constat,  versum  non  efficil  :  potest,  etiamsi  minus  bene,  praeponi 
anapaeslus,  Muliere  non  solum  nobili,  verum  etiam  nola.  Tum  anapoestus  et 
creticus,  iambus  quoque,  qui  est  in  utroque,  sed  illis  minor  :  praecedet  enim 
ir«s  longas  brcvis  ;  et  spondeus  iambo  recle  praeponitur,  lisdem  in  armis  fui 

7. 
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bacchius,  car  alors  le  dernier  pied  sera  un  dochmius  :  In  àrmîs  / 
nsdém  fui. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  résulte  que  le  molosse  n'est  pas 
liéplacé  à  la  lin  des  périodes,  pourvu  qu'il  y  ait  devant  lui  une 
brève  appartenant  à  quelque  pied  que  ce  soit  :  lllui  scimus,  ubi- 
cumque  sunl,  esse  prô  nôbis.  Le  spondée  est  moins  grave,  pré- 
cédé d'un  pyrrhiqiie,  comme  JûdlcU  Jxinijânl;  c'est  bien  pis 
quand  il  l'est  d'un  pcon,  comme  ici  :  Brûlé,  dubil  lâvl,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  y  voir  un  dactyle  et  un  bacchius,  Brûté  dûl  bi- 
tûvl. 

On  ne  souffre  guère  deux  spondées  à  la  fin  d'une  période,  ce 
qui,  même  en  vers,  se  remarque,  à  moins  que  ces  deux  spondées 
ne  se  composent  de  trois  membres  distincts  :  Cur  de  perfugis 
nostris  copias  comparai  Is  côntrâ  nos  ?  car  il  y  a  là  une  syllabe, 
puis  deux,  puis  une.  Il  ne  faut  pas  terminer  non  plus  par  un  dac- 
tyle et  un  spondée,  parla  raison  que  nous  avons  déjà  dite,  qu'une 
période  ne  doit  pas  finir  comme  un  vers.  Le  bacchius  peut  la  fer- 
mer aussi,  précédé  même  d'un  autre  bacchius  :  Vénénûm  timé- 
rês;  on  précédé  d'un  chorée  et  d'un  spondée.  Son  contraire  (,1e 

oalirnbacchius, ^)  la  fermera  également  bien,  si  Ton  ne  tient 

pas  à  ce  que  la  dernière  syllabe  soit  longue;  et  alors  le  molosse 
placé  avant  sera  d'un  bon  effet  :  Civîs  rôlmânûs  sûmj,  ou  le 
bacchius  :  Quod  hic  pôlést,  7iôsl  pôssémûsl.  Mais  il  est  plus  vrai  de 
dire  que  ces  périodes  se  terminent  par  un  chorée  précédé  d'un 


lum  spondeui  et  Lacchius;  sic  eniin  liet  uliiiiius  dochmius,  In  armis  iisdctn  fui. 

Ex  iis.  quie  supra  probavi,  apparel,  molo?son  quoque  clausulas  convenirc, 
dum  habeat  ex  quocunque  pede  anle  se  brevem,  lliud  scimus,  ubicunquestinl, 
esse  pro  nobis.  Minus  gravis  erit  spondeus,  praiccdenle  pyrrhichio,  ul,  Judici' 
Juiiiaiti  ;  et  adiiuc  pejus  priore  pi'one,  ul,  Brûle,  dubilavit;  nisi  polius  hoc 
esse  voluriius  dacljlum  cl  bacchium. 

Duo  sponilei  non  fcre  jungi  paliunlur;  qux  iu  versu  quoque  nolabilis  ciau- 
sula  csl,  niïi  quum  id  lii.ri  poiesl  ex  tribus  quasi  membris,  Cur  de  perfujis 
nosiris  copias  comparai  is  contra  nos?  una  syllaba,  duabus,  una.  Ne  daclyliis 
qui'lem  spondeo  bene  praeponilur,  quia  finern  versus  damnamus  in  line  oia- 
tionis  :  bacchius  et  claudit,  et  sibi  jungiiur,  Yencnum  limeres;  vel  ciioreum, 
cl  spondoum  antc  anial,  ut,  Yencnum  limeres;  contrarius  quoijue  qui  est, 
cludet,  nisi  si  ultimam  longam  c>?e  volumus;  0|)timc(iuc  habcbit  antc  se 
molosïOD,  Civis  romanus  sum;  aut  bacchium,  Quod  hic  polest,  nos  postenm;. 
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spondée,  carie  rhylhme  est  tout  entier  dans  ces  mots  :  Nos  p5s-l 
slmusj,  et  Rômâ I nus  sûm ! . 

Le  dichorée,  dont  les  Asiatiques  sont  si  prodigues,  et  qui  n'est 
autre  que  deux  points  joints  ensemble,  termine  aussi  fort  bien. 
En  voici  un  exemple  proposé  par  Cicéron  :  Pairis  dictum  sapiens 
temeritas  fclii  cômprobâvït.  Il  en  est  de  même  du  chorée  précédé 
d"un  pyrrhique  :  Omnes  prope  cives  virtule,  gloria,  dignitate  sû- 
pèrâbât.  Le  dactyle,  ou,  si  Ton  veut,  le  crétique,  suivant  que  l'on 
fera  la  dernière  syllabe  longue  ou  brève,  ne  gâte  pas  non  plus  la 
fin  d'une  période  :  Ut  muliercula  nixiis  in  lltôre.  Ce  dernier  pied 
souffrira  devant  lui  un  crétique  ou  un  ïambe,  mais  il  ne  s'arran- 
gera pas  d'un  spondée  et  encore  moins  d'un  chorée.  On  fermera 
aussi  la  période  avec  un  amphibraque  :  Q.  Ligarium  in  Africa 
fuisse,  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  en  faire  un  bacchius  :  Fîûssë. 
Le  trocliée  ne  sera  pas  une  chute  merveilleuse,  en  admettant 
que  la  dernière  soit  brève,  comme  il  faut  nécessairement  qu'elle  le 
soit  ;  autrement,  comment  finirait-on  par  le  dichorée,  qui  a  tant 
de  partisans?  Que  si  on  fait  la  dernière  longue,  le  trochée  ( ^^^ ) 
deviendra  anapeste  (^^),  et  ce  même  trochée  sera  ^ransiormé  er. 
péon,  si  la  syllabe  qui  le  précède  est  longue  :  S^  pbtlro.  —  Dixu 
hoc  Cicërô.  —  Obslat  Invidiâ.  Aussi  destine-t-on  le  péon  à  ou- 
vrir les  périodes.  Enfin,  le  pyrrhique  (^J,  précédé  d'un  chorée 
(_J,  terminera  mal  aussi,  car  alors  il  deviendra  un  péon  (_^^J. 
Mais  on  peut  remarquer  en  général  que  tous  ces  pieds  qui  finis- 


Sed  verius  erit  claudere  choreum  prœcedente  spondeo;  nam  hic  potius   est 
numerus,  A'os  possemus,  et  Romanus  sum. 

Claudel  et  dichoreus,  id  est  pes  sibi  ipse  jungetur,  quo  Asiani  sunt  usi  plu- 
rimum;  cujus  exeniplum  Cicero  ponit,  Patris  dictum  sapiens  temeritas  filii 
comyrohavil.  Accipiet  anle  se  choreus  et  pyrrhichium,  Omnes  prope  cives  vir- 
liile,  (jloria,  diynilale  superabul  ;  cludet  et  dactylus,  nisi  eum  obscrvatio 
ullimœ  crelicum  facit,  ut,  Muliercula  nixus  in  litore;  habebit  ante  bene  cre- 
licum  et  iambum,  spoudeum  maie,  pejus  choreum.  Cludit  amphibiachus, 
Q.  Ligarium  in  Africa  fuisse;  si  non  eum  malumus  esse  bacchium  :  non  opti- 
mus  est  liochaius,  si  ullima  est  brevis,  quod  carte  sil  necesse  est;  alioqui 
quomodo  claudet,  qui  placet  plerisque,  dichoreus?  illa  observalione  es  tro- 
clico  lit  anapseslus  :  idem  trocbœus  prœcedenle  longa  fit  paeon,  quale  est,  Si 
pûtero,  et,  Dixil  hoc  Cicero,  Obslat  invidia:  sed  huuc  iniliis  dederunt  :  cludel 
et  pjrr&ichius  choreo  prxcedente;  nam  sic  paeon  est  :  sed  omnes  ii,  qui  in 
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sent  par  des  brèves  sont  moins  fermes,  moins  stables,  et  ne  con- 
viennent que  lorsque  la  diction  a  besoin  d'être  rapide  et  ne  con- 
uail  aucune  pause. 

Le  crétique  est  fort  bon  pour  conimoncer  les  périodes  :  Quôd 
prècâ-lus  a  diis  immortalibm  sum.  Il  convient  également  pour  les 
clore  :  In  conspectu  populi  romani  voinere  poslrîdïè.  Celle  cila- 
tion  prouve  encore  que  le  crétique  a  de  la  grâce,  ou  après  l'ana- 
pesle,  ou  après  le  péon,  je  veux  dire  celui  qui  est  désigné  pour  la 
fin.  Un  créliciue  qu'on  redouble  fait  aussi  un  bon  effet,  Servâ7-é 
qtiâm  plûrîinôs ;  ce  qui  vaut  rnieu-x  que  lorsque  le  crétique  est 
précédé  d'un  spondée  .  Non  tûrpé  dûcérèl?  où  je  prends  la  der- 
nière syllabe  pour  ime  longue  ;  mais  supposons  qu'il  y  zit:  Non 
tûrpé  dûcërês,  il  y  a  toujours  cet  intervalle  superflu  dont  j'ai 
parlé;  car  nous  faisons  une  légère  pause  entre  le  dernier  mol  et 
lavant-dernier,  de  sorte  que  la  dernière  syllabe  de  turpe  s"en 
trouve  allongée  :  autrement  la  période  aurait  quelque  chose  de 
sautillant  et  ressemblerait  à  la  fin  d'un  Irimètre  :  Quis  non  turpe 
daceret?  C'est  ainsi  que,  si  l'on  prononce  de  suite  ces  mots  :  Ûre 
excipere  licerel,  on  en  fait  un  vers  plein  de  mollesse;  tandis 
que,  si  on  les  partage  en  trois  temps,  ces  mots  acquièrent  une 
sorte  d'autorité. 

En  donnant  des  exemples  sur  les  divers  pieds  qui  précèdent,  je 
n'ai  point  entendu  faire  une  loi  de  s'interdire  les  autres;  j"ai  voulu 
seulement  montrer  ce  qui  en  résultait  presque  immanquablement, 
et  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  en  dire  pour  le  moment.  C'est  ainsi 

brèves  excidunt,  minus  erunt  irtabiles;  nec  alibi  ferc  satis  apti,  quam  qui 
cursus  oralionis  exigitur,  et  clausulis  non  intersistitur. 

Creticus  et  initiis  oplimus.  Qtiod  precatus  a  diis  immortalibus  sum;  et  clau- 
sulis,  In  conspectu  populi  romani  vomere  poslridie  :  apparet  vero,  quam  bene 
eum  prajcedant,  vel  anapaeslus,  VlI  ille,  qui  videtur  fini  aptior,  pson  :  sicu 
et  se  ipse  sequilur,  Servare  quam  piurimos;  sic  inelius,  quam  ciioreo  praecc- 
dentc,  Non  liirpc  ducerel?  si  ultima  brevis  pro  longu  fil  :  sed  liiiganius  ^ic, 
fiou  turpe  duccres  :  sed  hic  est  illud  inane,  quod  dixi;  paululum  cnjm  niorx 
damus  inter  ullimum  ac  proximum  verl)um,  et  turpe  illud  intervallo  quodarn 
prodicimus  :  alioqui  sit  exsuhantissimum,  et  trinictri  Gnis,  Quis  non  turpe 
dnceret?  sicut  illud,  Ore  excipere  liccret,  si  jungas,  lascivi  carminis  est;  sed 
iiilerpunc'lis  quibusdam  el  tribus  quasi  initiis,  fil  plénum  auctorilalis. 

.Nec  ego,  quum  prxecdonles  pedcs  posui,  legtm  dedi,  ne  alii  essenl;  sed 
quid  fere  acciderot,  quod  in  pr.Tscntia    viderelur  optimum,  ostendi  :  et  qui- 
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encore  que  deux  anapestes  qui  constituent  la  fin  d'un  vers  penta- 
mètre, ou  le  rhythme  auquel  ce  pied  a  donné  son  nom,  ne  se  sui- 
vent pas  bien  à  la  fin  d'une  période  :  Nam  ubi  libido  dominatur, 
innocentias  levé  pras/sidimn  est/;  car,  au  moyen  de  la  synalèphe, 
les  deux  dernières  syllabes  ne  sonnent  que  pour  une.  La  période 
se  terminera  mieux,  si  Tanapeste  est  précédé  d'un  spondée  ou 
d'un  bacchius,  comme  dans  ce  que  je  viens  de  citer,  en  le  chan- 
geant ainsi  :  Levé  innocenlix  prae/sïdium  estj. 

J'avoue,  quoiqu'on  cela  je  diffère  d'opinion  avec  de  savants 
hommes,  que  le  péon  ne  me  séduit  pas  avec  ses  trois  brèves  et 
une  longue  ;  car  ce  n'est  qu'un  anapeste  avec  une  brève  de  plus  : 
FâcilUâs,  âgilïlâs.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  les  charme  tant  dans  ce 
pied,  si  ce  n'est  peut-être  qu'ils  ont  eu  en  vue  le  langage  ordi- 
naire plutôt  que  le  style  oratoire.  En  effet,  le  péon  semble  appeler 
les  brèves,  comme  le  pyrrhique,  ou  au  moins  le  chorée  :  Mèâ  j 
facilitas,  NôstrâfâcîliLâs;  que  si  vous  mettez  devant  un  spondée, 
ce  sera  exactement  la  fin  d'un  trimètre.  Quant  à  l'autre  péon,  son 
contniire  {_^^^),  on  en  fait  cas,  et  avec  raison,  pour  ouvrir  les  pé- 
riodes, parce  qu'il  s'appuie  sur  une  première  syllabe  qui  est  sta- 
ble, et  que  les  trois  autres  sont  rapides.  Je  crois  pourtant  qu'il  y 
a  encore  de  meilleures  combinaisons. 

En  traitant,  comme  je  viens  de  le  faire,  de  la  prosodie,  certes 
mon  intention  n'est  pas  que  le  style,  qui  doit  toujours  être  rapide 
et  coulant,  s'énerve  à  mesurer  des  pieds  et  à  peser  des  syllabes. 

dem  optime  est  sibi  junctus  anapœstus,  ut  qui  sit  penlamelri  finis,  vel  rliy- 
thnius  qui  nomLH  ab  eo  traxit,  Nam  ubi  libido  dominaLur,  innocentix  levé 
prœsidiiim  est;  nam  synalœphe  facit,  ut  duso  ultimoB  syllaba»  pro  una  sonent. 
Molior  fiet  pi'iBCcdenle  spondeo,  vel  bacchio  ;ut  si  mutes  idem,  levé  innocentix 
praesidium  est. 

Non  me  capit,  ut  a  magnis  viris  dissentiam,  pa;on,  qui  est  ex  tribus  brc- 
vibus  et  ionga;  nam  est  et  ipse  una  plus  brevi  anapœstos,  facilitas  et  agiti- 
tas  :  quod  quid  ila  placuerit,  iis,  non  video,  nisi  quod  illum  fere  probaverint, 
quibus  loqupmli  magis,  quam  or;mdi  studium  fuit  :  nam  et  ante  se  brevibus 
gaudet  iiyrrhiebio,  vel  cboreo,  Mea  facilitas,  Noslra  facilitas;  ac,  précédente 
spondeo,  tamen  plane  finis  est  trimetri,  quum  sit  per  se  quoque  :  ei  contra- 
rius  principiis  merito  laudatur;  nam  et  primam  stabilem,  et  très  celeres  iia- 
Iiet  :  tamen  Iioc  quoque  meliorcs  alios  puto. 

Totus  vcro  hic  locus  non  ideo  tractatur  a  novis,  ut  oratio,  quse  ferri  débet 
•c  fluere,  dimetiendis  pedibus  ac  peipendendis  syllabis  consenescat;  nam  id 
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Je  regarde,  au  contraire,  celte  occuijalion  comme  la  plus  mes- 
quine et  la  plus  pauvre  de  toutes.  Malheur  à  qui  s'y  livrant  tout 
entier  se  laisserait  par  là  détourner  de  soins  plus  importants;  pour 
avoir  négliiié  le  fond  des  choses,  et  ce  qui  constitue  la  beauté,  il 
ne  lerail,  comme  ditLucilius,  que  de  la  marqueterie,  et  ses  mots, 
symétriquement  ajustés,  auraient  Tair  dune  mosaïque.  Ne  serait- 
ce  pas  aussi  le  moyen  d'éteindre  toute  ardeur,  d'arrêter  tout  es- 
sor? Quand  un  écuyer  veut  déshabituer  son  cheval  du  galop,  il  le 
force  à  trotter.  Dailleurs  une  composition  quelconque  ne  recéle- 
t-elle  pas  naturellement  ses  nombres!  ainsi  en  est-il  de  la  poésie. 
Qui  doute  qu'ébauchée  et  confuse  dans  son  origine,  elle  ne  soit 
née  de  la  mesure  qu'y  a  attachée  l'oreille  par  l'observation  de 
plusieurs  intervalles  égau.v  dont  elle  a  été  frappée  et  ensuite  qu'on 
a  convertis  en  pieds?  Il  suffit  donc  de  l'habitude  décrire  pour 
nous  faire  juger  sur-le-champ  ces  mêmes  intervalles  qui  dans  la 
prose  constituent  les  pieds. 

Ce  ne  sont  pas  les  pieds  isolément  qu'il  faut  considérer,  mais 
leur  effet  en  masse.  Les  versificateurs  ne  s'arrêtent  point  à  exami- 
ner s'il  y  a  cinq  ou  six  parties  dans  un  vers,  ils  l'embrassent  dans 
tout  son  ensemble;  car  on  faisait  des  vers  avant  qu'on  se  lût  ima- 
giné de  les  assujettir  à  des  règles,  témoin  ce  que  dit  Enniu.s  : 


Fauni  vatesque  canebanU 


quuin  niiseri,  tum  in  minimis  occupât!  est;  neqiie  enim,  qui  se  totuni  in  liac 
cura  consumpserit,  polioribus  vacabit;  si  quidem  relicto  rerum  pondère  ac 
nitorc  conlemplo,  lesserulafi,  ut  ail  Lucillus,  struet,  rt  rermiculalc  inier  se 
lexia  committet  :  nonne  ergo  refrigerelur  .«ic  ca!or,  et  impetus  percat,  ut 
equorum  cursum  delicati  minulis  passil)us  frangunt?  Oua>i  numeri  non  fue- 
rinl  in  compositione  depreliensl  :  sicut  poi-ma  nenio  dubilaverit  imperilo  quo- 
dam  initio  fusum,  et  aurium  incnsuia,  et  siniiiilcr  decurrentiuni  spatiorum 
obscrvalione  e^se  genoralum,  niox  in  eo  repcrtos  pedes  :  salis  igilur  in  lioc 
nos  componci  mulla  scribendi  exercilalio,  ut  ex  tempore  etiam  similia  fun- 
damus. 

Nequc  vero  tam  sint  intuendi  pedes,  quam  universa  comprehcnsio  :  ut  vrr- 
suni  fjcienlcs  tolum  illurn  dccursuin,  non  sex,  vel  quitiqui;  p-irles,  ex  quibiii 
constat  versus  aci  ipiuni  ;  ante  eniin  carmen  ortuin  est,  quam  oijservatio  car- 
mlnis  :  ideoque  iilud, 

Fauni  v:ile':que  canebanU 


LIVRE  IX.  123 

Ce  que  la  versification  est  dans  un  poëine,  la  composition  l'est 
donc  dans  un  discours.  Son  meilleur  juge,  c'est  l'oreille.  Elle  sent 
parfaitement  quand  une  période  est  pleine  et  nombreuse,  ou 
quand  elle  laisse  quelque  chose  à  désirer;  ce  qui  est  dur  et  heurté 
la  blesse,  ce  qui  est  doux  et  coulant  la  flatte;  elle  est  ébranlée  par 
des  sons  retentissants,  mais  elle  leur  préfère  des  sons  fermes; 
elle  démêle  fort  bien  ce  qui  est  défectueux,  et  rejette  tout  ce  qui 
est  redondant  et  exagéré.  Voilà  pourquoi  les  savants  apprécient 
une  composition  par  les  règles  de  l'art,  et  les  ignorants  par  le  plai- 
sir qu'elle  leur  procure. 

Il  est  pourtant  des  choses  que  l'art  ne  saurait  enseigner.  Par 
exemple,  il  faut  changer  de  cas,  si  celui  par  lequel  on  a  ouvert 
une  période  ne  peut  se  continuer  sans  choquer  f  oreille;  c'est  un 
précepte.  Comment  en  donner  des  règles?  comment  spécifier 
qu'on  passera  de  tel  cas  à  tel  autre?  Autre  précepte  :  Quand  une 
composition  languit,  il  faut  la  ranimer  en  variant  les  figures. 
Quelles  sont  ces  figures?  apparemment  des  figures  de  diction  ou 
de  pensée;  car  comment  rien  prescrire  de  positif  à  cet  égard?  11 
faut  donc  prendre  conseil  de  l'occasion  et  de  la  conjoncture  pré- 
sente. 

Ces  intervalles  mêmes  dont  se  composent  les  périodes,  et  qui 
font  une  partie  si  importante  de  la  composition,  qui  en  détermi- 
nera l'étendue,  si  ce  n'est  l'oreille?  Pourquoi  avec  peu  de  mots 
certaines  périodes  sont-elles  bien  remplies  et  même  trop,  tandis 


Crgo  quem  n  poemate  locum  habel  versificalio,  eum  in  oratione  composiiio  : 
oplimu  autem  de  illa  judicant  aures,  quse  plena  senliunt,  et  parum  expleta 
desidcrant,  et  fragosis  offendunlur,  et  levibus  mulcenlur,  et  contortis  cxci- 
tantur,  et  stabilia  probant,  clauda  dcpi-tlieudunt,  redundanlia  ac  nimia  fasli- 
diunl  :  ideoque  docli  ralionem  componendi  intelligunt,  etiam  indocti  volu- 
ptalem. 

Quœdam  vero  tradi  arte  non  possuni  :  mutaridus  est  casus,  si  du]ius  is, 
quo  cœperamus,  feratur  :  num,  in  quem  iranseamus  ex  quo,  pra;cipi  polest? 
figura  laboranti  compositioni  variala  sœpe  succurrit  :  quae  quum  orationis, 
tum  eliam  sentcntiu;?  num  pra;scriplum  ejus  rei  uUum  est?  occabionibus 
ulendum,  et  cum  re  piœsenli  deliberandurn. 

Eniinvero  spaiia  ipsa,  quœ  in  hac  quidem  parte  plurimum  valent,  quod 
possuni.  Tiisi  aurium,  habere  judicium  ;  cur  alia  paucioribus  verbis  satis  plena, 
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que  d'autres,  avec  beaucoup,  ont  quelque  chose  d'écourlé?et 
pourquoi  sent-on  du  vide  dans  certaines  phrases,  quoique  le  sens 
V  soit  complet?  Neminem  veslrum  ignorare  arhilror,  judices, 
hune  per  hoscedies  sermûnem  vulgi,  atqiiebanc  opinionem  populi 
romani  fuisse  :  pourquoi  hosce  plutôt  que  hos  ?  car  ce  dernier 
n'avait  rien  de  rude  :  je  n'en  pourrais  pas  peut-être  donner  la 
raison,  mais  je  sens  que  hosce  vaut  mieux.  Pourquoi  encore  l'o- 
rateur ne  s'est-il  pas  contenté  de  dire  :  Sermonem  vitlgi  fuisse  ? 
la  composition  le  souffrait.  Pourquoi?  je  Tignore;  mais,  si  j'en 
crois  mon  oreille,  l'esprit  n'aurait  pas  été  pleinement  satisfait  sans 
la  répétition  de  cette  idée.  C'est  donc  au  sentiment  à  nous  gui- 
der dans  ces  combinaisons  :  peut-être  ne  se  rend-on  pas  toujours 
compte  de  ce  qui  fait  qu'une  composition  est  sévère  ou  agréable; 
la  nature,  en  ceci,  nous  guide  mieux  que  l'art;  mais  c'est  qu'à 
notre  insu,  l'art  vient  se  joindre  à  la  nature. 

Ce  qui  est  essentiellement  du  ressort  de  l'orateur,  c'est  de  savoir 
quel  genre  de  composition  convient  à  son  sujet,  d'où  nait  une 
double  observation  qui  se  rapporte,  lune  aux  pieds,  et  l'autre  au 
système  d'arrangement  qui  en  résulte.  Parlons  d'abord  de  cet  ar- 
rangement. J'ai  déjà  dit  qu'il  y  avait,  dans  toute  composition  ora- 
toire, des  incises,  des  membres,  des  périodes. 

L'incise,  suivant  la  plupart  des  écrivains,  est  la  partie  d'un 
membre;  mais,  s'il  m'est  permis  de  hasarder  une  opinion,  je  dirai 


vcl  nimium,  alia  pluribu»  breviu  et  abscissa  sunt?  cur  ia  circumcluclionibus, 
ciiam  quum  scnsus  liruius  est,  aliquid  latnen  loci  vocare  viJeatur?  Neininem 
veslrum  ignorare  arbitror,  judices,  hune  per  hosce  dies  sermonem  lulgi,  algue 
liane  opinionem  populi  romani  fuisse  :  eut  hosce  polius,  quain  hos?  neque  eniin 
oral  a^pcrurii  :  r^tiouem  fortasse  Don  reddam,  ïciitiam  eue  melius  :  cur  non 
Salis  sit,  sermonem  vnltji  fuisief  compositio  enim  paliebalur  :  ignoiabo;  sed 
ut  audio  hoc,  aniinus  accipit  plénum  ^iue  Iiac  gcMninalioae  non  cî'SC.  Ad  &ea- 
sum  igiliir  referenda  bunl  :  nequeaà  salis  forte,  quid  severuni;  quid  jucundum 
sit,  inlelligere  :  facias  quidem  natura  duce  melius,  quam  arle;  sed  natura: 
ipsi  ars  inerit. 

Illud  prorsus  oraloris,  scire  ubi  quoque  génère  compositionis  situlendum: 
ea  duplex  obMTvatio  ;  altéra,  quœ  ad  peiles  refcrtur;  altéra,  qux  ad  comiire- 
hcDiioncs,  qua:  efiiciuiUur  ex  pedibus.  Ac  de  his  prius  :  dixiniua  igitur  csse 
iucisa,  membra,  circuilus. 

Incisum,  ijuaiUuui  inca  fcri  orinio.  erit  sen'^us  non  csplelo  numéro  conclu- 
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que  c'est  un  sens  fini  renfermé  dans  un  nombre  qui  n'est  pa? 
complet.  Tels  sont  ces  exemples  dans  Cicéron  :  Domus  tioi  dee- 
rai?  at  habebas  :  pecunia  superabat?  at  egebas.  Un  mot  fait 
quelquefois  une  incise  :  Diximus,  testes  dare  volumus.  L'incis? 
est  diximus. 

Le  membre  est  un  sens  renfermé  dans  une  suite  de  nombres, 
mais  qui,  détaché  du  corps  de  la  phrase,  ne  produit  rien  par  lui- 
.nême.  Voici  un  membre  parfait  :  0  callidos  homines!  Isolez-le- 
des  autres  parties,  il  n'a  plus  aucune  valeur,  de  même  que  la 
main,  le  pied,  la  tête  n'agissent  plus  quand  ils  sont  séparés  du 
corps.  Il  en  est  de  même  de  celle  autre  e.\clamalion  :  0  rem  ex- 
cogitatam!  Quand  donc  ces  divers  membres  forment-ils  un  tout? 
lorsqu'on  arrive  à  la  conclusion  :  Quem,  quseso,  nostrum  fefellit, 
id  vos  ita  esse  facturas?  C'est  la  période  à  deux  membres  que  Ci- 
céron estime  la  plus  courte.  Ainsi  les  incises  et  les  membres  sont 
pour  ainsi  dire,  entremêlés,  et  appellent  nécessairement  une  con- 
fusion. 

La.période  reçoit  plusieurs noms.Cicéron  VappeWe détour,  circuit, 
(nchainement,  continuation,  circonscription.  11  y  en  a  de  deux 
sortes  :  la  première,  simple,  quand  un  seul  et  même  sens  se  dé- 
veloppe dans  une  suile  de  mots  un  peu  longue  ;  et  la  seconde, 
composée  d'incises  et  de  membres  qui  ont  des  sens  divers  :  Ade- 
rat  janitor  carceris,  etcarnifex  prxtoris,  et  ce  qui  suit.  La  pé- 
riode, selon  Cicéron,  a  au  moins  deux  membres.  Le  terme  moyen 

JUS;  plerisque  pars  niembri  :  taie  est  enim,  quo  Cicero  utitur,  Domus  tibi 
deerat?  at  hal/ebas  :  pecunia  superabat?  at  egebas  :  Huai  autem  etiam  sin- 
gulis  verbis  incisa,  Diximus,  testes  dare  volumus  :  incisum  est,  diximus. 

ilembrum  autem  est  sensus  numeris  conclusus,  sed  a  toto  corpore  abruptus , 
et  per  se  nihil  efficiens  :  id  enim,  0  callidos  homines,  perfectum  est;  sed, 
remotum  a  coteris,  vim  non  habet;  ut  per  se  manus,  et  pes,  el  caput  :  et  U 
rem  excogilalam  :  quando  ergo  incipit  corpus  esse?  quum  venit  extrema  cou' 
ilusio,  Quevi,  guasso,  nostrum  fefellit,  id  vos  ita  esse  facturas?  quam  Cicero 
brevissimam  putat  :  itaque  fere  incisa  et  merabra  mixta  sunt,  et  conclusio- 
aem  uliquc  desiderant. 

Perivdo  plurima  nomina  dat  Cicero,  ambitum  Circuitum,  comprehensionem , 
"ontinualionem,  circumscriptionem  :  gênera  ejus  duo  sunt  ;  alterum  simples, 
quum  sensus  unus  longiore  ambitu  circumducitur;  alterum,  quod  constat 
uiembris  et  incisis,  quae  plures  sensus  habent  :  Aderat  janitor  carceris,  et 
CdTnïfex  prxtoris,  reliqua.   Habet  periodus  membra   minimuro   duo  :  médius 
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paraît  être  de  quatre;  mais  souvent  elle  en  admet  davant.ige.  Cet 
écrivain  lui  donne  pour  mesure,  ou  quatre  vers  de  six  |  ioJs,  ou 
la  durée  de  la  respiration.  Toute  période  doit  d'abord  achever  un 
sens,  ensuite  être  claire  pour  se  faire  bien  comprendre,  et  enfin 
d'une  longueur  raisonnable  pour  pouvoir  être  retenue.  On  mem- 
bre de  phrase  trop  long  la  fait  languir;  trop  court,  il  ne  la  sou- 
tient pas. 

Partout  où  il  faudra  se  montrer  vif,  pressant,  opiniâtre,  multi- 
dliez  les  membres  et  les  incises.  Le  point  important,  dans  un  dis- 
cours, c'esf.  de  donner  à  votre  composition  la  couleur  même  du 
sujet,  en  sort'^  qvp..  si  ce  sujet  est  âpre  et  pénible,  la  cadence  en 
soii  sourde  et  heurtée,  pour  que  l'auditeur  partage  toutes  vos  an- 
goisse?. 

Le  fctylede  la  narration  demande,  le  plus  souvent,  à  êtrecoupé, 
ou  au  irinins  les  périodes  doivent  y  être  clair-semées  et  unies 
entre  elliis  par  des  liens  plus  lâches,  excepté  dans  ces  récits  où 
l'on  cherche  plus  à  plaire  qu'à  instruire,  comme  celui  de  l'enlè- 
vement de  Proserpine,  dans  une  des  harangues  contre  Verres;  car 
i;ne  composition  douce  et  coulante  convient  à  ce  genre  de  nar- 
ration. 

La  période  est  bien  placée  dans  les  exordes  de  ces  causes 
graves  où  il  s'agit  d'éveiller  la  sollicitude,  d'inspirer  l'intérêt, 
d'émouvoir  la  sensibilité.  Elle  sied  bien  aussi  dans  les  lieux  com- 


nurocnis  videntur  quatuor;  sed  rccipit  fréquenter  et  plura  :  modus  ei  a  Ci- 
cérone aut  quatuor  scnariis  versibus,  aul  ipsiui  >pirilus  modo  terminatus  ; 
prastare  débet,  ut  sensum  concludai;  sit  apcrta,  ut  inielligi  pos?it;  non 
immoilica,  ut  memoria  conlineri  :  membrum  longius  justo,  lardum;  brevius. 
jn»tabilc  est. 

(Jbicunque  acriter  crit,  instantcr,  pugnaciter  dicendam,  membratim  r3>sini- 
quc  dicemus  :  nam  hoc  in  oratione  plurimum  valet;  ideoque  rébus  accomiiio- 
danda  compositio.  ut  nsperiÂ  a^peros  ctiam  numéros  adhiberi  opoiteat,  et 
cum  dicenle  snque  audienlem  inhorresccre. 

Memliratim  pieruniqiie  iiarrabimus,  aut  ipsas  periodos  majoribus  iniervalii<, 
et  velut  laxionbiis  nodis  resolvemus;  cxceptis  quo;  uoa  docendi  pralia,  sed 
ornandi  narraoïur,  lit  in  Verreui  Proserpinx  rapliis ;  haec  enim  lenis  et  flucns 
conifxliis  decet. 

Periodos  apta  proœmiis  majoruin  causarum,  ubi  &olli:iludine,  comrocnda- 
lionc,  miseralionc  res  egel  :  itom  comniuDibns  iocis,  et  in  omni  amplilica- 
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muns  et  dans  tous  les  genres  d'amplitication.  Seulement  elle  doit 
être  sévère,  si  l'on  se  porte  accusateur;  brillante  et  diffuse  si  l'on 
joue  le  rôle  de  panégyriste.  Elle  fait  encore  beaucoup  d'effet  dans 
les  épilogues;  mais  où  elle  ne  saurait  trop  déployer  la  magnifi- 
cence et  les  prestiges  de  la  composition,  c'est  lorsque,  bien  pé- 
nétré de  la  cause,  et  sensible  au  charme  de  l'éloquence,  le  juge 
se  livre  à  la  merci  de  l'orateur  et  se  laisse  aller  au  plaisir  de  l'en- 
tendre. 

L'histoire  exige  moins  une  prose  parfaitement  cadencée,  qu'une 
suite  de  phrases  dont  le  tissu  soit  bien  lié  ;  car  tout  s'y  enchaîne, 
tout  y  coule,  tout  y  glisse  :  c'est  comme  une  pente  rapide  où  des 
hommes  affermissent  leurs  pas  en  se  tenant  par  la  main;  ils  sou- 
tiennent et  sont  soutenus.  Le  genre  démonstratif  comporte  plus 
d'abandon  et  plus  de  liberté  dans  le  rhythme.  Quant  aux  genres 
judiciaire  et  délibératif,  les  matières  y  variant  à  l'infini,  la  compo 
sition  eile-même  doit  varier. 

C'est  ici  le  lieu  de  passer  à  la  seconde  des  deux  observations 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  relative  à  l'emploi  des  pieds.  Qui  ne  le 
sait?  dans  tout  discours,  il  est  des  choses  qui  demandent  à  être 
traitées  avec  douceur,  d'autres  avec  force,  celles-ci  avec  élévation, 
avec  chaleur,  celles-là  délicatement  et  avec  grâce?  Qui  ne  sait  en- 
core que  les  syllabes  longues  conviennent  à  tout  ce  qui  a  un  ca- 
ractère de  gravité,  de  pompe  ou  d'élégance?  D'où  il  suit  que  les 
sentiments  affectueux  et  tendres  demandent  une  mesure  lente- 
ment cadencée,  comme  les  mouvements  passionnés  et  sublimes 

lione  :  sed  poscilur  tum  austera,  si  accuses;  turo  fusa,  si  laudes  :  multum 
et  in  epilogis  pollet.  Totuni  aulem  lioo  adhibendum  est,  qnod  sit  amplius 
tompositionis  genus,  quum  judex  non  soluin  rem  tenet,  sed  etiam  captus  est 
oraiione,  ei  se  crédit  actori,  et  voluplato  jam  ducitur. 

llistoria  non  tam  fini tos  numéros,  quam  orbem  quemdam  contextumque  de- 
sideiat  :  namque  omnia  ejus  menibra  connoxa  sunt,  quoniam  lubrica  est,  ac 
Huit;  ut  honiincs,  qui  manilius  invicem  apprehensis  gradum  lirmant,  conti- 
nent et  continentur.  I^monslralivum  genus  omne  fusiores  habet  liberioresque 
numéros;  judickde  et  concionale,  ut  maleria  varium  est,  sic  eliam  ipsa  rollo- 
calione  verborum. 

L'iii  jam  nobis  pars  ex  duabus,  quas  modo  feciraus,  secunda  tractanda  est: 
nam  quis  dubilat  alia  lenius,  alia  concilatius,  alla  swblimius,  alia  pugnacius, 
alia  ornatius,  alia  gracilius  esse  dicenda?  Gravibus,  sublimibus,  ornalis  longas 
magis  sj'llabas  convenire?  ita  ut  lenia  spalium,  subtimia  et  ornala  claritatom 
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exigent  des  sons  clairs  et  éclatants;  et  qu'au  contraire,  les  argu- 
ments, les  partitions,  les  plaisanteries,  et  tout  ce  qui  se  rapproche 
du  ton  de  la  conversation,  s'arrangent  mieux  des  syllabes 
bi'èves. 

Nous  donnerons  donc  à  l'exorde  une  composition  variée  et  ana- 
logue aux  sentiments  que  nous  voudrons  y  exprimer;  car  je  ne 
suis  pas  de  l'avis  de  Celsus,  qui  n'admet  qu'une  seule  forme  pour 
cette  partie  du  plaidoyer,  et  nous  donne  comme  le  meilleur  modèle 
de  composition  ce  qui  suit,  tiré  d"un  exorde  d'Asinius  :  Si,  Cœ- 
sar,  ex  omnibus  morlalibus  qui  sunt,  ac  fuerunt,  posset  huic 
camx  disceplator  legi,  7ion  quisquam  te  potius  oplandus  nobis 
fuit  :  non  que  je  nie  que  cela  ne  soit  parfaitement  composé,  mais 
parce  que  je  soutiens  que  tous  les  exordes  ne  peuvent  être  assu- 
jettis à  une  loi  uniforme  de  composition.  En  effet,  il  y  a  plus 
d'une  manière  de  préparer  lesprit  du  juge  :  ou  nous  cherchons  à 
l'apitoyer  sur  notre  sort,  ou  nous  tâchons  de  le  gagner  par  un  ton 
soumis;  ou  nous  voulons  le  fléchir,  ou  nous  voulons  l'exhorter  à 
faire  son  devoir  :  tantôt  noire  langage  est  sévère,  tantôt  il  est 
grave,  tantôt  il  est  insinuant.  Or,  tout  cela  étant  d'une  nature 
bien  différente,  exige  aussi  une  composition  différente.  Est-ce  que 
dans  ses  plaidoyer  pour  Cluentius,  pour  Milon,  pour  Ligarius  Ci- 
céron  a  fait  usage  des  mêmes  carieuies? 

La  narration  veut  des  pieds  dont  l'allure  soit  plus  lente,  je  di- 
rai presque  plus  modeste;  elle  doit  surtout  offrir  un  mélange  de 


quoque  vocaliurn  posrant;  his  contraria  inagis  gaudere  brevibus,  argumenta, 
parlitioncs,  jocos,  et  quidquid  est  sermoni  magis  simile. 

Itaquc  romponemus  proœiniuni  varie,  atque  ut  sensus  ejus  postiilabit;  ne- 
que  enim  acce>serini  Celso,  qui  unam  quamdam  huic  parti  formain  dcdil,  et 
optimam  compositionem  esse  prna'inii,  ut  apud  Asinium,  dixit,  Si  Cxsar,  ex 
omnibus  morlalibus  qui  sunl,  ac  fucntnt,  ponsel  huic  causx  disceptalor  legi,  non 
quisquam  te  polius  oplandus  nobis  fait  :  non  quia  npgein  hoc  bene  esse  (•oni- 
positum,  sed  quia  legem  banc  esse  componendi  in  omnibus  principiis  rccu- 
sem;  nam  judicis  animus  varie  prxparalur;  tum  miserabiles  e^ise  volumus, 
tum  modesti,  lura  acres,  tum  graves,  tum  blandi,  tuin  flectere,  tum  ad  dili- 
gentiam  hortaii  :  iixc  ut  sunt  divcrsa  natura,  ila  dissimilein  componendi 
quoque  rationcm  desiderant  :  an  simiiibus  Cicero  unus  est  numer'«  in  exordio 
pro  Milone,  pro  Cluenlio,  pro  l.igario? 

Narratio  fcre  tardiores,  atque,  ut  sic  dixerim,  modestiorcs  desiderat  pcdes, 
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toutes  les  sortes  de  pieds  ;  car,  comme  son  ton  est  naturellement 
vif  et  serré,  c'est  par  les  mots  qu  elle  parvient  à  s'élever  ;  son  but 
d'ailleurs  est  d'instruire  et  de  graver  les  faits  dans  l'esprit,  ce  qui 
n'est  pas  l'ouvrage  de  la  p-écipitation.  En  somme,  la  narration 
me  semble  comporter  des  membres  un  peu  longs  et  des  périodes 
fort  courtes. 

Pour  les  arguments  qui  sont  véhéments  et  rapides,  on  se  ser- 
vira de  pieds  analogues  à  cette  nature  ;  j'en  excepte  toutefois  les 
trochées,  qui  ont,  il  est  vrai,  de  la  célérité,  mais  qui  manquent  de 
force.  On  entremêlera  donc  les  brèves  et  les  longues,  en  ayant 
soin  que  les  longues  ne  prédominent  pas. 

Les  mouvements  nobles,  élevés,  qui  ont  de  la  tenue  et  de  l'é- 
clat, s'arrangeront  bien  de  l'amplitude  du  dactyle  et  même  du 
péon,  quoique  celui-ci  soit,  pour  la  plus  grande  partie,  composé 
de  brèves,  inconvénient  qu'il  rachète  par  des  temps  bien  marqués. 
La  raison  contraire  veut  que  ce  qui  est  âpre  et  dur  soit  hérissé 
d'ïambes,  non-seulement  parce  que  ses  pieds  n'ont  que  deux  syl- 
labes et,  par  conséquent,  un  battement  plus  fréquent,  ce  qui  est 
l'opposé  de  la  douceur,  mais  encore  parce  qu'ils  s'élèvent  progres- 
sivement dans  leur  marche,  partant  toujours  d'une  brève  pour 
s'appuyer  et  se  renforcer  sur  une  longue  ;  en  quoi  ils  valent  mieux 
que  les  chorées  qui,  d'une  longue,  tombent  et  s'atténuent  sur  une 
brève. 


et  omnibus  maxime  mlxlos  :  nam  et  vetbis,  ut  saepius  pressa  est,  ita  intenta 
insurgit;  sed  docere  et  inCgera  animis  rcs  sempcr  cupit,  quod  miriinie  festi- 
nantium  opus  est;  ae  mihividetur  iota  narratio  constare  longioribus  membris, 
brevioribus  periodis. 

Argumenta  acria  et  citata  pedibus  qnoque  ad  hanc  naturam  accommodatis 
ulentur,  non  taraen  ita  ut  trochœis,  quae  ccleria  quidem,  sed  sine  viribus 
sunt;  verum  quamvis  sint  brevibus  longisque  mixta,  non  tamen  plures  longas, 
quam  brèves  habenlia. 

Illa  sublimia  spatiosas  clarasque  voces  habent,  amant  amplitudinem  dactyli 
quoque,  ac  pxonis,  etiamsi  majore  ex  parte  syllabis  brevibus,  temporibus 
tamen  salis  pleni  :  aspera  contra  iambis  maxime  concilantur;  non  solum  quod 
sunt  e  duabus  modo  syllabis,  eoque  frequentiorem  quasi  pulsum  babent,  quae 
res  lenitati  contraria  est;  sed  eliam  quod  omnibus  pedibus  insurgunt,  et  a 
brevibus  in  longas  nitunlur  et  crescunt;  ideoque  meliores  choreis,  qui  ab 
longis  in  brèves  cadunt. 
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Ce  qui  est  humble,  comme  dans  les  épilogues.,  exige  des  syllalws 
lentes,  mais  moins  sonores. 

Celsusveut  qu'il  y  ait  encore  un  genre  décomposition  qu'il  ar^ 
pelle  supérieure.  Quand  je  saurais  ce  que  c'est,  je  ne  me  soucie- 
rais pas  davantage  de  l'enseigner;  car.  à  coup  sûr,  ce  doit  être 
quoique  chose  de  remarquable  par  la  lenteur  et  la  mollesse  :  or, 
je  ne  sache  rien  de  plus  détestable  qu'une  cadence  qu'on  recherche 
pour  elle-même,  au  lieu  de  l'adapter  aux  mots  et  aux  pensées. 

Enfin,  et  pour  n'avoir  plus  à  y  revenir,  un  plaidoyer  doit  être 
composé  dans  le  sens  où  il  doit  être  débile.  N'est-il  pas  vrai  (ju'à 
l'exception  de  ces  causes  où,  comme  accusateurs,  il  nous  faut  exci- 
ter la  colère  du  juge  et  soulever  son  indignation,  nous  sommes,  le 
plus  souvent,  insinuants  et  souples  dans  l'exorde?  abondants  ete.\- 
pressifs  dans  la  narration?  vifs  et  animés  dans  les  arguments,  ce 
qui  paraît  même  à  notre  agitation?  brillants  et  diffus  dans  les 
lieux  communs  et  les  descriptions?  abattus  et  tristes  dans  Ls  épi- 
logues? Le  corps  aussi  n'a-t-il  pas  ses  mouvements  assujettis  à  une 
certaine  mesure,  et  la  musique  des  lois  pour  régler  les  pas  dans 
la  danse,  comme  les  modulations  dans  le  chant?  Que  dis-je?  la 
voix  et  le  geste  se  conforment  à  la  nature  des  sentiments  que  nous 
voulons  peindre.  Comment  s'étonner,  après  cela,  qu'il  en  soit  de 
même  des  pieds  dans  le  discours,  et  qu'à  l'aide  de  ces  pieds,  tout  ce 
qui  est  grand  marche  avec  di;znité,  tout  ce  qui  est  doux  chemine 
avec  grâce,  tout  ce  qui  est  animé  coure  avec  rapidité,  tout  ce  qui 


Sammissa,  qualia  in  epilo^i~,  tentas  et  ip;a,  sed  minuç.  exclamâmes  eiigiint. 

Vult  esse  Celsus  aliquam  et  superiorera  compoiilionetn,  quam  equidem  si 
scirem,  non  docerem;  sed  sit,  necesse  e«t,  tarda  et  supina  :  verum  nifi  ex 
Terbis  aique  sententiis  per  sese  id  quiritiir,  satis  odiosq  es»e  non  poterii. 

Denique,  ut  scmcl  tiniam,  sic  fere  cnmponendum,  quomodo  pronuncian'iuin, 
erit  :  an  non  in  prooemiis  pterumque  summissi  {niii  quum  in  accusat:one 
concitandus  est  judex,  aut  aliqua  indignatione  compellendus),  in  narratione 
pleni  alque  expressi,  in  argumenlis  cilati,  alque  ip>o  etiam  motu  celercs 
sumus?  ut  in  locis  ac  doscriptionibus  fjsi  ac  nuenles,  in  epilogis  plerumque 
dejecli  et  infracti?  Atqui  corporis  quoque  motui  sua  qujpdam  tempora,  et 
sj^'na  pedum  non  minus  sallationi,  quam  modulât ionibus  zdhibet  musica  raiio 
numeroium.  Quid?  non  vox  et  peslu*  accommodaïur  natura:  ipsarum,  de  qui- 
bus  dicimus,  reruni?  Quo  mina*  id  mirum  in  pedilius  orationis,  quum  de- 
bcant  subliiuia  iu^rcdi,  lenia  duci,  aeria  currere,  delicata  fluer".  Itaquc  ubi 
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est  tendre  et  délicat  coule  avec  mollesse?  Aussi  savons-nous,  au 
besoin,  affecter  même  de  l'enflure  et  nous  servir  merveilleuse- 
ment, pour  cela,  de  spondées  et  d'ïambes  : 

Ea  iuniero  Argis,  scepfra  mihi  liquit  Pelops: 

tandis  que  le  vers  comique  suivant,  qui  est  aussi  de  six  pieds  et 
qu'on  appelle  irochxdque,  court,  au  contraire,  au  moyen  non-seu- 
lement des  chorées,  que  d'autres  nomment  trochées,  mais  encore 
des  pyrrliiques.  Aussi  ce  qu'il  gagne  en  vitesse  par  ce  mélange,  ii 
le  perd  en  gravité  : 

Quid  igitur  faciam?  non  eam,  ne  nunc  quidem? 

Tout  ce  qui  est  mordant  et  satirique  emprunle  aussi  des  ïambes, 
même  en  vers,  une  nouvelle  acrimonie  : 

Quis  hoc  potest  videre,  quis  potost  pati, 
Kiii  impudicus,  et  voras,  etaleo? 

Au  surplus,  et  en  ttiese  générale,  s'il  fallait  tomber  dans  quoique 
excès,  j"aimerais  mieux  que  la  composition  fût  dure  et  négligé^ 
que  flasque  et  efféminée  comme  la  plupart  de  celles  de  nos  ora- 
teurs ;  car  le  style  s'énerve  de  plus  en  plus,  et,  à  force  de  conrir 
après  la  cadence,  nousi  avons  Tair  de  danser  au  son  des  instru- 
ments. 


î.ece3se  est,  aÊFectamus  etiam  fnmorem,  qui  spondeis  atque  iambis  maxime 
coûlinetur. 

En  impero  Arg{s,  sceptra  miiii  lîquît  Pelops, 

At  iîî6  comicus  seqne  senarius,  quem  trochaicum  Tocant,  plunbus  choro;s,  qui 
trochaei  ab  aliis  dicuntur,  pyrrhichiisque  decurrit;  sed  quantum  accipit  cele- 
ritatis,  taatum  gravitatis  amittit, 

Quid  igitoT  faciam  7  non  eam,  ne  nnnc  qnïdem  ? 

Aspe'a  vero  et  maledica,  ut  dixi,  etiam  in  carminé,  iambis  gAssantur, 

Qnîs  hoc  potest  videre,  qois  potest  pati, 
Xisi  impadicQS,  et  vorax,  et  aleo  ? 

In  universum  autem ,  si  sit  neoesse,  dnram  potius  atque  asperam  composiUo- 
ne;:!  malim  esse,  quam  effeminatam  et  enervem,  qnalis  apud  multos;  et  quo- 
tidie  magis  lascivimus  syntonorum  modis  sallitantes. 
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Ajoutons  que,  si  parfaite  qu'elle  soit,  une  composition  ne  sau- 
rait se  continuer  impunément  sur  le  même  ton,  ni  procéder  avec 
les  mêmes  pieds.  Ce  serait  un  mécanisme  de  versification  que  d'as- 
sujettir à  des  lois  uniformes  toute  espèce  de  discours;  outre  l'af- 
fectation qui  serait  visible,  ce  qu'on  ne  peut  cacher  avec  trop  de 
soin,  la  monotonie  seule  produirait  l'ennui  et  la  satiété.  Plus  ce 
défaut  est  séduisant,  plus  il  est  mortel.  L'orateur  qui  s'y  livre 
perd  toute  confiance,  et  ne  peut  plus  tirer  parti  ni  des  passions, 
ni  des  mouvements  oratoires;  car  s'il  nous  soupçonne  occupés  de 
pareilles  vétilles,  le  juge  ne  sera  guère  disposé  à  nous  croire,  ni 
à  s'affliger,  ni  à  se  courroucer  pour  nous.  Voilà  pourquoi  il  faut 
savoir  quelquefois  rompre  à  dessein  la  cadence  ;  et,  en  pareil  cas, 
ce  qui  paraît  négligé  n'est  pas  ce  qui  demande  le  moins  de  travail. 

Ne  sacrifions  pas  trop  non  plus  au  plaisir  de  la  composition  : 
n'allons  pas  jusqu'à  nous  permettre  des  transpositions  démesuré- 
ment longues,  de  peur  qu'on  ne  voie  de  la  recherche  où  nous  au- 
rons cru  mettre  de  l'élégance.  Quand  un  mot  estjusle  et  expressif 
ne  nous  faisons  pas  faute  de  l'employer,  sous  prétexte  qu'il 
manque  d'harmonie,  car  il  n'en  est  pas  de  si  récalcitrant  qu'on 
ne  puisse  lui  trouver  sa  place;  quand  nous  rejetons  ces  sortes  de 
mots,  c'est  moins  par  délicatesse  d'oreille,  que  parce  que  nous 
trouvons  plus  commode  de  nous  en  débarrasser. 

Cependant  je  ne  m'étonne  pas  que  les  Latins  se  soient  montrés 
plus  curieux  de  la  composition  que  les  Attiques,  bien  que  notre 

Ac  ne  tain  bona  quiilcm  ulla  crit,  ut  debeat  esse  continua,  et  in  eosdem 
jcmper  pedes  ire.  Nain  el  vor^ilicandi  genus  est  unam  legem  omnibus  >ernio- 
nibus  dare  ;  et  id  quum  maniTesia  affectalio  est  (cujus  rei  maxime  cavcnda 
suspicio  est),  tum  eliam  txdium  ex  similitudine  ac  satietatem  créât;  quoque 
est  dulcius,  magis  porit;  amittilque  et  fuiem,  et  affeclus,  molusquc  omncs, 
qui  est  in  hac  cura  deprehensus;  nec  polcst  ei  credcre,  aut  propler  eum  do- 
lerc  et  irasci  judes,  cui  putat  lioc  vaiare.  Ideoque  intérim  qua-dam  quasi 
solvenda  de  indu>lrja  sunt,  illa  quidem  iiiaximi  laboris  ne  laborata  videantur. 

Sed  ncquc  longioribus,  quam  oportet,  hypeibalis  compo^ltioni  serviamuj, 
ne,  qua;  ejus  rei  (.'lalia  feci'rimu»,  propler  eam  fccisse  vidcamur  ;  et  ceric 
nuUum  aplum  atque  idoiieum  verbum  permulemus  gratia  lenitatis.  ^eque 
enini  ullum  erit  tani  difficile,  quod  non  commode  inseri  possil;  nisi  quod  iu 
cvitandis  ejusmodi  verbis  non  decorem  composilionis  quxrirous,  sed  facili- 
ta tem. 

Non  tamcu  mirabor   Latiiios  magis  induisisse    compoiitioni,  quam  Atticos, 
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langue  ait  moins  de  grâce  et  de  variété  que  !a  leur.  Je  ne  ferai  pas 
non  plus  à  Cicéron  le  reproche  de  s'être,  en  ce  point,  un  peu 
écarté  de  Démosthène;  mais  j'expliquerai  dans  mon  dernier  livre 
la  différence  qui  existe  entre  la  langue  grecque  et  la  nôtre.  Il  est 
temps  de  mettre  fin  à  celui-ci,  qui  déjà  passe  les  bornes  que  je 
m'étais  prescrites. 

Pour  me  résumer  donc,  la  composition  doit  êlre  décente,  agréa- 
ble, variée.  Elle  a  trois  parties  distinctes  :  Tordre,  la  liaison  et  le 
nombre.  Ses  procédés  consistent  à  ajouter,  retrancher  ou  chan- 
ger. L'usage  qu'on  en  fait  doit  être  conforme  à  la  nature  du  su- 
jet. Elle  exige  un  grand  soin,  mais  non  pas  tel  cependant  qu'on 
lui  sacrifie  ni  les  pensées  ni  Télocution  qui  doivent  toujours  être 
en  première  ligne;  et  ce  soin  doit  être  si  adroitement  dissimulé 
que  les  nombres  semblent  couler  d'eux-mêmes,  et  n'avoir  coûté 
ni  recherche  ni  contrainte. 

quamvis  mii.ui  in  vcrijii  habcaiU  varietatis  et  gratice.  Nec  vitium  dixerim,  si 
Cicero  a  Demoslhene  paulum  in  liac  parte  descivit  :  sed  quoe  sit  differentia 
uostri  graecique  sermonis,  explicavit  sumtnus  liber. 

Compositio  (nam  finem  imponere  egresso  destinatum  modum  volumini  fe- 
stiiio)  débet  esse  hone^sta,  jucunda,  varia;  ejus  très  partes,  ordo,  conjnnctio, 
ntimerus;  ratio,  in  adjectione,  detractione,  mutatione;  usus  pro  natura  rerum, 
quas  diciraus;  eura  magna,  ut  senticndi  atque  eloquendi  prior  sit  ;  dissimu- 
latio  curae  praccipua,  ut  numeri  sponte  fluxisse,  non  arce>^iii  et  roacti  esse 
rideantur. 


LIVRE  DIXIÈME 


CHAPITRE  PREMIEF 

De  la  lecture. 

Les  préceptes  que  nous  avons  donnés  jusqu'ici,  nécessaires  à 
méditer,  ne  suffisent  pas  cependant  pour  donner  Téloquence,  si 
l'on  n'y  joint  cet  aplomb,  cette  habitude  de  la  parole  qui  tient  à 
une  faculté  de  l'esprit  que  les  Grecs  Appellent  êÇiç,  Est-ce  à  force 
d'écrire,  ou  de  lire,  ou  de  parler,  que  s'acquiert  celte  habitude? 
voilà  une  question  que  Ton  entend  faire  tous  les  jours.  Elle  méri- 
terait d'être  approfondie,  s"il  était  vrai  qu'on  pût  se  contenter  de 
l'un  de  ces  trois  exercices;  mais  je  les  regarde  comme  tellement 
unis,  tellement  inséparables,  que,  si  l'on  en  négligeait  un  seul, 
tout  le  temps  qu'on  donnerait  aux  autres  serait  en  pure  perte.  En 
effet,  si  l'on  ne  s'exerce  beaucoup  à  écrire,  l'éloquence  n'aura  ni 
soutien,  ni  solidité;  sans  le  secours  de  la  lecture,  on  s'égarera, 


Lir.F.R  DECIMUS 

CAPUT   PBIMDM 
be  copia  vcrlionnn. 

Sed  hspc  cloquendi  pr.Tcepla,  sinut  cogitationi  sunt  necessaria,  ita  non  satls 
an  vim  (liccndi  valeni,  nisi  iliis  firma  nuxiiain  facilitas,  quai  apuil  OriBCOs 
£ç(;  nooiinaïur,  accoscrit;  ad  quani  scribeiiilo  plus,  an  teyeruto,  an  dtcendo 
conferalur,  soltro  qua.Ti  .'•cio  :  quoi!  essct  rlilifjinli  nobis  exnminenduni  cura, 
si  qualibet  earurn  rerum  posseinus  una  esse  conlenti.  Verum  ila  sunt  inter  se 
connexa  et  indiscrela  oninia,  ut,  ."-i  quid  c\  liis  defuerit,  frustra  sil  in  céleris 
laboratum;  nani  neqm^  solida  alque  robusta  fuerit  unquain  eloquc-ntia,  nisi 
niuilo  slilo  vires  ncccpcrit  ;   et  citra  Icctionis  cxcmplum   labor  iile,  cureas  re- 
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.aute  de  guide  et  de  modèle;  et  sût-on  comment  chaque  chose 
doit  se  dire,  si  J'on  n'a  une  élocution  toujours  prête  et  pour 
toutes  les  occaKions,  on  sera  comme  ces  avares  qui  dorment  à  côté 
de  leurs  trésors  enfouis. 

Or,  de  ce  qu'il  y  a  des  préceptes  indispensabîts  pour  l'éloquence, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  préceptes  soient  ce  qu'il  y  a  de  plus  im. 
portant  pour  faire  un  orateur;  car  assurément,  puisque  le  devoir 
d'un  orateur  est  de  parler,  c'est  de  parler  qu'il  s'agit  avant  tout. 
Aussi  est-il  évident  que  l'art  a  commencé  par  là  ;  l'imitation  n'est 
venue  qu'ensuite,  et  c'est  en  dernier  qu'on  s'est  imaginé  décrire 
avec  soin.  Mais  comme  dans  aucune  science  on  ne  parvient  à  la 
perfection  si  l'on  ne  part  des  commencements,  il  arrive  qu'à  me- 
sure qu'en  avance,  les  premières  choses  qu'on  a  apprises  com- 
mencent à  devenir  les  moindres. 

Mon  dessein  n  est  pas  d'expliquer  ici  comment  doit  se  former 
un  orateur;  c'est  un  sujet  ^ue  j'ai  traité  assez  au  long  dans  les 
deux  premiers  livres,  autant  du  moins  que  je  l'ai  pu  :  mais  un 
athléle  à  qui  son  maître  a  enseigné  tous  les  secrets  de  la  gymnas- 
tique, a  besoin  encore  d'être  préparé  aux  combats  par  un  certain 
genre  d'exercice  ;  de  même  le  jeune  orateur  qui  connaît  déjà  l'in- 
vention et  la  disposition,  qui  sait  l'art  de  choisir  ses  mois  et  de  les 
arranger,  a  besoin  qu'on  lui  montre  par  quels  moyens  il  tirera  le 
parti  le  plus  avantageux  et  le  plus  prompt  des  connaissances  qu'il 


clore,  fluit  :  qui  autem  scieril,  quo  quaeque  sinl  modo  dicenda,  nisi  tamen  in 
procinctu,  paratamque  ad  omnes  casus  habuerit  eloquenliam,  velut  clausis 
thesauris  ineubabit. 

Non  autem  ut  quidque  praecipue  necessarium  est,  sic  ad  efficiendum  orato- 
rem  maximi  prolinus  erit  momeiiti;  nam  certe  quum  sit  in  eloqueiido  positum 
oraloris  ofûcium,  diceie  ante  omnia  est;  atqae  liinc  iniliura  ejus  artis  fuisse 
manifestum  est  ;  proximam  deinde  imilallonem,  novissimam  scribendi  quoque 
diligenliam.  Sed  ut  perveniri  ad  summa,  nisi  es  principiis  non  pote^t,  ita 
procédante  jam  opère  minima  incipiunt  esse,  quœ  prima  sunt. 

Verum  nos  non,  quomodo  instituendus  orator,  hoc  loco  dicimus;  nam  id 
quidem  aut  salis,  aul  certe  uti  potuimus,  diclum  est;  sed  athleta,  qui  omnes 
jam  perdidicerit  a  praeceptore  numéros,  quo  génère  exercitalionis  ad  certa- 
mina  prxparandus  sit  :  igitur  eum,  qui  res  invenire  et  disponere  sciet,  verba 
quoque  et  cligendi  et  collocandi  rationem  perceperit,  insiruamus  qua  ralione^ 
quod  didicil,  facere  quam  optime,  quam  faciilime  possit.  Num  ergo  dubium 
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a  acquises.  11  faut  donc,  on  n'en  saurait  douter  se  ménager  des 
ressources  dont  on  puisse  user  au  besoin;  or  ces  ressources 
n'e.xislenl  que  dans  une  grande  abondance  d'idées  et  de  mots. 

Mais  les  idées  sont  propres  à  une  seule  malière,  ou  communes 
à  un  pelit  nomiire.  Les  mois,  au  contraire,  il  en  faut  faire  provi- 
sion pour  tous  les  sujets.  S'il  y  en  avait  de  particuliers  pour 
chaque  chose,  le  choix  serait  moins  embarrassant,  car  ils  s'olfri- 
raient  sur-le-champ  d'eux-mêmes  avec  les  idées  qu'ils  représente- 
raient. Mais,  parmi  ces  mots,  les  uns  sont  plus  propres,  les  autres 
plus  ornés,  ceux-ci  plus  expressifs,  ceux-là  plus  sonores;  il  faut 
donc  non-seulement  les  connaître  tous,  mais  les  avoir,  pour  ainsi 
dire,  sous  les  yeux,  afm  que  l'orateur  discerne  sans  peine  quels 
sont  les  meilleurs. 

Quelques  personnes,  je  le  sais,  ont  la  manie  de  se  faire  un  fonds 
de  synonymes,  tant  pour  choisir  plus  aisément  entre  plusieurs  mots, 
que  pour  éviter  de  se  répéter,  en  se  servant,  si  le  sens  appelle  le 
même  mot  à  une  distance  trop  rapprochée,  d'un  équivalent;  mais, 
outre  que  ce  procédé  a  quelque  chose  de  puéril  et  de  mesquin,  j'y 
vois  peu  d'avantage;  car  ce  ne  sont,  après  tout,  que  des  mots 
qu'on  entasse  pêle-mêle,  pour  prendre  indistinctement  le  premier 
venu. 

Pour  nous,  qui  avons  en  vue  la  véritable  éloquence,  et  non  la 
verbeuse  loquacité  des  charlatans  de  places,  nous  voulons  que  l'a- 

est,  qiiin  ci  velut  opes  sint  quiedam  parandx,  quibus  uli,  ubicunque  deside- 
ratum eiit,  posait?  Eae  coiistaut  cop  a  rerum  ac  verborum. 

Sed  res  proprise  bunt  cujusqui;  ciuso;,  aut  paucis  communes;  verba  in  uni- 
versas  paramla  :  qua:  si  in  lebus  singulis  esseni  singula,  roinorem  curam  po- 
stularent  ;  nam  cuncla  ^ese  cum  ipsis  proticus  rébus  o f ferrent  :  sed  quura 
sint  aliis  alla  aut  iiiagis  propria,  aut  magis  ornata,  aut  plus  efficientia,  aut 
melius  f'Onanlia,  dibcntesse  non  solutn  nota  omnia,  sed  in  promptu,  atque, 
ut  ila  dicam,  in  consprctu,  ut,  quum  se  judicio  dicenlis  oslenderint,  facilis  ex 
his  optiniorum  sit  eleclio. 

Et  qua:  idem  siguilicarent  solitos  scio  ediscere,  que  facilius  et  occurrcret 
unum  ex  pluribus,  et,  quum  essent  usi  aliquo,  si  brève  inlra  spatium  rursus 
desidcraiclur,  effugicudae  npetitionis  gratia  sumerent  aliud,  que  idem  intel- 
ligi  possel  :  quod  quum  est  puérile  et  cujusdam  infclicis  operx,  tum  eliam 
utile  parumi  turbam  enim  modo  congregat,  es  qua  sine  discrimine  occupet 
prosiinum  quodque, 

^ubis  autem  copia  cum  jutlk'w  paranda  est,  Tim  oraodi,  non  circttlatoriain 
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bondance  soit  réglée  par  le  jugement.  Or,  cette  abùndance  ne  s'ac- 
quiert qu'en  lisant  les  meilleurs  écrivains,  en  entendant  les  meil- 
leurs orateurs  :  seul  moyen  d'apprendre  à  la  fois  à  connaître  les 
noms  de  chaque  chose,  et  la  manière  de  les  placer  convenablement  ; 
car  presque  tous  les  mots  trouvent  place  dans  le  discours,  sauf  un 
petit  nombre  que  la  pudeur  désavoue;  encore  ceux-ci  ont-ils 
souvent  leur  prix  chez  les  poètes  ïanibiques  et  dans  le  style  naïf 
de  la  vieille  comédie.  Quant  à  nous,  qu'il  nous  suffise  d'être  à  l'a- 
bri de  tout  reproche.  Tous  les  mots  donc,  excepté  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  excellent  à  une  place  donnée  :  on  a  souvent  besoin 
des  plus  humbles,  des  plus  vulgaires;  et  tel  qui  déparerait  un  style 
poh,  devient  le  mot  propre  quand  le  sujet  l'exige.  Pour  parvenir 
à  savoir  tous  ces  mots,  à  en  connaître  la  signification,  lu  forme,  la 
mesure,  et  le  lieu  où  ils  produisent  le  plus  d'effet,  il  ne  faut  pas 
se  lasser  de  lire  et  d'écouter;  car  c'est  par  le  sens  de  l'ûuïe  que 
tout  langage  se  forme,  et  cela  est  si  vrai  que  des  enfants  élevés 
dans  la  solitude,  et  confiés  par  le  caprice  d'un  roi  à  des  nourrices 
muettes,  restèrent  privés  de  l'usage  de  la  parole,  bien  qu'on  pré- 
tende qu'ils  aient  proféré  certains  mots. 

Il  est  des  mots  qui  expriment  identiquement  la  même  idée,  er. 
en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  à  recourir  à  une  signification  iiiteiTuédiaire, 
comme  ensis  et  gladius,  épée  et  glaive;  d'autres  qui,  quoique 


volubilitatem  spectantibus  :  id  autem  consequemur  optima  tegendo  atque  au- 
diendo  ;  non  enim  solum  nomina  ipsa  rerum  cognoscemus  hac  cura,  sed  cui 
quodque  loco  sit  aptis&imum.  Omnibus  enim  ferc  verbis,  pneler  pauca,  qu.u 
sunt  pamm  verecunda,  in  oratione  locus  est;  nam  scriptores  quidem  iarabo- 
riim  veterisque  comœdise  etiam  in  illis  saepe  laudantur;  sed  nobis  nostrum 
opus  iniei'im  tueri  sat  est.  Omnia  verba,  exceptis  de  quibus  dixi,  sunlalicubi 
optirna;  nam  el  humilibus  intérim  et  vulgaribus  opus,  et  quiE  nitidiore  in 
parte  videnlur  sordida,  ubi  res  poscit,  proprie  dicuntur.  Hœc  ut  sciamiis, 
alque  eorum  non  si^nilicaiionem  modo,  sed  formas  etiam  mensurasque  nori- 
mus,  el,  ubicunque  erunt  posita,  an  conveniant,  nisi  mulla  lectione  atquc 
auditione  assequi  nullo  modo  possumus,  quum  omnem  sermonem  auribus 
primuui  accipiamus  :  propter  quod  infantes  a  mutis  nulricibus  jussu  regura 
iu  solitudine  educati,  etianisi  verba  quœdam  emisisse  traduntur,  tamen  lo- 
quendi  facultale  caruerunt. 

Sunt  autem  alia   bujus   natura;,  ut  idem  pluribus  vocibus  déclarent,  ita  ut 
nihil  siguiBcalionii,  quo  poiius  ularis,  intersit,  ut  ensis  et  gladius;  alia,  quae 
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propres  à  certaines  choses,  se  rapportent  à  une  seule,  au  moyen 
d'un  trope,  comme  ferrum,  viucro;  fer,  pointe.  Ainsi  uous  appe- 
lons, par  calachrèse,  sicarios,  sicaires,  tous  ceux  qui  ont  commis 
un  meurtre,  avec  une  arme  quelconque.  11  est  des  objets  que  nous 
exprimons  par  une  périphrase,  comme  pressi  copia  laclis. . . .  beau- 
coup, que  nous  figurons,  en  changeant  l'expression  :  Je  sais;  Je 
71  ignore  pas;  Il  ne  m'a  point  échappé;  Je  n'' ai  pas  oublié;  Qui  ne 
sait?  Personne  ne  doute,  etc.  Quelquelois  nous  empruntons  des 
idées  analogues.  Tenlends,  Je  sens,  Je  vois,  ont  souvent  la  même 
signification  que  Je  sais.  Cette  abondance,  cette  richesse  d'expres- 
sions, c'est  la  lecture,  qui  nous  les  donnera;  elle  qui  nous  ensei- 
gnera à  nous  en  servir  à  propos  et  avec  justesse;  car  elles  ne  s'em- 
ploient pas  toujours  indifféremment  Tune  pour  l'autre.  Ainsi,  on 
dira  bien,  en  parlant  des  yeux  de  l'entendement.  Je  vois;  et  l'on 
ne  dira  pas,  en  parlant  du  sens  de  la  vue,  Je  comprends  :  on  dira 
bien  un  fer  en  parlant  d'une  épée;  on  ne  dira  pas  une  épée  pour 
désigner  un  fer. 

Mais  si  c'est  là  le  plus  sûr  moyen  de  se  former  un  fonds  abon- 
dant et  riche,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille  lire  et  écouter,  seule- 
ment pour  apprendre  des  mots  :  il  faut  étendre  ces  exercices  à 
tout  ce  qui  s'enseigne;  car  les  exemples  sont  bien  plus  puissants 
que  les  préceptes  sur  un  élève  qui  est  en  état  d'en  faire  l'appli- 
cation sans  le  secours  du  maiti*e,  et  qui,  de  lui-même,  peut  suivre 


ctiamsi  propria  rerum  aliquarum  .«ini  nomina  Tf'OTtixûi  quasi  tamcn  ad  eutn- 
dcrn  inlelleclum  ferunUir,  ut  ferruvt  et  ruucro.  Nam  per  abusionem  sicarios 
eliam  omnes  vocamus,  qui  caîdem  telo  quocunque  comniisserint  :  alia  circuilu 
verborum  plurium  oslendimus;  quale  est,  El  pressi  copia  laclis  :  plurima  vcro 
mutatione  figuramus,  Scio,  Non  ignoro,  et,  Non  me  fuijil,  et,  Non  me  prxterii, 
et,  Quis  ncscil?  et,  Nemmi  duOium  esl  :  sed  etiam  ex  proximo  inuluari  licei, 
nam  et  Inlelligo,  et,  Serlio,  et  Video,  sœpe  idem  valent,  quod  Scio.  Quoiiun 
nobis  uberlalcm  ac  divitias  dabit  Icclio,  ut  non  solum  quomodo  occuneD», 
sed  eliam  quomodo  oporlel,  uiamur  :  non  sempcr  enim  ha:c  iiiler  se  idem 
faciunl;  nec  sicul  de  intelleclu  animi  rectc  dixerim,  Video,  iia  de  visu  ocu- 
lorum,  Inlelligo;  nec  ut  mucro  gladium,  sic  mucronem  giadius  ostendit. 

Sed  ut  copia  verborum  sic  paralur,  ita  non  verborum  lantum  pralia  Icgen- 
dum,  vel  audiendurn  est;  nam  omnium,  quxcunque  docemus,  boc  suiit 
exempta  potentiora  etiam  ip>i>,  qux  tradunlur,  artibus,  quum  eo,  qui  discii, 
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la  marche  de  l'orateur,  puisqu  en  définitive,  celui-ci  ne  fait  que 
mettre  en  pratique  les  leçons  du  rhéteur. 

Ces  deux  excercices,  lire  et  écouter,  ont  respectivement  leurs 
avantages.  D'un  côté,  celui  qui  parle  nous  communique  le  feu  dont 
il  est  animé  :  ce  ne  sont  plus  des  images,  des  périphrases,  ce  sont 
les  objets  eux-mêmes  qui  nous  saisissent  :  tout  a  de  la  vie  et  du 
mouvement;  ces  pensées  neuves  et  hardies,  qui  semblent  naître  à 
sa  voix,  nous  les  accueillons  avec  transport,  avec  sollicitude  ;  pleins 
d'an.\iété  sur  l'issue  du  jugement,  nous  tremblons  même  pour  le 
sort  de  ceux  qu'il  défend.  Ajoutez  à  cela  que  tout  concourt  à  nous 
charmer  et  à  nous  instruire,  la  beauté  de  l'organe  et  du  geste,  et 
ce  prestige  du  débit,  si  puissant  dans'  les  plaidoyers,  quand  il  est 
en  rapport  avec  la  situation. 

D'un  autre  coté,  quand  on  lit,  le  jugement  est  beaucoup  plus 
sûr.  On  n"a  pas,  comme  lorsqu'on  écoute,  à  se  défendre  d'une  cer- 
taine prévention  pour  celui  qui  parle  ;  on  ne  se  voit  pas  arracher 
son  suffrage  par  les  acclamations  qui  retentissent  autour  de  soi , 
on  rougirait  en  effet  d"être  seul  de  son  avis;  on  éprouverait  une 
sorte  de  honte  à  s'en  rapporter  à  soi-même  plus  qu'à  tous  les 
autres,  quoique  souvent  ce  soient  des  choses  de  fort  mauvais  goût 
qui  plaisent  au  plus  grand  nombre,  et  qu'on  rencontre  même  de 
ces  louangeurs  gagés,  décidés  à  trouver  bon  tout  ce  qui  déplaît  : 
en  revanche,  il  est  vrai,  les  choses  les  mieux  dites  glissent  sur  ces 
esprits  faux.  Rien  de  tout  cela  dans  la  lecture.  Elle  vous  laisse  en 

piirductus  est,  ut  intelligere  ea  sine  dcinonstranle,  et  sequi  jam  suis  viribus 
possit;  quia,  quœ  doctor  praecepit,  oralor  n^luiidit. 

Alia  vero  audientes,  alla  iegenles  magis  adjuvant  :  excitât,  qui  dicit,  spiritu 
ipso,  nec  imagine  et  ambitu  rerum,  sed  rébus  incendit  :  vivunt  oinnia  enim, 
et  moventur,  excipiniusque  nova  illa,  velut  nascentia,  cum  favore  ac  sollici- 
tudine  ;  nec  fortuna  modo  judicii,  sed  eliam  ipsorum,  qui  orant,  periculo 
jiflicimur.  Prœler  hœc,  vox  et  aclio  décora,  commoda,  ut  quisque  locus  postu- 
labit,  pronunciandi,  vel  potentissima  in  dicendo,  ratio,  et,  ut  seniel  dicam, 
pariter  omnia,  docent. 

In  lectione  certius  judicium,  quod  audienti  fréquenter  aut  suus  cuique 
fevor,  aut  ille  laudantium  tlumor  extorquet;  pudet  eiiim  dissentire,  et  velut 
tacita  quadam  verecundia  inhibemur  plus  nobis  credere,  quum  intérim  et 
vitiosa  pluribus  placeant,  et  a  corrogatis  laudentur  etiam  quoo  non  placent. 
Sed  e  contiario  quoque  accidit,  ut  oplime  dictis  gratiam  prava  judicia  non 
référant.  Lectio  libéra  est,  nec  aclionis  impetu  transcurrit;  sed  repctere  sœ- 
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pleine  liberté  :  on  n'est  point  entraîné  par  la  rapidité  du  débit;  on 
peut  revenir  à  ciiaque  instant  sur  ses  pas,  soil  pour  éclaircir  des 
doutes,  soit  pour  mieux  retenir  ce  qu'on  a  lu.  Or,  on  ne  saurait 
donc  trop  reprendre  et  remanier  ses  lectures;  nous  màcbons  nos 
aliments,  nous  les  réduisons  presque  à  l'état  de  liquides,  pour 
qu'ils  soient  plus  facilement  digérés;  de  même  nous  devons,  non 
dévorer  à  la  hâte,  mais  bruyei-,  triturer,  et  mettre,  pour  ainsi 
dire,  en  coction,  nos  lectures,  afin  qu'elles  se  gravent  plus  sûre- 
ment dans  notre  mémoire,  et  qu'elles  portent  tout  leur  fruit. 

Je  veux  que,  pendant  longtemps,  on  ne  lise  que  les  meilleurs 
auteurs,  ceux  sur  la  foi  desquels  on  court  moins  le  risque  de  s'é- 
garer; mais  je  veux  qu'on  les  lise  attentivement,  qu'on  se  donne 
même  la  peine  d'en  transcrire  des  extraits.  Il  ne  faut  pas  se  con- 
tenter de  tout  examiner  par  parties  :  quand  on  a  lu  un  livre,  il 
faut  le  reprendre  depuis  le  commencement,  surtout  si  c'est  un  de 
ces  plaidoyers  où  les  beautés  de  l'art  sont  cachées  à  dessein  par 
l'orateur;  car  souvent  il  prépare,  il  dissimule,  il  masque  adroite- 
ment sa  marche,  et  jette,  en  passant,  dans  la  première  partie  do 
son  discours,  des  traits  qui  lui  serviront  dans  la  suite.  Voilà  pour- 
quoi nous  remarquons  moins  certaines  choses,  ignorant  dans 
quelle  intention  elles  ont  été  dites;  et  c'est  sur  ces  choses  qu'il  est 
donc  bon  de  revenir,  quand  une  fois  nous  connaîtrons  tous  les 
secrets  de  l'orateur. 

Rien  de  plus  utile  que  de  faire  connaissance  avec  ces  causes 
dont  on  a  les  plaidoyers  entre  les  mains,  comme  aussi  de  lire, 


pius  licet,  sive  dubites,  sive  memoriaj  affifiere  velis  :  rcpetamus  autem  et  tra- 
cieinus;  et  ut  cibos  inansos  ac  jirope  liquerados  demiltinius,  quo  faciliuÂ 
digerantur,  ila  Icclio  non  cruila,  sed  mulla  itcratione  mollila  et  velut  confccta 
memoria;  imilationique  Iradalur. 

Ac  diu  non  nisi  optimus  qui.^quc,  et  qui  credenleni  sibi  mininie  fallat,  lo- 
gendus  (>st,  sed  diligi'nter,  ac  pa;ne  ad  scribendi  ïolliciludinein;  nec  per  parirs 
oiodo  ?crut.inda  omnia,  sed  perlectus  liber  utiquc  ex  inlegro  resuiiicndiis, 
praecipue  oralio,  cujus  virtules  Irequentci'  ex  iaduslria  quoque  occultaulur  : 
sxpe  eniin  praïparat,  dis&iiiiulat,  insidialur  orator,  eaque  in  prima  parle  ac- 
tionis  dicit,  qux  sunt  in  ^ulllma  profutura;  ilaijue  suo  loco  minus  placent, 
adbuc  llolli^,  quare  dicta  sint,  ignoraalibus  ;  ideoque  cruni  cogmtia  ouinibus 
rcpetenda. 

lllud  viro  litiliisimuni,  nosse  cas  causas,  quaruni  orationes  in  inanus  tmn- 
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toutes  les  fois  qu'on  le  pourra,  ceux  qui  ont  été  composés  contra- 
dictoirement  ;  par  exemple,  les  harangues  de  Démosthène  el  d"Es- 
chine,  les  plaidoyers  de  Servius  Sulpicius  et  de  Messala,  l'un  pour 
Aufidia,  l'autre  contre;  ceux  de  PoUion  et  de  Cassius,  dans  l'af- 
faire d'Asprénas,  et  plusieurs  autres.  Quand  les  plaidoyers  n'au- 
raient pas  tous  le  même  mérite,  quelques-uns  du  moins  serviront 
à  bien  connaître  l'état  des  questions  qui  y  sont  débattues,  comme 
les  discours  deTubéron  contre  Ligarius,  et  d'Hortensius  pour  Ver- 
res, qui  sont  autant  de  réfutations  des  discours  de  Cicéron.  11  n'y 
aura  pas  moins  d'intrrêt  à  savoir  comment  plusieurs  orateurs  ont 
traité  les  mêmes  causes.  Calidius  a  parlé  pour  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Cicéron  ;  et  Brutus  a  écrit,  à  titre  d'exercice,  une  ha- 
rangue pour  Milon,  quil  n'a  pas  prononcée,  comme  le  croit  à  tort 
Cornélius  Celsus.  Pollion  et  Messala  ont  aussi  défeiidu  les  mêmes 
personnes;  et,  dans  mon  enfance,  on  citait  avec  éloge  les  plai- 
doyers de  Domitius  Afer,  de  Crispus  Passienus  et  de  Decimus  Le- 
lius,  en  faveur  de  Volusenus  Catulus. 

Mais  n'allez  pas,  en  lisant  les  grands  écrivains,  vous  prévenir  de 
cette  fausse  idée,  que  tout  ce  qu'ils  ont  dit  est  parfait;  car  quel- 
quefois ils  bronchent,  ou  ils  plient  sous  le  faix,  ou  ils  se  laissent 
trop  aller  à  la  pente  de  leur  génie;  enfin,  leur  esprit  n'est  pas  tou- 
tours  tendu,  ils  se  fatiguent.  Cicéron  trouve  que  Démosthène  s'en- 
dort parfois,  Horace  en  dit  autant  d'Homère  lui-même  ;  c'est  qu'en 

pserimus;  et  quoties  continget,  utrinque  habitas  légère  actiones;  ut  Demo- 
stlicnis  atque  jEschinis  inter  se  contrarias;  et  Servii  Sulpicii  atque  Messalae, 
quorum  aitcr  pro  Aufidia,  contra  disit  aUer;  et  rollionis  et  Cassii  reo  Asprc- 
nate,  aliasque  plurimas.  Quin  etiam,  si  minus  pares  videbuntur,  aliquae  tamen 
ad  cognoscendara  lilium  quoestionem  recte  requirentur  ;  ut  contra  Ciceronis 
orationes,  Tubercnis  in  Ligariutn,  et  Horteusii  pro  Verre  :  quin  etiam,  easdem 
causas  ut  quisque  egerit,  utile  erit  scire;  nam  de  domo  Ciceronis  dixit  Cali- 
iius;  et  pro  Jlilone  orationem  Brutus  esercitationis  gratia  scripsit,  etiamsi 
egisse  eum  Cornélius  Celsus  falso  existimat.  Et  Pollio  et  Messala  defenderunt 
eosdem,  et  nobis  pueris  insignes  pro  Voluseno  Catulo,  Domitii  Afri,  Crispi 
Passieni,  Decimi  Lreiii  orationes  ferebanlur. 

Neque  id  slalim  Icgenti  persuasum  sit,  omnia,  quae  magni  auctores  di.ve- 
rint,  ulique  esse  perl'ecta  ;  nam  et  labuntur  aliquando,  et  oneri  cedunt,  et 
indulgent  ingeniorum  suorum  voluplati  ;  nec  seraper  intendunt  animura  : 
■lonnunquam  faliganlur,  quum  Ticeroni  dormitare  intérim  Demosthenes,  IIo- 
ratio  vero  eliam  Honicrus  ipse  videatur.   Summi  enim  sunt,  horaincs  lamen  ; 
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effet,  tout  grands  qu'ils  sont,  ils  appartiennent  à  Thumanité;  et 
l'on  s'expose,  en  prenant  tout  chez  eux  pour  autant  d'oracles,  à 
n'imiter  que  ce  qu'ils  ont  de  faible,  ce  qui  n'est  jamais  bien  diffi- 
cile, et  à  se  croire  semblables  à  eux  quand  on  n'a  copié  que  leurs 
délauls. 

Ce  n'est  toutefois  qu'avec  réserve  et  circonspection  qu'il  faut 
prononcer  sur  ces  grands  écrivains,  autrement  nous  pourrions, 
comme  tant  de  gens,  condamner  ce  que  nous  n'entendons  pas; 
mais  s'il  faut  pécher  par  qnelque  côté,  mieux  encore  vaut-il,  à 
mon  sens,  tout  admirer  en  eux  qu'y  trouver  beaucoup  a  re- 
prendre. 

La  lecture  des  poêles,  dilThéophrasle,  est  très-importante  pour 
un  orateur.  On  est  généralement  de  cet  avis,  et  avec  raison,  car 
c'est  chez  eux  qu'on  trouve  le  sublime  des  pensées,  la  magiutl- 
ccnce  des  expressions,  le  mouvement  et  la  variété  des  sentiments, 
la  beauté  des  caractères;  et  tout  cela,  il  faut  en  convenir,  a  un 
charme  bien  fait  pour  retremper  des  esprits  usés,  pour  ainsi  due, 
par  l'action  journalière  du  barreau  :  aussi  Cicéron  recoinmande- 
t-il  beaucoup  celte  lecture.  Cependant  ne  l'oublions  pas,  les  poêles 
ne  sont  pas  bons  à  suivre  en  tout,  et  l'orateur  ne  doit  surtout  les 
imiter  ni  pour  la  liberté  dans  les  mots,  ni  pour  la  hardiesse  dans 
les  figures  ;  la  poésie  n'aspire  qu'à  briller,  et  outre  qu'elle  sacrifie 
tout  au  plaisir,  et  quelquefois  s'égare  pour  plaire  dans  de  folles 


acciditque  his,  qui,  quMquid  apiid  illos  reperietur,  dicendi  legera  putenl,  ut 
dclciiora  imitenlur  \id  enim  est  faciliusl,  ac  se  abuode  siiniles  puleul,  si 
yitia  nia^inoruin  conscijuantur. 

Modeste  lamcn  et  r.ircumspecto  judicio  de  tantis  viris  pronunciandum  est, 
ne,  qiiod  plerisque  accidil,  damnent  quae  non  inletligunt;  ac  si  necesse  e.st  ;b 
alterani  crrare  purtem,  omiiia  eorum  lepeiilibus  placerc,  quam  mulla  displi- 
cerc,  nialuerim. 

Plurimum  dicit  oralori  conferre  ThcophrastUi  lectlonem  poetarum;  multi- 
queeju»  judicium  scquiintui'i  iieque  uiinierilui  iiumque  ab  his  in  rel)us  spi- 
rilus,  et  in  verbis  subliinitas,  et  iii  uffectibus  motus  oninis,  et  >n  personis 
décor  petitur,  prxcipvivqiie  velut  attrita  quutidiano  actu  fureusi  ingénia 
oplimc  rerum  taliuin  bUmditia  reparantur  :  ideocfiie  ia  bac  leclionc  Cicero  re- 
quit'scendum  putat.  )lcniinerimus  tarnen,  non  per  oinnia  poeta»  es>e  oratori 
lequin.los,  ncc  liberLitc  verliorum,  ncc  licentia  ri^uiarum;  geous  oslenta- 
tioni  coniparatum,  et  pra.-tcr  id,  quod  solam  petit  voluptatem,  et  eam,  liogcndo 
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ficLions,  elle  jouit  encore  d'un  certain  privilège.  En  effet,  esclaves 
de  la  mesure,  les  poètes,  ne  peuvent  pas  toujours  employer  le 
terme  propre,  et,  forcés  quelquefois  de  dévier,  ils  se  jettent  dans 
les  détours  et  les  faux-fuyants;  non  contents  même  de  changer 
certains  mots,  ils  sont  réduits  à  les  étendre  ou  à  les  resserrer,  à 
les  bouleverser  ou  à  les  séparer.  Pour  nous,  véritables  soldats  ar- 
més de  toutes  pièces,  c'est  pour  les  intérêts  les  plus  graves  qu'il 
nous  faut  combattre  :  la  victoire,  voilà  le  but  où  doivent  tendre 
tous  nos  efforts.  Je  ne  veux  pas  pour  cela  que  nos  armes  soient 
sales  et  rouillées  :  je  veux,  au  contraire,  qu'elles  jettent  de  l'é- 
clat, mais  un  éclat  terrible,  tel  que  celui  du  fer  qui  porte  l'effroi 
dans  l'âme,  en  même  temps  qu'il  éblouit  les  yeux;  non  tel  que 
celui  de  l'or  et  de  l'argent,  véritable  apanage  de  la  mollesse,  et 
dangereux  seulement  à  qui  s'en  pare. 

L'histoire  peut  aussi  nourrir  et  fortifier  l'éloquence  par  un 
certain  suc  agréable  et  doux  qui  lui  est  propre;  mais  il  faut  la  lire 
sans  perdre  de  vue  que  la  plupart  de  ses  qualités  seraient  des  dé- 
fauts dans  l'orateur.  En  effet,  elle  a  beaucoup  d'affinité  avec  la 
poésie,  dont  elle  ne  se  distingue  guère  qu'en  ce  qu'elle  n'est  point 
assujettie  à  un  mètre  régulier.  Elle  se  propose  de  narrer  et  non 
de  prouver.  Ce  n'est  point  une  cause  qu'elle  plaide,  un  combat 
présent  qu'elle  engage,  c'est  une  série  de  faits  qu'elle  transmet  à 
la  poslérité  avec  la  gloire  et  le  génie  de  l'écrivain.  Elle  a  donc  be- 
soin, pour  varier  ses  récits,  de  se  donner  plus  de  carrière  dans  le 

non  falsa  moilo,  sed  etiam  quaïciam  incredibilia,  sectatur,  patrocinio  quoque 
aliquo  juvari  ;  quod  alligata  ad  cerlam  pedum  necessitatem  non  sempcr  uti 
propriis  possit,  sed  depulsa  recla  via,  necessario  ad  eloquendi  quœdam  de- 
verlicula  confugiat;  nec  mutare  quaedam  modo  verba,  sed  exlendere,  corri- 
pere,  conviTlore,  dividere  cogatur  :  nos  vero  armatos  stare  in  acie,  et  summis 
do  rcbus  deceineie,  et  ad  victoriam  niti.  Neque  ego  arma  squalere  situ  ac 
rubigine  velim,  sed  fulgorem  inesse,  qui  terreat,  qualis  est  ferii,  quo  mens 
simul  visusque  pra.-»lringilur  ;  non  qualis  auri  argentique,  imbellis,  et  potius 
habenti  periculosus. 

Historia  quoque  alere  oralionem  quodam  uberi  jucundoque  succo  jiolest  ; 
verum  et  ipsa  sic  est  legenda,  ut  sciamus  plerasquc  ejus  virlutes  oralori  esse 
vitandas  :  est  enim  proNinia  poetis,  et  qiiodammodo  carmen  solutum  ;  et  scri- 
bitur  ad  narrandum,  non  ad  proliandum;  totumque  opus  non  ad  aclum  rei, 
pugnamque  proesentem,  sed  ad  memoriam  posteritatis,  et  ingenii  faraam  com- 
(■onitur;  ideoque  et  verbis  remolioribus,  et  liberioribus  figuris  narrandi  tas- 
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choix  des  tenues  et  des  figures.  C'est  pourquoi,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  ni  la  brièveté  de  Salluste,  et  pourtant  je  ne  connais  rien  de 
plus  parfait  pour  des  oreilles  attentives  et  délicates,  ne  réussira 
auprès  d'un  juge,  préoccupé  de  mille  pensées,  et,  le  plus  souvent, 
étranger  aux  lettres:  ni  l'abondance  de  Tite  Live,  qu'on  compare 
à  un  ruisseau  de  lait,  ne  satisfera  celui  qui,  peu  touché  de  la 
beauté  d'une  exposition,  n'y  cherche  que  la  vérité.  Je  m'appuierai 
encore  ici  de  l'autorité  de  Cicéron,  qui  pense  que  Thucydide  et 
Xénophon  eux-mêmes  ne  peuvent  être  utiles  à  un  orateur,  quoi- 
qu'il ait  dit  du  premier  qu'il  embouche  merveilleusement  la  trom,- 
peite  héroïque,  et  du  second,  que  les  Muses  ont  parlé  par  sa 
bouche. 

Nous  pouvons  cependant  quelquefois  donner  à  nos  digressions 
l'éclat  de  l'histoire;  mais  dans  les  points  essentiels  de  la  ques- 
tion, souvenons-nous  qu'il  faut  déployer  le  courage  et  la  vigueur 
d'un  soldat,  plutôt  que  l'appareil  musculaire  d'un  athlète,  et  que 
la  rol)e  bariolée  dont  se  servait,  dit-on,  Dcmetrius  de  Phalère,  ne 
convient  point  à  la  poussière  du  barreau. 

H  est  encore  un  autre  parti  fort  avantageux  à  tirer  de  l'histoire, 
mais  étranger  à  ce  que  nous  traitons  ici  :  c'est  la  connaissance 
qu'on  y  acquiert  d'une  multitude  de  faits  et  d'exemples;  l'orateur 
nen  peut  jamais  être  trop  pourvu,  s'il  veut  n'être  pas  réduit  à 
tirer  tous  ses  témoignages  de  la  cause  même  :  témoignages  qu'une 
étude  bien  approfondie  de  Tantiquité  lui  fournira  pour  la  plupart, 


(lium  évitât.  Iiaqiic,  nt  dixi,  neque  illa  Sallustiann  brcv'iKr:,  qna  iiihil  Ji'ud 
.lures  vacuas  aique  eruditas  potcst  esse  perfcolitu,  apud  ocrupatum  variis  co- 
^■Itationibus  judicem,  et  sxpius  ineruditum,  captanda  nobise:>t;  DCquc  illa 
[Jvii  laclea  ttùirlas  satis  docebit  euni,  qui  non  specicm  cxposilionis,  seil  fiilcm 
quiM-it.  AiUle,  quod  M.  TuUius  ne  Thucydidem  quidcni,  aut  Xenoiibonleni 
miles  oralori  puiat,  quamquam  illum  bdlicum  cancre,  liujus  vre  Musas  eme 
locutas  existimet. 

Licet  tamcn  nol)is  in  digrcs=ionibus  uti  vel  biftorir.i  nnnnunquam  nitore, 
dura  in  his,  de  quibus  erit  quœstio.  ineminerinius  non  :ilhli'l:iriiin  Uni*.  ;-  il 
niilitum  laeerlis  opus  e-?p  :  nec  vpr^irolorem  illam,  qua  Dcmetrius  Plialorcus 
dicciiatur  iiti,  vcstoiu  bene  ad  forensom  pulverem  faccre. 

Est  et  alius  ex  hisloriis  usus,  et  is  quideni  muximus,  sed  non  ad  prœ-cntem 
pertinens  locum,  ex  cognitione  reruni  eieniplorumqiic,  quibus  inprimis  in 
structus  esse  débet  orator,  ne   omnia   testiinooia  cxspcctet  n  litigatorc  ;  scd 
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et  qui  ont  d'autant  plus  de  prix,  qu'ils  ne  sunt  entachés  d'aucun 
soupçon  de  haine  ou  de  faveur. 

Nous  avons  aussi,  grâce  à  l'indolence  des  orateurs  qui  ont  volon- 
tairement abdiqué  la  plus  noble  partie  de  leur  tâche,  beaucoup  de 
richesses  à  retirer  de  la  lecture  des  philosophes,  car  ils  embrassent 
tous  les  points  delà  morale  :  le  juste,  l'utile,  l'honnête,  le  bien  et  le 
mal,  et  particulièrement  les  choses  divines;  et  ils  se  livrent  sur 
ces  divers  sujets  à  des  discussions  très- vives.  Les  philosophes  de 
l'école  de  Socrale  sont  surtout  propres  à  former  un  jeune  orateur 
par  la  subtilité  de  leurs  altercations  et  de  leurs  questions.  Il  faut 
donc  les  lire;  mais  cette  lecture  demande  autant  de  discernement 
que  les  autres  ;  et,  traitât-on  incidemment  les  mêmes  questions, 
autre  chose,  il  faut  qu'on  le  sache,  est  de  plaider  ou  de  soutenir 
une  thèse,  de  parler  au  barreau  ou  dans  une  école,  d'exposer  des 
préceptes  ou  de  défendre  les  jours  d'un  client. 

Je  ne  serais  point  surpris  qu'ayant  fait  connaître  toute  l'impor- 
tance que  j'attache  à  la  lecture,  on  exigeât  de  moi,  comme  com- 
plément de  ma  doctrine,  d'indiquer  quels  sont  les  auteurs  qu'on 
doit  lire,  et  quelles  qualités  se  remarquent  principalement  dans 
chacun  d'eux.  Mais  ce  serait  un  travail  infini  de  les  parcourir  tous; 
et  quand  je  songe  que  dans  son  Erutus,  Cicéron  a  consacré  tant 
de  pages  à  passer  en  revue  les  seuls  orateurs  romains,  sans  dire 
un  mot  de  ceux  de  son  siècle,  au  milieu  desquels  il  vivait,  à  l'ex- 


pleraque  ex  vetustate  diligeutLi-  siiji  co^nita  sumat,  hoc  potenliora,  quod  ea 
sola  criminibus  odii  et  graliœ  vacant. 

.\  philosophorum  vero  lectione  ut  essent  multa  nobis  pctenda,  vilio  faclum 
est  alio  oraiorum,  qui  quideni  illis  optima  sui  operis  parte  cesserunt;  nam 
et  dejustis,  houfslis,  utilibus,  iisque  quse  sint  islis  contraria,  et  de  rébus 
divinis  maxime  dicunt,  et  argumenlantur  acriter;  et  altercationibus  atque 
interrogationibus  cratorom  futurum  optime  Socratici  praiparant.  Sed  bis  quo- 
que  adhibeudum  est  sirailc  judicium,  ut  etiam  quum  in  rébus  verscmur 
iisdem,  non  tamen  eamdcm  esse  coiidilionem  sciamus  litium  ac  disputatio- 
nura,  fori  et  auditorii,  piaeceptorum  et  periculorum. 

Credo  exacturos  plerosque,  quum  tanlum  esse  utilitatis  in  legendo  judice- 
mus,  ut  id  quoque  adjungamus  opcri,  qui  sint,  quœ  in  quoque  auctore  pra;- 
cipua  virtus  :  sed  persequi  singulos,  inliniti  fuerit  operis.  Quippe  quum  in 
liv'ito  M.  TuUius  lot  miilibus  veisuum  de  romanis  tantum  oratoribus  loqua- 
lur,  et  tamen  de  omnibus  aetatis  suae,  quibuscum  vivebat,  exceptis  (Jœsare 
111.  9 
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cepiion  de  César  el  de  Marcellus,  je  me  demande  où  je  m'arrête- 
rais SI  je  voulais  parler  de  ceux  qu'a  omis  Cicéron,  el  de  ceux  qui 
les  ont  suivis,  et  de  tous  les  Grecs,  et  des  philosophes,  et  des 
poêles? Le  plus  sûr  donc  est  de  raeii  tenir  à  la  brièveté  de  Tile 
Live,  qui,  dans  une  lettre  à  son  fils,  dit  :  il  faut  lire  d'abord  Dé- 
mosthène  et  Cicéron,  et  ensuite  les  autres  orateurs,  à  proporlion 
qu'ils  se  rapprochent  plus  de  ces  deux  grands  modèles. 

Cependant,  s'il  faut  dire  ici  sommairement  ce  que  je  pense,  il  y 
a  très-peu,  ou  plutôt  il  n'y  pas  un  seul  des  écrivains  qui  ont  sur- 
nagé jusqu'à  nous,  dont  la  lecture  ne  puisse,  par  quelque  endroit, 
profiter  à  qui  saura  les  lire  avec  discernement.  Cicéron  n'avoue- 
l-il  pas  qu'il  doit  beaucoup  aux  plus  anciens  auteurs,  malgré  le 
défaut  d'art  qui  se  fait  sentir  dans  leurs  écrits,  d'ailleurs  ingé- 
nieux? C'est  à  peu  près  ce  que  je  pense  aussi  des  modernes.  Conr 
bien  en  trouve-t-on  d'assez  dénués  de  toute  espèce  de  mérite,  pour 
n'avoir  pu,  dans  une  partie  si  minime  qu'elle  soit,  espérer  raison- 
nablement un  regard  de  la  postérilé?  que  s'il  s'en  rencontre  un,  il 
se  trahira  dés  les  premières  lignes;  et,  rebutés  bien  vile,  nous  ne 
perdrons  pas  noire  temps  à  pousser  plus  loin  l'expérience.  Jlais  ce 
ne  sont  pas  quelques  parties  bien  traitées  qui  donneront  ce  tour 
de  phrase,  celte  éloculion  dont  je  m'occupe. 

Avant  de  parler  de  chaque  auteur  en  particulier,  faisons  quel- 


atque  Marcello,  sitenlium  egerit,  quis  eril  modus,  si  et  illos,  el  qui  po-lea 
lucrunl,  el  Grsecos  omncs.el  phiiosophos  el  poêlas  peisequi  vclimî  Fuit  igitur 
brcvilaj  illa  lulissin.a,  quœ  apud  l.ivium  in  cpi^iola  ad  fiiium  scripta,  Icgendos 
Demoslhenem  atqiie  Ciceronem;  tum  ila,  ut  quisque  esset  Demoslheni  et  Cice- 
ronisimillimiis. 

Non  Cil  tamen  dissimuianda  nosiri  quoque  judicii  sumina  :  paucos  et  vix 
ulium  ex  his, qui  velusialera  periulerunl,  exi*limo  posse  repeiiri,  quin  jiidiciuin 
adl)iljcnlilju>  allalurus  sil  ulilitali~  aiiquid,  quum  se  Cicero  ah  iili?  quoque 
vetuslis!-innis  auctoribus,  oageniosis  quidem,  sed  arle  carentibus,  pluniiium 
falcatur  adjulum.  iNec  mulio  aliud  de  novis  senlio  :  quolus  enim  qui>que  in- 
veuiri  lam  démens  polcbl,  qui  ne  niinima  quidem  alicujus  certc  fiducia  partis 
momoriiim  po^lel■ilali»  tperaverit?  qui  .«•i  quis  p.>t,  inlra  primos  slaiini  versus 
di'picliendetur,  et  cilius  nos  dimitlct,  quam  ut  ejus  nobis  mapiio  icmporis 
detriinento  constet  cxperinientuin.  Sed  non  quid<iuid  ad  aliquain  p^utcm 
sci-.'nliic  perlinet,  protinus  ad  facicndaii]  etiam  ifp.y.civ,  de  qua  loquimur,  ac- 
coinn:od:ilutn, 

Vrxuiii  aalcquain  de  sillgull^  loquar,   pauca  lu  univer^um  de  varietai«  opi 
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ques  remarques  générales  sur  la  diversité  des  goûts.  Les  uns 
croient  qu"il  faut  s'en  tenir  à  la  lecture  des  aiiciens,  parce  qu'en 
eux  seuls  on  trouve  cette  éloquence  naturelle,  ces  traits  mâles  qui 
conviennent  à  la  dignité  de  riiorame.  D'autres,  au  contraire,  ne 
prisent  que  ces  formes  efféminées  qu'on  a,  depuis  peu,  intro- 
duites dans  le  style,  ces  grâces  étudiées  et  tous  ces  petits  moyens 
qu'on  met  en  œuvre  pour  plaire  à  une  multitude  ignorante.  Ceux- 
ci  ne  font  cas  que  d'un  langage  simple  et  droit  ;  ceux-là  n'esti- 
ment bon  et  dans  le  goût  attique  que  ce  qui  est  concis  et  léger,  et 
s'éloigne  le  moins  du  ton  de  la  conversation.  Il  en  est  que  séduit 
une  certaine  trempe  d'esprit  qui  dit  tout  avec  élévation,  avec  im- 
pétuosité, avec  feu.  Je  connais  aussi  bon  nombre  d'amateurs  qui 
préfèrent  une  composition  où  tout  est  coulant,  poli,  châtié.  J'exa- 
minerai plus  à  fond  ces  divers  sentiments,  quand  je  traiterai  des 
genres  de  style. 

En  attendant,  disons  succinctement  quelles  lectures  convien 
nent  à  ceux  qui  veulent  se  fortifier  dans  l'éloquence,  et  quels 
avantages  ils  y  peuvent  trouver;  car  je  ne  veux  offrir  qu'un  petit 
nombre  d'écrivains,  mais  les  plus  éminents.  Or,  comme  il  est  fa- 
cile d'apprécier  par  l'étude  ceux  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  per- 
sonne ne  sera  fondé  à  se  plaindre  si  j'omets,  par  hasard,  quelques- 
uns  des  auteurs  qu'il  affectionne;  car  je  déclare  qu'il  y  en  a  plus 
à  lire  que  je  n'en  nommerai.  Passons  aux  lectures  que  je  crois 


nionum  dicenda  sunt  :  nam  quidam  solos  vcteres  légendes  putant,  neque  in 
ullià  aliis  esse  naturalem  eloquentiarn,  et  robur  viris  dignum,  arljitrantur; 
«iios  leccDs  haîc  lascivia,  deliciaeque,  et  omnia  ad  voluptalem  multiludinis 
imperitae  composila,  délectant;  ipsorum  etiani,  qui  rectum  dicendi  genus 
siqui  volunt,  alii  pressa  dernum  et  tenuia,  et  qu*  minimum  ab  usu  quoti- 
diano  recédant,  .=ana  et  veie  attica  putant;  quosdam  elatior  ingenii  vis,  et 
magis  concilata,  et  alti  spiritus  plena  capit;  sunt  etiam  lenis,  et  nitidi,  et 
compositi  generis  non  pauci  amatores;  de  qua  differentia  disseram  diligcnlius, 
quum  de  génère  dicendi  quoerendum  erit. 

Intérim  summatim,  quid  et  a  qua  leclione  petere  possint,  qui  confumare 
faeultatem  dicendi  volunt,  attingam  ;  paucos  enim,  qui  sunt  erainentissimi, 
excerpere  in  animo  est  :  facile  est  autem  sludiosis,  qui  sint  his  simillimi,  ju- 
dicare;  ne  quisquam  queratur  omissos  forte  aliquos,  quos  ipse  valde  probet  ; 
fatcor  enim  plures  légendes  esse,  quam  qui  a  me  nominabunlur  :  sed  uuuc 
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principalement  convenir  à  quiconque  sapplique  à  d.venir  or» 
leur. 

Aratus  croit  devoir  débuter  par  Jupiter;  ainsi  ne  saunons-nous 
mieux  faire  que  de  commencer  par  le  grand  nom  d'Homère;  car, 
lui  appliquant  à  lui-même  ce  quil  dit  de  rOcéan,  que  les  mers,  les 
fleuves  et  les  fontaines  y  prennent  tous  leur  source,  ne  peut-on 
pas  dire  qu'il  est  le  modèle  elle  type  de  toutes  les  parties  de  l'é- 
loquence? Non,  personne  ne  le  surpassera  jamais  ni  en  sublimité 
dans  les  grandes  choses,  ni  en  natur'el  et  en  propriété  dans  les 
petites.  Tour  à  tour  fleuri  et  serré,  grave  et  doux,  il  n'est  pas 
moins  admirable  dans  son  abondance  que  dans  sa  concision.  II 
n'a  pas  seulement,  au  plus  haut  degré, .  toutes  les  qualités  du 
poêle;  il  a  encore  toutes  celles  de  lorateur.  En  effet,  sans  parler 
des  nombreux  passages  de  Ylliade,  où  il  se  montre  si  habile  à 
louer,  à  exhorter,  à  consoler,  dans  1  ambassade  envoyée  vers 
Achille,  au  neuvième  livre;  dans  la  dispute  entre  ce  héros  et  Aga- 
meninon,  au  premier;  au  deuxième,  ne  trouve-t-on  pas,  dans  les 
divers  avis  ouverts  par  les  pnncipaux  chefs  des  Grecs,  touslesse- 
crets  de  l'art  qui  constituent  les  plaidoyers  et  les  délibérations.' 
Est-il  quelqu'un  d'assez  ignorant  pour  ne  pas  reconnaître  qu'il 
manie  à  son  gré  les  deux  plus  grands  ressorts  de  réloquence,  la 
peinture  des  mœurs  et  le  langage  des  passions"? 

Dans  l'introduction  de  ses  deux  poèmes,  n'a-t-il  pas  aussi,  en 
très-peu  de  vers,  je  ne  dis  pas  observé,  mais  établi,  lixé  les  lois 


gênera  ipsa  leciioniim,  quae  prxcipue  conTenirc  intendeotibus,  ut  oratoreî 
liant,  exiïlimem,  persequor. 

kilur,  ul  Araluï  ab  Jovr  ittcipiendum  puut,  ita  nos  rilu  coepiuri  ab  Homeio 
vid'^iiiur;  hic  enioi,  quemadmoduio  ei  oceano  dicit  ip-e  amnium  tim  fonttum- 
qits  cursus  initiiim  aipere,  omnibus  eloquentiae  partibu^  esemplum  et  orluin 
dci'it  :  bunc  iii-nio  in  magnis  rcbus  subliutilali^  io  paivi»  piupiietate  supeu- 
viTil  :  idem  laetus  ac  pre^»us,  jucuudus  et  yravis,  tum  copia,  tum  brevitutr 
'jiirabiii>  ;  nec  poclica  modo,  bed  oratoria  virlute  emineiitibsimuï  ;  nam  ut  de 
laudibus,  L-\hurialioiiibus,  consolatiouibuc  'accam,  nonne  tcI  nonus  lilicr,  que 
mina  ad  Achillcm  Icga'.io  continetur  vei  in  primo  inier  duces  illu  conieutio, 
vel  dictx  in  secundo  ientcntix,  omnes  liiium  ac  coiicilioruin  expiican*.  artes' 
Aff-^lus  qu:dem,  \cl  illos  mites,  vcl  hos  concilatos,  neiiio  crit  tam  iuuoctus, 
qui  non  in  ^ua  potcbtate  huuc  auctorem  liabui&se  f.itejiur. 

Apc   viro,   non   utriutque   opcris    ingresaus  in  paucis^iniis  »ersibu-    («♦'•(ri 


I 
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de  l'exorde?  D'abord,  il  gagne  la  bienveillance  de  son  lecteur  par 
une  invocation  aux  déesses  qui,  alors,  étaient  censées  inspirer  les 
poètes  ;  ensuite,  il  éveille  son  attention  par  la  grandeur  des  sujets 
qu'il  se  propose  de  chanter,  et  enfin  il  la  captive  par  l'exposé  som- 
maire de  ces  sujets.  Est-il  un  modèle  de  narration  plus  concise 
que  le  récit  de  la  mort  de  Patrocle?  Quoi  de  plus  significatif  que 
la  description  du  combat  des  Curetés  et  des  Étoliens?  parlerai-je 
des  comparaisons,  des  amplifications,  des  exemples,  des  digres- 
sions, des  arguments,  des  preuves  et  des  réfutations?  Tout  cela 
abonde  tellement  chez  Homère,  que  ceux  même  qui  ont  écrit  sur 
Tart  oratoire  ont  pris  dans  ce  poète  la  plupart  de  leurs  autorités. 
Quant  à  l'épilogue,  en  est-il  un  qui  puisse  jamais  égaler  Priara 
suppliant  aux  pieds  d'Achille? 

Enfin,  dans  les  expressions,  dans  les  pensées,  dans  les  figures, 
comme  dans  l'entente  générale  de  la  composition  n"a-t-il  pas  à  ce 
point,  excédé  la  mesure  de  l'esprit  humain,  que  c'est  la  marque 
d'un  grand  talent,  non  d'imiter  ses  periections,  ce  qui  me  paraît 
impossible,  mais  de  les  comprendre? 

Uomère  a  donc  laissé  bien  loin  derrière  lui  tous  les  autres  écri- 
vains dans  tous  les  genres  d'éloquence,  et  notamment  les  poètes 
épiques;  car  c'est  surtout  en  1p  comparant  avec  ceux  qui  ont 
couru  la  même  carrière,  que  son  triomphe  est  plus  éclatant. 


proœmiorum,  non  dico,  servavit,  sed  constituit?  nam  benevolum  auditorem 
iiivocatione  dearum,  quas  praîsidere  valibus  creditum  est,  et  intenlum  pro- 
posita  rerum  rnagaitudine,  et  docilem  summa  celeriter  comprehensa  facit. 
Narrare  vero  quis  brevius,  quam  qui  mortem  nunliat  Patrocii,  quis  signifi- 
cantius  potest,  quam  qui  Curetum  /Etolorumque  prœlium  cxponit?  jam  simi- 
liludines,  amplificaliones,  exompla,  digressus,  signa  rerum  et  argumenta,  ce- 
teraque,  quse  probandi  ac  refulandi  sunt,  ita  multa,  ut  etiam,  qui  de  arLibus 
scripsenint,  plurirai  harum  rerum  testimonium  ab  boc  poêla  pétant.  ISam 
epilogus  quidem  quis  unquam  poteril  illis  Priarai  rogantis  Achillem  precibus 
aequari? 

Quid?  in  verbis,  senlentiis,  figuris,  disposilione  lotius  operis,  nonne  hu- 
mani  ingenii  modum  excedit?  ut  magni  sit  viri,  virtules  ejus  non  semulatione, 
quod  fieri  non  potctt,  sed  inlolkciu  sequi. 

Verum  hic  omnes  sine  dubio,  et  in  omni  génère  eloquentiae  procul  a  se  re- 
liquit;  epicos  tamen  prœcipue,  videiicet  quia  clarissima  in  materia  simili 
comparalio  est. 
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Hésiode  s'élève  rarement;  son  poëme  n'est,  en  grande  partie, 
qu'une  nomenclature;  cependant  il  a  de  belles  sentences  mêlées  à 
diililes  préceptes;  son  style  est  poli,  sa  composition  passable.  On 
lui  donne  la  palme  dans  le  genre  modéré. 

Antimaque,  au  contraire,  se  distingue  par  la  force  et  la  solidité. 
Le  genre  de  son  éloquence  n'est  rien  moins  que  vulgaire  et  vaut 
son  prix.  Mais,  quoique  les  grammairiens  lui  défèrent  presque  una- 
niment  la  seconde  place,  je  trouve  qu'il  manque  absolument  d'art, 
qu'il  pèche  par  la  disposition,  et  qu'il  n'a  ni  mouvement,  ni 
grâce;  ce  qui  prouve  quelle  différence  il  y  a  entre  approcher  de 
quelqu'un  ou  être  le  premier  après  lui. 

On  croit  que  Panyasis  tient  de  ces  deux  poètes;  qu'il  n'égale 
ni  l'un  ni  l'autre  pour  les  qualités,  mais  qu'il  surpasse  Hésiode 
par  le  choix  du  sujet,  et  Antimaque  sous  le  rapport  de  la  disposition. 

Apollonius  n'est  point  classé  par  les  grammairiens,  parce  que 
Aristarque  et  Aristophane,  qui  s'étaient  constitués  juges  des  poètes, 
nont compris  dans  leur  liste  aucun  écrivain  de  leur  temps.  Il  a 
cependant  fait  un  ouvrage  qui  n'est  point  à  dédaigner,  à  cause 
d'une  certaine  médiocrité  qui  se  soutient. 

La  matière  d'Aratus  ne  comporte  pas  de  mouvement  :  aussi  n'y 
remarque-t-on  aucune  variété,  aucun  sentiment,  aucun  caractère, 
pas  un  personnage  qui  parle.  Toutefois,  ce  poète  a  prouvé  qu'il 
n'avait  pas  entrepris  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces. 

Raro  assurgit  lltsiodits,  inagnaque  pars  ejus  in  nominibus  est  occupata  ; 
tamen  utiles  circa  praecepta  scnlentiae,  levitasque  verborum  et  composilionis 
probal)ilis;  daturque  ei  palma  in  illo  medio  génère  dicendi. 

Coiilia  in  Anltmacho  vis  et  gravitas,  et  minime  vulgare  eloquendi  genus 
habet  laudem  :  sed  quamvis  ei  secundas  fere  grammalicorum  conseuMis  défe- 
rai, et  afi'eclibus,  et  jucundilate,  et  dispositionc,  et  omnino  arle  deficilur,  ut 
plane  manifeslo  appareat,  quanto  sit  aliud  proximum  esse,  aliud  scciindum. 

Panyasin  ex  ulroque  mixtum  pulant  in  eloquendo,  neulriusque  oeqiiare  vir- 
tutes;  altcrum  tamen  ab  eo  inateria,  allerum  di^^ponendi  ratione  supcrai'J, 

Apollonius  in  ordinem  a  grammaticis  datum  non  venit,  quia  Arislarchus 
alque  Aristophancs,  poelarum  judices,  neminem  sui  tcmporis  in  numeraiï 
rcdegerunt;  non  tamen  contemnendum  edidit  opus  xquali  quadam  media° 
critate. 

Arali  matcria  motu  caret,  ut  in  qua  nulla  varietas,  nullus  affeclus,  niilîa 
persofi,  nulla  cujusquam  sit  oratio;  sufficit  tamen  operi,  cuise  parem  cre- 
uidit. 
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Théocrite  est  admirable  dans  son  genre  ;  mais  sa  muse,  toute 
rliarnpètre  et  toute  pastorale,  figurerait  mal  au  barreau  et  même 
à  la  ville. 

Je  crois  entendre  d'ici  ajouter  une  foule  d'autres  poètes  à  ceux 
que  je  viens  de  citer.  Quoi!  dira-t-on,  Pimndre  n'a-t-il  pas  chanté 
avec  succès  les  travaux  d'Hercule?  et  Nicandre,  est-ce  à  tort  qu'il 
a  été  imité  par  Macer  et  Virgile?  et  Euphorion,  n'en  direz-vous 
rien?  Virgile  en  faisait  cas  pourtant  :  sans  cela,  eût-il  parlé,  dans 
ses  Bucoliques,  de  ces  chants  qu'il  médite  à  la  manière  du  poëte 
de  Chalcis?  Et  Tyrtée,  est-ce  en  vain  qu'Horace  le  met  immédia- 
tement après  Homère?  Je  réponds  :  il  n'est  personne  à  qui  ces 
poètes  soient  tellement  inconnus,  qu'il  ne  puisse  s'en  procurer  un 
catalogue  dans  quelque  bibliothèque,  et  les  ajouter  aux  livres  qu'il 
possède  déjà.  Si  donc  je  passe  ces  poètes  sous  silence,  ce  n'est  pas 
qu'ils  me  soient  inconnus;  ce  n'est  pas  non  plus  que  j'en  désap- 
prouve la  lecture,  puisque  tous,  je  l'ai  dit,  présentent  quelque  uti- 
lité; mais  nous  reviendrons  à  eux  quand  nos  forces  auront  ac- 
quis tout  leur  développement.  Nous  agirons  comme  dans  ces 
repas  somptueux,  où,  après  nous  être  rassasiés  des  meilleurs 
mets,  nous  nous  rejetons  sur  les  plus  simples,  pour  le  plaisir  de 
varier. 

Alors  aussi,  il  sera  temps  de  faire  connaissance  avec  l'élégie,  où 
Ca'tlimnque  de  l'avis  de  plusieurs  critiques  tient  le  premier  rang, 
elPhilétas  le  second.  Mais  tant  que  nous  travaillons  à  obtenir 

Admirabilis  in  suo  génère  Thcocritu-<  ;  sed  musa  illa  rustica  et  pastoralis 
non  forum  modo,  verum  ipsam  etiarn  urbem  reformidat. 

Audire  videor  uudique  congerentes  nomina  plurimorum  poelarum  :  quid? 
Herculis  acta  non  bene  Pisandros?  quid?  Jiicandrum  frustra  secuti  ilaccr  atque 
Virgilius?  quid?  Euphorionem  liansibimus?  quem  nisi  probasset  Virgilius, 
idem  nunquam  cerle  conditnrura  chalcidico  versu  earminum  fecisset  in  Buco- 
licis  raentionem  :  quid?  Horaiius  frustra  Tyrlxum  Hocaero  subjungit?  Nec 
sane  quisquam  est  tam  procul  a  cognitione  eorum  remotus,  ut  non  indicem 
cerle  ex  bib'.iolbeca  sumptum  transferre  in  libres  suos  possit  •  nec  ignoro 
gitur  quos  transeo,  nec  utique  damno,  ut  qui  dixerim  esse  in  omnibus  uti- 
iilatis  aliquid  ;  sed  ad  illos  jam  perfectis  coustilutisque  viribus  rever^cmur; 
quod  in  crenis  grandibus  sœpe  facimus,  ut,  quum  optimis  satiat»  sumus,  va- 
rietas  tamen  nobis  ex  vilioribur,  gruta  jit. 

•v  Tune  et  elcgiam  vacubit  in  manus  sumere  cujiis  princeps  habûtur  Callima- 
lius;  secundas   confessione  plurimorum  Phitetas  occupavit.  Sed  dum  asse- 
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cette  fac'Uté,  cet  aplomb  dont  j'ai  parlé,  c'est  avec  les  meilleurs 
ouvrages  qu'il  faut  nous  familiariser;  et  c'est  moins  en  lisant  un 
grand  nombre  dauteurs,  qu'en  lisant  beaucoup  les  bons,  que 
nous  parviendrons  à  donner  de  la  solidité  à  notre  esprit  et  de  la 
couleur  ù  notre  style. 

Voilà  pourquoi  des  trois  poëtes  qui  ont  écrit  en  vers  ïambes,  et 
qui  au  jugement  d'Aristarque,  sont  dignes  de  mémoire,  Archiloque 
est  le  seul  qui  soit  éminemment  propre  à  développer  cette  facilité. 
11  y  a,  en  effet,  dans  ce  poêle  une  grande  vigueur  d'élocution.  de 
fortes  pensées,  des  traits  vifs  et  perçants  ;  c'est  un  corps  plein  de 
sang  et  de  nerfs  ;  ce  qui  donne  à  quelques  personnes  lieu  de  pen- 
ser que,  s'il  est  au-dessous  de  qui  que  ce  soit,  cela  tient  moins  à 
son  génie  qu'à  sa  matière. 

Des  neuf  lyrique;,  Pindare  est,  sans  contredit,  le  premier  par 
la  magnificence  de  sa  verve,  l'éclat  de  ses  pensées,  la  hardiesse 
de  ses  figures,  et  cette  beurouse  abondance  d'idées  et  de  mots  qui 
fiiit  comparer  son  éloquence  à  un  fleuve  :  toutes  qualités  pour  les- 
quelles Horace  le  juge,  à  bon  droit,  inimitable. 

Slésichore  avait  aussi  un  génie  vigoureux  :  les  sujets  qu'il  a 
choisis  en  font  foi.  Ce  sont  toujours,  ou  des  guerres  fameuses  ou 
des  ciipilaiues  illustres  qui  sont  l'objet  de  ses  chants,  et  sa  lyre  se 
soutient  à  la  hauteur  de  l'épopée.  Il  donne  à  tous  les  personnages 
qu'il  fait  agir  et  parler  la  dignité  qui  leur  convient.  Avec  plus  de 
mesure,  il  eût  pu,  ce  semble,  approcher  d'Homère;  mais  il  est  ré- 


quimur  illam  ûrmam,ut  dixi,  facililatem,  oplimis  assnescendum  est-,  et  multa 
mapis  quam  multorum  Icctione  formanda  men',  et  ducendus  color. 

I  laque  es  tribus  rccepli*  .4ri^ta^clli  Judicio  scriptorihus  iamborum,  ad  î^iv 
aiaximc  pertinebit  uniii  ArchUochns.  Sunima  in  boc  vi*  elooutioDis,  quum 
valida»,  tum  lireves  vibranto>que  scntcntiT,  plurimum  saiiguinis  alque  nervo- 
rum,  adeo  ut  videalur  quibusdam,  nuod  quoquam  minor  est,  maierix  esse, 
non  ingenii  vitium. 

Novem  vero  lyricoiuni  longe  Pindarus  princeps,  spiritus  itiagniliccntia,  scn- 
tentiis,  figuris,  bcati^sima  rerum  verborumque  copia  velut  quodam  eloquentix 
flumine;  propter  qum  Iloralius  eum  merito  crodidit  nemini  imitabilem. 

Stesichorum.  quam  sit  ingenio  validus,  materiaî  quoque  ostenilunt,  maxima 
belia  et  clarissimos  canenlcm  durrs,  et  epici  carminis  onera  lyra  su»tinentcm  ; 
reddit  enim  pcrsoni*  in  apendo  simul  loqucndnquo  debitam  dipniinli'm  ;  ac, 
61  tonuisset  moHiim,  vidoinr  jptniil.iri    proximus   Homerum   poluis^e;  snd  ru- 
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dondant  et  diffus  ;  ce  qui,  après  tout,  tient  à  trop  de  fécondité, 
mais  n'en  est  pas  moins  un  défaut. 

On  a  donné  à  Alcée  un  archet  d'or,  et  il  le  mérite  dans  la  partie 
de  son  ouvrage  où  il  poursuit  impitoyablement  Ips  tyrans;  il  est 
aussi  fort  utile  aux  mœurs.  Concis,  riche,  exact,  il  a  souvent  de 
la  ressemblance  avec  Homère;  sa  muse  descend  quelquefois  à  la 
description  des  jeux  et  des  amours,  mais  elle  est  plus  propre  aux 
sujets  élevés. 

Simonide  a  peu  de  consistance  :  il  se  recommande  d'ailleurs 
par  une  certaine  propriété  d'expression,  une  certaine  douceur.  Il 
excelle  particulièrement  à  remuer,  à  attendrir  le  cœur  ;  et,  sous 
ce  rapport,  quelques-uns  le  préfèrent  à  tous  les  écrivains  du 
même  genre. 

La  comédie  antique  est  presque  la  seule  qui  ait  conservé,  sans 
les  flétrir,  toutes  les  grâces  de  l'atticisme  ;  elle  a  une  allure  libre 
et  pleine  d'éloquence.  Quoique  son  caractère  principal  soit  de  faire 
la  guerre  aux  vices,  elle  déploie  beaucoup  d'autres  qualités  :  tour 
à  tour  noble,  élégante,  agréable,  je  ne  sais  si,  après  Homère,  qu'il 
faut  toujours  mettre  hors  de  ligne  comme  son  Achille,  il  n'y  a 
rien  qui  ait  plus  d'analogie  avec  le  talent  de  la  parole  et  qui  soit 
plus  propre  à  former  des  orateurs.  Beaucoup  des  poètes  s'y  sont 
distingués.  Les  principaux  sont  Aristophane,  Eupolis  et  Cra- 
tinus. 


dundal,  atque  effundilur;  quod  ut  erit  reprehendendum,  ita  copiae  viliiim  est. 

Alcrevs  in  parte  operis  aurco  pleclro  merito  donatur,  qua  tyrannos  insectalus 
miiltum  eliam  moribus  confert;  in  eloquendo  quoque  brevis  et  magnificus, 
et  diligens,  et  plerumque  Homero  similis;  sed  in  lusus  et  amores  descendit, 
majoribus  tamen  aptior. 

Simonides,  tenuis  alioqui,  sermone  proprio  et  jucunditate  quadam  commen- 
(lari  polest;  prœcipua  tamen  ejus  in  commovenda  miseratione  virtus,  ut  qui- 
dam in  hac  eum  parte  omnibus  ejus  operis  auctoribus  praeferant. 

Anliqua  comœdia  quum  sinceram  illam  sermonis  attici  gratiam  prope  sola 
rptinc't,  tum  facundissimœ  libertatis,  etsi  est  insectandis  viliis  prœcipua,  plu- 
rimum  tamen  virium  etiam  iu  ceteris  partibus  habet;  nam  et  grandis,  et  ele- 
gans,  ot  venusta;  et  nescio  an  nuUa,  post  Homerura  tamen,  quem  ut  Achil- 
lem,  semper  excipi  par  est,  aut  simih'or  sit  oraloribus,  aut  ad  oratores  facien- 
dos  aptior.  Plures  ejus  auctores;  Arislophanes  tamen,  et  Eupolis,  Cratinusc{nt 
prKCipui. 

9. 
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Escnyle  a,  le  premier,  mis  au  jour  de  véritables  tragédies.  Il  a 
de  rélévalion  et  du  nerf,  et  porte  souvent  jusqu'à  Texcès  le  gran- 
diose de  l'expression;  mais  la  plupart  de  ses  compositions  man- 
quent d'art  et  sont  négligées.  Aussi  les  Athéniens  permirent-ils 
dans  la  suite  aux  poètes  d'apporter  dans  la  lice  des  pièces  d'Es- 
chyie  retouchées,  ce  qui  valut  des  couronnes  à  beaucoup  d'entre 
eux. 

Sophocle  et  Euripide  sont  ceux  qui  ont  le  plus  illustré  la  tra- 
gédie. Lequel  des  deux  a  la  prééminence  dans  les  routes  diverses 
qu'ils  se  sont  tracées?  c'est  une  question  qui  divise  bien  des  sa- 
vants. Comme  elle  ne  tient  en  rien  à  mon  sujet,  je  passerai  outre 
sans  la  juger.  Toutefois,  on  m'accordera  qu'Euripide  est  infi- 
niment plus  utile  à  ceux  qui  se  destinent  à  la  plaidoirie;  car, 
d'une  part,  son  style  est  plus  conforme  au  genre  oratoire,  ce  que 
lui  reprochent  précisément  ceux  à  qui  la  majesté  de  Sophocle  pa- 
rait mieux  convenir  à  la  dignité  du  cothurne  trag  que;  de  l'au- 
tre, il  est  plein  de  pensées,  et  marche  presque  de  pair  avec  les 
philosophes  pour  la  solidité  des  préceptes  :  dans  l'attaque  et  la  ré- 
plique, je  le  crois  comparable  à  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  d'orateurs 
diserts  au  barreau.  De  plus,  il  est  admirable  dans  la  peinture  des 
sentiments,  de  ceux  surtout  qui  font  naître  une  douce  pitié. 

Ménandre  professa  pour  lui  la  plus  haute  admiration,  comme  il 
le  témoigne  souvent,  et  l'imita  même,  quoique  travaillant  dans 


Tragœdias  primum  \ù  luceni  /Eschyliis  protulit,  sublimis  et  gravis,  cl 
pr.iiidiloquus  sxpe  usque  ad  vilium,  sed  rudis  îd  plerisquc  et  incompositus  ■ 
proplcT  quod  correctas  ejus  fabulas  in  ceilaraen  dcferre  poslerioribus  poelis 
Atheoienses  permisere,  suntque  eo  modo  mulii  coronati. 

Sed  longe  clarius  illustraverunl  hoc  opus  Sophoclcs  aique  Euripides  ;  quorum 
in  dispari  diccndi  via  uter  sit  pocta  meiior,  inter  plurimos  quxritur;  idque 
ego  ïane,  quoniam  ad  prxsentem  maieriam  nihil  pertinci,  injudicalum  re- 
linquo  :  illud  quidem  ncmo  non  Tateatur  nccesse  est,  iis,  qui  se  ad  agpndum 
comparant,  uliliorem  longe  fore  Euripidem;  namque  is  et  io  sennone  (quod 
Ipsum  reprchendunt,  quibiis  gravitas  et  cotliurnus  et  sonus  Sopbocl:&  videtur 
esse  ïublimior)  magis  accedit  oratorio  gcneiii  et  sentenliis  densus,  et  in  iis, 
qux  a  sapientibus  tradila  sunt,  pxnc  ipsis  par,  et  dicendo  ac  respondendo 
cuilibet  eorum,  cui  fuenint  in  foro  diserli,  comparandus;  In  affeclibus  vero 
quum  omnibus  mlrus,  tuni  in  ils,  qui    mi^cialloiie  conslaiit,  facile  prx'cipuu::. 

Uuac  et  adroiralus  maxime  est,  ut  sxpe  testatur,  et  seculus,  quaniquam  lu 
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un  genre  différent,  Ménandre  qui,  lu  avec  attention,  suffit,  à  mon 
avis,  pour  donner  à  un  orateur  toutes  les  qualités  que  je  recom- 
mande, tant  il  a  bien  représenté  la  vie  humaine  sous  toutes  ses 
faces,  tant  il  a  le  génie  inventif  et  rélocution  facile,  tant  il  est 
exact  observateur  des  convenances,  tant  il  manie  habilement  les 
caractères  et  les  passions  !  On  a  sans  doute  eu  de  bonnes  raisons 
pour  lui  attribuer  les  discours  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  Cha- 
risius  ;  quant  à  moi,  c'est  dans  ses  comédies  qu'il  me  paraît  émi- 
nemment orateur,  à  moins  qu'on  ne  trouve  que  les  Arbitres, 
VHéritière,  les  Locriens  ne  sont  pas  une  image  fidèle  de  ce  qui 
se  passe  au  barreau,  ou  que  le  Psophodée,  le  Nomothèie,  VHypo- 
bolimée  ne  sont  pas  des  morceaux  achevés  d'éloquence. 

Je  le  crois  pourtant  plus  utile  encore  aux  déclaraateurs  ;  car 
ceux-ci  sont  forcés,  suivant  la  nature  des  controverses,  de  revêtir 
plusieurs  personnages.  Alternativement  pères,  fils,  soldats,  pay- 
sans, riches,  pauvres,  tantôt  ils  se  mettent  en  colère,  tantôt  ils 
sont  suppliants  ;  tantôt  ils  se  montrent  doux  et  traitables,  tantôt 
durs  et  hautains;  tous  caractères,  toutes  situations  admirablement 
observés  chez  Ménandre  ;  aussi  a-t-il  fait  oublier  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  exercés  dans  la  comédie,  et  la  lumière  qu'il  répand 
les  a-t-elle,  pour  ainsi  dire,  éclipsés. 

Il  y  a  cependant  d'autres  comiques  dont  on  peut  tirer  quelque 
fruit,  si  on  les  lit  avec  indulgence,  et  pai'LicuUèiCiueiil  Pkilémon, 


fpere  diverso,  Menandcr;  qui  vel  unus,  meo  quidem  judicio,  diligentei-  lectus, 
ad  cuDcta,  quae  praecipimus,  eflicienda  sufficiat;  ita  omnem  vilœ  imaginem 
eipressit;  tanla  in  eo  inveniendi  copia,  et  eloquendi  facultas;  ita  est  omnibus 
rébus,  personis,  affeclibus  accoramodalus.  Nec  nihil  profecto  viderunt,  qui 
orationes,  quœ  Charisii  nomine  eduntur,  a  Menandro  scriptas  pulani  :  sed 
raihi  longe  magis  orator  piobari  iu  opère  suc  videtur,  nisi  forte,  aut  illa  mala 
j'idicia,  quae  Epitrepontes,  Epicleros,  Locri  habent,  aut  meditaliones  in  Pso- 
phodée, Noniûthete,  HypoboliiTjœo  non  omnibus  oratoris  numeris  sunt  absolutaj. 

Ego  tamen  plus  adhuc  quiddam  collaturura  eum  declamatoribus  puto,  quo- 
niam  his  necesse  est,  secundum  couJilionem  controversiarum  plures  subire 
personas,  palrum,  liliorum,  raililum,  rusticorum,  divitum,  pauperum,  irascen- 
tiiim,  doprecantium,  mitium,  a.'perorum  :  in  quibus  omnibus  mire  cusioditur 
ab  hoc  poeta  décor.  Atquu  ille  quidem  omnibus  ejusdem  operis  aurloriûus 
3l)s[ulil  nomen,  et  fulgorc  qiiorlam  sum  claritatis  lenebras  obduxit. 

llabent  lamen   alii  quoque   comici,    si   cum  venia  legunlur,  quœdarj,  qiiaj 
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if 

qu'il  y  aurait  autant  d'injustice  à  ne  pas  proclamer  le  second, 
qu'il  y  a  eu  d'aveuglement  de  la  part  de  son  siècle  à  le  préférer 
souvent  à  Ménandre. 

L'iiistoire  compte  beaucoup  d'écrivains  distingués  ;  à  leur  tAle 
ou  ne  balance  pas  à  en  placer  deux,  qui,  par  des  qualités  oppo- 
sées, ont  acquis  la  même  portion  de  gloire.  L'un  est  Thucydide, 
serré,  concis,  ne  s'arrêtnnt  jamais;  l'autre,  Hérodote,  doux,  clair 
et  abondant.  Le  premier  point  mieux  les  passions  violentes,  le  se- 
cond les  sentiments  modérés  ;  Thucydide  brille  dans  les  harangues, 
Hérodote  dans  les  entretiens  familiers;  celui-là  a  une  force  qui 
vous  subjugue,  celui-ci  un  charme  qui  vous  entraîne. 

Théopompe,  qui  fut  presque  leur  contemporain,  leur  est  infé- 
rieur, mais  il  a  bien  plus  l'allure  d'un  orateur.  On  voit  qu'il  le 
fut  longtemps,  avant  qu'on  l'engageât  à  écrire  l'histoire. 

Philiste  mérite  aussi  qu'on  le  tire  de  la  foule  des  écrivains 
estimables  qui  vinrent  après  eux.  Il  a  imité  Thucydide  :  beau- 
coup plus  faible  que  lui,  il  est  jusqu'à  un  certain  point  plus 
clair. 

Éphore,  comme  le  disait  Isocrale,  a  besoin  d'éperons.  On 
loue  le  génie  de  Clitarque,  mais  il  n'a  nul  crédit  comme  histo- 
rien. 

Longtemps  après  a  paru  Timagène,  auteur  recommandable,  ne 
fût-ce  que  pour  avoir  repris,  avec  un  nouveau  lustre,  l'art  d'écrire 


possis  decerpere;  et  praecipue  Philemon,  qui  ut  pnrvis  sui  tcniporis  judiciis 
Menandro  ssepe  praelatus  e!-t,  ita  con^ensu  tamen  omniam  tncruil  crr>di  se- 
cundus. 

nistoriam  tnuiti  scripsere  prœclare;  i-ed  nenio  dubitat  longe  duos  ceteris 
praeferondos,  quorum  divcrsa  virtus  laudcm  pocnc  etparem  consecuta  :  deiisus, 
et  brevis,  et  semper  inst.ms  sibi  Th>'Cydidei;  dulcis,  et  candidus,  et  fusus 
Ilerndolus;  ille  romitati?,  Iiic  n'inissis  affectibus  melior;  ille  concionibus,  bic 
sermouibus;  ille  vi,  hic  voluplate. 

TIteopompvs  bis  proximus,  ut  in  liisloria  prxdictis  minor,  ita  oratori  magis 
similis;  ut  qui,  antequam  e-l  ai  hoc  opus  sollicitatus,  diu  fueril  oralor. 

Philistus  quoque  mereliir,  qui  lurba;  quamvis  bonorum  poit  eos  auctorum 
csimatur,  iniilalor  Tiiucviiidis,  et  ut  multo  infirmior,  i(a  aliquatenus  iucidior. 

Ephoriis,  ut  IbOcrati  visum,  calcaribus  eget.  Clilarchi  probatur  ingenium, 
lides  infamalur. 

Longo  po-t  inif-rvallo  lemporis  natii^  Timagcncs  hoc  est  Tel  ipso  probabiliâ, 
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l'histoire,  qu'on  avait  interrompu  jusqu'à  lui.  Xétiophon  ne  m'a 
point  échappé,  mais  il  doit  être  rangé  parmi  les  philosophes. 

Vient  ensuite  un  nombre  prodigieux  d'orateurs.  Athènes  en  a 
compté  dix  à  la  fois  dans  un  seul  siècle.  Au-dessus  d'eux  s'élève 
à  une  grande  distance,  Démosthène,  qui  fut  presque  le  type  de 
l'éloquence  même,  tant  il  y  a  de  force  en  lui,  tant  sa  manière  est 
serrée  et  nerveuse,  tant  il  évite  tout  ce  qui  est  inutile,  tant  il 
garde  une  juste  mesure  pour  ne  rien  dire  de  trop  ou  de  trop  peu  ! 
Eschine  est  plus  plein,  plus  abondant,  et  paraît  d'autant  plus 
grand  qu'il  est  moins  ramassé;  mais  on  sent  qu'il  a  plus  de  chair 
que  de  muscles. 

Hypéride  se  recommande  surtout  par  la  douceur  de  son  style 
et  le  piquant  de  son  esprit.  11  est,  je  ne  dirai  pas  plus  utile,  mais 
dans  des  proportions  plus  appropriées  aux  petites  causes. 

Lysias,  qui  les  devança,  est  élégant  et  fin.  Si  l'orateur  devait 
se  borner  à  instruire,  cet  écrivain  serait  un  modèle  de  perfection. 
Chez  lui,  rien  d'oiseux,  rien  de  recherché;  mais  c'est  plutôt  le 
courant  d'une  eau  vive,  que  la  rapidité  d'un  fleuve. 

Dans  un  genre  différent,  Isocrale  est  pur  et  châtié.  Cependant, 
je  le  crois  plus  propre  à  former  aux  luttes  académiques  qu'aux 
combats  sérieux  du  barreau.  II  a  ambitionné  tous  les  genres  de 
beautés  oratoires;  et  il  a  eu  raison,  car  il  ne  parlait  pas  devant 
des  tribunaux,  mais  devant  un  auditoire  réuni  pour  l'entendre. 

quod  intermissam  historias  scribendi  industnam  nova  laude  reparavit.  Xeno- 
plion  non  escidit  mihi,  sed  inter  pffilosophos  reddendus  est. 

Ssquitur  oratorum  ingens  manus,  ut  cum  decom  simul  Alhenis  œslas  una 
tulerit  :  quorum  longe  princeps  Dcmosthenes,  ac  paene  les  orandi  fuil;  tanta 
vis  in  eo,  tara  densa  omnia,  ita  quibusdam  nervis  intenta  sunt,  tam  nili'l  otio- 
sum,  is  diccndi  modus,  ut  nec  quod  desit  in  eo,  nec  quod  redundet  invenias. 
Plenior  Xschines,  et  magis  fusus,  et  grandiori  similis,  quo  minus  slrictus  est; 
carnis  tamen  plus  habet,  minus  lacertorum. 

Dulcis  imprimis  et  aculus  llnperidcs;  sed  niinoribus  causis,  ut  non  dixerira 
utilior,  magis  par. 

His  aetate  Lysias  major,  subtilis  atque  elegans,  et  quo  nihil,  si  oralori  satig 
esset  docere,  quxras  perfeclius  ;  nihil  enim  est  in  una,  nihil  arcessitum;  puro 
tamen  fonti  quara  magiio  flumini  propior. 

Isocrutes  in  diverso  gonere  dicendi  nitidus  et  coraptus,  et  paloesliae,  quam' 
pugnaî  magis  accommodaïus,  omnes  dicendi  vénères  sectatus  est;  nec  imme- 
riio  :  auditoriis  enim  se,  non  judiciis  conipararat;   in  invenlione  facilis,  ho- 
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iJu  resie,  ilalinvention  facile,  un  grand  entlioubiusme  pour  Thon- 
nè'e,  et  dans  la  composition  une  telle  exactitude,  qu'on  la  lui  re- 
proche comme  un  défaut. 

11  y  a  d'autres  qualités  dans  les  orateurs  que  je  viens  de  men- 
tionner ;  mais  je  n'ai  voulu  signaler  que  les  principales.  Je  ne 
prétends  pas  non  plus  queceu.v  dont  je  n'ai  pas  parlé  aient  un 
mérite  médiocre  ;  je  l'avouerai  même  :  ce  Demeirius  de  Pkalère, 
qui  passe  pour  avoir  le  premier  fait  déchoir  l'éloquence,  avait 
beaucoup  d'esprit  et  de  grâce  dans  l'élocution,  et  il  est  digne  de 
mémoire,  car  c'est  à  peu  près  le  dernier  desAltiques  qu'on  puisse 
appeler  orateur  :  c'est  d'ailleurs  lui  que  Cicéron  préfère  à  tous 
les  autres  pour  le  genre  tempéré. 

Quant  aux  philosophes  à  qui,  de  son  propre  aveu,  Cicéron  doit 
une  grande  partie  de  son  éloquence,  qui  doute  que  Plulon  ne  soit 
le  premier  par  la  vigueur  de  sa  dialectique  et  par  l'homérique  et 
presque  divine  magiuficence  de  son  langage?  Il  s'élève  en  effet, 
beaucoup  au-dessus  de  la  prose,  et  ses  accents  sont  si  harmonieux 
quil  parait  moins  écrire  sous  lïniluence  d'un  génie  purement  hu- 
main, qu'être,  comme  l'oracle  de  Delphes,  inspiré  par  quelque 
divinilé  qui  l'agite. 

Parlerai-jede  Xénophon  et  de  la  douceur  de  son  style  où  règne 
une  simplicilé  que  l'art  tenterait  en  vain  d'imiter?  Ne  dirait-oa 
pas  que  les  Grâces  elles-mêmes  ont  pétri  Sun  langage?  Et  à  qui 
pourrait-on  plus  justement  appliquer  ce  témoignage  rendu  à  Fc- 

nesti  suiijiosus  ;  ia  compoïilionc  adeo  diligeas,  ui  cuia  ejus  reprehciidalur. 

Neqiii'  (go  in  his,  de  quibus  locutus  sum,  lias  solas  virlutes,  scd  has  iira;- 
cipua^  puto;  nec  cetcros  parum  fuisse  magnos  :  (juin  etiam  Pkairea  illum 
Demetriiini,  quamquam  is  priinus  inclina^se  eloqueatiam  dicitur,  inullum 
ingenii  liabuiise  et  f.icundiai  falcor,  vel  ob  hoc  niemoiia  dignum,  quod  ulli- 
mus  est  ffie  ci  Auic^s,  qui  dici  possit  orator;  quem  lanicn  in  illo  medio  gé- 
nère (JKcnili  piaefcrl  oninilius  Cicero. 

Philosopliorum,  ex  quibus  plurirnurn  se  traxissc  eloquentix  M.  Tullius  con- 
fitelur,  quis  dubitel  Plalonim  esse  prxcipuum,  sive  acumine  disscrendi,  sivc 
eloqucndi  faculiate  divina  quadam  et  Ilomerica  ;  niultum  enim  supra  prosam 
oraiioiiem,  et  quam  pede&lrem  Grieci  vocant,  surgit;  ut  milii  non  iiominis 
inpenio,  scd  quodam  delphico  vide.ilur  oracuio  ia^tinclus. 

Quid  ego  commemurern  Xtiiopliontis  illam  jucundi(alem  iriafieclatam,  scd 
qiiam  nulîa  consequi  affeclalio  possil?  ut  ipsx  sermonem  lînxisse  nraiirr 
TiJeaDlur,   et,  quod  de  Periclc  vetcris  comœdiie  teslimonium   est,   in   bunc 
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ricîès  par  l'ancienne  comédie,  que   la  déesse  de  la  persuasion 
avait  choisi  son  siège  sur  ses  lèvres? 

Que  dirai-je  de  l'élégance  des  autres  écrivains  de  recelé  de  Sa 
crate?d\in  Aristole,  par  exemple,  en  qui  Ton  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  davantage,, ou  son  profond  savoir,  ou  la  multitude 
de  ses  écrits,  ou  la  suavité  de  son  style,  ou  la  pénétration  de  son 
esprit,  ou  la  variété  des  matières  qu'il  a  traitées?  et  d'un  Théo- 
phraste  qui,  dit-on  doit  son  nom  à  l'éclat  vraiment  divin  de  son 
éloquence. 

Les  anciens  philosophes  du  Portique  ont  moins  sacritié  à  l'art 
de  la  parole  ;  mais  ils  ont  constamment  prêché  une  belle  morale, 
et  se  sont  montrés  fort  habiles  à  réunir  et  furlifier  les  preuves  en 
faveur  de  leurs  doctrines.  Aussi  ont-ils  été  plutôt  profonds  dia- 
lecticiens qu'orateurs  magnifiques,  genre  de  mérite  qu'ils  dédai- 
gnèrent sans  doute. 

Passons  maintenant  aux  auteurs  romains,  en  suivant  le  même 
ordre  ;  et  de  même  que,  dans  la  littérature  grecque,  nous  ne 
pouvions  mieux  débuter  que  par  Homère,  de  même  aussi  nous  ne 
pouvons  ouvrir  la  nôtre  sous  des  auspices  plus  heureux  qu'en 
commençant  par  Virgile,  qui,  de  tous  les  poètes  héroïques,  tant 
grecs  que  latins,  est  sans  contredit  celui  qui  en  a  lo  plus  approché. 
C'est  le  jugement  que  j'en  ai  entendu  porter  dans  ma  jeunesse 
par  Domitius  Afer,  et  je  répéterai  ici  ces  propres  termes.  Je  lui 
demandais  quel  poëte  il  croyait  le  plus  approcher  d'Homère?  Vir- 
gile est  le  second,  me  dit-il;  mais  il  es l  plus  près  du  premier 


transferri  juslissime  possit,  in  labris  ejus  sedisse  quamdam  persuadendi  deam. 

Quid  reliquorum  Socraticorum  eleganliam?  quid  AriUolelem?  quem  dubito 
scienlia  rerum,  an  scriptoriira  copia,  an  eloquendi  suavitale,  an  inventionum 
acumine,  an  varietale  operum,  clariorem  puiera  :  nam  in  Tkeophraslo,  lam 
est  loquendi  nilor  ille  divinus,  ut  ex  eo  nomen  quoque  traxisse  dicatur. 

Minus  inilubere  eloquenliae  stoici  veteres  :  sed  quum  honesta  suaserunt, 
tum  in  colligendo  probandoque,  quae  instituerant,  pluriraum  valuerunt;  rebus 
tamen  aculi  magis,  quam,  id  quod  sane  non  affectant,  oratione  magnifici. 

Idem  nobis  per  romanes  quoque  auctores  ordo  ducendus  est  :  itaque  ut 
apud  illos  Homerus,  sic  apud  nos  ViryUius  auspicatissimum  dederil  exordium, 
omnium  ejus  generis  poetarum,  grsecorum  noslrorumque,  haud  dubie  prosi- 
ma».  t'tor  enim  verbis  iisdem,  quai  ex  Afro  Domilio  juvenis  e.xcepi  ;  qui  mihi 
interroganli    quem  Homero  crederet   maxime  accedore,   Secundiis,  inquil,  eS( 
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que  du  Iroidème;  et  véritablement,  si  nous  sommes  forcés  de  cé- 
der la  palme  à  ce  génie  céleste  et  immortel  d"Homéro,  il  y  a,  je 
le  crois,  dans  noire  Virgile,  plus  de  correction  et  de  régularité, 
par  cela  même  qu'il  eut  à  travailler  davantage;  si  donc  nous 
sommes  vaincus  en  qualités  plus  éminentes,  nous  compensons 
jusqu'à  un  certain  point  cette  défaite  par  une  sagesse  qui  ne  se 
dément  jamais. 

Tous  les  autres  sont  bien  loin  de  Virgile.  Il  est  bon  cependant 
de  lire  Placer  et  Lucrèce,  quoique  avec  eux  on  ne  puisse  se  former 
à  celte  belle  éloculion,  qui  est  comme  la  substance  même  de  Té- 
loqueiice.  Chacun  d'eux  a  trailé  assez  élégamment  sa  matière;  mais 
l'un  est  sans  élévation,  l'autre  est  obscur  et  difficile.  Varron  d' A- 
lace  n'est  pas  non  plus  à  dédaigner,  soit  dans  les  écrits  qui  lui  ont 
valu  quelque  renommée,  soit  comme  traducteur;  mais  il  est  peu 
en  fonds  pour  accroître  en  nous  les  richesses  du  langage.  Révé- 
rons Ennius  comme  ces  bois  consacrés  par  leur  antiquité,  et 
voyons-le  du  même  œil  que  ces  grands  et  vieux  chênes  qu'on  re- 
marque moins  par  leur  beauté,  que  par  le  sentiment  religieux 
qu'ils  inspirent. 

Il  en  est  de  plus  rapprochés  de  nous  et  qui  offrent  plus  de  res- 
sources pour  cette  élocution  dont  je  parle.  Ovide,  à  la  vérité,  a, 
dans  ses  poésies  héroïques,  trop  sacrifié  au  clinquant,  et  il  aime 
trop  à  montrer  son  esprit;  mais  il  est  louable  dans  certaines 
parties. 


Virgilius,  propior  tamen  primo,  quam  tertio  :  et  hercule  ut  illi  nalurx  cœlcsti 
:it(|uc  ininiorlali  ce?scrinius,  ita  cura;  et  ililigentia;  vel  ideo  in  hoc  plus  est, 
quod  ci  fuit  nia^is  lahoraiidum  ;  et  quantum  emincntibus  vincimur,  fortassi" 
œquilate  pensanius. 

Ccteri  ornnes  longe  sequentur;  nam  Maccr  et  Lucretius  legrnili  quidem, 
sed  non  ut  phrasin,  id  est  foi'i(u>  eloquenlia;  faciant;  élégantes  in  sua  quis- 
que  maleria,  sed  aller  liumilis,  altor  difficilis.  Atacinits  Vtirro  in  iis,  per  qiia- 
nomen  est  assecutiis,  inleipres  operis  alieni,  non  spernendus  quidi^ni,  veium 
ad  augendam  facul'alim  dicendi  parum  locuples.  Enniurn,  sicut  sacros  vetu^ 
State  lucos,  adoiemus,  in  quibus  grandia  et  aatiqua  robora  jam  aon  t;inlaiD 
liab.»ul  >piciem,  qiiantam  icligionein. 

'.'fùpiores  alii,  alque  ad  lioc,  de  quo  loquimur,  magis  utiles  :  lascivus  qni- 
àf:ro  in  lieroicis  quoque  OvUliiif!,  et  nimiuin  amator  ingeuii  sui;  laudanduâ 
tamcu  partibus. 
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Pour  Cornélius  Sévère,  quoiqu'il  soit  plus  versilicateur  que 
poëte,  si,  comme  on  Ta  dit,  il  eût  écrit  toute  la  guerre  de  Siciie 
de  la  force  du  premier  livre,  il  aurait  pu,  à  bon  droit,  revendiquer 
la  première  place  après  Virgile  ;  mais  une  mort  prématurée  ne  lui 
a  pas  permis  d'arriver  à  la  perfection.  Toutefois  les  ouvrages  de 
sa  jeunesse  décèlent  le  plus  heureux  génie,  et  son  goût  surtout  est 
admirable  pour  son  âge. 

Nous  avons  beaucoup  perdu  naguère  dans  la  personne  de  Vale- 
rhis  Flaccus.  Saleiiis  Bcmus  avait  de  la  véhémence  et  de  l'imagi- 
nation; mais  la  vieillesse  même  n'a  pu  miirir  sont  talent.  Babi- 
riiis  et  Pedon  ne  sont  pas  indignes  qu'on  leur  consacre  quelques 
loisirs.  Lucain  est  ardent,  impétueux,  étincelant  de  pensées,  et, 
pour  dire  ce  que  j'en  pense,  il  doit  être  plutôt  rangé  parmi  les 
orateurs  que  parmi  les  poètes. 

Je  n'aurais  pas  eu  à  nommer  tous  ces  écrivains,  si  les  soins  de 
l'empire  n'eussent  distrait  Germanicus  Auguste  des  études  qu'il 
avait  commencées,  et  si  les  dieux  n'eussent  jugé  que  c'était  trop 
peu  pour  lui  d'être  le  premier  des  poètes.  Cependant,  quoi  de  plus 
élevé,  quoi  de  plus  docte,  quoi  de  plus  achevé  dans  tous  les  points 
que  les  ouvrages  qu'il  avait  entrepris,  lorsque  jeune  encore,  il  fut 
appelé  à  partager  la  souveraine  puissance?  qui  pouvait  mieux 
chanter  la  guerre  que  celui  qui  la  fait  avec  tant  de  succès?  quel 
autre  pouvait  se  flatter  d'être  plus  favorablement  écouté  par  les 


Cornélius  autem  Severus,  etiamsi  versiflcator  quam  poeta  melior,  si  tamen, 
ut  est  diclurn,  ad  exemplar  primi  libri  bellum  siculum  perseripsisset,  vindi- 
caret  sibi  jure  secundum  locum;  scd  eum  consumraari  mors  imnialura  non 
passa  est  :  puerilia  tamen  ejus  opéra  et  maximam  indolera  ostendunt  et  admi- 
rabilera,  pru^cipue  in  telate  illa,  recti  generis  voluntatem. 

Multum  ia  Valerio  Flaeco,  nuper  amisimus.  Yehemens  et  poeticum  inj^e- 
nium  Siilt'ii  Bassi  fuit,  nec  ipsum  senectute  malurum.  Babirius  ac  Pedu  noo 
indigni  cognitione,  si  vacet.  Lucanus  ardens,  et  concilalus,  et  sententiis  cla- 
rissimus,  et,  ut  dicam  quod  sentie,  magis  oratoribus  quam  poetis  annunie- 
randiis. 

llos  noniinavimus,  quia  Germanicum  Augustum  ab  insiitutis  stuiliis  deflexil 
cura  lerraruni,  paiumque  diis  visum  est,  esse  eum  maximum  poetarum  :  quul 
tamen  nis  ipsis  ejus  operibus,  in  qua;,  donato  imperio,  juvenis  secesseiat,  su- 
blimius,  doctius,  omnibu>  (ienirnie  numeris  prcpstnntius?  quis  enim  canerêt 
bi.'ila  inclius,  quam  qui  sic  gerit?  quera  présidentes   st-Lidiis  deae  propius  au- 
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Muses?  à  qui  Minen-e  aurait-elle  plus  familièrement  ouvert  tous 
ses  trésors?  cest  la  justice  que  lui  rendront  pleinemenl  les  siècles 
futurs;  car,  à  présent,  ces  louanges  mêmes  sont  obscurcies  par 
réclat  de  ses  autres  qualités.  Pour  nous,  qui  sommes  entièrement 
voués  au  culte  des  lettres,  permeltez-nous,  César,  de  ne  pas  taire 
un  si  rare  mérite  et  de  nous  écrier  avec  Virgile  : 

Le  lierre  sur  ton  front  s'entremêle  aux  lauriers. 

Dans  rélégie,  nous  le  disputons  aux  Grecs.  Le  pur  et  élégant  Ti- 
bulle  me  parait  y  avoir  le  mieux  réussi.  Quelques-uns  lui  pré- 
fèrent Properce.  Ovide  est  trop  fleuri,  Gallus  trop  dur. 

La  satire  est  tout  à  fait  notre  patrimoine.  Lucile  est  le  premier 
qui  s'y  soit  fait  un  grand  nom.  Aujourd'hui  encore  il  a  des  parti- 
sans si  passionnés  qu'ils  ne  balancent  pas  à  le  mettre  au-dcisus 
non-seulement  des  poètes  du  même  genre,  mais  de  tous  les 
autres.  Pour  moi,  je  suis  aussi  éloigné  de  ce  sentiment  que  de  ce- 
lui d  Horace,  qui  le  compare  à  une  eau  bourbeuse  qui  a  besoin 
d'être  filtrée;  car  son  érudition  est  admirable,  et  il  a  une  grande 
indépendance,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  mordant  et  de  sel. 

Horace  est  plus  châtié,  plus  pur,  et  excelle  principalement  dans 
la  peinture  des  mœurs. 


dirent?  cui  magis  saas  arlcs  aperiret  familiare  nnmen  Mioerva?  dirent  hxc 
plenius  fulura  ssecula  ;  nunc  enim  ceterarum  fulgore  Tirtulum  laus  isia  prx- 
stringitur;  nos  tamen  sacra  litterarum  colentes  feras,  Cxsar,  si  non  laciium 
hoc  pneterimus,  et  Virgiliano  cerif  versu  teslamnr, 

Iiiler  viclrices  hedeiam  tibi  serpere  huros. 

Elegia  quoque  Gratros  provocaraus,  cujus  mihi  tersus  atque  elrg.iiis  manin-c 
videtur  auclor  Tibullus  :  sunt  qui  Propertium  malint  :  Qiidius  utroque  lasci- 
vior;  sicut  durior  Gallus. 

Satira  quidem  toia  nostra  est,  in  qua  primus  insignem  laudem  adeptus  Lit- 
citiui  quosdam  ita  deditos  .'-ibi  adhuc  habet  amatores,  ut  eum  non  eju^dcm 
modo  operis  auctoribus,  sed  omnibus  poetis  prxferre  non  dubitpnt.  Eso  quan- 
tum ab  illis,  tantum  ob  Horatio  dis^entio,  qui  Lucilium  fluere  liUulenlum,  et, 
esse  al  qui  1,  qnod  tollere  pnssis,  putat  :  nam  eruditio  in  eo  mira,  et  libertas, 
atque  inde  acerbilas,  et  abunde  salis. 

?!u!ln  est  Icrsior  ac  purus  inagis  Hora'iu^,  et  ad  notandos  hominum  mores 
prxcipuus. 
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Perse  s'est  acquis  beaucoup  de  vraie  gloire  par  le  seul  livre  qu'il 
a  publié.  Il  est  encore  de  notre  temps  des  satiriques  qui  serom 
cités  un  jour  avec  honneur 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  satire  et  plus  ancienne,  dont  Teren- 
lius  Varron,  le  plus  érudit  des  Romains,  nous  a  laissé  un  modèle 
qui  ne  se  distingue  pas  uniquement  par  le  mélange  varié  des  vers. 
Ce  savant,  qui  était  profondément  versé  dans  la  connaissance  de  la 
langue  latine  et  de  toutes  les  antiquités  grecques  et  romaines,  a 
composé  plusieurs  ouvrages  où  il  y  a  plus  à  gagner  sous  le  rap- 
port de  l'érudition  que  de  l'éloquence. 

L'ïambe  n'a  pas  été,  à  proprement  parler,  cultivé  par  les  Ro- 
mains; mais  quelques  auteurs  l'ont  introduit  dans  leurs  poésies  : 
il  y  a  du  mordant,  dans  Catulle,  Bibaculus,  Horace;  ce  dernier  y 
mêle  quelquefois  l'épode. 

Horace  est  le  seul  de  nos  lyriques  qui  soit  digne  d'être  lu.  Il 
prend  assez  souvent  un  vol  élevé  ;  il  est  plein  de  douceur  et  de 
grâce,  varié  dans  ses  figures  et  d'une  audace  très -heureuse  dans 
ses  expressions.  Si  l'on  veut  lui  adjoindre  quelqu'un,  ce  sernCœ- 
sius  Bossus,  que  nous  avons  connu  naguère ,  mais  il  est  fort  infé- 
rieur aux  lyriques  actuels. 

Nos  tragiques  anciens  les  plus  célèbres  sont  Accius  et  Pacu- 
vins.  Ils  se  recommandent  par  la  solidité  des  pensées,  la  vigueur 
du  style  et  la  noblesse  des  caractères.  Du  reste,  il  leur  manque  la 

MuUum  el  veiœ  gloriae,  quamvis  uno  libro,  Persiiis  meruit  :  sunl  clari  ho- 
dieque,  et  qui  olim  nominabuntur. 

Alterum  illud  etiam  prius  satirae  genus,  sed  non  sola  carminum  varietate 
mixlum  condidii  Terentius  Varro,  vir  Romanorutn  eruditissimus  :  plurimos 
hic  libros  et  doctissimos  compo^uit,  peritissimus  linguoe  latinae,  et  omnis  an- 
tiquitatis.  et  renim  grajcarum,  nostrarumque,  plus  tarnen  scientiae  coUaturus, 
quam  eloquenliie. 

lambus  non  sane  a  Romanis  celehratus  est,  ut  proprium  opus;  quibusdara 
interpositus  ;  cujus  acerbitas  in  Catulo,  Bibaculo,  Horalio;  quamquam  illi  epo- 
dos  inlervenire  reperialur. 

At  lyricorura  idem  Horatius  fere  solus  legi  dignus;  nam  et  insurgit  ali- 
quando,  et  plenus  est  jucunditatis  el  gratiae,  et  variis  figuris  et  verbis  felicîs- 
sime  audax.  Si  quemdam  adjicere  velis,  is  erit  Cxsius  Bassus,  quem  nuper 
vidimus;  sed  cum  longe  pixcedunt  ingénia  viventium. 

Traqœdiae  scriptores  velerum  Accius  aique  Vacuvius  clarissimi  gravitate 
sententiaruni,  verboriim  pnndere,  aucloritate  personarum  ;   ceterum  nitor,  et 
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pureté  et  ce  tini  qiii  est  le  cachet  de  la  perfection  dans  tous  les 
ouvrages,  défauts  qu'il  paraît  juste  de  mettre  moins  sur  leur 
compte  que  sur  celui  des  temps  où  ils  ont  vécu.  On  accorde  géné- 
ralement plus  de  force  à  Accius.  Ceux  qui  affectent  de  l'érudition 
trouvent  plus  de  connaissance  de  l'art  dans  Pacuvius. 

Le  Thyeste  de  Varias  peut  être  comparé  à  ce  que  les  Grecs  ont 
de  mieux.  La  Médée  d'Ovide  démontre  tout  ce  que  ce  poète  aurait 
pu  faire  si,  au  lieu  de  s'abandonner  à  sa  facilité,  il  eût  voulu  la  ré- 
primer. Pomponius  Secundus  l'emporte  de  beaucoup  sur  tous  ceux 
que  j'ai  connus.  Les  vieillards  de  mon  temps  le  trouvaient  peu  tra- 
gique, mais  ils  avouaient  que,  pour  l'éclat  delà  diction  et  l'entente 
de  l'art,  personne  ne  lui  était  comparable. 

Nous  sommes  décidément  trés-faibles  dans  la  comédie,  quoique 
Varron  dise  qu'au  jugement  d'Élius  Stilon  :  Si  les  Muses  voulaient 
parler  latin,  elles  emprunteraient  le  langage  de  Plante;  quoi- 
que les  anciens  portent  Csecilins  aux  nues,  quoiqu'on  attribue  à 
Scipion  l'Africain  les  pièces  de  Térence.  Ces  dernières,  j'en  con- 
viens, sont,  dans  leur  genre,  d'une  extrême  élégance,  et  auraient 
eu  plus  de  grâce  encore,  si  elles  avaient  été  composées  en  vers  tri- 
mètres;  mais,  malgré  tout  cela,  à  peine  avons-nous  l'ombre  de  la 
comédie  grecque,  tant  notre  langue  me  paraît  peu  susceptible  de 
ce  charme  indéfinissable  attaché  aux  seuls  Attiques,  et  auquel  les 
Grecs  eux-mêmes  n'ont  pu  atteindre  quand  ils  ont  écrit  dans  un 


summa  in  excolendis  operibus  manus,  magis  videri  potest  temporibus,  qiiara 
ip~is  (ieruisï-c  :  viiium  tamon  Accio  plus  iribuitur;  Pacurium  videri  doctio- 
rem,  qui  cs^e  docli  affectant,  volunt. 

Jam  Varii  Thyesles  cuilibet  gra^canim  compnrari  potest  :  Ovidii  Medea  vi- 
detur  mihi  ostcndere,  quantum  ille  vir  praistare  potuerit,  si  ingenio  ï-uo  tem- 
perare,  quam  indul^^cre,  maluissct  :  eorum  quoï  viderini  longe  princi  ps 
Pomponius  Secundus,  quem  scncs  parum  tragirum  pulabant,  eruditione  ac  ni- 
tore  prajslarn  eoiiQti'bantur. 

In  coniœdia  maxime  claudicamus;  licet  Varro  Musax,  EUi  Stilonis  senlrn- 
ti:i,  Pliiutino  dicat  sermonr  loailuras  fuisse,  si  latine  loqui  vellcnl ;  lirel  Cxii- 
lium  vcteres  laudibus  ffranl;  licet  Ttrenlii  sciipta  ad  Scipioncm  Africanum 
r.feranlur  :  qus  tamen  sunt  in  lioc  génère  elogantissima,  et  plus  adhuc  h:ibi- 
lura  gratix,  si  inlra  versus  Irimelro-  ^tetissent.  \'i\  levem  conscquimur  uni- 
bram,  adco  ut  mihi  serrno  ipse  romanus  non  rccipcrc  videaiur  illaiii  ;.jlis 
concessam  Atticis  venerem,  quando  C4m  ne  Grsci  quidem  in  aiio  génère  liu- 
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autre  dialecte.  A  franius  excelle  dans  les  comédies  latines;  heureux 
s'il  n'eut  pas  souillé  ses  sujets  d'infâmes  amours  qui  ne  trahissaient 
que  trop  ses  mauvaises  mœurs! 

Pour  l'histoire,  nous  ne  le  cédons  nullement  aux  Grecs.  Ainsi, 
je  ne  craindrai  point  d'opposer  Salluste  à  Thucydide,  et  je  ne  croi- 
rai point  faire  injure  à  Hérodote,  en  lui  comparant  Tite  Live,  dont 
les  narrations  pleines  de  charme  sont  d'une  clarté  admirable,  et, 
qui,  dans  ses  harangues,  se  montre  éloquent  au  delà  de  toute  ex- 
pression :  tant  tout  ce  qu'il  y  dit  est  bien  en  harmonie  avec  les 
sujets  et  le  caractère  des  personnages!  Je  croirai  aussi  m'exprimer 
avec  beaucoup  de  réserve,  en  disant  qu'aucun  historien  n'a  mieux 
réussi  à  peindre  les  passions,  surtout  celles  dont  les  mouvements 
sont  plus  doux  ;  qualités  par  lesquelles  il  compense  la  brièveté  de 
Salluste,  et  partage  son  immortalité;  car  j'ai  entendu  Servilms 
Noniajms  dire,  avec  autant  de  justesse  que  d'élégance,  que  ces 
deux  historiens  étaient  plutôt  égaux  que  semblables  ;  et  Nonianus 
était  lui-même  un  esprit  très-distingué,  grave,  sentencieux,  mais 
l)lus  diffus  que  ne  le  comporte  la  majesté  de  l'histoire.  Bossus  Au- 
fidius,  qui  le  précéda  de  peu,  s'y  est  mieux  conformé  dans  ses 
livres  sur  la  guerre  germanique  :  l^torien  estimable  en  tout  point, 
mais  qui,  dans  quelques  autres  ouvrages,  est  resté  au-dessous  de 
lui-même. 

Nous  possédons  encore,  pour  la  gloire  et  Tornement  de  notre 
siècle,  un  écrivain  digne  de  vivre  dans  la  postérité,  et  dont  le 

guîB  obtinuciint.  Togatis  excellil  Afranius,  utinamque  non  inquinassel  argu- 
menta puerorum  fœdis  amoribus,  mores  suos  fassus. 

At  non  liiiloria  cesserim  Grajcis,  nec  opponere  Thucydidi  SalU  iium  verear,- 
ncque  iudignelur  sibi  Herodotus  œquari  T.  Liviiim,  quum  in  narranùo  miras 
jucundilatis,  clarissimique  candoris,  tum  in  concionibus,  supra  quam  eiiarrari 
potesl,  eloquentcm  ;  lia  quie  dicuntur  omnia,  quum  rébus,  tum  personis,  ac- 
coramodata  sunl;  afiectus  quidem,  prœcipue  eos,  qui  sunt  dulciores,  ul  par- 
cissinie  dicam,  nemo  historicorum  comraendavit  raagis  :  ideoque  immortalem 
illam  Sallustii  velocitatem  diversis  virtutibus  conseculus  est;  nam  milii  egre- 
gie  dixisse  videtur  Scrvilius  Nonianus,  pares  eos  magis,  quam  similes  ;  qui  et 
'pse  a  nobis  audilus  est,  elaii  vir  ingeiiii,  cl  sontenliis  creber.  sed  minus 
pressas,  quam  liistoriae  auciorilas  postulat.  Quam,  paulum  œtate  pra?(;('Jcns 
eiim  Basstis  Auftdius,  egregie  utiaue  in  libiis  belli  germanici,  pra:sti,tit,  cp- 
nere  ipso  probabilis  in  omniuus,  s.d  in  quibusdam  suis  ipseviribus  minor. 

Supercat  adhuc,  et  tiornal  ailalis  noslrx  gloriam,  vir  sseculorum  raeinoi-:.! 
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nom,  que  je  laisse  à  deviner  ici,  sera  cité  un  jour  avec  honneur. 
Il  a  des  partisans,  mais  n"a  pas  d'imilaleurs;  car  sa  francliise  lui  a 
élé  funeste,  quoiqu'il  ait  retranché  ce  (jui  avait  déplu.  Mais  dans 
ses  ouvrages  ainsi  tronqués,  on  trouve  les  inspirations  d'un  génie 
élevé  et  des  pensées  pleines  de  hardiesse.  Il  est  encore  d'autres 
bons  historiens  dont  je  ne  parlerai  pas  ;  car  il  s'agit  ici  de  prendre 
la  Heur  de  chaque  genre,  et  non  de  faire  une  revue  de  bililio- 
Ihèqiies. 

Mais  c'est  surtout  l'éloquence  latine  qui,  grâce  à  nos  orateurs, 
n'a  rien  à  envier  à  celle  des  Grecs.  Il  n'est  pas  un  de  nos  rivaux, 
quel  qu'il  soit,  auquel  je  n'oppose  hardiment  Cicéron.  Je  n'ignore 
pas  quelle  querelle  je  vais  m'altirer  sur  les  bras,  en  osant  aujour- 
d'hui le  mettre  en  parallèle  avec  Démoslhéne  :  je  pourrais  même 
m'en  dispenser,  puisque  cela  ne  tient  pas  à  mon  sujet,  et  que 
d'ailleurs  je  recommande  sans  cesse  de  lire  avant  tout  Démostliéne, 
ou  plulôt  de  l'apprendre  par  cœur.  Je  soutiens  néanmoins  que  ces 
deux  orateurs  se  ressemblent  par  la  plupart  de  leurs  qualités  : 
même  dessein,  même  méthode,  même  art  dans  la  division,  la  pré- 
paration et  les  preuves,  enfin  mêmes  ressources  dans  tout  ce  qui 
tient  à  l'invention.  • 

Quant  au  style,  il  y  a  quelque  différence  :  l'un  est  plus  concis, 
l'autre  plus  abondant  ;  l'un  serre  de  plus  près  son  adversaire,  l'autre 
se  met  plus  au  large  pour  le  combattre:  l'un  vous  perce  de  la 
pointe  de  ses  armes,  l'autre  vous  accable  encore  de  leur  poids; 


dignus,  qui  olim  nominnbitur,  nunc  mlcllisitur  :  hnhet  amatores,  nec  imita 
tores;  ul  libcrlas,  quamquam  circumcisis  quœ  dixisset,  ei  nocuerit  :  scd  ela- 
tum  abonde  spiriium,  et  audaces  sententias  deprehendas  ctiam  in  iis,  quau 
manent  :  sunt  el  alii  scriplores  IjouI;  sed  nos  gênera  degustamus,  noa  biblio- 
lliecns  cxcutirnus. 

Oratores  vero  vei  pr.Tcipue  lalinam  eloquentiam  parem  facere  graecas  pos- 
sint;  nam  Ciccronem  cuicunque  coiuni  forliter  oppnsuerim;  nec  ignore, 
quanlam  milii  conciicni  puf^iiani,  qiiuin  pr.Tserlim  non  sil  id  proposili,  ut 
eum  Demosllieni  coinpyrem  boc  leniporc;  neque  cnim  aitinet,  quum  Démo- 
stbciiem  iinprinii?  Icgemluni,  vol  cdisienduni  poliiis  putcm.  Quorum  ego  vir- 
lules  plcnisciue  arbilror  slmiles,  conbiliuju,  ordinem  dividendi,  p;'xpaiaudi 
proliundi  ralioncm,  deiiique,  qua;  sunl  iuvenlinnis. 

In  i-loqiiendo  esl  aliqiia  diversitas  :  decisior  ille,  hic  eopiosior;  ille  coorludit 
a.-iiiclius,  hic  lalius;  p-jgiial  ille  acumiue  seicipcr,  Lie  frequeniei'  elponùere; 
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il  n'y  a  rien  à  retrancher  dans  Tun  rien  à  ajouter  dans  l'autre. 
Démosthèiie,  on  le  sent,  doit  plus  au  travail,  et  Cicéron  plus  à  la 
nature.  Celui-ci  l'emporte  incontestablement  pour  la  plaisanterie 
et  le  pathétique,  deux  ressorts  puissants  de  l'éloquence.  Les  péro- 
raisons, me  dira-t-on,  étaient  interdites  à  l'orateur  grec  par  les 
lois  d'Athènes;  mais,  d'un  autre  côté,  l'on  en  conviendra,  notre 
langue  se  prêtait  plus  difficilement  aux  beautés  qui  charment  dans 
Démosthène.  On  a  des  lettres  de  l'un  et  de  l'autre,  et,  à  cet  égard, 
nulle  comparaison. 

Cependant  il  faut  céder  en  ce  point  ■  Démosthène  est  venu  le 
premier,  et  il  a  en  grande  partie  fait  Cicéron  tout  ce  qu'il  est, 
puisque  c'est  en  s'attachant  à  imiter  les  Grecs  que  notre  orateur 
s'est  approprié  la  force  de  Démosthène,  l'abondance  de  Platon,  et 
la  douceur  d'isocrate.  Toutefois,  ce  n'est  pas  seulement  par  l'étude 
qu'il  est  parvenu  à  dérober  à  chacun  d'eux  ce  qu'il  avait  de  meil- 
leur; la  plupart  des  rares  qualités,  ou,  pour  mieux  dire,  toutes  les 
qualités  qui  le  distinguent,  il  les  a  trouvées  en  lui-même,  dans  la 
fécondité  de  son  immortel  génie;  car  son  éloquence,  pour  me 
servir  d  une  comparaison  de  Pindare,  n'est  pas  comme  un  réser- 
voir qiC alimentent  des  eaux  pluviales,  c'est  comme  une  source 
vive  et  profonde  qui  déborde  sans  intermittence.  On  dirait  qu'un 
dieu  l'a  créé  pour  essayer  en  lui  jusqu'où  pourrait  aller  la  puissance 
de  la  parole. 

Qui  sait  mieux  développer  l'instruction  dans  un  plaidoyer?  qui 

illi  nihil  detrahi  potest,  htiic  nihil  adjici  ;  curœ  plus  in  illo,  in  hoc  nalurrc. 
Saliljus  (Cile,  et  commiseratione,  qui  duo  plurimum  affectas  valent,  vinci- 
mus  :  et  fortasse  epilogos  illi  raos  civilalis  abstulerit;  sed  et  nobis  illa,  quae 
Attici  mirantur,  diversa  latini  sermonis  ratio  minus  permiserit  :  in  epislolis 
quidem,  quamquara  sunt  utriusque,  dialogisve,  quibus  nihil  ille,  nulla  con- 
lenlio  es.t. 

Cedendom  vero  in  hoc  quidem,  quod  ille  et  prior  fuit,  et  ex  magna  parte 
Ciceroncm,  quantus  est,  fecit;  nam  mihi  videtur  M.  Tullius,  quum  se  totura 
ad  imitatiouem  Graecoruni  contulisset,  effinxisse  vim  Deraostheuis,  copiam 
^'laloni^,  jucuridilalum  Isocratis  :  nec  vero  quod  in  quoque  optimum  fuit, 
studio  couiBcutus  est  lantum,  sed  plurimas,  vel  potius  oiiines  e.v  se  ipso  vir- 
luteî  e.Muiii  iminortalis  ingenii  bealissima  ubertale  :  non  eahn  pluuiaf,  ut 
ait  Pimiarus,  aqtias  colligit;  sed  vivo  yurgile  exuiulal,  dono  quodam  provi- 
dcnliiu  neniUis,  in  quo  totas  vires  suas  clociuiTitia  eiperiretur. 

Nam  quis  docere  diligenlius,  muvure  veliemenlius  pole^l?  cui  tanta  unquam 
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plus  fortement  émouvoir?  qui  jamais  eut  plus  de  charme  et  de 
douceur?  Ce  qu'il  arrache  à  la  conviction,  vous  diriez  qu'on  le  lui 
accorde  de  bonne  grâce.  Il  transporte  son  juge,  et  celui-ci  a  plutôl 
Tair  de  le  suivre  volontairement,  que  de  céder  à  une  force  qui 
renlraine.  Il  y  a  une  telle  autorité  de  raison  dans  tout  ce  qu'il  dit, 
qu'on  rougirait  d'avoir  un  autre  avis  que  le  sien  :  ce  n'est  pas  un 
avocat  qui  plaide,  c'est  un  témoin  qui  dépose,  un  juge  qui  pro- 
nonce. Et  toutes  ces  choses,  dont  une  seule  coûterait  à  tout  autre 
des  soins  inflnis,  coulent,  chez  lui,  sans  travail  et  sans  efforts!  El 
cette  élocution  si  harmonieuse,  si  ravissante  à  entendre,  n'est  que 
le  fruit  de  la  plus  heureuse  facilité!  Aussi  est-ce  à  juste  titre  qut 
.ses  contemporains  le  proclamèrent  roi  du  barreau,  et  qu'il  a  ob- 
tenu de  la  postérité  que  son  nom  devînt  synonyme  de  l'éloquence. 
Ayons-le  donc  sans  cesse  devant  les  yeux,  proposons-le-nous  pour 
modèle,  et  qu'il  sache  qu'il  n'aura  pas  peu  proflté,  celui  à  qui  Ci- 
céron  ne  plaira  pas  médiocrement. 

Il  y  a  dans  Asiniiis  Pollion  beaucoup  d'invention,  et  une  .<i 
grande  régularité,  qu'elle  a  paru  excessive  à  quelques-uns.  Du 
reste,  il  est  sage,  sans  manquer  de  chaleur;  mais  si  loin  de  Ci- 
céron  pour  l'élégance  et  la  grâce,  qu'on  croirait  qu'il  lui  est  anté- 
rieur dun  siècle.  Messala  est  brillant  et  poli  :  son  élocution  ré- 
pond, en  quelque  sorte,  à  l'éclat  de  sa  naissance;  il  a  moins  de 
force.  Pour  C.  César,  s'il  se  fût  entièrement  adonné  au  barreau, 
il  est  le  seul  des  Romains  qui  eût  pu  disputer  la  palme  à  Cicéron. 

JucundiUs  affuit?  ipsa  illa,  qua:  extorquet,  inipetrare  eum  creda?,  et,  quum 
traDsversum  vi  sua  judicem  ferai,  lainen  ille  non  rapi  videatur,  sed  sequi. 
Jam  in  ojiiiii1m>,  qux  dicit,  tanla  auclorita»  inest,  ut  dissentiru  pudeat;  nef 
advocali  siudiuiii,  sed  lesli*,  aut  judicis  afferal  lidem  ;  quum  inieiini  li.i»c 
omnia,  qua;  vix  singula  qui>quam  intcnti>sima  cura  consequi  pos>et,  fliiunt 
illuborata,  et  illa,  qua  nihil  pulchrius  auditu  est.^ratio  pix  te  ferl  lamen  fe- 
llcib^i^lanl  fjcililalem.  (juaie  non  inimerito  ab  liominibus  xtatis  sux  regnare 
in  jkdiciis  dictuâ  est  ;  apud  posteios  vero  id  con^eculu»,  ut  Cicero  jam  non 
hominià  nomen,  sed  el(>()ueaiix  hibealur  :  hune  igitur  speclemui;  hoc  |>ro- 
positurn  nobis  sil  exemplum;  ille  se  profecisse  sciât,  oui  Cicero  valdc  placebit. 
îlulta  in  Asinio  l'oUi4ine  inventio,  sumnia  diligentia,  adeo  ut  quibu^Ham 
etiam  uinua  videutur;  et  consilii  et  animi  sati^;  a  nitorc  et  jucutidilate  l'ice- 
ronis  ita  Ionise  abest,  ut  videri  possit  sxculo  prior.  At  Masata  nitidus  et 
raadidus,  i.'t  qnodurtimcdo  pixferens  in  dicendo  nobilitalem  suam;  viiibu 
miaoï.  C.  vero  desar  si  foru   tantum    vacas^el,    non  alius  ei   nostris  c<<ntri 
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il  a  une  telle  énergie,  tant  de  pénétration,  tant  de  feu,  qu'il 
semble  avoir  transporté  dans  ses  écrits  l'ardeur  qui  l'animait  dans 
les  combats.  Toutes  ces  qualités  sont  encore  relevées  en  lui  par 
une  merveilleuse  élégance  de  langage,  dont  il  s'est  montré  fort  soi- 
gneux. Cxlius  a  mfmiment  de  naturel,  et  son  urbanité  est  remar- 
quable, surtout  quand  il  se  porte  accusateur.  Il  était  digne  d'avoir 
'le  meilleurs  sentiments  et  une  plus  longue  vie. 

J'ai  trouvé  des  gens  qui  préféraient  Calviis  à  tous  les  autres  ora- 
teurs. J'en  ai  vu  qui,  avec  Cicéron,  croyaient  que,  par  trop  de  sé- 
vérité envers  lui-même,  il  avait  ruiné  ses  forces.  Son  style  est 
d'ailleurs  grave,  châtié,  sévère,  et  a  souvent  delà  véhémence.  Il  a 
imité  les  Altiques.  La  mort,  qui  l'a  trop  tôt  ravi,  lui  a  fait  ce  tort, 
qu'il  eût  pu  ajouter  à  son  talent,  auquel,  il  est  vrai  de  le  dire,  il 
n'y  avait  rien  à  retrancher.  Servius  Sidpicius  a  composé  trois  plai- 
doyers qui  lui  ont  justement  acquis  une  grande  réputation.  Cas- 
siiis  Severus  peut  servir  de  modèle  dans  bien  des  endroits,  mais 
il  faut  le  lire  avec  circonspection.  Cet  orateur  aurait  pris  place 
parmi  les  maîtres,  si,  à  tous  ses  autres  mérites,  il  eût  joint  celui 
de  donner  plus  de  couleur  et  plus  de  solidité  à  ses  discours,  car  il 
a  du  naturel  et  du  mordant,  et  manie  parfaitement  la  plaisanterie  ; 
mais  il  a  trop  donné  à  son  humeur  caustique,  et  pas  assez  à  la 
prudence  ;  en  outre,  comme  ses  sarcasmes  sont  amers,  cette  amer- 
tume dégénère  souvent  en  ridicule. 


Ciceronem  nominarctur;  tanta  in  eo  vis  est,  id  acumen,  ea  concitatio,  ut  illuni 
eodeni  animo  dixisse,  quo  bellavit,  appareat;  exornat  tamen  hœr,  omnia  mira 
sermonis,  cujus  propric  sludiosus  fuit,  elegantia.  MuUum  ingenii  iu  Cœlio,  el 
pro-'cipuc  in  accusando  multa  urbanilas,  digausque  vir,  cui  et  mens  melior, 
et  vita  longior  conligisset. 

Inveni  qui  Calvuiii  piseleiTent  omnibus,  inveni  qui  Ciceroni  crederent,  eum 
nimia  contra  se  calumnia  verum  sacguinem  pcrdidisse  :  sed  est  et  sancta  et 
gravis  oralio,  et  custodita,  et  fréquenter  vehemens  quoque  :  imilalor  autem 
est  Alticorum,  fucitque  illi  properata  mors  injuriam,  si  quid  adjeclurus  bibi, 
non  si  quid  detractui'us  fuit.  Et  Servius  Sulpicius  insignem  non  immerilo  fa- 
mam  tribus  orationibus  meruit.  Multa,  si  cum  judicio  legatur,  dabit  imita- 
tione  digua  Cassiiin  Severus;  qui,  si  ceteris  virtulibus  colorem  et  gravitatem 
orationis  adjecisset,  ponendus  inter  pra'cipuos  foret;  nam  et  ingenii  pluri- 
Hiun^  est  in  eo,  et  accrbitas  mira,  et  urbanitas  ejus  summa;  sed  plus  stoma- 
clio,  quam  consilio  dédit  :  praelerea  ut  aniari  sales,  ita  fréquenter  amaritudo 
ipsa  lidicula  est. 

m.  10 
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Il  y  a  une  foule  d'autres  orateurs  diserts  qu'il  serait  trop  loni» 
d"énumérér  ici.  De  tous  ceux  que  j'ai  connus,  les  plus  remar- 
quables, sans  contredit,  sont  Domilius  Aferel  Julius  Africanus. 
Le  premier  est  à  préférer  pour  l'art  et  les  qualités  du  stylo  en  gé- 
néral :  je  n'hésite  pas  à  le  mettre  sur  la  ligne  des  anciens.  Le  se- 
cond a  plus  de  mouvement,  mais  il  est  trop  recherché  dans  le 
choix  des  mots;  sa  composition  fatigue  par  des  longueurs,  et  il 
est  trop  prodigue  de  métaphores. 

Naguère  encore  nous  comptions  quelques  génies  privilégiés.  Tto- 
chalus  avait  habituellement  de  l'élévation,  sans  être  obscur;  on 
eût  dit  qu'il  aspirait  sans  cesse  à  faire  mieux  :  mais  il  gagnait  sur- 
tout à  être  entendu.  Je  n'ai  jamais  connu  dans  personne  un  timbre 
de  voix  aussi  heureux;  ^a  prononciation  et  sa  grâce  auraient  été 
enviées  sur  un  théâtre;  enfin,  il  y  avait  en  lui  surabondance  de 
tous  les  avantages  extérieurs.  Vibius  Crispus  était  harmonieux  et 
doux  ;  il  sembhiit  né  pour  plaire,  mais  il  était  plutôt  appelé  à  bril- 
ler dans  les  causes  privées  que  dans  les  causes  publiques.  Julius 
Sccundus  serait  passé  à  la  postérité  avec  un  nom  illustre,  s'il  eût 
fourni  une  plus  longue  carrière,  car  il  aurait  certainement  ajouté 
et  déjà  il  ajoutait  à  ses  qualités  naturelles  ce  que  son  talent  pou- 
vait laisser  à  désirer,  c'est-à-dire  qu'il  aurait  acquis  plus  de  nerf  et 
de  vigueur,  et  qu'il  aurait  plus  souvent  appliqué  à  la  solidité  des 
pensées  ce  qu'il  donnait  un  peu  trop  à  lélocution.  .\u  surplus, 
quoique  enlevé  prématurément,  il  peut  revendiquer  encore  une 

Sunt  alii  mtilti  cJiserti,  quos  pcrsequi  lunguDi  est:  eorum,  quos  vidcrim, 
Domitiufi  AfiT,  et  Julius  Africanus,  longe  prajstantissimi  :  arte  ille,  el  lolo 
^rnere  ditendi  prœferendus,  ft  queni  in  numéro  velenini  locare  non  timcjs  ; 
hic  'oncitalior,  sed  in  cura  verborum  nimius,  el  coaipo&itione  nonnunquam 
longior,  et  iran^lationibus  parum  niodicus. 

Erani  clara  el  nuper  ingénia  :  nam  et  Trachalus  plenitnque  sublimis,  et 
salis  apertiis  fuil,  el  quern  veLcoplima  crederes;  audilus  tamen  major;  nam 
el  voci?,  quanl:im  in  nullo  cogiiovi,  félicitas,  et  proaunciatio  vel  scenis  suffc- 
ctura,  et  décor,  omnia  dcnique  ei,  qux  sunt  extra,  supei  luerunt  :  cl  Vibius 
Cris/JUS,  compo?ilu^  el  juciindus,  el  delectalioni  natus;  privatis  tanicn  causis 
quain  p'iblici.-  nielior.  Juiio  Secundo  >i  luiigior  conii|:ib!'et  a>.las,  clarifsiiiium 
jirofeclo  uomen  nratoris  apml  po^lerus  foicl  :  adjetis-et  enini,  alque  adjiciebal 
(.ri' ris  virtutibus  bUis,  quod  de.-ideruri  pole>l  :  id  ei.t  aulem,  ut  easet  niulto 
iii.ngis  pui:iia\,  cl  »a;piu>  ud  curaiii  leium  ab  eloculioiie  ie>|>ici-iel  ;  celeiiini 
ia<erce|)tus  quojuu  nia^nuiu  sibi   viudiiat   locum  :  ea  csl  fatuu'lia,  Uni"  >.> 
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assez  belle  place,  tant  son  éloquence  est  agréable,  tant  il  a  de  faci- 
lité à  faire  entendre  tout  ce  qu'il  veut,  tant  son  langage  est  bril- 
lant, suave  et  gracieux,  tant  il  y  a  de  propriété  dans  les  mots  même 
qu'il  tire  de  loin,  tant  il  sait  donner  de  signification  à  ceux  qu'il 
crée  dans  son  heureuse  audace  ! 

Ceux  qui  écriront  après  moi  auront  une  ample  matière  à  louer 
justement  les  orateurs  qui  brillent  aujoura'hui  ;  car  il  y  a  de  grands 
talents  qui  honorent  le  barreau,  et,  tandis  que  les  avocats  qui  ont 
acquis  toute  leur  maturité  rivalisent  avec  les  anciens,  une  jeunesse 
avide  de  se  perfectionner  met  toute  son  application  à  les  imiter  et 
à  les  suivre. 

Reste  à  parler  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  philosophie.  En  ce 
genre,  les  lettres  romaines  ont  produit  très-peu  d'écrivains  élo- 
quents. Là,  comme  partout,  Cicéron  s'est  montré  le  digne  émule 
de  Platon.  BruUis  est  parfait  dans  ses  ouvrages  pliilosophiques,  su- 
périeurs de  beaucoup  à  ses  compositions  oratoires;  jamais  il  n'est 
au-dessous  de  son  sujet;  on  sent  qu'il  pense  tout  ce  qu'il  dit. 
Cornélius  Celsus,  attaché  au  scepticisme,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'écrits  qui  ne  manquent  ni  d'élégance  ni  de  pureté.  Plancus  est 
utile  à  qui  veut  apprendre  la  doctrine  des  stoïciens.  Catiiis,  qui 
professait  celle  d'Épicure,  est  un  auteur  assez  léger  de  fond,  mais 
qui  pourtant  ne  déplaît  pas. 

En  passant  en  revue  les  auteurs  qui  se  sont  distingués  dans  tous 
les  genres  d'éloquence,  j'ai  à  dessein  réservé  Sénèque  pour  le  der- 

cxplicando,  quod  velit,  gratia;  tam  candidum  et  lene  et  speiiosum  dicendi 
genus  '.  tanta  verborum,  etiam  qu»  assumpla  sunt,  proniietas  ;  tanta  in  qui- 
busdam  ex  pcricu!o  pelilis  significanlia. 

Habebunt,  qui  post  nos  de  oraloribus  scribent,  magnam  cos,  qui  nunc  vi- 
gent,  maleriam  vere  laudandi  ;  siinl  enim  summa  hodie,  quibiis  illustra:ur 
forum,  ingénia  :  namque  et  consummati  jam  palroni  veleribus  aemulantur,  et 
eos  juvenum  ad  oplima  tencientiura  imitalur  ac  sequilur  industria. 

Supersunt,  qui  de  philo^ophia  scripserint,  que  in  génère  pauoissimos  adhiic 
éloquentes  litlerae  romanai  tuleruut  :  idem  igitur  M.  Tullius,  qui  ubique,  etiam 
in  hoc  opère  Platonis  œmulus  cxstitit  :  egregius  vero,  multoque,  quam  in  ora- 
lionibus,  prœitantior  Brutus,  suffecit  pondcri  rerum  ;  scias  eum  sentire,  qurc 
dicit.  Scripsit  non  parum  raulta  Cornélius  Crlsiis,  scepiicos  secutus,  non  sine 
cullu  ac  nitore  :  Plancus  in  sloicis  rerum  cognitione  ulilis  :  in  epicureis  levis 
«juidem,  sed  non  injucundus  tamen  auclor  est  Caiius. 

Ex  iodustria  Senecum  in  omni  génère  eloqucntiai  disluli,  proplcr  vulgatam 


172  INSTITUTION   ORATOIRE. 

nier,  à  cause  de  ropinion  fausseiueiil  accréditée  sur  mon  compte, 
que  je  condamnais  ce  philosophe,  et  que  je  lui  en  voulais  peison- 
nellenient.  Cette  prévention  remonte  à  l'époque  où  je  m'efforçais 
de  ramener  l'éloquence  à  un  goût  plus  sévère,  en  combattant  tous 
les  vices  qui  l'avaient  énervée  et  corrompue.  Sénéque  alors  était 
presque  le  seul  auteur  qui  fût  entre  les  mains  de  la  jeunesse.  As- 
surément je  ne  voulais  pas  tout  à  fait  l'exclure,  mais  je  ne  pouvais 
souffrir  qu'on  le  préférât  à  tant  d'écrivains  qui  valent  mieux,  et 
contre  lesquels  il  ne  cessait  de  se  déchaîner,  parce  que,  sentant 
intérieurement  combien  sa  manière  était  différente,  il  n'espérait 
pas  que  son  style  pût  jamais  plaire  à  ceux  qui  goûteraient  le  leur. 
Or,  ses  partisans  l'aimaient  plus  qu'ils  ne  l'imitaient,  et  ils  étaient 
aussi  loin  de  lui  que  lui-même  était  loin  des  beaux  modèles  de  l'an- 
tiquité. Encore  s'ils  l'eussent  égalé,  ou  au  moins  suivi  de  prés! 
mais  on  ne  l'aimait  que  pour  ses  défauts,  et  chacun  en  prenait  ce 
qu'il  pouvait,  puis  déshonorait  le  nom  de  Sénèque  en  se  vantant 
d'écrire  comme  lui. 

Ce  philosophe  a  d'ailleurs  beaucoup  de  belles  qualités,  un  génie 
abondant  et  facile,  de  fortes  études,  et  une  érudition  très-variée. 
Cependant  il  a  été  quelquefois  induit  en  erreur  par  ceux  qu'il 
chargeait  de  faire  des  recherches.  Il  est  peu  de  matières  qu'il  n'ait 
traitées  :  nous  avons  de  lui  des  discours,  des  poèmes,  des  épîtres, 
des  dialogues.  Sa  philosophie  est  peu  exacte,  mais  il  a  déployé  une 
énergie  admirable  contre  les  vices.  Il  est  plein  de  belles  pensées. 


falso  de  me  opinionem,  qnia  dainnare  enin,  et  inTisum  qnoque  habere  sain 
creditUb;  quod  accidit  mihi,  dum  corniptum  et  omnibus  viiiis  fVaclum  dicendi 
genus  revocare  ad  severiora  judicia  contindo.  Tum  aulem  so'.us  hic  fere  iii 
niunibus  adolpscentium  fuit  :  quem  non  cquidem  omnino  conabar  eiculerL-, 
sed  potioribii?  praeferri  non  sinebam,  quos  ille  non  destiterat  incessere,  qiiiim 
diversi  ïibi  conscius  generis,  placere  se  in  dicendo  posse,  quibus  illi  placè- 
rent, diflideiet  :  amabant  aulem  eum  magis  quam  imilabanlur  ;  tnntiimque 
ab  eo  deflucbant,  quantum  ille  ab  antiquis  descenderat.  Foret  enim  optandum 
pares,  aut  sallem  proximos,  illi  viro  fieri  :  sed  placebat  propter  bola  vitia,  et 
ad  ca  se  qui>que  dirigebai  cllini.'!  nda,  qux  poterat;  deinde  quum  se  jactaret 
eodem  modo  dicere,  Senecam  infainabat. 

Cujus  et  multae  alioqui,  et  magnx  virlules  fuerunt  :  ingenium  facile  et  co- 
piosun:,  plurimum  sludii,  inulta  rerum  co^nilio;  in  qua  tamen  .-iIii|uan>!o  ab 
his.  qiiibns   inquirenda    quaidam    inand.nbal,   deceplus    est  :  irariavlt    eluni 
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et  sa  lecture  ne  peut  qu'être  utile  pour  les  mœurs.  Quant  à  sa  dic- 
tion, elle  est  en  général  dépravée,  et  d'autant  plus  pernicieuse 
que  ses  délauts  même  sont  séduisants.  On  serait  fâché  qu'il  n'eût 
pas  écrit  avec  son  génie,  mais  on  souhaiterait  volontiers  qu'il  eût 
été  guidé  par  le  goût  d'un  aulre.  En  effet,  s'il  avait  su  dédaigner 
certains  faux  ornements,  s'il  eût  moins  couru  après  le  bel  esprit, 
s'il  n'eût  pas  exclusivement  aimé  tout  ce  qui  venait  de  lui,  si  enfin 
il  n'eût  pas  gâté  les  points  les  plus  importants  de  la  morale  par 
des  pensées  frivoles  et  recherchées,  il  aurait  eu  pour  lui  non  l'en- 
ihousiasme  irréfléchi  des  jeunes  gens,  mais  le  suffrage  éclairé  des 
vrais  savants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  à  cause  de  ses  défauts  même,  j'en  conseil- 
lerai la  lecture  à  ceux  qui  sont  déjà  forts  et  fermes  sur  les  prin- 
cipes, parce  qu'il  est  très-propre  à  exercer  le  jugement.  Il  y  a 
d'ailleurs  en  lui,  comme  je  l'ai  dit,  beaucoup  à  louer,  beaucoup 
même  à  admirer  :  l'essentiel  est  de  choisir,  plût  au  ciel  qu'il  l'eût 
fait;  car  un  naturel  comme  le  sien,  à  qui  rien  ne  coûtait,  était 
digne  de  vouloir  faire  mieux. 

CHAPITRE  II 
De  l'imitation. 
Nous  avons,  par  la  lecture  des  auteurs  que  je  viens  de  citer,  et 

omnem  fere  studiorum  materiam  ;  nam  et  orationes  ejus,  et  poemata,  et  epi- 
stolae,  et  dialogi  feruntur  :  in  philosopliia  parum  diliftens,  egregius  tamen 
vitiorum  insectator  fuit  :  multaj  in  eo  clarœque  senientiœ,  multa  etiam  morum 
gralia  legcnda;  sed  in  eloquendo  corrupla  pleraque,  alque  eo  perniciosissima, 
quod  abundant  dulcibus  vitiis.  Vclles  eum  suo  ingenio  dixisse,  alieno  judicio; 
nam  si  aliqua  contempsisset,  si  parum  non  concupisset,  si  non  omnia  sua 
amasset,  si  rerum  pondéra  minutissiniis  sententiis  non  fregisset,  conseusu 
polius  eruditorum,  quam  puerorum  amore  comprobaretur. 

Venim  sic  quoque  jam  robuslis,  et  severiore  gênera  salis  firmatis  legendus, 
vel  ideo,  quod  exercere  potest  utrinque  judicium;  muUaenim,  ut  dixi,  pro- 
lianda  in  eo,  multa  etiam  admiranda  sunt  :  eligere  modo  curae  sit,  quod  uli- 
nam  ipse  fecisset;  digna  enim  fuit  illa  natura,  quae  meliora  vellet,  quae, 
quod  voluit,  effecit. 

CAPUT  II 
De  imitatione. 

Ex  his  ccterisque  leclione    dignis   auctoribus  et  verborum  sumenda  copia 

10. 
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de  tous  ceux  qui  méritent  d'èlre  lus,  acquis  l'aboudarice  des  mots, 
là  variété  des  figures  et  l'arrangement  de  la  composition;  atta- 
chons-nous maintenant  à  nous  rendre  propres  les  qualités  dont  ils 
nous  offrent  le  modèle.  On  n"en  peut  douter  en  effet  :  Part  con- 
siste en  grande  partie  dans  Timitation;  car,  si  la  première  chose, 
si  la  plus  essentielle  a  été  d'inventer,  rien  aussi  ne  saurait  être 
plus  utile  que  de  prendre  exemple  sur  ce  qni  a  été  bien  inventé. 
Toute  notre  vie  ne  se  passe-t-elle  pas  à  vouloir  faire  ce  que  nous 
approuvons  dans  les  autres?  Les  enfants  suivent  les  caractères 
qu'on  leur  trace  pour  s'habituer  à  écrire;  les  musiciens  écoutent 
attentivement  la  voix  de  leurs  maîtres;  les  peintres  étudient  les 
ouvrages  de  leurs  devanciers,  elles  agricidteursse  règlent  sur  les 
traditions  de  l'expérience.  Enfin,  nous  voyons  tous  les  arts  se 
proposer,  dans  leurs  commencements,  un  modèle  quelconque  à 
imiter  ;  et  véritablement,  il  faut  de  deux  choses  l'.une  :  ou  que 
nous  ressemblions  à  ceux  qui  ont  bien  fait,  ou  que  nous  soyons 
différents.  Or,  il  est  rare  que  la  nature  nous  fasse  semblables  à  eux  : 
nous  le  devenons  souvent  par  l'iniilalion. 

Mais,  par  cela  même  qu'elle  nous  rend  les  procédés  de  tous  les 
arts  plus  faciles  qu'à  ceux  qui  n'avaient  rien  pour  les  guider,  l'imi- 
tation nuira  à  nos  progrés  si  elle  n'est  accompagnée  de  beaucoup 
de  précaution  et  de  discernement;  et,  d'abord,  elle  ne  suffit  pas  : 
c'est  même  la  marque  d'un  esprit  paresseux,  que  de  s'en  tenir  aux 
inventions  des  autres.  En  effet,  que  serait-il  arrivé  dans  ces  temps 


est,  et  varielas  ilgurarum,  et  componendi  ratio;  lum  ad  exiinpluin  virlutum 
omnium  mens  dirigcnda  :  ncque  enim  duliilari  polost,  quia  arlis  pars  nKijrtiu 
coiUinealur  imilalionc;  nam  ut  invenire  primum  fuil,  eflqiie  piu-cipuuin;  sic 
ea,  qua;  bciie  inventa  sunt,  utile  sequi.  ,\lque  omnis  vitx  ratio  sic  constat, 
ut,  (luaî  probamus  in  aliis,  fac«re  ipsi  velimus;  sic  lillerarum  ductus,  ut  scri- 
bendi  fiât  usas,  pueri  sequuntur;  sic  musici  vocem  docenlium;  piclores  op  r.i 
priorum,  ruslici  probatam  experimento  culturam  in  exempluni  intuenliir  : 
omnis  denique  disciplinai  initia  ad  propositum  sibi  praîscriptum  formaii  vi.lo- 
mus  El  hercule  necesse  est,  aut  simiics,  aut  dissiniilcs  bonis  simus  :  similem 
raro  natura  pra;stal,  fréquenter  imilatio, 

Sed  hoc  ipsum,  quod  lanto  laciliorcm  nobis  rationem  omnium  facit,  quarn 
fuit  iis,  qui  nihil,  quod  spquerentur,  habuerunl,  nisi  caute  et  cum  jtidicio 
apprehenditur,  nocet.  Anle  omnia  igilur  imitalio  per  se  ipsa  non  sufficit,  vel 
quia  pigri  et  ingenii  conlenlum  esse  iis,  quac  sinl  ab  aliis  inventa  :  quid  enim 
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où  Ton  manquait  de  modèles,  si  les  hommes  eussent  crime  devo  r 
rien  iV.ire,  rien  imnginer  au  delà  de  ce  qu'ils  connaissaienl  déjà  ? 
on  serait  resté  stationnaire.  Pourquoi  donc  serait-il  défendu  de  dé- 
couvrir ce  qui  ne  l'aurait  pas  été  avant  nous?  Quoi!  nos  ancêtres, 
encore  grossiers,  guidés  parle  seul  instinct  de  leur  raison,  auront 
produit  tant  de  choses,  et  nous,  qui  savons  que  ce  n'est  qu'en 
cherchant  qu'ils  ont  trouvé,  cela  ne  nous  déterminera  pas  à  tenter 
aussi  de  nouvelles  découvertes?  dépour\'us  de  maîtres  et  de  règles, 
ils  auront  laissé  à  la  postérité  bon  nombre  d'inventions,  et  nous 
ne  saurons  pas  même  en  tirer  parti  pour  nous  élever  à  de  nou- 
velles connaissances,  et  nous  ne  serons  riches  que  des  bienfaits 
d'autrui?  ce  serait  faire  comme  ces  peintres,  qui,  lorsqu'ils  co- 
pient un  tableau,  s'asservissent  uniquement  à  l'exactitude  des  pro- 
portions et  des  ligues. 

C'est  une  honte  aussi  d'aspirer  seulement  à  égaler  ce  qu'on 
imite;  car,  je  le  répète,  où  en  serions-nous  si  personne  n'eût  fait 
un  pas  de  plus  que  son  modèle?  nous  n'aurions  rien  en  poésie  au- 
dessus  de  Livius  Andronicus,  en  histoire,  au-dessus  des  Annales 
des  Ponlifes;  nous  naviguerions  encore  sur  des  radeaux  ;  la  pein- 
ture se  réduirait  à  suivre  les  contours  des  ombres  que  projettent 
les  corps  à  la  lumière.  Parcourez  tous  les  arts,  vous  n'en  trouve- 
rez pas  un  qui  soit  ce  qu'il  était  à  sa  naissance,  pas  un  qui  soit 
circonscrit  dans  la  sphère  de  ses  commencements.  Il  était  peut-être 

fuUirum  erat  temporibus  illis,  quoe  sine  exemplo  fuerunt,  si  homines  niliil 
niïi  quod  jam  cognovissent,  faciendum  sibi,  aut  cogitandum  putassent?  nempe 
nihil  fuisset  inventum.  Cur  igilur  nofas  est  reperiri  aliquid  a  nobis,  quod  ante 
non  fueril?  an  illi  rudes  sola  mentis  naiura  ducii  sunl  ia  hoc,  ut  tam  muUa 
generarenl,  nos  ad  quœrendum  non  eo  ipso  concitemur,  quod  eerte  scimus 
invenisse  eos,  qui  quœsierunt?  Et  quuni  illi,  qui  nullum  cujusquam  rei  ha- 
buerunt  niagisfrum,  plurima  in  posleros  tiadidcrinl,  nobis  usus  aliorum  re- 
rum  ad  eruendas  alias  non  proderit,  sed  nihil  habebimus,  nisi  beneficii  atieni? 
fjuemadmodum  quidam  pictores  in  id  sulum  student,  ut  describere  tabulas 
mcnsuris  ac  lineis  sciant. 

Turpe  eliam  illud  est,  contentum  esse  id  con^equi,  quod  imiteiis  :  nam 
rursus  quid  erat  lutururn,  si  nemo  plus  eiïecisset  eo,  quem  sequebatur?  nihil 
in  poetii  supra  Livium  Andronicum  ;  nihil  in  historiis  supra  Pontificum  An- 
nrilea  haberemus;  ratibus  adhuc  navip;aretur;  non  esset  pictura,  niai  nuae 
lineas  modo  extremas  umbrœ,  quam  corpora  in  sole  fecissent,  circumscribe- 
rel.  .\c  si  omnia  percenseas,  nulla  sit  ars,  qualis  inventa  est,  nec  intra  initium 
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réservé  à  notre  siècle  de  montrer  à  cet  égard  son  impuissance, 
car  n'en  n'y  tend  à  se  perfectionner  ;  c'est  que  rien  ne  s'accroît  par 
la  seule  imitation.  Et  comment  espérer  qu'il  se  forme  jamais  un 
parfait  orateur,  si  nous  n'osons  rien  ajouter  à  ceux  qui  nous  ont 
précédés,  puisque,  parmi  les  meilleurs  que  nous  connaissons  Jus- 
qu'à présent,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  laisse  quelque  chose  à 
désirer  ou  à  reprendre?  Je  dirai  plus  :  pour  ceux  même  qui  ne 
visent  pas  à  la  perfection,  mieux  vaut  encore  lutter  contre  leurs 
inodélos,  que  de  les  suivre  pied  à  pied;  car  celui  qui  s'évertue  à 
l'emporter  sur  un  autre,  l'égalera  probablement  s'il  ne  parvient  à 
le  surpasser;  mais  celui  qui  s'arrêtera  scrupuleusement  sur  ses 
traces,  ne  sera  jamais  sur  la  même  ligne  :  l'action  de  suivre  im- 
plique nécessairement  celle  de  rester  derrière. 

Ajoutez  que  d'ordinaire  il  est  plus  aisé  de  faire  mieux  que  de 
faire  de  même.  Vidcntité  est  chose  si  difficile,  que  la  nature,  avec 
toute  sa  puissance,  n'a  jamais  pu  obtenir  que  les  objets  les  plus 
simples,  et  qui  nous  paraissent  les  phis  semblables  entre  eux,  ne 
se  distinguent  pas  par  quelque  différence.  Ajoutez  encore  que  la 
copie  est  toujours  moindre  que  l'original;  qu'elle  est,  par  rapport 
à  lui,  ce  que  l'ombre  est  au  corps,  les  fictions  des  acteurs  aux  vrais 
sentiments  de  l'âme. 

11  en  est  de  même  des  discours  oratoires.  Ceux  que  nous  prenons 
pour  modèles  respirent  le  naturel;  on  y  sent  une  véritable  force. 

stetit;  nisi  forte  nostra  polissimum  tumpora  damoamus  hujus  infelicitatis,  ul 
nuiic  (lomum  crescat  niliil  :  nihil  autoni  crescil  sola  imilationc.  Quod  si  prio- 
rilius  atljicere  fas  non  est,  quoniodo  sperare  possumus  illum  oraiorem  perfe- 
ctum?  quiini  in  his,  quos  maximos  adhuc  novimus,  nemo  sit  inventus,  in  quo 
nihil  aut  desideretur,  aiit  repnliendalur.  Sed  eliam  qui  summa  non  appetuiil 
coniciidere  potius,  quam  scf]ui  dcbent;  nam  qui  agit,  ut  prior  s.it,  forsitan 
etiam,  si  non  transiciit,  xquabit;  eum  vero  nemo  potest  aequare,  cujus  vesli- 
giis  sibi  utique  insistendum  putat  :  necesse  est  enini,  semper  sit  posterior, 
qui  scquiiur. 

Adde  quod  plerumque  facilius  est  plus  faccre,  quam  idem  :  lantam  enim 
difficultatem  habet  similiiudo,  ut  ne  ipsa  quidem  natura  in  lioc  ita  cvaiut'rit, 
ul  non  res  siniplicissima;,  qu.xque  pares  maxime  videantur,  utiquu  di?rrimine 
aliqun  'lisccrnanlur  :  addt;  quod  quidquid  alleri  siniile  est,  necesse  est  minus 
sit  ao,  quod  imilatur,  ut  umbra  coip-^tp,  et  imago  facie,  et  acius  hi^l^ionum 
VL'iis  afloclibus. 

Ouod  in  oralionibus   qiinque  evrnil  :  namque  eis,  quse   in  excmplun  assu- 
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cen  au  contraire,  qu'on  fait  à  leur  imitation  ne  sont  que  de 
froides^copies,  un  calque  décoloré  du  dessin  d'aulrui.  Voilà  pour- 
quoi les  déclamations  ont  moins  de  vie  et  de  vigueur  que  les  plai- 
doyers :  dans  ceux-ci,  en  effet,  les  sujets  sont  réels;  dans  ceux-là, 
au  contraire,  ils  sont  fictifs.  Ajoutez  enfin  que  les  qualités  les  plus 
grandes  d'un  orateur  sont  précisément  celles  qu'on  ne  peut  imiter  : 
l'esprit,  rinvenlion,  l'énergie,  la  facilité,  et  généralement  tout  ce 
que  Tart  n'enseigne  point.  Cependant  bien  des  gens  s'imaginent 
avoir  merveilleusement  reproduit  la  manière  d'un  orateur,  quand 
ils  lui  ont  pris  çà  et  là  certains  mots,  certaines  formes  de  compo- 
sition, lis  ne  réfléchissent  pas  combien  les  mots  changent  avec  le 
temps  :  il  en  est  qui  se  perdent,  d'autres  qui  renaissent;  ils  n'ont 
de  régulateur  que  l'usage,  et,  n'étant  par  eux-mêmes  que  des 
sons,  ils  ne  sont  pas  bons  ou  mauvais  de  leur  nature,  mais  suivant 
qu'ils  sont  bien  ou  mal  employés,  bien  ou  mal  placés.  Ces  gens  ne 
se  doutent  pas  non  plus  qu'avant  tout  la  composition  doit  être  en 
harmonie  avec  le  sujet,  et  qu'alors  seulement  elle  plaît  par  sa 
variété. 

Cette  i>artie  des  études  exige  donc  en  tout  l'attention  la  plus  ju- 
dicieuse. 11  faut  d'abord  examiner  qui  nous  nous  proposons  d'imiter; 
car  il  n'y  a  que  trop  d'esprits  qui  s'attachent  de  préférence  aux 
plus  méchants  modèles.  Ensuite,  il  faut  voir  ce  qui  est  à  prendre 
dans  ceux  même  dont  nous  aurons  fait  choix,  car  les  grands  écri- 
vains ne  sont  pas  exempts  de  défauts  qui  ont  exercé  la  critique  des 

iiiimus,  subest  natura.  et  vera  vis;  conlra  oranis  imitatio  ficta  est,  et  ad 
alienum  propositum  accommoHatiir.  Quo  fit,  ut  minus  sanguinis  ac  virium 
(leclamationes  habeant,  quam  oralionts;  quia  in  illis  vera,  in  bis  assimulata 
materia  est;  adde  quod  ea,  quse  in  oralore  maxima  sunt,  imilabilia  non  sunt, 
ingenium,  inventio,  vis,  facililus,  et  quidquid  arte  non  traditur.  Ideo  plerique, 
quum  verba  ex  orationibus  escerpjenint,  aut  aliquos  compositionis  certos  pe- 
lles, mire  a  se,  quae  legerunt,  eflingi  arbitrantur  :  quum  et  verba  intercidant 
invalescantque  temporibus,  ut  quorum  certissima  sit  régula  in  consuetudine, 
caque  non  tua  natura  sint  bona,  aut  inala  (nani  per  se  soni  tantum  sunt),  ?ed 
proui  opportune  proprieque,  aut  secus  coUocata  sunt;  et  compositiope  quum 
rébus  accommodala  sit,  lum  ipsa  varietate  graiissima. 

Quapropter  exactissimo  judicio  circa  banc  partem  studiorum  examinanda 
sunt  omnia  :  primum,  quos  imitemur;  nam  sunt  plurimi,  qui  similitudinem 
pe'rsimi  cujusquo  et  corruptissimi  concupierunt;  tum  in  ipsis,  quo.s  clegeri- 
mus,  'ijuid  sit,  ad  quod  nos  efficiendum  comparemus;  nam  in  magnis  quoque 
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savants.  Et  plût  au  ciel  que  ceux  qui  imitent  ces  auteurs  dans  ce 
qu'ils  ont  de  bon  parvinssent  à  faire  mieux,  comme  il  y  en  a  lant 
qui  font  pis,  en  nimitaul  (jue  ce  qu'ils  ont  de  mauvais! 

Quant  à  ceux  qui  auront  au  moins  assez  de  tact  pour  éviter  les 
défauts,  je  leur  recommanderai  de  ne  pas  s'en  tenir,  en  imitant 
les  qualités,  à  une  vaine  apparence,  qui  n'en  est,  pour  ainsi  dire, 
que  la  surface,  ou  qui  plutôt  ressemble  à  ces  émanations  figurées 
qu'Épicure  attribue  à  tous  les  corps.  C'est  ce  qui  arrive  communé- 
ment quand,  au  lieu  de  se  bien  pénétrer  des  qualités  d'un  auteur, 
on  s'arrête  en  (]uelque  sorte  à  son  extérieur.  Le  plus  grand  suc- 
cès d'une  pareille  imitation,  c'est  de  n'être  pas  fort  différent  de  son 
modèle,  qurnt  à  l'expression  et  au  nombre;  mais  on  n'atteint  nia 
son  éloquence  ni  à  son  génie  ;  l'on  outre  ses  défauts  ou  l'on  ne 
prend  que  les  vices  qui  touchent  à  ses  qualités  :  ainsi  l'on  remplace 
l'élévation  par  l'enflure,  la  concision  par  la  maigreur,  la  force  par 
la  témérité,  l'agrément  par  le  mauvais  goût,  l'harmonie  par  le  dé- 
sordre, et  In  simplicité  par  la  négligence.  Tel  qui  fait  un  discours 
froid  et  vide,  dans  un  style  dur  et  désordonné,  se  croit  le  rival  des 
anciens;  tel  autre,  parce  qu'il  est  dépourvu  d'ornements  et  de 
pensées,  écrit  dans  le  goût  antique;  ceux  qui  à  force  de  précision 
sont  obscurs,  se  mettent  sans  façon  au-dessus  de  Salluste  et  de 
Thucydide;  ceux  qui  sont  secs  et  décharnés  se  disent  émules  de 
Pollion,  ceux  qui  sont  lâches  et  diffus,  quand  ils  ont  allongé  quel- 

auctoribus  incidunt  aliqua  vitiosa,  et  a  doclis  iiUor  ipsos  etiam  mutuo  re- 
prehcnsa;  atque  ulinam  tam  bona  imitantes  diccrenl  nielius,  quam  mala  pejus 
dicunt! 

Kec  vero  saltem  ils,  quibus  ad  evitanda  vitia  judiiii  satis  fuit,  ^ufliciat  ima- 
ginem  viitiUis  effingere,  et  solam,  ul  sic  dixeriii),  cuteiii,  vel  poilus  illas 
Epicuri  fiyuras,  qua»  e  summis  corporibus  dicit  efflucre.  Hoc  aulem  bis  acci- 
dit,  qui  non  introspectis  peiiitus  virtutibus,  ad  pnmum  se  vtiul  aspeclum 
oratioiii»  aptaïunt;  cl  quuin  ils  folicissiiiic  cessit  imitalio,  verl)is  aiquc  nu- 
ineris  sunt  non  mullum  diffcrenles,  viin  dicendi  al<)ue  invenlionis  non  asse- 
qiiunlur,  scd  picruinque  déclinant  in  pcjus,  et  proxima  virlulibus  vitia  coni- 
preliendunl,  fiuiUquc  pio  ijraïuUhus  Inmidi,  pressis  exiles,  forlibua  Icmerarii, 
Ixlis  corrupli,  composilis  e.isulliinles,  mmplicibiis  neglineutes.  Idcoquc  qui 
horride  atque  incomposite  quamliiiet  illud  fri^idum  et  inane  exlulciunl,  anli- 
quis  se  parcs  credunl;  «lui  carcnl  cullu  alquc  senlenliis,  .Mlicis  scilicel;  qui 
prscibis  conclusionil)US  obscuri,  Sallu-lium  alquc  Tbucydidcm  supcMnt , 
tristes  ac  jejiiui  rolhonem  jcniulaiilur;  oliosi  et  supiiii,  si  quid  modo  Icnviiis 
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ques  périphrases  outre  mesure,  protestent  que  Cicéron  ne  se  se- 
rait pas  exprimé  différemment.  J'en  ai  connu  qui  s'imaginaient  ae 
bonne  foi  avoir  parfaitement  saisi  la  manière  de  ce  divin  orateur, 
quand  ils  avaient  cloué  au  bout  d'une  période  un   esse  videatur. 

L'essentiel  est  donc,  d'abord,  de  savoir  ce  qu'on  doit  imittr,  et 
en  quoi  ce  qu'on  se  propose  d'imiter  est  bon;  ensuite,  de  con- 
sulter ses  forces  avant  d'entreprendre  celte  tâche;  car  il  est  des 
choses  qu'il  faut  renoncer  à  faire  comme  un  autre,  soit  par  insuf- 
fisance naturelle,  soit  parce  qu'elles  répugnent  trop  à  la  trempe 
de  notre  esprit.  Celui  qui  l'a  fm  et  délié  ne  devra  pas  s'attacher 
à  ce  qui  n'est  que  fort  et  heurté;  celui,  au  contraire,  qui  Ta  fort, 
mais  indomptable,  perdra  toute  sa  vigueur  en  courant  après  la 
subtilité,  sans  jamais  acquérir  l'élégance  qu'il  recherche  ;  or,  rien 
n'est  plus  choquant  que  de  faire  avec  dureté  ce  qui  demande  à  être 
manié  délicatement. 

J'ai  cependant,  je  me  le  rappelle,  recommandé  au  maître  que  je 
formais  dans  mon  second  livre,  de  ne  pas  se  borner  à  enseigner 
à  chaque  élève  les  choses  pour  lesquelles  il  paraissait  avoir  le  plus 
de  dispositions;  car,  tout  en  développant  en  eux  ce  qu'il  y  trouve 
de  bon,  son  devoir  est  aussi  d'ajouter,  autant  qu'il  est  possible, 
à  ce  qui  leur  manque,  de  corriger,  de  modifier  ce  qu'ils  ont  de  dé- 
fectueux, puisque  sa  tâche  est  de  régir  et  de  former  l'esprit  des 
autres  ;  mais  il  est  si  difficile  de  changer  sa  propre  nature,  que  ce 


circunninxeruTil,  jurant  ita  Ciceronem  locuturum  fuisse.  Noveram  quosdam, 
qui  se  pulchic  esprcssisse  gcnus  illud  cœleslis  liujus  in  dicendo  viri  sibi  vi- 
derenlui',  si  in  clausula  posuissenl  esse  videatur. 

Ergo  piiinum  est,  ut,  quod  iinitalurus  est  quisque,  intelligat,  et  quare  bo- 
num  sit.  bciat,  lum  in  suscipicndo  onere  consulat  suas  vires  :  nam  quajdam 
sunt  imitabilia,  quibus  aul  infirmitas  nalurse  non  siifûcial,  aut  diversilas  re- 
pugnet  ;  ne,  cui  tenue  ingenium  erit,  sola  velit  forlia  et  abruijta;  cui  forte 
quidein,  sud  indomitum,  arnore  sublilitalis  et  vim  suam  perdat,  et  elcgan- 
tiam,  quam  cupil,  non  assequalur;  nihil  est  eniin  tam  indecens,  quam  quum 
mollia  dure  fiunt. 

Alque  (go  illi  piU'ceplori,  quem  insLitucbam  in  libre  secundo,  credidi  non 
ea  sola  docenda  esse,  ad  qua;  qiicmquo  discipuloi'um  natuia  compositum  vj- 
deret  ;  et  adjuvare  débet,  quic  in  quoquc  eorum  invcnit  bona,  et,  quantum 
lien  potest,  adjicero,  quœ  désuni,  et  imcndare  quxdam  et  niutare  :  rectfir 
euim  est  alienorum  iugeiiorum  atque  formator;  difUcilius  est  nalurani  suara 
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maître,  quelque  désir  qu'il  ait  de  voir  ses  leçons  pleinement  fruc- 
tifier chez  tous  ses  élèves,  aura  bien  de  la  peine  à  forcer  en  eux  le 
nature). 

C'est  une  faute  où  tombent  beaucoup  de  gens,  et  qu'il  faut  en- 
core éviter,  de  prendre  modèle  sur  les  poêles  et  les  historiens  dans 
une  composition  oratoire,  ou  d"imiter  les  orateurs  et  les  déclama- 
leurs  dans  un  ouvrage  d'histoire  et  de  poésie.  Chaque  genre  a  ses 
lois,  ses  beautés  :  la  comédie  ne  se  guindé  pas  sur  le  cothurne,  et 
la  tragédie  ne  chausse  pas  le  brodequin.  Cependant,  il  y  a  dans  tout 
un  caractère  général  auquel  on  reconnaît  léloquence,  et  c'est  là 
ce  qu'il  faut  saisir. 

Un  autre  inconvénient,  ordinaire  à  ceux  qui  ne  se  passionnent 
que  pour  un  genre  diinilalion,  c'est  quand  un  auteur  leur  a  plu 
par  sa  véhémence,  d'en  mettre  jusque  dans  les  sujets  qui  de- 
mandent de  la  douceur  et  de  l'abandon  ;  si  c'est  par  sa  déli- 
catesse et  sa  grâce,  ils  en  aflectent  dans  des  causes  importantes  et 
épineuses,  où  ces  qualités  répondent  mal  à  la  gravité  de  la  ma- 
tière; car,  non-seulement  les  causes,  mais  les  parties  dune  même 
cause  varient  entre  elles  à  l'infini.  Ici,  il  faut  de  la  douceur;  là,  du 
mordant:  ici,  de  l'impéluosilé;  là,  de  la  modération;  tantôt  il 
s'agit  d'éclairer  son  juge,  tantôt  de  le  toucher  :  et  tout  cela,  dif- 
férant essentiellement,  exige  aussi  une  mamére  toute  différente. 
C'est  pourquoi  je  ne  conseillerai  même  pas  de  s'attacher  à  un  seul 

fingere.  Sed  ne  ille  quidem  doctor,  qu.imquam  omnia,  quae  recla  suot,  velit 
es-e  in  suis  auditoribus  quam  plenissima,  in  eo  tamea,  cui  naturam  ob^tare 
vidtrit,  laborabit. 

Id  quoque  Titandum,  in  quo  ma^a  pars  errât,  ne  in  oratione  poetaï  nobi; 
et  hîjtoricos,  in  iilis  operibus  oratores,  aut  doclamatores  imitandos  putemus. 
Sua  cuique  proposiia  lex,  suus  calque  décor  e>t;  nani  cotnœdia  ooo  rotliurni» 
ai.<.urgit,  ncc  coolra  tragocdia  socculo  ingreditur:  habel  lanion  omnis  elo- 
quentia  aliquid  oimmune;  imitcmnr,  quod  commune  est. 

Eliam  boc  solet  incommodi  accidere  eis.  qui  se  uni  alicui  gencri  dedide- 
runt,  ut  si  a>peritab  iis  placuit  alicujus,  hanc  eliam  in  leni  ac  rcmi^so  cau- 
sarum  génère  non  exuani;  si  tenuilas  ac  jucundilas,  iii  aspcris  gravibusque 
rausi!/  ponderi  ri-rum  paruiii  respuiideant  ;  quum  »it  diver>a  non  caurarum 
modo  inter  ipsas  conditio,  sed  in  siogubs  etiam  causis  partiuni;  sinique  alla 
Icnilr-i-,  aba  aspere,  alia  concilate,  alla  rnmisïe,  alia  docendi,  alia  niovendi 
gralla  direnda;  quorum  omnium  di~&lmilis  atque  divisa  intcr  se  raiio  «it. 
Itaque  ne  boc  i|uidciji  suasciitu,    Jui  se  aliiul  propne,  quem  pcr  oi::rJa  se- 
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modèle,  pour  l'imiter  en  lout.  Démostliène  est  le  plus  parfait  des 
orateurs  grecs;  cependant  quelques  auteurs  ont  pu  mieux  dire  en 
certaines  rencontres:  il  a  plus  de  qualités  que  qui  que  ce  soit;  mais, 
parce  qu'il  est  le  plus  digne  d'être  imité,  est-il  donc  le  seul  qu'on 
doive  imiter?  Quoi!  dira-t-on,  ne  suffirait-il  pas  de  parler  comme 
Cicéron?  Sans  doute,  et  pour  mon  compte  je  m'en  contenterais,  si 
je  pouvais  lui  dérober  toutes  ses  perfections  ;  cependant,  quel  mal 
y  aurait-il  à  emprunter  quelquefois  la  force  de  César,  l'âpreté  de 
Cselius,  l'exactitude  dePollion,  le  goût  de  Calvus?  car,  outre  qu'il 
est  prudent  de  s'approprier,  autant  qu'on  le  peut,  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  chacun,  imiter  est  en  soi  chose  si  difficile,  que  celui 
qui  ne  copie  qu'un  seul  modèle  en  rend  à  peine  quelque  partie. 
Puis  donc  qu'il  est  au-dessus  de  nos  forces  de  reproduire  dans  son 
entier  celui  dont  nous  avons  fait  choix,  n'est-il  pas  préférable  d'en 
avoir  plusieurs  sous  les  yeux,  pour  prendre  aux  uns  et  aux  autres 
ce  qu'ils  ont  de  bon,  et  en  faire  usage  en  lieu  convenable? 

Mais,  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  ce  n'est  pas  seulement  sur  les 
mots  que  doit  s'exercer  l'imitation;  ce  à  quoi  l'esprit  doit  s'appli- 
quer, c'est  à  se  pénétrer  de  la  convenance  et  de  la  dignité  que  les 
grands  orateurs  ont  su  garder  à  l'égard  des  personnes  et  des 
choses;  à  se  rendre  compte  du.  plan  et  de  la  disposition  de  leurs 
plaidoyers  ;  à  considérer  comme  tout  ce  qu'ils  disent  dans  le  but 
apparent  de  plaire,  tend  néanmoins  à  leur  assurer  la  victoire  ;  ce 
qu'ils  se  proposent  par  l'exorde;  comment  et  de  combien  de  ma- 

qualur,  addicere  :  omnium  perfectissimus  Grsecorum  Demoslheiies  :  aliquid 
lamen  aliquo  in  loco  meliiis  alii;  pluriraa  illc  :  tetl  non  qui  maxime  imitan- 
dus.  et  solus  imiiandus  est.  Quid  cigo?  non  est  salis  oumia  sic  dicere  quo- 
modo  M.  Tiillius  dixit?  Miiii  quidem  satis  esset,  si  omnia  consequi  possem  : 
quid  lamcn  noceret,  vim  Cxsaris,  asperitatem  Cœlii,  diligentiam  Pollionis, 
judiciura  Cahi,  quibiisdam  in  locis  assumera?  INara  prœter  id,  qiiod  prudenlis 
est,  quod  in  quoquo  optimum  est,  si  possit,  suum  facere;  tum,  in  tanta  rei 
diflicuUaie,  unum  intuenles  vix  aliqua  pars  sequitur;  ideoque  quum  totum 
esiprimere,  quem  elegeiis,  pœne  sit  bomini  inconcessum,  plurium  bona  pona- 
mus  ante  oculos,  ut  aliud  ex  alio  hxreat,  et,  quod  cuique  loco  conveniat, 
aplemus. 

Imitaiio  aulera  ^îiam  s;epius  idem  dicam)  non  sit   lantum  in    vcrbis  ;  illuc 

inlendenda  mens,  quantum  fuerit  iilis  viris  decoris   in  rébus  atque  personis, 

quod  consilium,  quae  dispositio,  quam  omnia  etiam,  qux  delectationi  viilcan- 

tur  data,  ad  victoriam  f-pectent;  quid  agalur   procemio,    quaî  ratio  et  quam 

lU.  11 
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nières  ils  s'y  prennent  pour  narrer;  quelle  vigueur  ils  melteJit 
dans  leurs  preuves  et  dans  leurs  réfulalions;  avec  quel  art  ils  ex- 
citent les  senliuients  de  toute  espèce;  comme  ils  savent,  dans  l'in- 
térêt d'une  cause,  s'attirer  les  applaudissements  de  la  multitude, 
genre  de  succès  honorable,  quand  il  est  le  prix  de  l'éloquence,  et 
non  quand  il  est  mendié.  Quand  on  aura  étenlu  sa  prévision  sur 
tous  ces  points,  alors  on  sera  vraiinenl  imitateur. 

Celui  qui,  à  tous  ces  emprunts,  joindra  des  qualités  qui  lui  soient 
personnelles,  pour  suppléer  à  ce  qui  manque  encore  aux  grands 
écrivains,  et  retrancher  ce  qu'ils  ont  de  superflu,  celui-là  sera  l'o- 
rateur parfait  que  nous  cherchons.  Notre  siècle  aurait  dû  voir  ce 
prodige,  entourés  que  nous  sommes  de  bien  plus  de  modèles  dans 
l'art  d'écrire  que  n'en  ont  eu  ceux  qui  sont  encore  aujourd'hui 
nos  maîtres;  car  telle  est  leur  tiloire,  qu'on  dira  d'eux  :  ils  ont 
surpassé  leui-s  devanciers,  et  ils  servent  de  guides  à  leurs  descen- 
dants. 

CHAPITRE  III 

Comment  on  doit  s'exercer  à  écrire. 

Les  moyens  auxiliaires  dont  je  viens  déparier  nous  viennent  en 
quelque  sorte  du  dehors:  quanta  ceux  qu'il  nous  faut  tirer  de 
notre  propre  fonds,  je  n'en  sache  pas  qui  exige  plus  de  travail,  mais 


varia  narrândi,  qua;  vis  proliandi  ac  refellendi,  quanta  in  affc^libus  omnis  ge- 
neris  movendis  scieulia,  quanique  laiis  ipsa  popuhiris  utililalis  gratia  a^fuui- 
pla,  qu<£  lum  est  pulcherrima,  quuiii  sequilur,  nnn  quum  arcessitur  :  h.EC  si 
pervidcrimus,  tum  vcre  irniiabiniur. 

Oui  vlTo  etiaiii  propria  bis  bjna  adjeceiit,  ut  suppléât,  qux  deerjnl,  cir- 
cumcidat,  si  quid  rcdundabil,  is  cnt,  qucrii  quaTiiiius,  perfeclu.^orator;  quem 
nuDC  cousumuKiri  poiissiœum  oporteal,  quum  tanto  plura  exempia  l>eDe 
diceadi  supersinl,  quam  illts,  qui  adbuc  suiiimi  sunt,  contigcrunt  :  nam  ei'it 
ha.'C  quoquo  laus  eorum,  ut  priorcs  superas^e,  posteros  docuisse  dicaalur. 

CAPOT   III 
Quomodo  scrit.endum  sit. 

Kl  hasn  auidom  anxilia  e\liins.rus  a.l'nibcnlur;  in  iis  autein,  qiix  nohig 
Ipri»  ;>ji'.inda  îunt,  ut  laboris,  ^ic  utililalis  cliam  longe  plunmum  aflor'.  *'.\- 
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QUI  aussi  procure  des  résultais  plus  utiles,  que  le  fréquent  exer- 
cice de  la  composition.  Cicéron  a  raison  de  dire  :  la  plume  est  le 
meilleur  artisan,  le  meilleur  maître  de  l'éloquence,  pensée  qu'il 
prête  à  Crassus,  dans  sesdisputes  sur  le  choix  de  l'orateur,  pour  ap- 
puyer son  propre  jugement  de  l'autorité  de  ce  grand  personnage. 

Ne  nous  lassons  donc  pas  d'écrire,  et  apportons-y  tout  le  soin 
dont  nous  sommes  capables.  Plus  la  terre  est  creusée  profondé- 
ment, mieux  elle  féconde  et  développe  les  semences  qui  lui  sont 
confiées  ;  il  en  est  de  même  de  l'instruction  :  quand  elle  n'est  pas 
superficielle,  elle  donne  des  fruits  abondants  et  durables;  car, 
sans  cette  conscience  d'un  travail  opiniâtre,  l;i  facilité  même  d'im- 
proviser n'engendrera  qu'une  stérile  loquacité  et  des  mots  qui  se 
presseront  au  bout  des  lèvres.  Oui,  dans  le  travail  sont  b  s  racines, 
les  fundemen's  d'une  instruction  solide;  là,  comme  dans  un  tré- 
sor inviolable,  sont  recelées  les  richesses  dont  nous  saurons  tirer 
parti  dans  l'occasion. 

Avant  tout,  assurons-nous  des  forces  qui  soient  à  Tt  preuve  des 
combats,  et  que  l'usage  ne  puisse  épuiser.  Rien  de  grand  ne  se 
fait  vite  :  telle  est  la  régie  de  la  nature,  qui  a  attaché  de  la  diili- 
culté  à  tous  les  beaux  ouvrages.  C'est  aussi  une  de  ses  lois,  dans 
la  génération  :  les  animaux  qui  doivent  acquérir  le  plus  grand  dé- 
veloppement, sont  aussi  ceux  qui  restent  le  plus  longtemps  dans 
its  entrailles  maternelles 


as:  nec  immerilo  M.  TuUius  hune  optiinum  effcctorem  ac  marjinlrum  dicendi 
voravit  :  cui  senientiae  pirsonam  L  Crabsi  in  disputationibus  quae  sunt  de 
oraiore,  assignando,  judiciutn  suum  cum  illius  aucloriliite  conjunxit. 

Striljendutn  eipo  quam  dillgenlis^inle,  et  quam  plunmum;  nam  ul  terra 
aliiiis  uffoisa  gent-Taiiclis  alendisnuc  semiiiibus  fecundior  fil;  sic  profectus  non 
a  summo  petilus,  studiorum  fruclus  et  i'undit  uberius,  et  fidftlius  cuntinet  ; 
nam,  sine  hac  quidem  conscieniia,  ipsa  illa  ex  tempore  dicendi  facuUas  ina- 
nem  modo  loquacitatem  dabit,  et  verba  in  labris  uascenlia.  lllic  radites,  illic 
fundamenta  siint;  illic  opes  velul  sanctiore  quodam  aprario  reconditse,  unde 
ad  subilos  quoque  casus,  quum  rcs  exigel,  prol'erantur. 

Vires  faciaraus  aiite  omnia,  quœ  suificianl  labori  certarainum,  et  usu  non 
exhaurianlur.  ^ibil  enim  rerum  ipsa  nalura  voluit  magnum  effingi  cito,  prae- 
posuilque  pulcherrimo  cuique  operi  difflcultalem  ;  quœ  nascendi  quoque 
iianc  feceril  legeui,  ut  majora  auimaliu  Uiaiius  visceiiuus  pureutiï  coniine- 
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Biais  ici  se  présente  une  double  question  :  Comment  ioit-on  s^ exer- 
cer à  écrire?  sur  quoi  doil-on  s  y  exercer?  ie^iM^^myti^  ci^i  ordre. 

D'abord  on  écrira  lentement,  pourvu  qu'on  soit  exact;  on  cher 
chera  le  mieux,  et  on  ne  se  laissera  pas  éblouir  par  le  premier  jet  ; 
on  souuiettera  à  un  jugement  sévère  ce  qu'on  a  fait,  et  ensuite  on 
disposera  avec  art  ce  qu'on  a  laissé  comme  bon;  car  il  y  a  un 
choix  à  faire  dans  les  pensées  et  dans  les  mots,  et  chaque  pensée, 
chaque  mot  doit  être  mûrement  pesé.  Puis  on  passera  à  l'arran- 
gement de  sa  composition  ;  on  maniera  les  nombres  dans  tous  les 
sens  pour  leur  donner  de  Iharmonie,  et  ne  pas  placer  les  mots 
comme  ils  se  présentent.  Pour  arriver  plus  sûrement  à  ce  résultat, 
on  fera  bien  de  relire  ce  qu'on  aura  écrit  en  dernier;  c'est  da- 
bord  le  moyen  de  mieux  lier  ce  qui  suit  avec  ce  qui  précède  ;  en- 
suite, la  chaleur  de  la  pensée,  qu'avait  nécessairement  refroidie 
l'action  décrire,  reçoit  par-là  un  nouvel  aliment,  et  en  revenant 
sur  ses  pas,  l'esprit  semble  acquérir  plus  d'impétuosité  :  ainsi  font 
les  sauteurs,  pour  prendre  leur  élan  de  plus  loin,  et  franchir  l'es- 
pace qui  leur  est  assigné;  ainsi  nous  ramenons  notre  bras  à  nous 
en  lançant  un  javelot,  et  nous  tendons  la  corde  de  l'arc  en  arrière, 
pour  décocher  le  trait. 

Quelquefois  cependant,  si  le  vent  souffle,  déployons  toutes  nos 
voile-,  sans  loutrfois  nous  laisser  aller  à  une  funeste  sécurité;  car 
nous  ne  sommes  que  trop  enclins  â  nous  complaire  dans  nos  créa- 
tions :  sans  cela,  nous  ne  les  mettrions  pas  par  écrit.  Ayons  donc 

Sed  quum  fil  duplex  quxstio,  quomodo,  cl  ijiix  inj\iiiie  a  scribi  oporlet 
jam  hinc  ordinem  sequar. 

Sil  pnmo  vcl  tardiis,  dum  diligens,  stiius;  quxramus  optima,  nec  protmus 
offerentibus  se  çauilcamu>;  adliibealur  judicium  invcnlis,  di>positio  probalis 
deleclus  cnim  rerum  verhorumque  agemlu;  Cït,  el  pondéra  >inguloriim  cxarni- 
nanda;  post  subeat  ralio  collocandi,  veiscnlurqiic  omni  modo  numeri  ;  non, 
ul  quoil(|ue  se  profercl  verhum,  occupel  locuni.  Qux  quidem  ul  diligenlius 
Cïsequamur,  repelenda  sa-piiis  erunl  scriptoruni  proxima;  nani  pn.-lcT  i<l, 
quod  sic  molius  jiigunlur  priorilius  scquentia,  caler  quoque  ille  cogitalionis, 
qui  scr  bcndi  mora  nfrixit,  recipil  ex  integro  vires,  el  velul  repclito  sp-ilio 
sumil  iinpetum;  quoJ  in  ccrtamiiie  saliendi  fieri  vidcmus,  ul  conatum  Ion- 
glus  pelant,  cl  ad  iiiud  aliud,  quo  conlonditiir,  spalium  cur»u  reranlur;  ulque 
in  jiculando  brachia  reduLimus,  cl,  expulsuri  Icla,  nervos  rétro  Uudimus. 

Inlerini  tamcn,  si  fcrel  flalus,  danda  sunl  ycIj,  dum  nos  indulgcutia  illa 
non  faliat  :  omnia  enim  noslia,  dum    uascuatur   placent;  alioqui  uec  scrilia- 
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recours  à  notre  jugement,  et  réprimons  une  facilité  toujours  sus- 
pecte. C'est  ainsi,  dit-on,  que  composait  Salluste,  dont  les  ouvrages 
portent  en  effet  l'empreinte  du  travail.  Varus  nous  apprend  aussi 
que  Virgile  faisait  très-peu  de  vers  dans  un  jour. 

Je  le  sais  :  la  condition  de  l'orateur  est  autre;  aussi,  ne  recom- 
mandé-je  cette  lenteur  et  cette  sollicitude  que  dans  les  commen- 
cements; car  l'important  à  fonder,  à  obtenir,  c'est  d'écrire  le 
mieux  possible.  La  célérité  naîtra  ensuite  de  l'habitude;  peu  à  peu 
les  pensées  viendront  d'elles-mêmes,  les  mots  y  répondront,  la 
composition  suivra,  tout  enfin  prendra  sa  place,  comme  dans  une 
famille  bien  ordonnée  :  voilà  le  point  essentiel.  Ce  n'est  pas  en  écri- 
vant vite  qu'on  apprend  à  écrire  bien,  c'est  en  écrivant  bien  qu'on 
apprend  à  écrire  vite;  mais  avons-nous  acquis  cette  facilité?  c'est 
alors  surtout  qu'il  faut  savoir  s'arrêter  avec  prévoyance  et  y  mettre 
un  frein,  comme  à  un  cheval  trop  fougueux.  Cela  même,  loin  de 
nous  retarder,  nous  donnera  une  nouvelle  activité. 

D'un  autre  côté,  je  n'entends  pas  que  ceux  qui  ont  déjà  une  cer- 
taine maturité  de  style  se  condamnent  au  malheureux  supplice  de 
se  chercher  continuellement  des  fautes;  car  comment  suffire  à 
tous  les  devoirs  de  la  vie  civile,  si  Ton  se  consume  ainsi  sur  toutes 
les  parties  d'un  plaidoyer?  Or,  il  y  a  des  gens  que  rien  ne  satis- 
fait, qui  veulent  tout  changer,  tout  dire  autrement  qu'ils  ne  l'ont 


reutur  :  sed  redeanius  ad  judicium,  et  retractemus  su>peclam  facilitatem. 
Sic  scripsisse  Sallustium  accepimus;  et  sane  manifestus  est  eliam  ex  opère 
ipso  labor;  Virgiliuni  quoque  paucissimos  die  composuisse  versus,  auctor  est 
Varus. 

Craloris  quidem  a)ia  condiiio  est  :  itaque  liane  moram  et  sollicitudinem 
iniliis  impero;  nam  prinium  lioc  conbtitucndum,  hoc  obtineadura  est,  ut 
quam  optime  scribamus;  celeritatem  dabit  consuetudo;  paulatim  res  facihus 
se  ostendcnt,  verba  re>pondebunl,  compositio  prosequetur;  cuncta  denique, 
ut  in  famiiia  beiie  iastitula,  iu  orficio  erunl  :  suinma  haec  est  rei.  Cito  scri- 
bendo  non  fit,  ut  l)ene  scribatur;  bene  scribendo  fit,  ut  cito  :  sed  tum  maxime, 
quuiii  facii'las  illa  contigerit,  resistamus,  ut  provideanius,  et  ferocientes  equos 
freiiis  (luil)Usdam  coerceamus;  quod  non  lam  moram  faciet,  quam  novos  ira- 
pelus  dabit. 

Neque  cnim  rursus  eos,  qui  robur  aliquod  in  slilo  fecerint,  ad  infelicem, 
calumniandi  se  pœnam  aliigandos  puto.  i\am  quomodo  sufûcere  ofliciis  civi- 
libus  po^sit,  qui  singulis  actionum  pactibus  insenescat?  Sunt  aulem,  quibus 
iiibil  sit  salis;  omnia  mutare,  omnia  aliter  dicere,  quam  occurrit,  velint  :  in- 
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(l'abord  conçu;  espèce  de  méfiants  qui  sont  les  pires  ennemis 
deux-inèines,  et  qui  n'estiment  leur  exactitude  que  par  le  mal 
quelle  leur  a  coûté.  Je  ne  sais,  en  vérité,  lesquels  me  paraissent 
plus  condamnables,  ceux  qui  admirent  tout  dans  leurs  ouvrages, 
ou  ceux  qui  n'en  sont  jamais  contents;  car  il  arrive  souvent  que 
des  esprits,  nés  d'ailleurs  avec  d'heureuses  dispositions,  se  des- 
séchent à  force  de  travail,  et  sont  réduits  à  l'impuissance  de  rien 
dire,  par  une  envie  démesurée  de  dire  trop  bien. 

Je  me  rappelle  à  ce  sujet  ce  que  me  contait  Julius  Secundus, 
qui  a  été  mon  contemporain  et,  comme  on  sait,  mon  ami,  homme 
qui  maniait  admirablement  la  parole,  mais  qui  était  d'une  exactitude 
trop  scrupuleuse.  11  avait  un  oncle  i)alernel,  Julius  Fiorus,  le  pre- 
mier pour  l'éloquence  dans  les  Gaules,  où  il  avait  fini  par  se  fixer; 
du  reste  orateur  disert  s'il  en  tut,  digne  enfin  d'être  le  parent  de 
Secundus.  Celui-ci,  étant  encore  à  l'école,  en  sortait  un  jour  fort 
triste.  Son  oncle,  le  rencontrant,  lui  demanda  d'où  lui  venait  cet 
air  soucieux.  Le  jeune  homme  lui  avoua  que,  depuis  trois  jours,  il 
s'épuisait  en  vain  pour  trouver  un  e.xorde  à  la  matière  qu'on  lui 
avait  donnée  à  traiter,  ce  qui  non-seulement  le  chagrinait  pour  le 
présent,  mais  le  désespérait  encore  pour  l'avenir.  Eh  quoi',  mon 
enfant,  lui  dit  Fiorus  en  souriant,  est-ce  que  par  hasard  lu  vou- 
drais faire  phis  que  lu  ne  peux?Cest  là  en  effet  tout  le  secret;  il 


creduli  quidam,  et  de  ingenio  suo  prssiine  meriti,  qui  diligentiam  putant, 
facere  sibi  scribendi  difficullatem.  .Ncc  pi'oinpluin  est  dicere  utros  peccare 
vaiiJius  putem,  quibus  omnia  sua  placent,  an  quibiis  nihil  ;  accidil  enim 
inguniosib  ailolescenlibus  fiequenter,  ut  labore  consumanlur,  et  in  silentium 
usque  descendant  niniia  bene  dicendi  cupiditatr. 

Qua  de  re  memini  narrasse  inilii  Julium  Secunilum  illum,  xqualcm  meum, 
alque  a  me,  ut  notum  e^l,  fumiiiariler  amaium,  niirae  facundix  virum,  inlinito! 
tamen  cur:p,  quid  l'S^el  sibi  a  patruo  suo  diclum.  is  fuit  Julius  Fiorus,  in  elo- 
quenlia  Galliaium.  quoniain  ibi  demum  exercuil  eam,  princrps.  alioqui  inter 
paucos  discrlus,  et  digiius  illa  propinquilate  :  is  quuni  Secundum,  sciioix 
adbuc  opcralum,  trislem  forte  vidisset,  inteiro^avit,  qiiœ  causa  fiontis  tam 
adduclK?  nec  dissimulavit  adolescens  teilimii  jam  diom  esse,  quod  oinni 
labore  malerijc  ad  scrjbendum  deslinalx  non  inveniret  evordiuni  :  que  >ibi 
non  prxsens  tautum  dolor,  sud  cliam  dcsperalio  in  posioium  fieret  :  tum 
l'.'irus  arndens,  î\umqnid  lu,  inquit,  melius  dicere  vis,   qtiam  yotea?  Ita  se 
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faut  s'appliquer  à  écrire  le  mieux  possible,  mais  il  ne  faut  rien 
iciiter  au  delà  de  ses  forces.  On  fait  des  progrés  en  étudiant,  on 
n'en  fait  point  en  se  dépitant. 

Or,  pour  apprendre  à  écrire  sur  toule  sorte  de  sujets,  et  avec 
cvlérité,  indépendamment  de  Texercice  qui,  sans  contredit,  est 
beaucoup,  il  faut  encore  une  certaine  métbode.  Si  donc,  au  lieu 
d'attendre  nonchalamment  qu'il  nous  vienne  quelque  idée,  au  lieu 
de  regarder  en  l'air  et  de  murmurer  entre  nos  dents,  pour  nous 
exciter  à  penser,  nous  envisageons  attentivement  ce  que  demande 
notre  cause,  quelles  bienséances  exigent  les  personnes,  dans 
quelles  circonstances  nous  nous  trouvons,  quelle  est  la  tournure 
d'esprit  du  juge,  alors  nous  apporterons  les  dispositions  les  plus 
favorables  pour  composer,  et  d'elle- mênie  la  nature  nous  fournira 
notre  exorde  et  ce  qui  doit  suivre  ;  car  la  plupart  des  idées  sont 
certaines,  et  nous  frappent  immanquablement  les  yeux,  si  nous 
ne  les  fermons  pas.  Voyez  les  gens  les  plus  ignorants,  les  paysans 
même  :  ils  ne  sont  jamais  embarrassés  pour  entrer  en  matière. 
Ne  serait-il  pas  honteux  que  l'art  rendit  cela  plus  diflicile?  J^[e 
croyons  donc  pas  toujours  que  ce  qui  est  caché  est  le  meilleur,  et 
sachons  plutôt  nous  taire,  si  nous  ne  jugeons  digne  d'être  dit  que 
ce  que  nous  n'avons  pu  trouver. 

D'autres  ont  le  défaut  tout  contraire.  Ils  veulent  d'abord  expé- 
dier leur  sujet  et  le  plus  vite  possible,  et,  s'abandonnant  à  tout 
leur  feu,  à  toute  leur  impétuosité,  ils  écrivent  tout  ce  qui  leur 

rts  habct  :  curandum  est,  ut  quam  optime  dicamus;  diccadum  tamen  pro  fa- 
tuSlatp;  ad  profectum  enirn  opus  est  studio,  non  indignationc. 

Ut  possimus  .lutem  sciibcre  etiam  plura  celeriu?,  non  exercilat'io  modo 
pra;stab:t,  in  qua  sine  dubio  ii;uUum  e-l,  scd  etiam  ratio;  si  non  resupini, 
.'pectanlesquc  teclum,  et  copitationem  murmure  agitantes,  exspectuverimus, 
f|uid  obveniat,  sed  quid  rcs  poscal,  quid  personain  dece.it,  quod  sit  leinpus, 
qui  judicis  animus,  intuili,  liumano  qundam  modo  ad  scribendum  accesseri- 
mus  :  sic  nobi.«  et  initia,  et  quod  sequilur,  naiura  ipsa  praescribit.  Certa  sunt 
rnim  pleraque,  et,  nisi  conniveamus,  in  oculos  incuiruiU;  ideoque  noc  in- 
ilo.  ti,  nec  rustici  iliu  qu;crunt,  undc  incipiant;  quo  pudendum  est  niagis,  si 
<liflicullalem  fucit  doctrina  :  non  ergo  seinpcr  putcnius  optimum  esse,  quod 
lalet;  imniutescamiis  alioqui,  si  nihil  dicendum  videaUir,  uisi  quod  non  ia- 
veoimus. 

Diversuni  est  buic  eorum  viiium,  qui  primo  decurrere  per  materiam  stilo 
quam  velocissinio  volunt,    et  sequcnlcs  calorcm  alque  impetum,  ex.  lompore 
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é 
passe  parla  têle  (c'est  ce  qu'ils  appellent  silva)  :  revenant  ensuite 

sur  ce  qu'ils  ont  fait,  ils  mettent  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos; 
mais  ils  ont  beau  corriger  les  expressions,  arrondir  les  périodes, 
le  Ibnd  des  choses  reste  le  même,  et  comme  elles  ont  été  accumu- 
lées sans  choix,  elles  n'en  acquièrent  pas  plus  de  consistance 
Mieux  vaut  donc  travailler  d'abord  avec  soin  et,  dès  le  principe, 
conduire  son  ouvrage  de  manière  à  n'avoir  plus  qu'à  le  ciseler, 
cl  non  à  le  refondre  lout  entier.  Quelquefois,  cependant,  il  faut 
suivre  cerlaines  iiispiralions  de  sentiment,  où  la  chaleur  est  préfé- 
rable à  l'exactitude. 

Guiidamncrla  né^jUgence  que  cerlaines  gens  mettent  à  écrire, 
c'est  dire  assez  ce  que  je  pense  de  ct  ux  dont  la  paresse  se  plail  à 
dicter  ;  car,  au  moins,  quand  on  écrit,  même  avec  précipitation, 
la  main,  qui  ne  peut  marcher  aussi  rapidement  que  la  pensée, 
laisse  un  peu  de  temps  pour  la  réflexion;  mais  celui  à  qui  vous 
dictez  ne  vous  en  laisse  pas,  il  vous  talonne;  et  comme  on  rougi- 
rail  d'hésiter,  de  rester  court  ou  de  se  reprendre,  dans  la  crainte 
d'avoir  un  témoin  de  sa  faiblesse,  il  arrive  qu'on  laisse  échaiiper 
dés  termes  incorrects,  hasardés,  même  impropres,  occupé  (pfcn 
est  uniquement  à  lier  ses  phrases  :  d'où  résulte  un  travail  qui  n'a 
ni  le  fini  d'une  composition  écrite,  ni  la  chaleur  d'une  improvisa- 
tion. Que  si  c'est  votre  secrétaire  qui  est  trop  lent  à  écrire,  ou  qui 
bronche  à  chaque  pas,  en  relisant  ce  que  vous  avez  dicté,  alors 
vous  restez  en  chemin,  et  ce  relard,  auquel  se  joint  la  mauvaise 


scrilninl;  hanc  silrnm  vocanl  :  repelunt  dcinde,  et  compomini,  quoc  eli'ude- 
ranl;  sed  vcrlia  cmendanlur  et  numcri,  manel  in  rébus  tcmere  conpeslis, 
qiKC  fuit,  levilas.  Protinu-  ergo  adhiberc  curam  recliu*  oril,  atque  ab  initio 
sic  opus  diicerr,  ut  cœlendum,  non  ex  inlopro  f;ibricandum  sit  :  aliquando 
tanien  affeclus  sequimur,  in  qiiilius  ferc  plus  calor,  quani  diligentia,  valel. 

?atis  apparet  ex  eo,  quod  liane  scribenlium  nrgiigentiam  damno,  quid  de 
illis  diclandi  deliciis  scnli:im;  nam  in  sliio  quidi'm  quamlibet  propcralo  dat 
aliquam  eogiiationi  moram  non  eonrequcns  cclcritalrm  fjus  manus;  illo,  eui 
dictamus,  urgel.  atque  inloriin  pudot  cliam  dubilaie,  aul  rcsislere,  aut  mu- 
tare,  quasi  ronscium  inlirmilalis  noslia;  limcnles.  Que  lit,  ut  non  rudia  tan- 
lum.  et  forluita,  sed  impropna  intcnni,  dum  sola  est  connectendi  sirnionis 
cupidita*,  tflluant  :  qux  ncc  stribenlium  cuiam,  ncc  dicrnlium  impcUim  con- 
scquan'nr  :  al  idem  ille,  qui  fucipil,  si  lardior  in  scribcndo,  aut  inerlior  in 
legendo,  velut   offensalor  fucrit,  inhibotur  cursus,   alque  omnis,  quae  cral 
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humeur,  rompt  tout  à  fait  le  fil  de  vos  idées.  Ensuite,  comment, 
sans  être  ridicule,  se  livrer,  à  moins  d'être  seul,  à  toute  cette  pan- 
tomime qui  trahit  Tagitation  de  l'esprit,  et  qui  lui  sert  en  quelque 
sorte  de  véhicule,  comme  de  frotter  ses  mains,  tourmenter  son 
visage;  se  tourner  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  s'emporter 
contre  soi-même,  et  autres  démonstrations  du  même  genre  que 
Perse  indique  assez,  lorsqu'il  dit  en  parlant  de  méchants  vers  : 

L'auteur,  pour  les  trouver,  n'a  pas  rongé  ses  doigts. 

Enfin,  et  pour  finir  par  la  considération  la  plus  puissante,  le  se- 
cret, la  solitude  et  le  silence  sont  assurément  ce  qui  convient  le 
mieux  pour  composer,  et  quand  on  dicte  on  est  privé  de  tout 
cela. 

Ne  vous  en  rapportez  pas  non  plus,  sans  examen,  à  ceux  qui 
croient  que  c'est  dans  le  calme  des  bois,  dans  la  profondeur  des 
forêts  qu'on  est  le  plus  à  l'aise  pour  travailler  :  cette  liberté  qu'on 
goîite  en  plein  air,  et  l'aspect  agréable  des  lieux,  élèvent  l'âme, 
disent-ils,  et  l'inspirent  heureusement.  Selon  moi,  une  pareille 
retraite  est  plus  propre  à  charmer  les  sens  qu'à  favoriser  l'étude  ; 
car,  par  cela  même  que  tant  d'objets  nous  séduisent,  ils  doivent 
nous  distraire  de  notre  occupation  principale.  L'esprit  ne  peut 
pas  s'appliquer  sincèrement  et  tout  entier  à  plusieurs  choses  à  la 
fois,  et,  du  moment  où  il  se  détourne,  il  cesse  d'avoir  en  vue  ce 


concepta  mentis  intentio  mora  et  interdum  iracundia  excutitur.  ïum  ilia,  quie 
altiorem  animi  motum  sequuntur,  quœque  ipsa  animum  quodammodo  conci- 
tant,  quorum  est  jactare  manum,  torquere  vultum,  simul  vertere  latus  et 
intérim  olijurgare,  qua?que  Persius  notât,  quum  leviter  dicendi  genus  si- 
gnificat, 

Nec  pluleiini,  itiquit,  caedit,  nec  demorsos  sapit  ungues, 

eliam  ridicula  sunt,  nisi  quum  soli  sumus.  Denique,  ut  semai,  quod  est  poten- 
tissimum,  dicam,  secretum  in  dictando  périt;  atqui  liberum  arbitris  locum,  et 
quam  allissimum  silenlium  scribentibus  maxime  convenire  nemo  dubitavcrit. 
Non  lamen  protinus  audiendi,  qui  credunt  aptissima  in  hoc  ncmora  silvas- 
que,  quod  illa  cœli  liberlas,  locorum  araœnitas,  sublimem  animum,  et  beatio- 
rem  spiritum  parent.  Mihi  cerle  jucundus  hic  magis,  quam  studiorum  horta- 
tor,  videtur  esse  secessus;  namque  illa,  quae  ipsa  délectant,  necesse  est  avo- 
cent  ab  intentione  operis  destinati;  neque  enim  se  bona  fide  in  multa  simul 
ntendere  animus  totum  potest,  et,   quocunque  respexit,  dcsinit  intueri,  quod 

a. 
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qu'il  bêlait  uni(|ueineiU  proposé.  Or,  la  beauté  des  bois,  le  mur- 
mure des  eaux,  le  bruissement  des  feuilles  agitées  par  le  vent,  le 
cliant  des  oiseauî,  et  ces  tableaux  variés  sur  lesquels  nous  pro- 
menons au  loin  nos  regards,  sont  autant  de  sensations  qui  nous 
captivent;  et  cette  jouissance  même  me  parait  plutôt  faite  pour 
relâcher  la  méditation  que  pour  la  tendre.  Plus  sage  était  Démo- 
sthéne  :  il  se  retirait  dans  un  lieu  d"où  il  ne  put  ni  rien  entendre 
ni  rien  voir,  de  peur  d'être  exposé  à  la  plus  légère  distraction. 

Je  veux  donc,  lorsque  nous  voilions,  que  le  silence  delà  nuit, 
un  cabinet  bien  clos,  une  seule  lumière,  nous  tiennent,  pour  ainsi 
dire,  cachés  à  tous  les  regards.  Mais  plus  que  toute  autre,  cette 
manière  d'étudier  exige  une  santé  robuste  et  la  frugalité  qui 
l'entretient,  car  nous  faisons  violence  à  la  nature,  en  consacrant 
au  travail  les  heures  qu'elle  nous  a  données  pour  nous  reposer  et 
nous  refaire.  Aussi,  ne  faut-il  accorder  à  ce  travail  que  ce  que 
nous  pouvons  prendre  impunément  sur  notre  sommeil,  car  l'ex- 
cès de  la  fatigue  nuit  à  l'activité.  Le  jour  d'ailleurs  suffit  am- 
plement à  qui  peut  en  disposer  ;  la  multiplicité  des  affaires  peut 
seule  obliger  à  travailler  la  nuit.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  de  genre 
de  solitude  préférable  aux  veilles,  quand  on  y  apporte  la  santé  et 
les  forces  nécessaires. 

Mais  si  la  retraite,  le  silence  et  l'entière  liberté  d'esprit  sont  ce 
qu'il  y  a  de  plus  à  souhaiter  pour  écrire,  il  faut  convenir  que  ra- 


proposilum  erat.  Quare  silvarum  amœniuis,  et  prxtcrlabenlia  numina,  el  in- 
spirâmes rarais  arborum  aurae,  volucrumque  cantus,  el  ipsa  late  circurnspi- 
ciemli  libertas,  ad  se  trahuni;  ut  mihi  remillere  potius  voluptas  isia  vltieatur 
cogitalionem,  quatn  inlendeie.  Demoslhenes  meiius,  qui  se  in  lo.um,  ex  quo 
nuila  exauiiiri  vox,  et  ex  quo  niliil  probpici  posset,  recondebat,  ne  aliuJ  agere 
menlem  cogèrent  o.  uli. 

ideoque  lucubranics,  silentium  noclis,  et  clausurn  cubiculum,  el  lumen 
unum  velut  teclos  maxime  teiieal.  Sed  quum  m  omni  studiorum  génère,  lum 
in  hoc  prxcipue  bona  vaietuiio,  quaique  eum  maxime  prxslat.  frugaliUs  ne- 
cessaria  est;  quum  tempera  ab  ipsa  rcrum  natura  ad  quietem  refectionemque 
Dobis  data,  in  acerrimum  laborem  converlinnis;  oui  tatnen  non  plu»  irrogan- 
dum  e^t,  quam  quod  somno  supi^erit,  iiaud  dceril  :  obstat  cnim  diligenlise 
scribendi  eiia:n  fjtigatio;  et  abunde,  si  vacL-t,  iucis  spatia  sufCciunt;  occupdtos 
in  noctem  nrccssitas  agit  :  est  tamen  lucuijralio,  quolies  ad  eam  integri  ac 
refecti  venimus,  optimum  se^reti  geniis. 

Sed  silentium  et  secessus,  et  undiquc  liber  animus,  ut  suiit  maxime  optandj, 
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renient  nous  pouvons  jouir  de  tous  ces  avantages.  N'allons  donc 
pas,  au  moindre  bruit  qui  viendra  nous  troubler,  jeter  nos  ta- 
blettes et  déplorer  la  perte  de  notre  temps;  sachons,  au  con- 
traire, résister  à  ces  imporlunilés  et  nous  y  habituer  tellement, 
que  notre  application  surmonte  tous  les  obstacles  :  c'est  en  con- 
centrant toutes  nos  facultés  sur  l'objet  que  nous  méditons,  que 
rien  de  ce  qui  frappera  nos  yeux  et  nos  oreilles  ne  parviendra 
jusqu'à  notre  âme.  N'arrive-t-il  pas  souvent  qu'une  idée  nous 
préoccupe  à  tel  point  que  nous  ne  voyons  pas  ceux  qui  viennent 
à  nous,  ou  que  nous  prenons  un  chemin  pour  un  autre?  pour- 
quoi n'obtiendrions-nous  pas,  en  le  voulant  fortement,  une  pa- 
reille préoccupation  ? 

Il  ne  faut  pas  nous  faire  illusion.  Si  nous  croyons  ne  pouvoir 
étudier  à  moins  d'être  frais  et  dispos,  et  d'avoir  l'esprit  dégagé  de 
tout  souci,  nous  ne  manquerons  jamais  de  prétextes  pour  excuser 
notre  paresse.  Je  veux  donc  que  notre  pensée  se  crée  une  véri- 
table solitude  au  milieu  de  la  foule,  en  voyage,  à  table,  dans  les 
assemblées.  Autrement,  quand,  en  plein  barreau,  devant  les 
juues,  parmi  les  disputes  et  les  clameurs  inopinées,  il  nous  fau- 
dra sur-le-champ  prendre  la  parole  et  plaider,  que  sera-ce  si  nous 
avons  besoin  de  nous  recueillir  dans  la  solitude  pour  retrouver  la 
suite  des  idées  que  nous  aurons  confiées  à  nos  tablettes  ?  Aussi 
Démosthéne,  ce  grand  partisan  de  la  retraite,  allait-il  méditer  sur 


ita  non  semper  possunt  conlingere;  ideoque  non  statim,  si  quid  obstrepet, 
abjiciendi  codices  emnt,  et  deplorandus  dies  ;  verum  incommodis  repugnan- 
dum,  et  hic  faciendus  usus,  ut  oinnia,  qiite  impedient,  vjncat  intenlio  :  quam 
si  Iota  meute  in  opus  ipsum  direxeris,  uiliil  eorum,  qum  oeulis,  val  auribus 
incurbani,  ad  animuin  perveniet.  An  vero  fréquenter  etiam  fortuita  hoc  cogi- 
tatio  pnealat,  ut  obvios  non  videamus,  etilinere  deerrenius;  non  consequeraui- 
idem,  si  et  voluerinius? 

.Non  est  indu^gendura  causis  desidiœ;  nam  si  non  nisi  refecti,  non  nisi 
hilares,  non  ni.~i  omnibus  aliis  curis  vacantes,  studendum  e-vislimaverimus, 
sempef  crit,  propler  quod  noljis  ignoscamus.  Quare  in  turba,  itinere,  conviviis 
eli.iin  l'acidt  sibi  cogiiaiio  ipsa  secretuni  :  quid  alioqui  fiet,  quum  in  medio 
foro,  toi  circum-tantibiis  judiciis,  jurgiis,  forluitis  et^jm  claiiioribus,  erit  su- 
bito continua  oraiionc  diteiidnm,  si  particu.as,  qiias  ceris  mandamus,  nisi  in 
aolitudine  reperiie  non  poisunius?  Proptcr  quœ  idem   ille  tantus  arnator  se- 
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le  rivage,  oùlesUuls  se  brisaient  avec  fracas,  afin  de  s'accoutu- 
mer à  braver  les  frémissements  de  la  multitude. 

Il  est  encore  d'autres  pelits  soins  que  je  ne  dois  pas  omettre 
(car  en  fait  d'étudis  rien  n"ost  à  dédaigner),  comme  d'écrire  de 
préférence  sur  des  tablettes  en  cire,  parce  qu'elles  offrent  plus  de 
facilité  pour  effacer,  à  moins  qu'une  vue  délicate  ne  force  à  recou- 
rir à  l'usage  du  parchemin  qui,  en  effet,  plus  doux  à  l'œil,  a  l'in- 
convénient de  retarder  la  main  et  denlraver  l'essor  de  la  pensée, 
parla  nécessité  de  tremper  souvent  sa  plume  pour  la  teindre. 

.Mais,  de  quelque  manière  qu'on  écrive,  il  est  bon  de  laisser 
assez  d'espace  pour  recevoir  les  additions  qu'on  serait  dans  le  cas 
de  faire.  Si  l'on  est  trop  à  l'étroit,  cela  rend  paresseux  pour  cor- 
riger, ou,  quand  on  s'y  décide,  ce  qui  a  élé  écrit  d'abord  se  con- 
fond avec  les  intercalations.  Je  ne  veux  pas  non  plus  que  les  ta- 
blettessoient  démesurément  grandes.  J'ai  connu  un  jeune  homme, 
estimable,  d'ailleurs,  qui  composait  des  discours  beaucoup  trop 
longs,  parce  qu'il  les  mesurait  sur  le  nombre  de  lignes  que  con- 
tenaient ses  tablettes,  défaut  dont  il  ne  put  se  défaire,  malgré  des 
remontrances  réitérées,  et  qui  ne  disparut  enfin  que  lorst  u'il  eut 
changé  la  dimension  de  ses  cahiers. 

Il  faut  aussi  réserver  une  marge  pour  certaines  idées  qui  se  pré- 
sentent tout  à  coup,  hors  de  leur  rang,  c'est-à-dire  qui  naissent  à 
propos  de  choses  autres  que  celles  qui  nous  occupent  actuelle- 

rreli  Demoslhcnes,  in  litore,  in  quod  se  maTimo  cuin  sono  fluctus  illideret, 
rnedilans,  consucscehat  concionum  freniitus  non  eipavesciie. 

llla  quoquc  minora  sed  nihii  in  sludiis  parvurn  c^l)  non  sunt  Iranseunda, 
scribi  optimc  ceris,  in  quibus  faciliima  esl  ratio  delendi;  oisi  forte  visus  in- 
firmior  rnembranarum  polius  nsum  e\igct  :  qu%  ut  juvant  aciem,  ita  crebra 
rclationc,  quoad  intinguntur  calami,  morantur  manum,  et  cogitationis  impe- 
lum  fraugunt. 

Rclinquendse  autem  in  utrolibot  génère  contra  erunt  vacua:  tabellx,  in  qui- 
bus libéra  adjicicnti  .sit  excursio  ;  nam  intérim  pigritiam  emondandi  angustiae 
faciunt;  aul  certe  novorum  inierpositionem  priora  confundant  :  ne  latas  qui- 
dem  ultra  moJum  esse  ceras  Telim,  experlus  juvencm  studiosum  alioqui  pra^• 
longes  iiabuisse  scrmones,  quia  illos  numéro  versuum  meticbatur  idque 
vitiuiii,  quod  frequcnti  admonitionc  corrigi  non  potuerat,  mutatis  coliiiljti^ 
c-'-c  >ublatum 

Débet  vacare  etiam  locus,  m  quo  notentur,  qua;  scribentibus  solcn'  extra 
ordinem,  id  est  fi  aliis,  quam  qui   sunl  in  manibus  loci,  occurrere  :  irram- 
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ment;  car  il  survient  quelquefois  d'excellentes  pensées;  mais  il 
n'est  pas  prudent  de  s'y  arrêter  :  en  s'y  attachant  trop,  elles  nui- 
raient à  d'iiulres;  ni  sûr  de  les  ajourner:  elles  sont  sujettes  à 
échapper  ;  le  mieux  donc  est  de  les  garder  en  dépôt 

CHAPITRE  IV 

Comment  il  faut  retoucher  ses  ouvrages. 

Vient  ensuite  le  soin  de  retoucher,  qui  est  sans  contredit  la 
partie  la  plus  utile  des  éludes  ;  car,  ainsi  qu'on  le  croit  avec  rai- 
son, la  plume  n'agit  pas  moins  quand  elle  efface.  Or,  retoucher, 
c'est  ajouter,  retrancher,  changer.  Suppléera  ce  qui  manque,  ou 
ôter  ce  qui  surabonde,  c'est  une  chose  aisée  et  qui  ne  demande 
que  du  sens  ;  mais  remanier  sa  composition,  abaisser  ce  qui  est 
enflé,  élever  ce  qui  est  rampant,  resserrer  ce  qui  est  diffus,  ré- 
gler ce  qui  est  désordonné,  lier  ce  qui  est  lâche,  réprimer  ce  qui 
est  excessif,  voilà  ce  qui  coûte  doublement  à  un  écrivain,  car  il 
lui  faut  sacrifier  ce  qu'il  avait  d'abord  trouvé  beau,  et  ensuite 
trouver  ce  qui  lui  avait  échappé. 

La  meilleure  manière  de  corriger  ses  écrits  est  de  les  laisser  re 
poser,  et  de  n'y  revenir  qu'après  un  certain  temps,  comme  à  une 
composition  toute  nouvelle  et  faite  par  un  autre  ;  sans  quoi  on  a 


petit  enim  optimi  noununquam  sensus,  quos  neque  inserere  oportet,  neque 
(lifferrc  tutum  est;  quia  intérim  elabuntur,  intérim  memoriae  sui  intentos,  ab 
alia  invenlione  déclinant  ;  ideoque  optime  sunt  in  deposilo. 

CAPUT  IV 
De  eiïit'iKlatione 

Sequitur  emendalio,  pars  studiorum  longe  utilissiraa;  neque  enim  sine 
causa  creditum  est  slilum  non  minus  agere,  quum  delet  :  hujus  autem  operis 
est,  mijicere,  delrahere,  mutare  ;  sed  facilius  in  iis  simpliciusque  judicium, 
qua;  replenda,  vel  dejicienda  sunt;  premere  vero  tumentia,  tiumilia  exlollere, 
luxurianlia  astringere,  inordinala  digerere,  solula  componere,  exsultantia 
coercere,  duplicis  opéra;;  nara  et  damnanda  sunt,  quœ  placuerant;  et  inve- 
nienda,  qua>  fugerant. 

Kec  dubium  est  oplimum  es?e  emendandi  genus,  si  scripta  in  aliquod  lempus 
repoiiuntur,  ut  ad  ea  poit  intervallum,  velut  nova  at()ue  aliéna,  rcdcamus,  m 
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pour  son  ouvnige,  les  yeux  d'une  mère  pour  son  enfant  nouveau- 
né.  Mais  cela  n'est  pas  toujours  loisible,  surtout  à  Torateur  qui, 
le  plus  souvent,  écrit  pour  une  circonstance  prLsenle.et  d'ailleurs 
celte  retouche  doit  avoir  une  fin.  Certaines  gens  reviennent  sans 
cesse  sur  ce  qu'ils  ont  écrit,  pour  y  trouver  des  défauts,  et,  comme 
s'ils  ne  pouvaient  jamais  avoir  rencontré  juste  du  premier  coup, 
tout  changement,  quel  qu'il  soit,  leur  paraît  préférable  à  ce  qui 
existait;  c'est  à  recommencer  chaque  fois  que  leur  écrit  leur 
tombe  sous  la  main.  Il  me  semble  voir  des  médecins  qui  taillent 
impitoyablement  dans  les  chairs  les  plus  saines.  Qu'arrive-t  il  de 
là?  leurs  compositions  sont,  pour  ain<i  dire,  cousues  de  cicatrices, 
pâles  et  exténuées  par  l'excès  des  remèdes.  Sachons  donc  quelque- 
fois trouver  bon  ce  que  nous  avons  fait,  ou  au  moins  nous  en 
contenter,  et  servons -nous  de  la  lime  pour  polir  et  non  pour 
user.  Je  veux  aussi  des  bornes  au  temps;  car,  que  le  poëte  Cinna 
ail  mis  neuf  ans  à  composer  sa  tragédie  de  Zmyrna,  ou  que,  sui- 
vant le  calcul  le  plus  modeste,  Isocrate  en  ait  consumé  dix  à  écrire 
son  Panégyrique,  cela  ne  saurait  faire  loi  pour  Turaleur,  t'ont  le 
secours  serait  comme  non  avenu,  s'il  devait  se  faire  trop  at- 
tendre. 

C11.\P1THE  V 

Sur  quoi  l'on  doit  principalement  s'exercer  à  écrire. 

Disons  maintenant  sur  quoi  il  convient  de  s'exercer  à  écrire.  Il 

nobis  îcripla  noslra,  tamquam  récentes  felus,  blandiantur.  Sed  neque  lioc 
coDtingere  semper  polest,  pni'scriim  oralori,  cui  saepius  scribere  ad  prœrcnles 
usus  nece^se  est;  et  emendalio  nneni  habeat  :  ^unt  coini  qui  ad  omnia  iiripia, 
lainquam  viliosa,  redeanl,  et  quasi  nihil  fas  bit  rectum  esse,  quod  prinium 
ebt,  melius  existimcnt,  quidquid  e>t  aiiud,  idque  faciant,  quoties  lilirum  in 
raanus  re:!unip.-crunt,  similes  uiedicis  ciiara  intégra  secanUbub  :  accidit  ita- 
que,  ut  cicalrico^a  sint,  et  ex>an<!uia,  et  cura  pfjoia.  Sit  ergo  aliqu^mdo, 
quod  placeat,  aut  cerle  quod  surCciat;  ut  oims  poliat  lima,  non  exleral  :  tem- 
poris  quoque  esse  débet  modus;  nam  quod  Cinna:  Zmyrnam  novem  aiinis  ac- 
cepinius  scriptani,  et  l'anepyricum  I.<ocratis,  qui  parci>sime,  deceni  aiinis 
dicunl  elaloratum,  ad  oralorein  nihil  pertinet;  cujus  nuUum  erit,  si  lam  Ur- 
dum  fucrii  ausilium. 

CAPUT  V 
Quas  scribenda  sint  praei'ipiie. 
Proximum  est,  ut   dicamus  qux  prsecipue  scribenda  sint  :  hoc  exul  cianli* 
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serait  superflu  d'expliquer  quelles  sont  les  matières  qu'on  doit 
choisir  au  premier  degié  de  rinslruction,  au  second,  et  ainsi  de 
suite;  car  je  l'ai  déjà  fait,  quand  j'ai  élabli  l'ordre  des  éludes, 
dans  mon  premier  livre,  pour  les  enfants,  et  dans  mon  second, 
pour  ceux  qui  sont  plus  avancés.  Ce  dont  il  s'agit  maintenant,  c'est 
du  moyen  le  plus  sûr  pour  acquérir  l'abondance  et  la  facilité 
d'élocution.  Nos  anciens  oraleu:s  ne  connaissaient  rien  de  mieux 
pour  cela,  que  de  traduire  du  grec  en  latin.  C'est  ce  que  L.  Cras- 
sus,  dans  les  livres  de  VOrateur,  dit  avoir  beaucoup  pratiqué,  et 
ce  que  Cicéron  lui-même  recommande  trés-souvenl  de  sa  personne. 
On  sait  même  qu'il  a  publié  des  ouvrages  traduits  de  Platon  et 
de  Xénophon.  Cet  exercice  plaisait  tant  à  Messala,  qu'il  nous  a 
donné  ainsi  un  grand  nombre  de  discours  grecs  :  il  a  même, 
dans  le  célèbre  plaidoyer  d'Hypéride,  en  faveur  de  Phryné,  lutté 
de  finesse  et  de  grâce  avec  l'original,  chose  fort  difficile  pour  un 
Romain. 

L'utilité  de  cet  exercice  est  manifeste;  car,  comme  les  auteurs 
grecs  sont  en  général  pleins  et  substantiels,  et  qu'ils  ont  mis  infi- 
niment d'iirl  dans  l'éloquence,  ceux  qui  les  traduisent  ont  toute 
liberté  pour  se  servir  des  meilleurs  termes,  et  ces  termes  sont 
bien  à  eux;  quant  aux  figures,  principal  ornement  d'un  discours, 
le  génie  des  deux  langues  n'étant  pas  le  même,  on  est  souvent 
obligé  d'en  substituer  d'autres,  ce  qui  a  aussi  sa  difficulté. 


quidem  e?t  operis,  ut  explicemus,  quae  sint  materiae;  quae  prima,  aut  sccunda, 
aul  deinceps  tractanda  sint:  nam  id  faclum  e^t  etiam  primo  libro,  quo  pue- 
rorum,  et  sefumlo,  quo  robuitiorum  sludiis  ordinem  dedimus;  sed,  de  quo 
nunc  agit'jr,  unde  copia  ac  facilitas  maxime  veniat.  Vertere  graeca  in  latinum 
veteres  noslri  oratoies  opiimura  judicabant  :  id  se  L.  Crassus  in  illis  Cice- 
ronis  de  Oraloie  libris  dicit  factitasse  :  id  Cicero  sua  ipse  persoua  frequen- 
lis>ime  pra;cip;t  :  qiiin  eiiam  libres  llalonis  alque  Xenophoniis  ed;dit  hoc 
gendre  tianslatos  :  id  Jleisalie  placuit;  muilaenue  sunt  ab  eo  scriplse  ad  hune 
modum  orationes:  adco  ut  ttiam  cum  illa  llyperidis  pro  Phiyoe  diflicillima 
Romanis  sublilitate  conlenderct. 

Et  manileiia  est  exiTciialionis  hujusce  ratio  ;  nam  et  rerum  copia  graeci 
auclores  ahundant,  et  pluiimum  ariis  in  e'.oqueiiliam  inlulerunt;  et  hos 
tran>rereiitilius,  verbis  uti  optimis  licet  :  omnibus  eniiu  uliriiur  noslris  :  figu- 
ras vern,  quilms  maxime  ornaïur  oialio,  muilas  ac  varias  excogitandi  etiam 
neccssiias  quocdam  est;  quia  plerumque  a  grœcis  romana  dissenliunt. 
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Je  regarde  même  comme  fort  utile  de  retourner  des  auteurs  la- 
tins; du  moins,  on  ne  révoquera  pas  cela  en  doute  à  l'égard  des 
vers,  ce  qui  était,  dit-on  l'exercice  habituel  deSulpicius.  En  effet, 
l'enthousiasme  de  la  poésie  se  communique  à  la  prose,  et  l'audace 
qu'elle  met  dans  les  mots  n'exclut  pas  la  faculté  d'employer  ces 
mêmes  mots  avec  propriété.  Rien  aussi  n'empêche  de  revêtir  les 
pensées  de  la  force  oratoire  ;  enfin,  on  peut  suppléer  à  ce  que  le 
poêle  a  omis,  ou  resserrer  ce  qu'il  a  trop  étendu;  car  je  ne  veux 
pas  que  la  paraplirase  soit  un  simple  calque,  mais  un  combat  d'é- 
mulation autour  des  mêmes  idées. 

Voilà  pourquoi  je  diffère  de  sentiment  avec  ceux  qui  défendent 
de  paraphraser  des  auteurs  latins,  sous  prétexte  que  tout  ce 
qu'on  peut  dire  autrement  que  les  grands  écrivains  doit  néces- 
sairement être  inférieur.  Faut-il  donc  toujours  désespérer  de  ren- 
contrer mieux?  et  la  nature  a-t-elle  fait  léloquence  si  pauvre  et  si 
stérile,  que  la  même  chose  ne  puisse  êlre  bien  dite  qu'une  fois? 
Quoi!  le  comédien,  par  ses  gestes,  pourra  donner  plusieurs  ex- 
pressions différentes  aux  mêmes  mots,  et  la  puissance  de  la  pa- 
role n'ira  pas  jusqu'à  pouvoir  dire  autre  chose  que  ce  qui  aura 
déjà  été  dit  sur  le  même  sujet  ! 

Mais  je  l'accorde  :  ce  que  nous  aurons  trouvé  ne  sera  ni  meil- 
leur ni  même  aussi  bon  :  au  moins  pouvons-nous  en  approcher. 
Ne  nous  arrive-t-il  pas  d'exprimer  deux  fois  et  plus  souvent  la 

Scd  et  illa  ex  latinis  conversio  mullum  et  ipia  contulent  :  ac  de  carminibus 
quidem  neminom  credo  duhitare,  quo  solo  génère  exercitationis  dicitur  usus 
(îbse  Sulpicius;  nam  et  sublimis  spiritus  atlollere  oralionem  potcsl;  et  verlia, 
poetica  liberlate  audaciora,  non  praeiumunt  eadem  proprie  dicendi  facultatcm: 
sed  et  ipsis  sententiis  adjicere  licet  oratoiium  robur,  et  omissa  supplere, 
cffusa  substringere.  Neque  ego  paraplirasim  esse  interprelationcm  tanlum 
volo,  sed  circa  eosdem  sensus  certamen  atque  smulationem. 

Ideoque  ab  illis  dissenlio,  qui  vetere  orationes  lalinas  vêtant,  quia,  optimis 
occupatis,  quidqiiid  aliter  dixerimus,  necesse  sit  esse  deterius;  nam  neque 
scmpcr  est  desperandum,  aliquid  illis,  qu;e  dicta  siint,  nielius  posse  reperiri, 
noque  adco  jejunam  ac  paupcrem  natura  eloquentiam  fecii,  et  una  de  re  bene 
dici,  ni?i  semcl,  non  possit.  .N'isi  forte  bistrionum  multa  circa  voces  easdem 
variare  getlus  polost,  oiandi  minor  vis,  ut  dicalur  aliquid,  post  quod  in  eadem 
inalerja  nihil  diceudum  sit. 

Sed  eslo,  neqne  melius  quod  invcnimus,  esse,  noque  par;  est  certe  proxi- 
nius  locus.  An  vero  ipsi  non  bis  ac  sxpius  de  eadem  rc  dicimus.  et  quideni 
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même  idée  dans  des  termes  différents,  et  celle  idée  n'en  fail-elle 
pas  naître  quelquefois  plusieurs  de  suite?  Pourquoi  donc,  si  nous 
pouvons  lulter  avec  nous-mêmes,  ne  le  pourrions-nous  pas  avec 
les  autres?  S"il  n'y  a  qu'une  seule  manière  de  bien  dire,  on  en 
pourrait  conclure  que  la  voie  nous  est  fermée  par  ceux  qui  nous 
ont  précédés;  mais  il  y  a  encore  aujourd'hui  des  variétés  inûnies 
de  style,  et  l'on  arrive  au  même  but  par  plusieurs  chemins.  La 
brièveté  a  ses  charmes,  l'abondance  a  aussi  les  siens;  c'est  une 
qualité  de  s'exprimer  métaphoriquement,  c'en  est  une  de  le  faire 
en  termes  propres  ;  tel  écrit  nous  plaît,  parce  qu'il  est  simple;  tel 
autre,  parce  qu'il  est  figuré.  Enfin,  la  difficulté  même  de  cet  exer- 
cice le  rend  extrêmement  utile  ;  je  dirai  plus,  c'est  le  seul  moyen 
de  connaître  à  fond  les  bons  auteurs.  Il  ne  s'agit  plus  là  d'une 
lecture  superficielle  qui  effleure,  en  courant,  leurs  écrits;  on  ma- 
nie leurs  pensées  une  à  une,  on  les  sonde,  on  les  pénètre,  et  on 
apprécie  d'autant  mieux  leurs  qualités  qu'on  se  reconnaît  impuis- 
sant à  les  imiter. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  écrits  d'autrui  qu'il  sera  avan- 
tageux de  s'exercer  ainsi  ;  nous  nous  trouverons  bien  de  le  faire 
sur  nos  propres  compositions  ;  par  exemple,  de  choisir  à  dessein 
certains  passages,  et  de  les  remanier  de  plusieurs  façons,  pour 
leur  donner  le  tour  le  plus  nombreux  possible  :  c'est  ainsi  qu'on 
façonne  le  même  morceau  de  cire  en  différentes  figures.  Or,  les 
matières  les  plus  simples  sont  aussi  celles  que  j'estime  les  meil- 
leures pour  se  former;  car,  dans  celles  qui  ont  une  abondante  va- 

coQlinuas  nonnunquam  senlentias?  nisi  forte  contendere  nobiscum  possumus, 
cum  aliis  non  po>sumus;  ram  bi  uno  génère  bene  diceretur,  fas  erat  cxisli- 
maii  praeclusam  nobis  a  prioribus  viam  :  nunc  vero  innumerabilès  sunl  modi, 
piurimoeque  eoJem  vioe  ducunt.  Sua  brevitati  gralia,  sua  copiic;  alia  iranslatis 
virlus,  alia  propriis  :  hoc  oralio  recta,  illud  ligura  declinata  commendat  :  ipsa 
denique  utilissima  est  esercitaiioni  difQcultas.  Quîd?  quod  auctores  maximi 
sic  diligenliiis  cognoscuiitur?  non  enim  scripla  lectione  secura  transcuiTinius; 
scd  tiactamus  singula,  et  necessario  introspicimus,  et,  quantum  virtulis  ha- 
Ijeant,  vel  hoc  ipso  cognoscimus,  quod  imiiari  non  possumus. 

Ncc  aliéna  tanlum  traniferre,  sed  etiara  nostra  pluribus  modis  ti'aclare 
proderit,  ul  ex  industria  sumaraus  sentenlias  quasdam,  easque  versemus 
quam  numcrosissime,  velut  eadem  cera  alise  atque  alia?  formée  duci  soient, 
l'iurimuni  autom  parari  facullati?  existimo  ex  simplicissima  qiiaque  materia  : 
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riô'é  de  personnes,  de  molil's,  de  circonstances,  de  lieux,  de  dits 
et  de  laits,  notre  faiblesse  se  cache  aisément,  pour  peu  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  choses  qui  s'offrent  en  foule,  nous  ayons  l'art  de 
nous  attacher  à  une  seule  et  de  la  faire  valoir.  Mais  Tindice  d'un 
véritalile  talent,  c'est  d'étendre  ce  qui  parait  le  moins  prêter  au 
développement,  de  donner  de  l'importance  à  ce  qui  en  a  peu,  de 
jeter  de  la  variété  sur  ce  qui  est  monotone,  de  mettre  de  la  grâce 
dans  ses  récits,  enfin  de  parler  bien  et  longtemps  sur  les  sujets 
les  plus  minces.  Rien  ne  vaut  mieux  pour  cela  que  ces  questions 
générales  que,  je  l'ai  dit,  on  désignait  sous  le  nom  de  thèses.  Ci- 
céron,  revêtu  déjà  des  premières  charges  de  la  république,  en  fai- 
sait son  exercice  favori.  11  y  en  a  un  autre,  et  qui  s'en  approche; 
c'est  de  réfuter  ou  de  confirmer  les  sentences  ou  doctrines  philo- 
sophiques ;  car  ce  sont  des  espèces  de  décisions  ou  préceptes,  et 
les  questions  que  l'on  fait  sur  le  fond  des  choses  peuvent  aussi 
tomber  sur  le  jugement  qu'on  en  a  porté  ;  viendront  ensuite  les 
lieux  communs,  el  nous  savons  que  des  orateurs  n'ont  pas  dédai- 
gné d'en  traiter.  Quiconque  aura  fait  preuve  d'abondance  dans 
ces  propositions  où  tout  est  sans  déguisement  et  sans  détour,  n'en 
aura  que  plus  de  fécondité  dans  les  sujets  qui  comportent  de 
nombreuses  excursions,  et  sera  préparé  à  tous  les  genres  de 
causes;  car,  en  définitive,  tout  s'y  résout  en  questions  générales. 
Qu'importe,  en  effet,  que  le  tribun  du  peuple  Cornélius  soit  ac- 
cusé pour  avoir  lu  un  projet  de  loi,  en  manuscrit;  ou  qu'on 
recherche  s'il  n'y  a  pas  violation  de  la  majesté  du  peuple  ro- 

nam  in  illa  multiplici  personarum,  causnriim,  lempornm,  loconim,  dictoriwi, 
aclorum  diversitale  facile  (lolitesret  inlirniitaS',  tôt  se  undi(|uc  rébus,  e\  qui- 
bus  aliquam  appréhendas,  offerciilibus.  Illiid  viiiutis  indiciiim  tisl,  fundere, 
qu;u  nalura  ' contracta  sunt,  aiigere  parva,  varielatcm  similibus,  voliiplaleni 
cxpositis  (lare,  et  bcne  dicere  imilta  de  pauci;.  :  in  hoc  optiiniî  facicnt  ijifinila; 
qux'sliones,  quas  vocari  Ûéiît;  dixiinus,  qmhiis  Cicero  jam  princeps  in  repu- 
blica  exerccri  solei)at.  His  ronliiiis  est  destructio  et  (onliimatio  senloniia- 
rum;  nain  quum  sit  senlenlia  di'cretum  quoddam  alque  pra'ceptum,  qnod 
de  re,  idem  de  judicio  roi  quiuri  potest  :  tum  loci  communes,  quos  cliam 
scriptosab  oraloribus  scimus;  nam  qui  haec  recta  Inntum,  el  in  nullo~  (Icxus 
reiedeiilia  copiose  Iractjverit,  utique  in  iliis  plures  excursus  recipieiuibus 
nia(;is  abuiidibit,  eril(|ui;  in  omncs  causas  paratus  :  omnes  enim  f;en(;raiibus 
quustioniiius  conslani  i  nam  qui  interest,  Cornet. us  Iribiinas  pitl/is  qnod  codi- 
ecm  leyerit,  rcus  bit;  an  quaer.imus,  Vidlrturnr  mnjrsias,  si  magislratiis  roga- 
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main,  quand  un  magistrat  lit  lui-même  la  loi  quil  propose? 
qu'importe  qu'on  ait  à  juger  si  Milan  a  bien  fait  de  tuer  Clo- 
dius,  ou  sll  nous  est  permis  de  faire  périr  quiconque  nous 
dresse  des  embûches,  ou  même  un  citoyen  dangereux,  quand 
d'ailleurs  il  n'aurait  rien  machiné  contre  nous?  si  Ca ton  a  agi 
honorablement,  en  livrant  sa  femme  Marcia  à  Horlensius;  ou  si 
ce  procédé  est  digne  d'un  honnête  homme?  Le  jugement  affecte, 
il  est  vrai,  les  personnes,  mais  la  discussion  roule  tout  entière 
sur  les  choses. 

Quant  à  ces  déclamations,  telles  qu'on  en  compose  dans  les 
écoles  de  rhéteurs,  si  l'on  a  soin  qu'elles  reposent  sur  des  hypo- 
thèses vraisemblables  et  qu'elles  se  rapprochent  des  plaidoyers, 
je  les  tiens  pour  fort  utiles,  non-seulement  quand  on  commence 
à  faire  quelques  progrès,  en  ce  qu'elles  exercent  à  la  fois  à  l'in- 
vention et  à  la  disposition,  mais  même  quand  on  est  orateur  con- 
sommé, et  que  déjà  on  a  de  la  célébrité  au  barreau.  C'est  pour 
l'éloquence  une  nourriture  succulente,  qui  lui  donne  de  l'embon- 
point et  la  refait  de  la  fatigue  des  débats  judiciaires.  Il  sera  doiîc 
bon  aussi  de  s'essayer  de  temps  en  temps  à  l'abondance  du  style 
historique  et  à  l'allure  vive  et  libre  des  dialogues  :  je  ne  verrais 
même  pas  d'inconvénient  à  se  permettre  quelques  délassements 
poétiques.  Ainsi  les  athlètes  se  relâchent,  à  certaines  époques,  de 
la  discipline  rigoureuse  qui  règle  leurs  repas  et  leurs  exercices, 
pour  se  donner  quelque  loisir  et  goûter  les  plaisirs  de  la  table. 


tionem  suam  populo  ipse  recitaverit?  Milo  Clodium  reotene  occideril?  veniat  in 
judicium;  an,  Oporlealne  insidialorem  inlevfici,  vel  peniiciosum  reipublicx  ci- 
vem,  eliamsi  non  insidietur?  Cato  Marciam  honestene  Iradiderit  Horlemio?  an, 
Conveniatne  res  talis  bono  vtro  ?  de  personis  judicalur,  sed  de  rébus  con- 
tenditur. 

Déclamai ionps  vero,  quales  in  scViolis  rhetoruin  dicuntur,  si  modo  siint  ad 
veritalfin  accomrtcilalae,  et  oraiionibus  similes,  non  lantum  dum  a  ole>cit 
prol'eclus.  sunl  ulili>»inia;,  quie  invenlioneni  et  di-po^ilionem  paritcr  exer- 
cent, sed  etiam  quura  est  con.--ummaius,  ac  jam  in  foro  clarus  :  alitur  onim 
alque  enilescit,  velut  pabulo  laeliore,  facundia,  et  assidua  contenlionuui  a>pe- 
ritate  faiigala  renovalur.  Ouapropier  Iiisloria;  nojinunquiim  ubuiias  in  aliqua 
excrceudi  slili  p.ivte  poiionda,  et  diabignrutn  liberiatf  gi  stieudum  :  ne  rar- 
mine  quidem  ludere  tontrarium  fucrit;  sicut  atlili  la>,  remi?sa  quibusdam 
teniporibus  ciborum  alque  exerciialionura  cerla  necessilate,  olio  et  jutuiulio- 
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Cicéron  n'a,  je  crois,  porlé  si  haut  l'éloquence  que  parce  qu'il  a 
su  faire  des  excursions  dans  tous  les  genres  d'études  :  en  effet,  si 
l'on  s'en  tient  exclusivement  aux  maLères  que  fournissent  les  pro- 
cès, le  langage  finira  par  se  ternir,  Tespril  perdra  sa  souplesse, 
et  le  glaive  de  la  parole  s'émoussera  à  force  de  s'escrimer  tous  les 
jours. 

Mais  autant  ce  régime  fortifiant  et  réparateur  des  déclamations 
convient  à  ceux  qui  sont  exercés  aux  combals  judiciaires  et  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  continuellement  sous  les  armes,  autant  il 
est  dangereux  de  trop  retenir  les  jeunes  gens  dans  un  ordre  de 
choses  fictif,  et  courant  après  de  vains  fantômes  ;  c'est  au  point 
que,  lorsqu'ils  sortent  de  ce  monde  imaginaire,  où  ils  ont,  pour 
ainsi  dire,  vieilli  à  l'ombre,  les  dangers  réels  du  barreau  proili;i- 
sent  sur  eux  l'effet  d'un  grand  jour  qui  les  blesse.  C'est  ce  qui, 
dit-on,  arriva  à  Porcins  Latro,  qui  le  premier  se  fit  un  nom  dis- 
tingué comme  professeur.  On  avait  la  plus  haute  opinion  de  lui 
dans  les  écoles  :  ayant  un  jour  à  plaider  une  cause  au  forum,  il 
demanda  instamment  que  l'audience  fût  transportée  dans  le  palais 
voisin.  L'aspect  du  ciel  était  si  nouveau  pour  lui,  qu'il  semblait  que 
son  éloquence  fut  renfermée  sous  un  toit,  entre  quatre  murailles. 

Quand  donc  un  jeune  homme  aura  appris  avec  soin  tout  ce 
qui  regarde  l'invention  et  l'élocution,  ce  qui  n'est  pas  un  travail 
infini,  pour  peu  qu'il  ait  affaire  à  des  maîtres  qui  sachent  et 

ribas  epulis  reficiuaiur.  Ideoque  mihi  vidclur  M.  Tullius  tantum  intulisse 
eloquentix  lumen,  quod  in  hos  quoque  sludiorum  secessus  excurrit;  nam  si 
nobis  sola  materia  fuciit  ex  lilibu?,  necesse  est,  duteratur  fulgor,  et  dure^cal 
arliculus,  tt  ipse  ille  mucro  ingcnii  quolidiana  pugna  retundatur. 

Sed  queinaJraodum  forensibus  certaminibiis  cxerciialo?,  et  quasi  militantes 
rcûcit  ac  rcparat  ho^c  velut  sagina  diccndi:  sic  adolescentes  non  de)>ent  ni- 
mium  in  Tal.^a  rerum  imagine  detiucri,  et  inanibus  simulacris,  us  [lie  a  leo,  ut 
difficile  ab  bis  digre^sos  ait  assuefacire.  ne  ab  illa,  m  qiia  prope  consenue- 
rint,  umbra,  vera  discrimina,  velut  quemdam  solem,  reformident.  Quod  acci 
disse  etiam  Porcio  Lalroni,  qui  primus  clari  nominis  profis>or  fuil,  tradilur  : 
nt  quum  ri,  sumniam  in  scliolis  opinionem  obtinenti,  causa  in  foru  e?set 
ordn''a,  impense  p?lierii,  uli  sub>eliia  in  basilicain  Iran-rerrcnlur  :  ila  illi 
cœlum  novuin  fuit,  ut  omnis  ejus  cloquenlia  contineii  tcclo  ac  pariitibus 
videretur.       j 

Quare  juvenïà,  qui  rationem  inveniendi  eloquendiquc  a  prxccpioiibus  dili- 
genter  acceperil  (quod   non   est  infiniti   operis,  si  docere   sciant  et   vclint) 
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veuillent  enseigner  ;  quand  il  aura  acquis  quelque  habitude  de  la 
parole,  selon  la  coutume  de  nos  anciens,  il  s'attachera  à  un  ora- 
teur de  son  choix,  pour  le  suivre  et  pour  Timiter  ;  il  verra  juger 
le  plus  de  procès  possible,  et  il  assistera  fréquemment  à  ces  luîtes 
auxquelles  il  est  lui-même  destiné.  Ensuite  il  s'essayera  à  la  com- 
position, sur  les  causes  mêmes  qu'il  aura  entendu  plaider,  ou 
sur  d'autres  également  vraies  ;  il  les  traitera  alternativement  pour 
et  contre,  et  à  la  manière  des  gladiateurs,  il  s'exercera  avec  des 
armes  propres  à  combatlic  :  c'est,  nous  l'avons  dit, ce  qu'avait  fait 
Brutus  sur  la  Milonientie.  Cela  vaudra  mieux  que  de  répondre  à 
d'anciens  plaidoyers,  comme  Cestius  qui  a  écrit  pour  réfuter  cette 
même  Milonienne;  car  la  défense  deCicéron  pour  Milon  ne  suffi- 
sait pas  pour  faire  connaître  à  Cestius  tout  ce  qui  pouvait  militer 
en  faveur  de  la  partie  adverse. 

Or,  pour  qu'un  jeune  homme  acquière  une  prompte  aplilude  à 
ces  exercices,  il  faudra  que  le  maître  exige  de  lui,  dans  ses  com- 
positions, de  se  tenir  le  plus  près  possible  de  la  vérité,  et  de 
creuser  courageusement  tous  ses  sujets,  au  lieu  de  n'en  prendre, 
comme  on  le  fait  aujourd'Imi,  que  ce  qu'ils  offrent  de  plus  facile 
et  de  plus  spécieux.  A  cela  il  y  a  des  obstacles  que  j'ai  siijnalés 
dans  mon  deuxième  li\re:  d'abord  le  trop  grand  concours  d'élèves, 
ensuite  l'usa.e  de  n'entendre  les  classes  qu'à  jours  fixes,  et  un 
peu  aussi  la  manie  des  parents  qui  jugent  des  progrès  de  leurs 
enfants  plutôt  sur  le  nombre  que  sur  le  mérite  intrinsèque  des 


s^ercitalionem  quoque  modicaiii  fueril  coiisccutus,  oraloreni  .-ibi  uluiiicni  (iiuoiî 
apud  ma  ores  fieri  solebat)  deligat,  quem  sequatur,  quem  iniitelur;  judiciis, 
inlersit  quani  pluriniis,  et  sit  cerlaminis,  cui  deslinatur,  frequens  spectator. 
Tum  cau.sas  vel  oasdem,  quas  agi  ai;dicrit,  slilo  et  ip?e  composai,  vel  etiam 
alias,  veras  modo,  et  ulrin(|ue  tractel,  et,  quod  in  gladialoribus  fieri  videmus, 
decrcloriis  exercealur,  ut  fccisse  Iriilum  diximus  pro  Jlilone  :  melius  hoc, 
quam  rescribeie  Velrribus  oraiionibv.s,  ul  fecit  Cestius  contra  Ciccronis  actio- 
nem  habilam  pro  eoilem,  quum  alleiam  parlem  salis  nos^e  non  pois  l  ex 
so.a  dpfeii>ione. 

Citius  aulem  idoneiis  eril  juvwii.-,  quem  piurcplor  coegerit  in  (!cclan!aiiilo 
quaifi  ïimiiliinum  es>e  verilali,  et  per  loias  ire  malerias;  quarum  nunc  facil- 
lima,  ul  maxime  favorabilia  dccerpunl  :  obstant  huic,  quod  secundo  loco  po- 
sui,  feie  lurlia  di^cipulorum,  et  consueludo  clasbium  cerlis  diebus  audicn.!a- 
rum;  uonnihil  eliani    persuasio  patium,   numeranlium  pctius  dcciamalinucs, 
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déclam.'ilions.  M  lis,  ;iin-i  que  je  l'ai  dit,  je  crois,  dans  mon  pre- 
mier livre,  un  bon  m  lîirene  se  chargera  que  du  nombie  d'élèves 
auquel  il  puisse  suffire;  il  saura  réprimer  en  eux  un  vain  bavar- 
dage et  les  forcer  à  dire  tout  ce  qui  intéresse  la  question,  sans 
souffrir  quils  se  livrent  à  des  divagations,  comme  ils  n'y  sont  que 
trop  portés.  D'ailleurs,  ou  il  leur  accordera,  s'il  le  faut,  plus  de 
temps  pour  se  préparer  à  parler,  ou  il  leur  permettra  de  diviser 
leurs  matières;  car  un  seul  point  bien  traité  portera  plus  de  fruit 
que  plusieurs  qui  n'auront  été  qu'ébauciiés  et,  pour  ainsi  dire, 
effleurés.  Grâce  à  cette  précipitation  rien  n'est  à  sa  place,  et  on 
n'observe  nulle  convenance  à  l'égard  de  ce  qui  devrait  être  en 
première  ligne,  parce  que  les  jeuni's  gens  ne  sont  occupés  qu'à  ra- 
masser çà  et  là  toutes  les  fleurs  de  leur  sujet,  pour  en  orner  ce 
qu  ils  doivent  dire;  aussi  dans  la  crainte  d'en  laisser  échapper,  ils 
ne  mettent  aucun  ordre  dans  leurs  idées. 

CHAPITRE  VI 

Do  la  inédilation. 

De  la  faculté  d'écrire  naît  et  s'accroît  en  nous  celle  de  méditer, 
qui  tient,  en  quelque  sorte,  le  milieu  entre  le  travail  de  la  com- 
posili<iii  et  les  chances  de  l'improvisalion.  Je  ne  sais  même  si  la 
méditation  n'est  pas  ce  dont  on  fait  le  plus  d'usau'e;  car  on  ne 


quam  xstiinaDtium.  Set),  quod  di\i  primo,  ut  arbilror,  li..ro,  iiec  ilie  se  bonus 
praceptor  majore  numéro,  quum  ^u^tlne^e  po»sit,  onerabit;  et  inaoem  loqua- 
cilaii  m  recid  t,  ut  omiiia,  qua;  suul  in  contiover?ia,  non,  ut  quidem  vo.nnt, 
quae  in  lerum  nalura,  dicanlur  ;  et  vel  liin^^ioro  poiius  dierum  .-palio  laxabil 
dici'nJi  neCl•s^ilalcro|  vel  malcnas  dividere  perniiUi-t.  Liia  emm  diligeiilci- 
cfTetla  plus  proderU,  quam  piurt";  iiichoatx  el  quasi  liegustatse  :  propter  quod 
accidit,  ut  iiec  suo  ioco  quidque  ponatur  ;  nec  illa,  quae  prima  sunt,  servent 
suam  Icgom,  juvenibus  llosculos  omnium  partium  m  ea,  qua?  sunt  dicturi, 
congerenlibu*  :  quo  Dl,  ut  timenles,  ne  >fqueutia  perdait,  pnora  confundaDt. 

C.\PUT  VI 

De  cogitalione. 

Proxima  stilo  cogilatio  est,  qux  et  ips.i  vires  ab  hoc  accipit,  et  est  iDler 
scribeodi  liborom,  extemporalemque  forlunam  média  quxdam,  et  nescio  an 
usus  rrcqueutissinii;   nain   sciibere  aec  ubique,  uec  semper  possumu?;  cog> 
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peut  pas  écrire  partout  et  toujours,  tandis  que  le  temps  et  le  lieu 
ne  manquent  jamais  pour  réfléchir.  En  peu  d'heures,  la  pensée 
embrasse  les  causes  les  plus  compliquées.  Noire  sommeil  est-il 
interrompu,  les  ténèbres  mêmes  de  la  nuit  secondent  son  essor; 
et,  au  milieu  des  occupations  de  la  journée,  elle  trouve  toujours 
quelques  instants  de  libres,  dont  s'alimente  son  activité.  Non  con- 
tente de  disposer  inlérieurement  les  choses  avec  ordre,  ce  qui 
déjà  serait  beaucoup,  elle  accouple,  elle  assortit  les  mots,  et  pré- 
pare si  bien  tout  le  tissu  d'un  discours,  qu'il  ne  reste  plus  qu'à 
récrire  :  tant  il  est  vrai  que  nos  idées  se  gravent  bien  plus  fidèle- 
ment dans  la  mémoire,  quand  elle  n'est  pas  relâchée  par  cette  sé- 
curité que  lui  donne  l'écriture.  Mais  ce  n'est  ni  tout  à  coup  ni 
promptemenl  qu'on  acquiert  cette  vigueur  de  tête  propre  à  mé- 
diter: il  faut  d'abord,  à  force  d'écrire,  se  créer  une  certaine  forme 
de  style,  où  viennent  se  mouler  toutes  nos  pensées  ;  ensuite  s'ha- 
bituer peu  à  peu  à  réfléchir  sur  un  petit  nombre  d'objets  qu'on 
puisse  rendre  avec  fidélité,  et  successivement  augmenter  ce  nom- 
bre, mais  d'une  manière  tellement  insensible,  que  ce  travail  ne 
se  fasse  point  sentir  ;  enfin,  fortifier  cette  aptitude,  et  l'entrete- 
nir par  beaucoup  d'exercices,  ce  qui  est  principalement  du  fait  de 
la  mémoire,  à  laquelle  je  consacrerai  quelques  réflexions  :  je  les 
ferai  en  leur  lieu.  Disons  cependant  que  cette  faculté  va  si  loin, 
qu'à  moins  d'une  trempe  d'esprit  qui  s'y  oppose,  on  parvient,  par 
une  application  soutenue,  à  énoncer  mot  pour  mot  ce  qu'on  s 

tationi  lemporis  an  loci  plurimum  est  :  hœc  pauci»  admodum  tioris  magnas 
cliam  causas  complcclitur  :  hœc,  quolics  intermissus  est  somnus,  ipsis  nocti 
tenebris  adjuvatur  :  hocc  inter  medios  rerura  aclus  aliquid  iiivenit  vacui. 
nec  otium  palitur.  Ncque  vero  rerum  ordinem  modo,  quod  ipsum  salis  eral, 
intra  se  ip^a  disponit,  seil  verba  eliam  copulat,  tolamque  ita  contexit  oia- 
tioiiein,  lil  ai  nihil  pi\Ller  manuin  desit;  nain  mcmoriaG  quoque  plerumquc 
inhœrel  lidelius,  quod  nulla  scribendi  securilate  laxalur.  Sed  ne  ad  liauc  qui- 
dem  vim  cogitandi  purveniri  polcst  aut  subito,  aul  cilo;  nam  priuium  facienda 
mullo  stilo  l'ornia  est,  quae  nos  etiam  cogitanles  sequatur;  tum  assumendus 
usas  paulalim,  et  pauca  primum  tompleclaraur  anirao,  quie  reddi  lidebler 
pos.-int;  mox  per  incrcineuta  tani  niodica,  ut  oiierari  se  labor  ille  non  seu- 
tiat,  nugenda  vis,  et  cxcràtatione  multa  conlinenda  est,  qu;u  quidam  maxima 
ex  p;ute  menioria  constat  :  ideoque  aliqua  mibi  in  illum  locum  differenda 
suul.  Eo  tamen -pcrvenit,  ut  is,  cul  non  l'efragelur  ingenium,  acri  studio  ad- 
jutus  taulum  conscquatur,  ut  ei  lain  qua;  cogitarit,  quam  quae  sciipseril  alque 
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conçu  dans  son  esprit,  aussi  nillemont  que  ce  qu'on  aurait  écrit 
ou  appris  par  cœur.  Cict'ron  affirme  que  Mi'lrodore  et  Enipvle, 
chez  les  Grecs,  el  Uortensiiis,  chez  nous,  répél;iient  littéralement 
dans  leurs  plaidoyers  ce  qu'ils  avaient  mOdilé  à  Favance. 

Si  cependant,  au  milieu  d'un  discours,  quelque  éclair  subit 
vient  luire  à  notre  imagination,  ce  n'est  pas  le  cas  de  nous  atta- 
cher superstitieusement  à  nos  premières  pensées,  qui,  après 
tout,  ne  sont  pas  d'un  prix  tel,  qu'on  ne  puisse  réserver  une 
place  pour  la  fortune;  c'est  ainsi  qu'en  récitant  une  pièce  écrite 
nous  y  introduisons  souvent  des  idées  qui  nous  arrivent  sponta- 
nément. Arrangeons-nous  donc,  tout  on  nous  livrant  à  cet  exer- 
cice, de  manière  à  pouvoir  le  quitter  et  le  reprendre  sans  peine; 
car,  autant  il  est  essentiel  d'avoir  une  matière  toute  préparée,  et 
sur  laquelle  on  puisse  compter,  autant  il  y  aurait  de  folie  à  refu- 
ser ce  que  l'occasion  peut  nous  offrir.  Ainsi,  méditons  de  telle 
sorte  que  sans  jamais  pouvoir  nous  trahir,  la  fortune  puisse  quel- 
quefois nous  aider. 

Mais  ce  n'est  qu'avec  une  mémoire  imperturbable  que  nous 
pourrons  dérouler  sans  effort  tout  ce  que  nous  aurons  embrassé 
par  la  réflexion,  au  lieu  d'être  inquiets,  égarés,  haletants  après 
nos  souvenirs,  et  dès  lors  incapables  de  rien  prévoir.  Autrement, 
j'aime  mieux  la  témérité  d'un  discours  fait  sur-le-champ,  qu'une 
méditation  qui  se  produit  avec  incohérence;  car  rien  n'est  pis  que 


edidiceril,  in  dicendo  fidLin  servent.  Cicero  certe  Graccorum  Melrodorum  Scc- 
psium  et  Empylum  Rhodium,  no^lro^umque  Doilciisium  iradidit,  qux  cogiia- 
verant,  ad  verbum  in  agendo  relulisse. 

Sed  si  forte  aliqui:  inier  dicendum  effulserit  extomporalis  calor,  non  sii- 
perstitiose  cogiialis  demum  e^t  inlixrendum  :  neque  enim  laniuni  habenl 
cur;e,  ut  non  sil  dandus  et  forluno:  locus,  (juuin  sappe  etjani  scriplis  ea,  qux 
subilo  nala  mat,  in>erantur  :  ideoi]ue  tolum  hoc  exercitationis  gcnus  ita  in- 
stiluendum  est,  ut  et  (li;.rcdi  ex  eo,  et  regiedi  in  id  facile  possiinus.  .\am  ni 
prinium  e^t  rioino  afferre  paratam  dicendi  copiam,  et  certain;  ila  refuiart 
temi>oiiÂ  munera  longe  &tulii»»imum  est  :  qtiare  eogitalio  in  ht"  prieparelur, 
ut  no5  fortuna  decipeu'  non  possil,  adjiivaie  pn-j-it. 

Id  autcin  fici  laciiioria;  virilius,  ui  illa,  quaî  cuinplexi  animo  sumus,  Ou:ju( 
tecura,  non  iolliciios  et  re*picienli-s,  el  una  tpe  suspenjoà  recordationis,  non 
sinani  providerr;  alioqui  v,  I  extriiiporaliin  li-nienlalun  malo,  qiinm  luale 
eohjeienleiii  co^iiutioinm.  l'cjuj  enim  quxrilur  rclror>us,  quia  dura  illa  di!>i- 
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de  clierclier  ainsi  à  reculons  :  en  courant  après  des  idées  qui 
échappent,  on  perd  de  vue  celles  qui  se  présentent,  et  Ton  inter- 
roge sa  mémoire  plus  que  son  sujet.  Or,  s'il  faut  consulter  Tune 
ou  Taulro,  il  vaut  mieux  que  ce  soit  le  sujet;  les  pensées  qu  on 
peut  découvrir  sont  toujours  plus  nombreuses  que  celles  qu'on 
a  découvertes. 

CHAPITRE  Vil 

Comment  s'acquiert  la  faculté  d'improviser  et  comment  elle  se  coaserve. 

Le  plus  grand  fruit  qu'on  puisse  retirer  de  ses  études,  et  comme 
la  plus  ample  récompense  d'un  long  travail,  c'est  la  faculté  d'im- 
proviser. Quiconque  désespérera  de  l'acquérir  fera  bien,  à  mon 
avis,  de  renoncer  à  lu  profession  d'avocat,  et  de  tourner  vers  un 
autre  but  le  talent  d'écrire,  le  seul  qu'il  possède;  car  il  semble  ré- 
pugner ii  la  bonne  foi  de  promettre  au  public  une  assistance  qui  lui 
manquera  dans  les  dangers  les  plus  pressants  :  autant  vaudrait 
indiquer  à  des  navigateurs  un  port  où  les  vaisseaux  ne  pourraient 
aborder  que  poussés  par  des  vents  favorables.  En  effet,  mille  cir- 
constances imprévues  el  subites  peuvent  forcer  i!i  plaider  sur-le- 
champ,  soit  devant  les  magistrats,  soit  dans  les  jugements  anti- 
cipés. Qu'une  de  ces  circonstances  survienne  dans  une  de  ces 
causes  qui  intéressent,  je  ne  dis  pas  un  citoyen  innocent,  mais  un 


dciamus,  ab  aliis  avertimur;  el  ex  memoria  polius  lepetimus,  quam  es  ina- 
leria  :  plura  sunt  autem,  si  utrumque  qua?rendum  est,  quae  invenire  possuat, 
quam  quœ  inventa  sunt. 

G.4PUT  Vil 

Quemadmoduin  extemporalis  facuUas  parelur  el  conlineolur. 

Jlaximus  vero  sludiorum  fruclus  est,  et  velut  pra:mium  quoddam  amplis- 
simura  longi  laboris,  ex  tcmpore  diccndi  facilitas;  quam  qui  non  erit  conse- 
culus,  mea  quidem  sciilentia  civilibus  officiis  renimciabit,  et  solam  scribcndi 
facullalcm  potius  ad  alia  opéra  convertct  :  vis  enini  bonrc  fulei  viro  convenil 
auxiiium  in  publicum  poUiccri,  quod  in  praesentissimis  quibusque  periculis 
dcsit;  ut  monslrare  porlum,  ad  quein  navis  accedere,  niai  lenibus  vcntis 
vecla,  non  possit  :  siquidem  innumerabilcs  accidunt  subitas  ncces^ilates,  vel 
apud  magislratus,  vel  reprajsciilalis  judiciis,  ccutinuo  agcudi  :  quarum  si 
qua,  non  dico  tuicunquc  innoccnlium  civium,  sed  amicorum  ac  propinquo- 
ui.  \t 
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ami,  un  pioche,  Tavocal  resloia-t-il  iiiucl  quand  son  client  implo- 
rera le  secours  de  sa  voix,  sous  peine  de  périr  si  celle  voix  ne  se 
fait  entendre  à  l'instant  même!  demandera-l-il  des  délais?  invo- 
quera-t-ii  la  retraite  et  le  silence,  pour  faire  à  loisir  un  discours, 
l'apprendre  par  cœur,  et  préparer  son  organe  et  ses  poumons?  Un 
orateur  est-il  jamais  reçu  à  se  justifier  de  n'avoir  pas  été  prêt  à 
tout  événement?  Que  sera-ce  lorsqu'il  faudra  répliquer  à  son  ad- 
versaire? car  souvent  nous  nous  trompons  dans  nos  conjectures, 
et  tel  point  contre  lequel  nous  avons  écrit  n'est  plus  celui  que  nous 
avons  à  réfuter;  toute  la  cause  a  changé  de  face.  Comme  donc  le 
pilote  change  de  manœuvres  à  l'approche  des  tempêtes,  ainsi  l'a- 
vocat doit  varier  ses  moyens  suivant  Tanomalie  des  causes.  A  quoi 
servirait  d'avoir  beaucouj)  écrit,  beaucoup  lu,  et  consumé  de  lon- 
gues années  dansTélude,  si  l'on  devait  éprouver  la  même  difficulté 
qu'en  commençant?  Ce  serait,  il  faut  l'avouer,  s'être  donné  du  mal 
en  pure  perte,  que  d'être  condamné  à  s'en  donner  toujours. 

Je  ne  prétenLJs  pas  toutefois  que  l'orateur  s'attache  de  préfé- 
rence à  improviser,  mais  je  veux  qu'au  besoin  il  le  puisse,  et  voici 
comme  il  y  parviendra.  Il  faut  d'abord  qu'il  se  rende  bien  compte 
de  la  route  qu'il  veut  tenir  en  parlant;  car  on  ne  peut  diriger  sa 
course  avant  de  savoir  où  l'on  va,  et  par  où  l'on  doit  passer.  Ce 
n'est  donc  pas  assez  de  connaître  quelles  sont  les  parties  d'un  plai- 
doyer, dans  quel  ordre  les  questions  doivent  être  disposées  ;  c'est 
là  l'essentiel;  mais  il  faut  encore  savoir  où  chaque  chose  doit  être 

rum  alicui  evcnerit,  stabitnc  mutus,  et  salutarem  petentibus  vocem,  statim, 
si  non  >uccuiTalur,  periluris,  nioias  et  secessum  et  silenlium  quoerel,  dum 
illa  veilia  fabriceiUur,  et  mumoria!  incidant,  et  vox  ac  laïus  pra-parelur  ?  Qus 
vcio  palitur  lioc  ratio,  ut  quisquam  sit  orator  imparalus  ad  casus?  quid  quum 
adverïano  roponilenduin  cril,  liel?  nani  s;ppe  la.  <\ux  opinali  sumus,  et  con- 
(la  qux  scrip^iiiius,  failunl,  ac  tola  subito  causa  mutalur;  atque  ut  gubcr- 
nntori  ad  incuii-ub  Icmpe^talum.  --ic  agenti  ad  varietalein  causarum  ratio  mu- 
tandu  Cbt.  Quid  poiro  niultiis  slilus,  et  as?iiiua  lectio,  et  lonça  sludioriim 
a;ias  facit,  si  nianet  eadem,  quae  fuit  iacipienliljus,  diflirultas?  Pcriis>e  pro- 
fcclo  coiinicndum  est  praMi  riinin  lal)orem,  oui  sernper  iden  laiioranduni  est. 
.Neqiie  o;;o  hoc  ago,  ut  ex  letnpore  dicerc  iiialit,  sC'l  ut  possit  :  id  autem 
maxime  hoc  modo  conscqucinur.  I\ota  &il  prinnim  dicendi  via;  neque  cnim 
pnus  ••OTilinjicre  cursus  potusl,  quani  sciorinius,  quo  sit  et  qua  pervcnieiiduin  : 
Dec  salis  e.>>t,  non  ignorare,  <|uu!  suiit  causarum  judld^iliuin  parte-,  au!  qux- 
slionuiii    ordineni   recte   dispuiicro,   (|uu:n(f'<ni    i:la   suit  pra:cipua;  scil  quid 
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placée,  et  dniis  quel  rang,  si  c'est  au  premier,  au  deuxième  et  ainsi 
de  suite;  car  tout  se  tient  par  une  liaison  naturelle,  qu'on  ne  peut 
rompre  ou  intervertir  sans  tomber  dans  la  confusion.  Or,  une  fois 
que  l'orateur  sera  entré  dans  une  bonne  voie,  il  n'aura  plus  qu"à 
suivre  le  fil  même  dos  idées,  qui  ynide,  à  leur  insu,  les  hommes 
les  moins  exercés,  et  leur  fait  mettre  sans  peine  de  Tordre  dans 
leurs  récits.  Ensuite,  il  saura  chercher  chaque  chose  en  son  lieu, 
sans  porter  çà  et  là  des  regards  incertains,  et  sans  se  laisser  dis- 
traire ni  troubler  par  des  pensées  étrangères  à  son  sujet  :  il  ne 
mêlera,  ne  confondra  rien,  et  ne  sera  pas  comme  ces  gens  qui  vont 
toujours  saulaut,  sans  pouvoir  trouver  un  point  fixe.  Enfin,  tout 
chez  lui  sera  dans  une  juste  mesure  et  motivé,  ce  qu'on  nobtient 
que  par  la  division.  Quand  il  aura  ainsi  traité  de  son  mieux  tous 
les  points  qu'il  avait  eu  vue,  il  sentira  que  sa  tâche  est  finie,  et 
qu'il  faut  s'arrêter.  Voilà  tout  ce  que  l'art  peut  lui  apprendre. 

Mais  je  l'ai  déjà  recommandé,  c'est  à  l'étude  à  lui  ouvrir  les 
sources  du  meilleur  langage;  c'est  en  s'exerçant  sans  cesse,  et  sur 
de  bons  modèles,  qu'il  formera  son  style  au  point  de  donner  à  des 
paroles  improvisées  la  couleur  d'une  composition;  car,  en  un  mot, 
ce  n'est  qu'à  force  d'écrire,  qu'on  parvient  à  parler  avec  abon- 
dance :  l'habitude  et  l'exercice,  voilà  ce  qui  engendre  la  facilité. 
Si  l'on  se  relâche,  non-seulement  cette  promptitude  d'imagination 
se  ralentit,  mais  l'engourdissement  lui  succède. 

quûque  loco  primuni  sit  ac  secundum,  et  deiiiceps  :  quai  ila  sunt  natura  co- 
pulata,  ut  mulai'i,  aul  inleivelli  sine  confusione  non  possint.  Quisjuis  aiUem 
via  dicet,  ducetur  anle  orania  rerura  ipsa  série,  velut  duce;  proplor  qiiod 
hoinines  ctiam  modiee  cxertilali,  facillime  tcnorera  in  narralionibus  servant  : 
deinde,  quid  quoque  Iolo  quicrant,  scient,  nec  circiimspectalmnt;  nec  offe- 
renlihus  se  aliunde  sensibus  turbabu:ilur,  ncc  confundcnt  ex  diversis  oratio- 
nein,  velut  salicntes  hue  illuc,  nec  usquam  insistentes  :  po=lremo  habcbunt 
modum  et  linem,  qui  esse  cilra  divisionem  nullus  poleîl  :  cspletis  pro  facul- 
late  omnibus,  quoe  proposuerint,  pervenisse  se  ad  uilimuni  scntirnt.  Ft  ha>c 
quidem  ex  artc. 

llla  vcro  ex  studio,  ut  copiam  serraonis  optinii,  quemadaio:lum  pricc  piuni 
est,  comparemus;  muUo  ac  fidoli  stilo  sic  formetur  oraiio,  ut  scriptoruin  colo- 
rein,  etiam  quoe  subito  effusa  sunt,  reddant;  ut  quiim  niulta  scripserimus, 
eliam  multa  dicamus  :  nam  consncthdo  tt  cxcrcLalio  faeililalem  maxime  j-arit' 
qu;c  si  paululum  intermissa  fuerit,  non  velocitas  illa  modo  lardatur,  sed  ipsun? 
os  quoque  concurrit. 
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Sans  doute  il  faut  une  certaine  vivacité  d'esprit  naturelle  pour 
combiner,  dons  le  ternis  mciiie  qu'on  parle,  ce  que  Ton  devra  dire 
après,  et  pour  que,  prévue  et  formée  à  lavnnce,  la  pensée  vienne 
se  revêtir  de  nos  pnroles;  cependiuit,  aidé  par  la  nature  ou  par 
l'art,  l'esprit  su fllrait  difficilement  à  tant  d'offices  à  la  fois,  à  l'in- 
vention, à  la  disposition,  à  l'élocution,  à  l'arrangement  des  choses 
et  des  mots,  à  ce  qu'on  dit  actuellement,  et  à  ce  qui  suivra,  et  à 
ce  qu'on  doit  prévoir  encore,  sans  compter  les  soins  qu'exigent  la 
voi\-,  la  prononciation  et  le  geste;  il  faut  donc  une  vue  qui  porte 
loin,  qui  se  représente  nettement  les  objets,  et  qui  embrasse  tout 
un  sujet  de  l'une  à  l'autre  extrémité,  pour  qu'à  mesure  qu'on 
avance,  on  découvre  devant  soi  un  nouvel  horizon,  sous  peine  de 
broncher  à  chaque  pas,  et  de  n'énieltre,  comme  ceux  qui  san- 
glotent, que  des  sons  brefs  et  entrecoupés. 

Il  y  a  donc  une  habitude  indépendante  de  l'art,  celle  que  les 
Grecs  appellent  ixc-fv/  tsiot,/,  sorte  de  routine  qui  fait  que  la  main 
court  en  écrivant,  que  les  yeux  voient  en  lisant  plusieurs  lignes  à 
la  fuis,  avec  leurs  détours  et  leurs  interruptions,  et  ont  plus  tôt 
aperçu  ce  qui  suit  qu'on  n'a  articulé  ce  qui  précède  :  habitude  à 
laquelle  il  faut  rapporter  aussi  les  prestiges  de  nos  joueurs  de  go- 
belets et  de  nos  escamoteurs,  qui  produisent  tant  d'effet,  qu'on 
croirait  qu'ils  font  venir  ou  disparaître  les  objets  à  commande- 


Quamquani  eaim  opus  est  nalurali  quaJani  ir.obililate  animi,  ut,  dum 
proxima  dicimus,  slru*;re  ulteriora  poîsimus,  scmpcrque  noslram  voceni  pro- 
visa  et  formata  cogiiatio  excipiat;  vix  tamen  aut  natura,  aut  ratio  in  tam 
multiplex  officium  diducere  animum  queat,  ut  inveationi,  disposiiioni,  elocu- 
lioni,  ordiiii  rcrum  verborumque,  lum  iis,  qua;  dicit,  quae  subjunclurus  est, 
quse  ultra  spcclanda  suni,  adhibita  vocis,  pronuncialionis,  pCitiis  oliscrra- 
tione,  una  si.lfiLiai.  Longe  enim  procédai  oporiel  intonlio,  ac  praj  ^e  tes  agai; 
quantumquc  dicendo  consiimilur,  (anlum  ex  ullimo  prorogelur  :  ul  donoc 
perveniamus  ad  finem,  non  minus  prospeclu  pioccdarnu?,  quam  gradu,  si  non 
inlersistentes  offensantciquc  brcvia  iiln  alqi;e  concisa  singultaniinm  mode 
ejociuri  sumus. 

Est  isilur  usus  quidam  irraiionalis,  quem  Gncci  «/oyov  TjOt£/;v  voiant,  qua 
manus  iu  scribendo  decurrit,  qui  oculi  lotos  ^imul  in  lectione  vertus,  flcxus- 
que  eorum  et  transilus  intiienlur,  et  anie  scquentia  vidrnt,  qu2m  priora 
dixerunt.  Quo  constant  miracula  iila  in  scfnis  pjlariorum  ac  vonti'aonim, 
ul  ea,  quae  eniiterint,  ullro  venire  in  manus  credas,  et  qua  jubcnlur  de- 
CMrrere. 
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Mais,  pour  la  rendre  utile,  cette  habitude,  il  faut  que  T.irt  dont 
j'ai  parlé  la  précède,  et  cpi'il  régularise  ce  qu'il  y  a  en  elle  d'a- 
veugle et  de  machinal  ;  car  jo  n'appelle  pas  parler,  si  on  ne  le  fait 
avec  ordre,  avec  grâce,  avec  abondance;  ce  n'est  que  du  bruil.  Je 
n'admirerai  jamais  non  plus  un  discours  où  tout  sera  abandonné 
au  hasard,  comme  ce  flux  de  paroles  qu'on  voit  chez  les  femmes  du 
peuple,  quand  elles  se  querellent.  A  l'égard  de  ces  improvisations 
qui  naissent  de  la  chaleur  de  l'âme  et  de  l'enthousiasme,  elles  ont 
souvent  un  mérite  auquel  ne  saurait  atteindre  le  travail  le  mieux 
soigné  :  aussi  les  anciens  orateurs  y  voyaient-ils,  au  rapport  de  Ci- 
céron,  une  véritable  inspiration  divine.  Mais  la  raison  suffit  pour 
expliquer  cela.  Les  sentiments,  quand  ils  sont  profonds,  les  images, 
quand  l'impression  des  objets  est  récente,  se  manifestent  d'une 
manière  vive  et  rapide;  ces  mêmes  sentiments,  ces  mêmes  images 
se  refroidissent  pendant  qu'on  écrit,  et  une  fois  ajournés  ne  re- 
viennent guère.  Si  à  cela  se  joint  une  malheureuse  subtilité  de 
mots,  qui  arrête  no'tre  course  à  tout  moment,  la  pensée  n'a  plus 
ni  force,  ni  rapidité  :  eût-on  fait  le  meilleur  choix  d'expressions, 
rien  ne  coule  plus  avec  aisance;  on  sent  l'effort  du  travail. 

Représentons-nous  donc  les  choses  par  le  moyen  de  ces  images 
que  j'ai  indiquées  (cpavracîai);  ayons  toujours  notre  sujet  devant 
les  yeux,  et  identifions-nous  avec  les  personnes,  les  questions,  les 
espérances  et  les  craintes  de  nos  clients;  car  l'éloquence  vient  du 

5cd  hic  usus  ita  proderit,  si  ca,  de  qua  locuti  suraus,  ars  antecesserit,  ul 
rsvim  illud,  quod  in  se  rationem  non  habet,  in  ratione  versetur  :  uam  mihi 
ce  ilicere  quideni  videtur,  nisi  qui  disposite,  ornate,  copiose  dicit,  sed  tu- 
niuUuari;  nec  fortuiti  seinionis  contexlum  mirabor  unquara,  quem  jiirgan- 
tiliiis  eliam  mulierculis  siiperfluere  video  :  cum  co  quod,  si  calor  ac  spiritus 
tnlit,  fréquenter  accidit,  ut  successum  extemporalera  consequi  cura  non  pos- 
sit.  Doum  tune  afl'uisse,  quum,  id  evenisset,  veteres  oratores,  ul  Cicero  ait, 
dicliiabant  :  sed  ralio  manifesta  est  :  nam  bene  concepli  affectus  et  récentes 
reruin  imagines  continuo  impetu  ferunlur,  quae  nonnunquam  mora  stili  re- 
frigcscunt,  et  dilatœ  non  revcrluntur  :  ulique  vero  quum  infelix  illa  verbo- 
rum  cavillalio  accessit,  et  cursus  ad  singula  vestigia  reslitit,  non  potest  ferri 
eontorta  vis,  sed,  ut  optime  vocuin  singularum  cedat  electio,  non  continua, 
sed  coniposita  est. 

Quare  capiendaî  sunt  illse,  de  quibus  dixi,  rerura  imagines,  quas  vocari 
«avTKît'a;  indicavimus,  omniaque,  de  quibus  dicturi  erimus,  personse,  qiise- 
tliones,  spes,   melus,    habenda  in  oculis,  in   affeclus   recipienda  :  peclus  est 
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cœur  et  de  la  force  du  senliment.  Aussi  les  gous  les  plus  gros- 
siers ne  reslent-ils  jamais  à  court,  pour  peu  qu'ils  soient  dominés 
par  une  passion  quelconque.  Ce  n'est  pas  tout;  il  faut  encore  ap- 
pliquer son  esprit  non  à  un  seul  objet,  mais  à  plusieurs  de  suite  et 
à  la  fois  :  ainsi,  lorsque  nous  portons  les  yeux  sur  un  chemin  qui 
est  droit  devant  nous,  nous  n'apercevons  pas  seulement  ce  qui  s'y 
trouve  et  ce  qui  est  aux  environs,  nous  ne  le  suivons  pas  seule- 
ment dans  toute  sa  longueur,  nous  plongeons  encore  jusqu'au 
bout. 

La  honte  d'échouer  et  la  soif  des  applaudissements  sont  encore 
autant  d'aiguillons  pour  l'orateur.  Chose  étonnante!  pour  écrire 
on  se  plaît  uniquement  dans  la  solitude;  le  moindre  témoin  fait 
ombrage;  pour  improviser,  au  contraire,  plus  on  a  d'auditeurs, 
plus  on  est  stimulé,  comme  le  soldat  qu'enflamme  la  vue  des  en- 
seignes déployées  sur  un  front  de  bataille.  La  nécessité  où  l'on  o>t 
de  parler  triomphe  des  pensées  les  plus  rebelles  en  les  forçant 
d'éclore,  et  le  désir  de  plaire  vient  encore  augmenter  cet  élan  fa- 
vorable ;  tant  il  est  vrai  qu'il  faut  un  prix  à  tous  nos  efforts,  puis- 
que l'éloquence,  qui,  par  elle-même,  a  tant  de  charmes,  aspire 
cependant  à  la  louange  et  à  la  renommée,  com;iie  à  sa  plus  douce 
récompense! 

Toutefois  on  ne  doit  pas  présumer  assez  de  son  esprit  pour 
croire  qu'on  acquerra  tout  à  coup  cette  faculté;  elle  demande, 
ainsi  que  je  lai  recommandé  pour  la  méditation,  à  être  ménagée 

enim,  quod  di^ertos  facit,  et  vis  mentis;  idcoque  impcrilis  quoqiie,  »i  modo 
suiit  aiiquo  afi'ectu  concitati,  verba  non  desuiit.  Tum  iniendendus  aniinus, 
non  in  aliquam  rem  uaam,  bed  ia  plures  simul  continuas;  ut,  ïi  pcr  aliquum 
reclani  viam  miltunius  ocuios,  simul  onioia,  qux  sunt  in  ea  circaque,  inluc- 
miir,  non  uitimuni  tanlum  vidcmus,  scd  iisque  ad  ultimum. 

Ad  diccnduni  eliam  pudor  stimules  tubet  et  diccndorum  cxspectala  laus; 
miruraque  videri  potest,  quod,  quum  slilus  secreto  ^audeat,  alqni;  oniues 
arbitres  reformidel,  cxtemporalis  uctio  audilorum  frcquentia,  ut  imlcs  con- 
gestu  signorum,  cxcilatur;  namque  et  dilficiliorem  cogiwlionem  expiiniil  el 
expellit  diccndi  nécessitas,  et  secundos  impetus  augel  piacendi  cupido  :  adio 
prxmium  omnia  spectant,  ut  eloquentiu  quoquc,  quamquain  p.uiimum  iia- 
beat  in  se  voluptatis,  maximo  lamcn  prxscnii  fructu  laudis  Ojiiniouisque 
ducatur. 

.^ec  quisquam  lantum  fldai  ingcnio,  ut  id  sibl  spcrcl  incipicnti  stalim  posse 
conlingerc;  sed,  sicul  in  cogiialione  [.rjicipimus,  i(a  farilitalem  exlempora 
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dans  les  coinmenceinoiits,  et  ce  n'est  que  par  degrés  qu'elle  ob- 
tient tout  £011  développement,  comme  par  la  pratique  elle  se  per- 
fectionne et  s'entretient.  Du  reste,  le  talent  de  rimprovisation  doit 
arriver  à  ce  point,  qu'on  ne  puisse  faire  mieux  par  la  réflexion, 
et  seulement  qu'on  soit  plus  sûr  de  ce  qu'on  a  médité  ;  ce  qui  n'est 
pas  impossible,  puisque  plusieurs  ont  acquis  celte  facilité,  non- 
seulement  on  prose,  mais  en  vers,  comme  Anlipater  Sidonius  et 
Licinius  Archias  :  du  moins  Cicéron  le  dit,  et  son  témoignage  se 
trouve  confirmé  par  ce  qu'ont  fait  et  ce  que  de  nos  jours  font  en- 
core certaines  personnes.  Au  surplus,  je  fais  peu  de  cas  de  ce  genre 
de  prodige,  qui  ne  me  parait  ni  utile  ni  nécessaire,  et  je  ne  le  cite 
que  comme  un  exemple  fait  pour  encourager  les  espérances  de 
ceux  qui  se  destinent  au  barreau. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  qu'on  se  fie  sur  sa  facilité,  au  point  de 
ne  pas  prendre  au  moins  un  peu  de  temps  pour  réfléchir  sur  ce 
qu'on  va  dire,  car  il  ne  manque  nulle  part,  et  il  est  d'usage  d'en 
accorder  au  barreau.  D'ailleurs,  qui  serait  assez  fou  pour  plaider 
une  cause  qu'il  n'aurait  point  étudiée?  Certains  déclamateurs  ont, 
je  le  sais,  la  misérable  gloriole  de  vouloir  parler  sans  préparation, 
sur  le  premier  sujet  qu'on  leur  donne  ;  il  en  est  même  qui  pous- 
sent la  frivolité  et  la  jactance  jusqu'à  demander  par  quel  mot  on 
veut  qu'ils  commencent.  Mais,  en  se  jouant  ainsi  de  l'éloquence, 
l'éloquence  se  rit  d'eux  à  son  tour,  et,  en  voulant  passer  pour  ha- 


lem  a  pai>-is  initiis  paulatim  perducemus  ad  surarnam;  quse  neque  perfici, 
neque  contincri,  nisi  usu,  polest.  Ceterum  pervenire  eo  débet,  ut  cogitatio 
non  ulique  melior  .'il  ea,  sed  tutior;  quum  hanc  felicitaiem  non  prosa  modo 
multi  sint  consecuti,  sed  etiam  carminé,  ut  Anlipater  Sidonius,  et  Licinius 
Archias  :  crcilcnduni  cnim  Ciceroni  est;  non  quia  noslrl=  quoque  tcmporibus 
nnn  et  feceriul  qu.-dara  hoc,  et  t'aciant;  quod  lamen  non  ipsum  tam  probabiie 
pulo  (neque  cnim  habet  aut  usum  res,  aut  necessilatem),  quam  exhortandis 
in  hanc  spero,  qui  i'oio  pra;|)aranlur,  ulile  exemplum. 

Neque  vero  taniam  esse  unquam  fiduciam  facililatis  velira,  ut  non  brève 
sallem  tempus,  quod  nusquara  l'ère  deeril,  ad  ej,  quse  ditturi  simus,  dispi- 
cienda  sumamus;  quod  quidem  in  judiciis  ac  foro  dalur  ^emper;  ueque  cnim 
quii  |uara  est,  qui  causam,  quara  non  didicerit,  agat.  Declamalores  quosdam 
pcrversa  ducit  ambilio,  ut  exposila  conlroversia  protinus  dii  ère  velint;  quin 
eliam,   quod  est  inprimis   frivolum  ac   scenicura,   verbum  pelant,  quo  inci- 
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biles  aux  yeux  des  sols,  ils  ne  passent  que  pour  des  sols  aux  yeux 
des  habiles. 

Il  peut  arriver  cependant  qu'une  circonslance  imprévue  force  un 
orateur  â  plaider  sur-le-champ;  c'est  alors  qu'il  a  besoin  d'une 
grande  souplesse  d'espril  :  il  lui  faul  foiuiiitrer  toute  son  altoiilion 
sur  les  choses,  en  se  relâchant  un  peu  sur  les  mots,  dans  Timpuis- 
sance  de  s'occuper  des  unes  et  des  autres.  Dans  ce  cas,  il  a  recours 
à  une  prononciation  plus  lente,  qui  lui  donne  quelque  répit;  il 
lient  pour  ainsi  dire,  ses  paroles  en  suspens,  de  manière,  toute- 
fois, à  paraître  plutôt  délibérer  qu'hésiter.  Voilà  ce  qu'il  convient 
de  faire  en  quittant  le  port,  si  la  brise  s'élève,  avant  que  le  vais- 
seau ne  soit  complètement  appareillé  ;  ensuite,  chemin  faisant,  on 
déploie  successivement  ses  voiles,  on  dispose  ses  cordages,  et  Ton 
n'a  plus  qu'à  s'abandonner  aux  vents.  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux 
que  de  se  laisser  entraîner  à  un  torrent  de  vaines  paroles,  au 
risque  d'être  égaré  par  la  tempête? 

Il  ne  faut  pas  moins  d'application  et  de  soin  pour  entretenir 
cette  faculté,  que  pour  l'acquérir  :  elle  diffère  en  cela  de  tout  autre 
art,  qui,  une  fois  qu'on  l'a  bien  appris,  ne  s'oublie  plus  :  l'habi- 
tude même  d'écrire,  si  on  la  néglige,  perd  très-peu  de  sa  célérité 
acquise;  mais  le  talent  d'improviser,  qui  consiste  à  avoir  tout  sous 
sa  niain,  à  être  prêt  à  tout,  ne  se  conserve  que  par  l'exercice.  La 
meilleure  manière  de  s'y  livrer,  c'est  de  parler  tous  les  jours  de- 


piant  :  sel  lam  contumeliosos  in  se  ridct  mvicem  eloquentia;  el  qui  s-luUiî 
videri  erudili  voluiit,  stulli  eruditis  judicanlur. 

Si  qua  lanien  foriuna  tam  subitam  fccerit  agendi  nccessilalem,  mobiliore 
quodam  opus  erit  ingenio,  et  vis  omnis  intendendj  rcbus,  el  in  prrc^eiitia 
romiUcndiini  aliquid  ex  cura  verborum,  si  consequi  ulrumque  non  dabilur  : 
lum  et  lardior  pronuncialio  nioras  habel,  et  suspcnsa  ac  vclul  dubitans  ora- 
lio;  ut  lamen  deliberaie,  non  haisilare,  videamur.  IIoc,  dum  cgrediniur  e 
portu,  si  nos  nonduni  aplatis  salis  armamentis  aget  ventus  :  deinde  paiilahin 
simul  eiinlcs  aplabimus  veia,  el  dispoiioinus  rudciUcs,  et  implcri  sinus  opla- 
bimus  :  id  polius,  quam  se  inani  verborum  torrenti  darc,  quasi  fempcslali- 
bus,  quo  volent,  aufircndum. 

Sed  non  minore  sludio  conlinelur  hoec  facultas,  quam  paratur  :  ars  enitn 
stniel  pcrccpia  non  labiiur  :  sii'us  quoque  iiilermissionc  paululura  admodum 
dr>  celerii.Tie  ilcpcrdil  :  promplum  hoc,  et  in  espedilo  posiiuni,  excrcilaliono 
sulj  couiinelur.  lise  uli  sic  optimum  est,  ut  quutidie  dicamus  audienlibus 
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vont  plusieurs  auditeurs,  de  ceux  surtout  dont  nous  sommes 
plus  jaloux  d'obtenir  rapprobation  et  Teslime;  car  il  est  rare 
qu'on  ait  assez  'le  délérence  pour  soi-mt'me.  Toutefois,  mieux 
vaut-il  s'exercer  à  parler  sans  témoins,  que  de  ne  pas  le  faire  du 
tout. 

Il  est  aussi  un  autre  genre  d'exercice  qui  peut  se  développer  à 
l'aise,  eu  tout  temps,  en  tout  lieu,  pourvu  qu'on  ait  l'esprit  libre  : 
c'est  d'imaginer  dans.le  silence,  et  de  traiter  mentalement  des  su- 
jets dans  toute  leur  étendue;  mais  si,  d'un  côté,  cette  méthode 
est  plus  utile,  en  ce  que  la  composition  est  plus  soignée  que  lors- 
qu'on s'éludie  seulement  à  ne  pas  interrompre  le  fil  de  son  dis- 
cours, de  l'autre,  la  première  méthode  a  l'avantage  de  donner  de 
l'assurance  à  la  voix,  d'assouplir  l'organe,  et  d'imprimer  au  corps 
un  mouvement  qui,  je  l'ai  déjà  remarqué,  tient  l'orateur  en  ha- 
leine, et  l'échauffé  par  l'agitation  continuelle  des  mains  et  le  frap- 
pement du  pied  ;  ainsi,  dit-on,  s'animent  les  lions  en  se  battant  les 
flancs  avec  la  queue. 

Ctla  ne  dispense  pas  d'étudier  en  tout  temps  et  partout;  car  à 
peine  est-il  un  seul  jour  où  l'on  soit  tellement  occupé,  qu'on  ne 
puisse  lui  dérober  quelques  instants,  et  les  employer,  comme  fai- 
sait Brutus,  au  rapport  de  Cicéron,  à  lire,  à  écrire  ou  à  parler, 
C.  Carbon  trouvait  jusque  sous  la  tente  des  loisirs  pour  s'exercer 
ainsi.  Je  ne  dois  pas  taire  non  plus  un  conseil  qu'approuve  fort 


pluribus,  maxime  de  quorum  siraus  judicio  atijue  opinione  solliciti;  raium 
est  enim,  ut  salis  se  quisqiie  verealur  :  vel  soli  lamea  dicamus  potius,  quara 
omnino  non  dicamus. 

Est  illa  exercitatio  cogitandi,  lotasque  matenas  vel  si'lentio  (dura  tan. en 
quasi  dicat  intra  se  ipsura)  pcrsequendi,  qua;  nullo  non  et  lempore  cl  loco, 
quando  non  aliud  agimus,  explicari  polest;  et  est  in  parte  iililior,  quam  liœc 
proxima  :  diligentius  enim  componilur,  quam  illa,  in  qua  contexlum  dicendi 
inlcrmittere  veremur  :  rursus  in  alia  plus  prior  confert,  vocis  firmitatcm,  oris 
facilitalcm,  motum  corporis,  qui  et  ipse,  ul  dixi,  excitât  oralorem,  et  jacla- 
tione  manus,  pedis  suppîosione,  sicnt  cauda  leones  facere  dicuntur,  horlalnr. 

Sludendum  vero  seniper,  et  ubiqiie;  neque  enim  fere  lam  estullusdics 
occupalus,  ul  nihil  lucrativns,  ut  Cicero  Brutum  facere  tiailit,  operœ  ad  scri- 
benduin,  aut  legcndum,  aut  diccndum  rapi  aliquo  momento  temporis  possil  : 
siquidem  C.  Carbo  etiam  in  tahernaculo  solebal  bac  uii  exercitatione  dicendi. 
Ne  id  quideiii  laccnduni,  quod  eidem  Ciceroni  placet,  nullum  nostrum  u;quam 
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Cicéron  :  c'est  de  n'avoir,  en  aucune  occasion,  un  langage  né- 
gligé, cl  de  donner  à  tout  ce  qu'on  dit  le  degré  de  perfeclioii  (|u"il 
comporte. 

Mais  jamais  on  n'a  plus  besoin  d'écrire  que  lorsqu'on  est  sou- 
vent exposé  à  parler  sans  préparation,  C'est  on  effet  le  moyen  de 
donner  du  poids  à  ses  paroles,  et  d'arriver  à  ce  que  celte  facilité 
d'expression  n'exclue  pas  la  profondeur.  Ainsi  les  vignerons  cou- 
pent les  racines  qui  sont  prés  du  cep,  de  crainte  que  la  vigne  ne 
s'attache  à  la  superficie  du  sol,  et  pour  que  les  racines  inférieures 
se  fortifient  en  pénétrant  plus  avant. 

Je  ne  sais  méuie  si  ce  double  exercice,  quand  on  y  met  du  soin 
et  de  la  persévérance,  ne  produit  pas  à  la  longue  cet  heureux  effet, 
qu'à  force  d'écrire  on  parle  plus  exactement,  et  qu'à  force  dépar- 
ier on  écrit  plus  facilement.  Écrivons  donc  toutes  les  fois  que 
nous  le  pourrons:  et  ne  pouvons-nous  écrire?  méditons.  Si  enfin 
ni  l'un  ni  l'autre  n'est  en  noire  puissance,  faisons  du  moins  en 
sorte  que  jamais  l'orateur  ne  paraisse  pris  au  dépourvu,  ni  le 
client  abandonné. 

Or,  ce  que  font  souvent  ceux  qui  sont  chargés  de  beaucoup  d'af- 
faires, c'est  de  n'écrire  que  les  choses  les  plus  essentielles,  et  par- 
ticulièrement les  exordes  ;  le  reste,  ils  s'y  préparent  chez  eux  par 
la  méditation,  sauf  à  traiter  d'abondance  ce  qui  pourrait  survenir 
d'imprévu.  Ainsi  en  usait  Cicéron,  à  en  juger  par  ses  conunen- 


negllgenlein  esse  serinonem  :  quidquid  loquemur  ulticunque,  sit  pro  sua  sci- 
licet  poriionc  perfecluni. 

Scribeiiilum  certe  nunfiuam  est  inagi.s  quain  i|uiim  multa  diccnius  ex  lem- 
poro  :  ita  enim  scrval)ilur  pondus,  et  innaïaiis  illa  verborum  facililas  in  allum 
reducctur,  siciil  nislici  pioxinia.s  vitis  radiccs  anipulanl,  qiirc  illam  in  sum- 
mum solum  diicanl,  ul  infcriorcs  pt'nitus  descendendo  firn-.LV.Uii-. 

Ac  nescio  an  utruinquo,  quuni  cura  et  studio  feceriraus,  inviceni  prosil,  ut 
scribondo  dicamus  diligentius,  diiendo  scribamus  facilius.  Scribcnduni  ergo, 
quolies  li'ebit;  si  id  non  dabilur,  cogilandum;  ab  ulr>quo  exclusi,  di'bcnt 
lamen  annili,  ut  nequi;  di  prcliensus  oralor,  noquc  litigalor  dolilutus  esse 
vidcatur. 

Picrumquo  aulcm  n:uUj  agentibus  accidit,  ut  maxime  nccobsaiia.  et  utiqiic 
initia  tcriliant,  cetera,  qux  donio  afierunt,  cogitalione  comp'.cita.  lur,  subllis 
e\  icmpore  occurrar.t  :  quod  feci>so  M.  Tullium  commentaiiii  ipsiii'S  apparcl 
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taires.  II  en  existe  d'autres  qui  peut-être  ont  été  trouvés  tels  que 
les  auteurs  les  avaient  composés  pour  être  prononC'^s,  et  qui  sont 
même  divisés  par  livres,  comme  les  trois  discours  qui  nous  restent 
de  Servius  Sulpicius  sur  des  causes  qu'il  avait  plaidées;  mais  ces 
derniers  sont  si  achevés,  que,  je  n'en  doute  guère,  ils  ont  été  faits 
en  vue  de  la  postérité.  A  Téjard  des  commentaires  de  Gicéron,  ils 
étaient  évidemment  pour  son  usage;  c'est  Tiron,  son  affranchi, 
qui  les  a  abrégés  :  ce  que  je  ne  dis  pas,  sous  forme  d'excuse, 
comme  si  je  les  désapprouvais;  car,  au  contraire,  ils  ne  m'en  pa- 
raissent que  plus  admirables. 

J'admets  encore  dans  ce  genre  la  précaution  de  consigner  de  pe- 
tites notes,  sur  des  tablettes  qu'on  tiendra  à  la  main,  etauxqielles 
on  pourra  recourir  de  temps  en  temps.  Mais  je  n'aime  pas  ce  que 
recommande  Lénas,  de  réduire  ce  qu'on  a  composé  en  sommaires 
ou  chapitres;  car  la  confiance  qu'inspire  un  pareil  travail  doit 
rendre  la  mémoire  paresseuse,  morceler  et  défigurer  le  discours. 
Je  ne  crois  pas  même  prudent  d'écrire  tout  ce  qu'on  veut  se  rap- 
peler, car  il  arrive  alors  que  la  pensée  se  reporte  involontairement 
vers  ce  qu'on  a  écrit,  et  qu'on  n'ose  plus  tenter  la  fortune.  Ainsi 
l'orateur  flotte  incertain  entre  deux  écueils,  et,  s'il  a  perdu  de 
vue  son  écrit,  il  ne  sait  pas  y  suppléer.  Mais,  dans  le  livre  suivant, 
j'ai  destiné  un  chapitre  particulier  à  la  mémoire;  je  n'y  passe  pas 
immédiatement,  parce  que  j'ai  autre  chose  à  dire  auparavant. 


sed  feruntur  alionim  quoque,  et  invenli  fort3,  ut  eos  iliclurus  rjui.'-que  com- 
poiueral,  et  in  libros  digesii  ;  ut  caiiaarura  qua:  sunt  actaî  a  Serv.  Siilpicio, 
cujus  ires  orationes  esstaiit;  sed  ii,  de  quibus  loquor,  coramentarii  ila  sunt 
exatli,  ut  ub  ip^o  mihi  in  memoriam  posteriuilis  viiloanlur  esse  compoîili. 
^am  Ciceroilis  ad  pricienj  modo  teinpus  aptutos  liberlus  Tiro  coiilraxit  :  quos 
non  ideo  excuse,  quia  non  probem,  sed  ut  sint  mag;s  adin;i\ibi  ci. 

In  hoc  peiKTe  prorsus  recipio  hanc  brevem  annoiaiionein,  libellosque,  qui 
vel  manu  leneauiur,  et  ad  quos  intérim  respicere  las  sit.  lllud,  quod  Lacnas 
prxcipil,  di=plicet  mihi,  quae  scripserimus,  in  summas,  sive  commenianos 
et  capita,  conferre;  facii  enim  disccndi  ncgligentiam  ha;c  ipsa  fiduiia,  et  la- 
cérât ac  déformât  orationem  :  ego  autem  ne  scribendum  quidem  puto,  quod 
simus  meinoriu  pcrsecuturi  ;  iiam  id  quoque  accidil,  ut  revocet  nos  cogilatio 
ad  iila  elaboraia,  nec  sinat  prjesenleni  lurlunam  experiri.  Sx  amcps  iiiler 
ulrumque  aniuius  a;stuat,  quum  et  scripla  perdidit,  et  non  quirit  nova.  Sed 
de  meraoria  destiuatus  est  libre  proximo  iocus,  nec  huic  parti  subjuiigcndus, 
quia  suul  alia  prius  nobis  dxenda. 


LIVRE   ONZIÈME 


CUAPITRE   PREMIER 

PnÉFACE.  Dûs  convcnaDCCs  oratoires. 

Oji  a,  par  les  moyens  que  j'ai  développés  au  livre  qui  précède, 
acquis  la  faculté  d'écrire  et  de  méditer,  et  celle  même  de  plaider 
au  besoin  sur-le-champ;  le  soin  le  plus  important  esl  mnintenani 
de  s'altaclier  à  garder  toutes  les  convenances  de  son  sujet.  Cicéron 
démontre  que  cette  qualité  est  la  quatrième  de  Télocution,  et,  ;i 
mon  sens,  c'est  la  plus  nécessaire;  car,  les  ornements  de  la  dic- 
tion étant  variés  à  l'infini,  et  convenant  les  uns  â  un  genre,  les 
autres  à  un  autre,  évidemment  s'ils  ne  sont  en  rapport  ni  avec  les 
choses  ni  avec  les  personnes,  non-seulement  ils  n'embelliront  point 
le  discours,  mais  ils  en  détruiront  tout  l'effet,  et  l'énerveront  au 
lieu  de  lui  donner  de  la  force.  Vainement  les  mots  seraient  corrects, 
expressifs,  élégants,  figuiés  même  et  hannonieux,  s'ils  vont  contre 
le  but  auquel  nous  voulons  amener  le  juge;  s'ils  ne  répondent  pas 


LIBER  UrsDEClMUS 

CAPUT  PUIMU.M 

Pb^facio,  et  de  npte  dicendo. 

Parala,  sicut  supeiioie  libro  conliuelur,  facultale  scnbeiuli,  copitaiuliquo, 
el  ex  UMr.|ioi'e  riiaiii,  qmim  res  poscit,  onindi  |  roxiiiia  esl  cura,  ul  dicamus 
apte;  quam  virlulem  qiiartani  clocuiionis  Cicero  dcinoiisU-ai  qua^juc  est,  nico 
qiiidt'm  judicio,  maxime  ncci'ssaria;  nam  quum  sit  ornatus  oralionis  varius 
et  multiplex,  conv.iiiat(]uc  alius.  alii,  ni>i  liicrit  acconinioilaïus  rdjus  alqiie 
prr.-onis  non  modo  uon  illu^trahil  ciim,  scJ  cliam  deslruul,  cl  vim  rerjm 
in  conlrarium  vcrlct  :  quid  enim  piode-ît,  e^sc  vcrl>a  el  lalina,  cl  signincantia, 
el  nilida,  figurib  cliam  numirisijii    tluborala,   iuâI  cuui  ii:^,   in   quu}  judiccm 
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aux  idées  auxquelles  nous  voulons  Tamener;  si  mesquins  et  com- 
passés dans  les  grandes  causes,  nous  nous  guindons  jusqu'au  su- 
blime dans  les  petites;  si  nous  mettons  de  la  gaieté  dans  ce  qui 
est  triste,  de  la  douceur  dans  ce  qui  exigerait  du  mordant;  si  nous 
prenons  le  ton  de  la  menace  quand  il  siérait  mieux  de  recourir  à 
la  prière;  si  nous  nous  montrons  débonnaires  où  l'emportement 
serait  de  saison,  violents  et  farouches  où  il  faudrait  de  l'agré- 
ment et  de  la  politesse?  Ainsi,  des  colliers,  des  perles,  de  robes 
à  longue  queue  et  tout  ce  qui  entre  dans  la  parure  du  sexe, 
nous  parait  honteux  chez  les  hommes,  et  l'habit  triomphal,  et 
peut-on  rien  imaginer  de  plus  auguste  ?  nous  choquerait  chez  les 
femmes. 

Cicéron  touche  fort  légèrement  ce  point,  dans  le  troisième  livre 
de  son  traité  de  Oratore,  quoiqu'il  semble  n'avoir  rien  omis  en 
disant  :  que  le  mêmegenre  de  discours  ne  convient  ni  à  toute  sorte 
de  causes  ni  à  toute  sorte  d'auditeurs,  ni  à  toutes  les  personnes, 
ni  à  tous  les  temps.  Il  exprime  la  même  pensée,  presqu'en  aussi 
peu  de  mots,  dans  son  livre  intitulé  Orator.  Mais,  dans  le  premier, 
L.  Crassus,  qui  s'adresse  à  des  personnages  aussi  instruii s  qu'élo- 
quents, ne  croit  pas  devoir  appuyer  sur  une  doctrine  qu'ils  con- 
naissaient parfaitement,  et,  dans  le  second,  Cicéron  parlant  à 
Brutus  témoigne  que  cette  même  doctrine  lui  est  familière,  et  qu'en 
conséquence  il  ne  fera  que  l'effleurer,  quoique  le  sujet  soit  vaste 
et  ait  été  traité  fort  au  long  par  les  philosophes.  Pour  nous,  qui 


ciuci  formarique  volumus,  coiisenliant?  si  genus  sublime  dicendi  parvis  in 
causis,  parvum  limalumque  grandibus,  la;lum  Iristibus,  lene  asperis,  minax 
supplicibus,  suminissum  concilalis,  trux  atque  violentum  jucundis  adhibea- 
mus?  ut  monilibus  et  margaritis,  ac  veste  longa,  quae  sunt  ornamenla  femi- 
narum,  deformenlur  viri;  nec  habitus  triumphalis,  quo  nihil  excogitari  po- 
lest  augustius,  fcminas  deceat. 

llunc  iocum  Cicero  lireviter  in  tertio  de  Oratore  libre  perstringit;  neque 
lamen  videri  polcst  quidquam  omisisse,  dicendo  nore  omni  causx,negueiaiidi- 
tori,  neque  personx,  neque  tempori  congrucre  oratiords  unum  genus  :  nec  fere 
pluribus  in  Oratore  eadem  :  sed  iUic  L.  Crassus,  quum  apud  sun^mOs  oratores» 
iiominesque  eruditissimos  dicat,  satis  habet,  partem  hanc  velut  notare  inter 
agnosccntes;  cl  hic  Cicero  alloquens  Brutum  leslatur  esse  ha;c  ei  TiOta  ;  ideo- 
que  brevius  a  se  dici,  quamquara  sit  fusus  locus,  traotcturque  a -çhilosopbis 
lu.  ' .  \  13        . 
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iaisons  profession  d'enseigner,  et  qui  ne  prétendons  pas  écrire 
seulement  pour  ceux  qui  savent,  mais  encore  pour  ceux  tjui 
apprennent,  on  nous  excusera  de  nous  étendre  un  peu  davan- 
tage. 

Rendons-nous  donc  compte,  avant  tout,  de  ce  qu'il  convient  de 
faire  pour  plaire  au  juge,  pour  l'instruire,  pour  le  toucher,  et  exa- 
minons ce  que  nous  avons  en  vue  dans  chaque  partie  du  plai- 
doyer. Avec  cette  précaution,  nous  nous  garderons  bien  d'em- 
l^loyer  dans  Vexorde,  dans  la  narration  et  dans  les  arguments. 
des  mots  surannés,  ou  métaphoriques,  ou  étranges;  nous  ne  nous 
amuserons  pas  à  arrondir  d  élégantes  périodes,  lorsqu'il  s'agira  de 
diviser  la  cause  et  d'en  distribuer  toutes  les  parties;  nous  senti- 
rons que  la  péroraison  n'admet  ni  un  langage  bas  et  familier,  ni 
une  composition  négligée,  et  quand  le  moment  sera  venu  d'atten- 
drir l'auditoire,  nous  n'irons  pas,  par  des  plaisanteries  déplacées, 
sécher  les  Lirmes  dans  leur  source  :  car  les  ornements  sont  tels 
moins  par  essence  que  par  l'application  qu'on  en  fait,  et  il  n'im- 
porte pas  plus  que  ce  qu'on  dit  soit  bien  dit,  qu'il  n'importe  qu'il 
soit  dit  en  son  lieu.  Or,  tout  l'art  de  parler  avec  convenance  con- 
siste, il  est  vrai,  dans  un  genre  d'éloculion,  mais  a  aussi  beaucoup 
de  rapports  avec  l'invention;  car  si  les  mots  ont  tant  de  prix, 
combien  les  choses  n'en  ont-elles  pas  plus  encore?  J'ai  expliqué 
tout  ce  qu'on  devait  observer  à  cet  égard,  chaque  fois  que  l'occa- 
sion s'en  est  présentée. 


latius.  Nos  inslitulioneDi  profossi,  non  solum  scientibus  is(3,  sed  etiam  discen» 
libus  tradimus;  ideoque  paulo  plunbus  vcrbis  debel  habeii  venia. 

Quare  notum  citante  onini;i,  quid  concUiando,  docendo,  movendo  judici  con- 
vcniat;  quid  quaque  parle  orationis.  petamus  :  ita  neque  vctcra,  aut  tran>laia 
aut  Ijcla  verba  iii  iiicipiendo,  narrando  argumenlando  iraciabimus,  ncque  dc- 
currenlcs  coulcxto  nilore  circuitus,  ubi  dividcnda  crit  causa,  el  iu  parte»  suas 
digereiiila,  neque  bumile  alque  quolidianum  sermonis  gcnus,  et  compo^ilione 
ipsa  dissolutum,  epilogis  daltimus,  iiec  Jocis  lacij ma'-,  ubi  opus  ciit  niisera- 
t:one,  siccabimus.  Nam  ornaïus  omnis  non  tam  sua,  quam  rei,  cui  adhibc- 
tur,  condilione  constat;  nec  plus  rofert,  quid  dicas,  quam  que  loco  :  sud  to- 
tum  hoc,  aple  dicne,  non  cloculiotis  tanlum  geucre  constat,  sed  est  cum 
twenlione  commune;  nani  si  tantuni  babcnt  cliam  yerba  monienlura,  quanto 
rtift  ipsx  majus?  quarum  qux  e^scl  observatio,  suis  loci>  subiude  subjccimus. 
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Ce  qu'on  ne  saurait  trop  inculquer,  c'est  que,  en  définitive, 
parler  convenablement,  c'est  consulter  à  la  fois  non-seulement  ce 
qui  est  utile,  mais  encore  ce  qui  est  honnête.  Ces  deux  qualités, 
je  ne  l'ignore  pas,  sont  plus  souvent  réunies,  car  il  est  rare  que  ce 
qui  est  honnête  ne  soit  pas  utile,  puisque  c'est  par  là  que  l'on 
gagne  son  juge,  et  par  le  contraire  qu'on  se  l'aliène;  cependant 
quelquefois  les  deux  principes  se  combattent,  et  alors  l'utile  doit 
le  céder  à  l'honnête. 

Par  exemple,  qui  ne  le  sait  :  Socrate  se  serait  fait  facilement 
absoudre,  s'il  eût  voulu  recourir  à  une  défense  dans  les  formes, 
et  se  concilier  l'esprit  des  juges  par  un  discours  humble  et  sou- 
mis; si  enfin,  il  eût  pris  la  peine  de  repousser  l'accusation  quilui 
était  intentée?  mais  cela  était  au-dessous  de  ce  philosophe,  et  il 
plaida  sa  cause  en  homme  dont  les  prétendus  crimes  ne  pouvaient 
s'expier  que  par  de  grands  honneurs;  il  aima  miens,  ce  sage  par 
excellence,  sacrifier  le  peu  qui  lui  restait  à  vivre  que  de  conipro- 
mellre  sa  vie  passée.  Victime  de  l'aveuglement  de  ses  contempo- 
rains qui  ne  le  comprenaient  pas,  il  s'en  remit  au  jugement  de  la 
postérité;  et,  pour  le  petit  nombre  de  jours  que  lui  promettait  à 
peine  une  vieillesse  déjà  avancée,  il  acquit  une  immortalité  qui 
traversera  tous  les  siècles.  Aussi  quand  Lysias,  qui  passait  alors 
pour  le  plus  habile  orateur,  lui  eut  apporté  une  défense  écrite,  il 
ne  voulut  point  s'en  servir,  non  qu'il  ne  la  trouvât  bonne,  mais  elle 

lUud  est  diligentius  docendum,  cum  tlemum  dicere  apte,  qui,  non  solura 
giiid  expédiât,  sed  ctiam,  quid  deceat,  injpexerit;  nec  me  fiigit  plerumque 
lucc  esse  conjuncta;  nam  quod  decet,  fera  prodest;  neque  alio  magis  animi 
judicum  conciliari,  aut,  si  res  in  contrarium  tulit,  alicnari  soient.  Aliquando 
tamen  et  hacc  dissentiunt  :  quoties  autem  pugnabunt,  ipsam  utilitatem  vincct 
quod  decet. 

Nam  quis  ncscit,  nihil  magis  profuluruni  ad  absolulionem  Socrati  fuisse, 
quam  si  esset  usus  illo  judiciali  génère  defensionis,  et  oratione  summissa 
coiiciliasset  judicum  animos  sibi,  crimcnque  ipsum  soUicile  redarguissel?  Ve- 
runi  id  eum  minime  dccehat;  ideoque  sic  egit,  ut  qui  pœnam  suam  honori- 
bus  summis  esset  UBSlimalurus  :  maluil  enim  vir  sapientis^imus,  quod  super- 
esscl  ex  vita,  sibi  perire,  quam  quod  prœterisset;  et  quando  ab  hominibus 
.sui  leniporis  parum  intelligebatur,  posterorura  se  judiciis  reservavit,  brevi 
dcirimciilo  jam  ultiraai  seneclutis  aîvum  sa;culorum  omnium  conseculus.  Ita- 
que  quamvis  Lj>ias,  qui  tum  in  dicendo  pra.^stantissimus  habebatur,  defoQ- 
tionem  illi  scriplam  obtulissct,  uli  ea  noluit,  quum  bonam  quidcm,  sed  pa- 
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lui  parut  indigne  de  son  caractère  :  ce  qui  prouve,  pourm'en tenir 
à  ce  seul  exemple,  que  la  véritable  fin  de  l'éloquence  nest  pas 
tant  de  persuader  que  de  bien  dire,  puisqu'il  peut  quelquefois  être 
honteux  de  chercher  à  persuader.  Ce  refus  de  Socrate  nuisit,  il 
est  vrai,  à  sa  cause;  mais,  ce  qui  est  bien  plus  important,  il  lut 
une  belle  leçon  pour  l'humanité. 

C'est  pour  nous  conformer  aux  habitudes  du  langage,  plulôt 
qu'aux  règles  de  la  vérité,  que.  par  un  sorte  de  division,  nous  dis- 
tinguons ce  qui  est  utile  de  ce  qui  est  honnête,  à  moins  qu'on  ne 
trouve  que  Scipion  l'Africain  entendit  mal  ses  intérêts  quand  il  se 
résigna  à  s'expatrier  plutôt  que  de  descendre  à  repousser  les  im- 
putations d'un  obscur  tribun  du  peuple;  ou  que  P.  Rutilius  ne  piit 
pas  le  parti  le  plus  avantageux,  soit  lorsqu'il  se  défendit  presque 
à  la  manière  de  Socrate,  soit  quand  il  aima  mieux  rester  en  exil 
que  de  déférer  aux  invitations  de  P.  S\  lia  qui  le  rappelait.  Ils  pen- 
saient,  ces  grands  hommes,  que  les  choses  auxquelles  le  vulgaire 
attache  tant  de  prix  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  vertu  : 
aussi  sont-ils  devenus  un  éternel  objet  d'admiration.  Prenons  donc 
exemple  sur  eux,  et  ne  nous  dégradons  pas  au  point  de  traiter 
d'inutile  ce  que  nous  estimons  louable.  Au  demeurant,  cette  dis- 
tinction, quelle  qu'elle  soit,  a  très-rarement  lieu,  et,  comme  je 
l'ai  dit,  dans  presque  toute  espèce  de  cause,  Ihonnête  et  l'ulile 
sont  inséparables. 


rum  sibi  conTenientem,  judicasset.  Quo  vel  solo  patet,  non  persuadendi,  >ed 
bene  dicendi  Onem  in  oraiorc  seivandum,  quum  intérim  persuadero  doforiiie 
sil  :  non  fuil  hoc  utile  absolulioni;  sed,  quod  at  majus,  homini  fuit. 

El  nos  secundum  cominuneni  polius  loquendi  coDsueludinem,  quam  ip^'am 
rerilalis  regulam,  divisione  bac  ulimur,  ut  ab  eo,  quod  deceat,  utililalcm 
separcmus  :  nisi  forte  prior  ille  Africanus,  qui  patria  ccdere,  quam  cum  iri- 
buno  plebis  humilliino  conlcnilere  de  iunocentia  sua  maluit,  inutiliter  ^il)l 
videtur  consuluissc;  aut  P.  Hutilius,  vel  quum  illo  paene  Socratico  geiurc 
dcfensionis  est  usUs,  Tel  quum,  revocante  cum  P.  Sulla,  manere  in  cx':lio 
maluit,  quid  sibi  maiime  conduceret,  ncscicbat.  lli  vcro  parva  illa,  qu;c  ab- 
jcctissimus  quisquc  animus  utilia  crédit,  si  cum  virtutc  conforantur,  de.-jii  • 
cien  la  judicavcrunl;  ideoque  perpétua  seculorum  admirationo  celobr.mtur  ; 
ncque  nos  simus  tam  buniilcj,  ut  qux  laudamu~,  inutilia  credamus;  scil  b'jc 
qualecuaquc  discrimcn  raro  admodum  evcnil  :  cctcrum  idem  fere,  ut  Jui, 
in  omni  génère  causarum  et  piodcril,  et  decebit. 
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Or,  il  est  des  choses  que  tout  le  monde  peut  dire  et  faire,  en 
tout  temps  et  partout,  parce  qu'elles  s(nt  bienséantes,  comme  il 
en  est  que  personne  ne  doit  se  permettre  en  aucun  temps  ni  en 
aucun  lieu,  parce  qu'elles  sont  honteuses  :  mais  il  en  est  de  plus 
indifférentes  qui  tiennent,  pour  ainsi  dire,  le  milieu  entre  le  bien 
et  le  mal,  et  dont  l'essence  est  telle,  qu'elles  ne  choqueront  pas 
dans  certaines  personnes  et  choqueront  dans  d'autres,  ou  qu'on 
sera  plus  ou  moins  disposé  à  les  excuser  ou  à  les  blâmer,  suivant 
la  qualité  de  la  personne,  le  temps,  le  lieu  ou  la  nature  de  la  cause. 
Comme  donc,  en  plaidant,  ce  sont  toujours  les  intérêts  d'autrui 
que  nous  défendons,  ou  les  nôtres,  il  faut  avoir  égard  à  cette  dis- 
tinction, car  ce  qui  est  séant  par  rapport  aux  autres  souvent  ne 
l'est  pas  par  rapport  à  nous,  et  réciproquement. 

Et  d'abord,  c'est  toujours  un  défaut  de  se  glorifier;  mais  un 
orateur  surtout  a  mauvaise  grâce  à  vanter  son  éloquence;  c'est  le 
moyen  d'ennuyer  son  auditoire,  souvent  même  de  lui  inspirer  de 
l'aversion  ;  car  nous  avons  naturellement  dans  l'esprit  une  certaine 
dose  de  fierté  et  d'orgueil  qui  nous  fait  difficilement  supporter 
toute  supériorité  :  aussi  élevons-nous  volontiers  ceux  qui  prennent 
plaisir  à  s'abaisser,  parce  que  cette  action  même  semble  nous 
rendre  plus  grands  qu'eux,  et  que,  une  fois  nos  prétentions  à  l'a- 
bri, nous  devenons  plus  traitables.  Ceux,  au  contraire,  qui  s'é- 
lèvent outre  mesure,  nous  leur  supposons  la  pensée  de  vouloir 
nous  ravaler  et  nous  mépriser;  nous  croyons  qu'ils  ont  moins  en 


F.sL  autem,  quod  omnes  et  scmper  et  ubique  deceat,  facere  ac  dicerc  ho- 
nesle;  coiilraque  neminem  uiiquam  ullo  in  loco,  lurpiter.  Minora  vero,  quoequc 
sunt  l'x  mediis,  plerumque  sunt  lalia,  ut  aliis  sint  conteiiinenda,  aliis  non 
sint,  nul  pro  persona,  tempore,  loco.  causa  magis  ac  rninus  vel  excusata  de- 
beant  videri,  vel  rcpieliondenda.  Quum  dicamus  autem  de  lebus  aut  alienis, 
aut  no~lris,  dividenda  ratio  eA  eorum,  dum  sciamus  pleraque  neulro  loco 
coiivenire. 

Inprimis  igitur  omnis  sui  vitiosa  jactalio  est,  eloquentiœ  lanien  in  oralore 
prxcipue;  afferlquc  audientibus  non  faslidium  modo,  sed  plerumque  etiam 
odium.  Uabet  cnim  mens  noslra  natura  sublime  quiddam  et  erectum,  et 
impatiens  superioris  ;  ideoque  abjectos,  aut  summittentes  se,  libenter  alle- 
vamus,  quia  hoc  facere  tanquam  majores  videmur,  et,  quoties  discessit 
xmulatio.  suecedit  biimanilas  :  at  qui  se  supra  modum  eslollit,  preniere  ac 
despir«re  credilur,  nec  lam  se  majnrem,  quam  irjiiiores  ceteros  facere. 


222  INSTITUTION   ORATOIRE. 

vue  de  se  grandir  eux-mêmes  que  de  faire  les  autres  plus  petils, 
de  Ij,  dans  les  âmes  médiocres,  l'envie,  vice  de  ceux  qui  ne  \eulenl 
rien  céder,  quoiqu'ils  soient  incapables  de  rien  disputer  ;  prétention 
dont  rient  les  hommes  supérieurs,  et  que  désapprouvent  les  gens 
de  bien.  A  combien  de  mécomptes  aussi  s'exposent  les  vaniteux, 
par  la  fausse  opinion  qu'ils  ont  d'eu.x-mèmes  !  eût-on  même  un 
véritable  mérite,  le  sentiment  intérieur  en  doit  suffire. 

C'est  un  genre  de  reproche  qu'on  n'a  pas  ménagé  à  Cicéron, 
quoique  dans  ses  discours  il  se  soit  plutôt  glorifié  de  sa  conduite 
comme  homme  public,  que  de  son  éloquence  ;  et  il  faut  en  con- 
venir, à  l'égard  de  sa  conduite,  il  a  eu  quelque  raison  de  le  faire, 
soit  pour  défendre  ceux  qui  lavaient  aidé  à  étouffer  la  conjuration 
de  Catiiina,  soit  pour  confondre  l'envie  dont  il  ne  put  toutefois 
triompher,  puisqu'on  l'envoya  en  exil,  pour  le  punir  apparem- 
ment d'avoir  sauvé  la  patrie  :  en  rappelant  si  souvent  ce  qu'il  avait 
fait  pendant  son  consulat,  il  cédait  donc  moins,  on  peut  le  croire, 
à  un  sentiment  de  vaine  gloire  qu'au  besoin  dune  légitime  dé- 
fense. Quant  à  l'éloquence,  en  même  temps  qu'il  rendait  sous  ce 
rapport  pleine  justice  à  ses  adversaires,  il  ne  parla  jamais  de  la 
sienne,  en  homme  qui  s'en  fit  trop  accroire,  témoin  ce  passage  : 
S'il  y  a  en  moi,  juges,  quelque  talent,  et  je  sens  combien  j'en 
ai  peu;...  et  cet  autre  :  Plus  j'ai  reconnu  l'insuffisance  de  mon 
esprit,  plus  j'ai  cherché  à  y  suppléer  par  mon  application. 
Il  y  a  plus,  quand  il  plaida  contre  Q.  Csecilius,  qui  voulait  se  con- 

invideul  humiliores  (nam  lioc  viiium  est  corum,  qui  nec  cedere  volunl,  nec 
possunt  coDtendere),  rident  superiores,  improbant  boni  :  plfiumque  vero 
deprehendas  arrogaalium  fabam  de  se  opinionem;  scd  in  veris  quoque  saf- 
llcit  conscientia. 

Roprchcnsus  est  in  bac  parte  non  mcdiocriler  Cicero,  quamquam  is  quidem 
rorura  a  se  gestarum  major  quam  eloquenli.e  fuit  in  orationibus  uliqueja- 
clator  :  et  plei'umqiic  illud  quoque  non  sine  aliqua  ralione  fecit  ;  aut  enim 
luebalur  eos,  quibus  erat  adjuloribus  usus  in  opprimcnda  conjurationc,  aut 
respondelial  invidix;  cui  tamen  non  fuit  par,  srrvata;  patria;  pœnam  paasus 
exsilium  :  ut  illorum,  qux  cgt-rat  in  consulalu,  frcquens  commcmoratio  posait 
v.-dcri  non  glorix  mai;i~,quam  dcfcnsioni,  data.  Eloqucntiam  quidem  quum  ple- 
nissimam  diversx  partis  advocatis  concederet,  sibi  nunquam  in  apendo  im- 
modlce  arrogavit  :  illius  sunl  enira,  Si,  judices,  ingenii  mei,  quod  Sftilio  quant 
su  cxi'juum:  ei,  Quo  ingenio  minus  posium,  subsidium  milii  dtligentia  com- 
faravt.  Quia  etiam  contra  Q.  Cxcilium  de  accusalore  ia  Verrcm  conslituendo, 
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stituer  Taccusaleur  de  Verres,  quoiqu'il  fût  important  dans  ceLte 
circonstance  de  faire  voir  lequel  de  son  advers;iire  ou  de  lui  était 
le  plus  propre  à  cet  office,  il  s'attacha  plutôt  à  démontrer  que  Cse- 
cilius  n'avait  pas,  pour  celte  accusation,  les  qualités  requises,  qu'à 
se  les  arroger  à  lui-même,  disant  qu\f  la  vérité,  il  ne  les  avait  pas 
non  plus,  mais  qiiau  moins  il  avait  fait  tout  pour  les  acquérir. 
Ce  n'est  donc  que  dans  répanchement  du  commerce  cpistolaire, 
avec  ses  amis,  qu'il  parle  de  son  éloquence,  et  quelquefois  aussi 
dans  ses  dialogues,  mais  toujours  sous  le  nom  d'un  autre. 

Après  tout,  cette  jactance  de  ceux  qui  se  louent  ouvertement 
et  sans  détours  est  peut-être  plus  supportable  encore  dans  sa 
naïveté,  que  la  jonglerie  hypocrite  de  ces  gens  qui  immensément 
riches  se  diraient  volontiers  pauvres  ;  illustres,  parlent  modeste- 
ment de  leur  obscurité  ;  de  leur  peu  de  considération,  avec  un 
crédit  immense;  de  leur  ignorance  et  de  leur  impéritie,  avec  une 
réputation  toute  faite  d'habileté  et  d'éloquence;  car  c'est  aussi  un 
genre  de  vanité  et  des  plus  ambitieux,  que  de  se  moquer  ainsi  de 
ceux  qui  vous  écoutent.  Laissons  donc  aux  autres  à  faire  notre 
éloge;  pour  nous,  comme  dit  Démosthène,  notre  rôle  est  de  rou- 
gir quand  on  nous  loue  en  face. 

Ce  n'est  pas  qu'un  orateur  ne  puisse  quelquefois  parler  de  ce 
qu'il  a  fait,  comme  il  est  arrivé  à  ce  même  Démosthène,  plaidant 
pour  Ctésiphon;  encore  s'en  tira-t-il  avec  tant  d'art  qu'il  parut 
céder  à  la  nécessité,  et  qu'il  en. fit  retomber  le  blâme  sur  celui  qui 


quaravis  muUum  essel  in  hoc  quoque  momenti,  uter  ad  agendum  magis  ido- 
neus  veniref,  dicendi  tamen  facultatem  magis  illi  dctraxit,  quam  arrogavit 
fibi  :  xcqunnon  consccutum,  scd  omnia  fecisse,  ut  posset  eam  consequi,  dixil.  In 
cpistolis  aliqiianilo  familiariter  apud  amicos,  nonnuDquam  in  dialogis,  aliéna 
tamen  persona,  verum  de  eloquentia  sua  dicit. 

Et  aperte  tamen  gloriari,  nescio  an  sit  magis  tolerabile  vel  ipsa  vitii  hujua 
simplicitate,  quam  illa  in  jactatione  pcrversa,  si  abiindans  opibus  pauperem 
se,  noliilis  obscurum,  et  polens  infirnium,  et  disertus  imperitum  plane  et 
infaiitem  vocet  :  ambitiosum  gloriandi  gonus  est,  etiam  deridere.  Ab  aliis  ergo 
laiidemur;  nam  ipsos,  ut  Demoslhenes  ait,  embencere,  etiam  qtium  ab  aliis 
laitdaliiniur,  decet. 

•  N'eque  hoc  dico,  non  aliquando  de  rcbus  a  se  gestis  oratori  esse  dicendum, 
sicut  cidem  Dcmoslhcni  pro  Ctesiphonlc;  quod  tamen  ila  emendavit,   nt  ne- 

essjtaiem  id  faciendi  ostenderet,  invidiamque   omnem  in  eum  regereret,  qu; 
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l'y  avait  forcé.  Cicéron  parle  souvent  aussi  de  ses  succès  contre  la 
conjuration  deCatilina,  mais  c'est  tantôt  pour  en  faire  honneur  à 
la  fermeté  du  sénat,  tantôt  pour  les  attribuer  à  la  providence  des 
dieux.  Lorsqu'il  répond  à  ses  ennemis  et  à  ses  détracteurs,  il  se 
fait  il  est  vrai,  une  part  moins  modeste,  mais  alors  il  est  réduit  à 
faire  son  apologie  pour  justifier  les  actes  qu'on  lui  reproche.  Pour- 
quoi faut-il  qu'il  donne  incessamment  prise  à  la  malignité,  par 
ces  vers  trop  connus  :  Cédant  arma  logx,  concédai  laurea  lin- 
fjuse...  0  fortanalam  nalam  me  consulc  Romrnn!  et  par  cette 
fiction  de  Jupiter  qui  l\idmet  au  conseil  des  dieux,  et  cette  autre 
de  Minerve  qui  lui  enseigna  elle-même  les  sciences  et  les  arts? 
toutes  vanteries,  indij^nes  de  lui,  qu'à  l'exemple  de  quelques 
Grecs  ilacru  pouvoir  se  permettre. 

Mais  autant  il  sied  mal  à  un  orateur  de  tirer  vanité  de  son  élo- 
quence, autant  on  ainie  que'iquerois  à  lui  voir  une  noble  confiance 
on  lui.  Qui  blâmerait,  pnr  exemple,  ce  passage  des  Pkilippiques : 
—  Que  croirai-je.,  juges  ?  Qu'on  me  méprise?  mais  je  ne  vois  ni 
dans  le  cours  de  ma  vie,  ni  dans  la  considération  dont  je  jouis, 
ni  dans  ce  que  je  fais,  ni  même  dans  la  médiocrité  de  mon  gé- 
nie, rien  qui  puisse  m'attircr  le  mépris  d'Antoine.  Et  ce  que  Ci- 
céron dit  peu  après,  avec  plus  encore  de  liberté  :  A-t-ileu  la  pré- 


hoc  se  cocgissct.  Et  M.  Tullius  sxpe  ilicil  de  oppressa  conjuralione  Catilinxj 
sed  modo  id  viriuli  senalus,  modo  providenliic  deorum  immortalium  assi- 
gnai; plcrumquc  contra  inimitos  atque  obtrectatores  plus  vindical  sibi;  eranl 
cnjm  tueiida,  quum  objicerenlur.  In  carminibus  uUnam  pepercisscl,  quae  non 
ilflsierunl  carpere  maligni, 


Cédant  arras  logae.  concédai  l.iuip.i  lin^uaa 

Bl, 

0  fortunalam  n.it.im  me  consule  UûinùUi- 

El,  Jovem  illum,  a  quo  in  conciliutn  deorum  adiocalur  :  el,  Mmervam,  qua 
artes  eum  docuit  :  quae  sibi  ille,  seculus  quxdam  Grxcoruro  cxrmpla,  per- 
niiserai. 

Verum  eloquenlix  ui  indccora  jactalio,  lia  noniiunquam  concedenda  Tiducit 
csl;  nam  quis  rcprcbendal  b;tc  ?  Quid  putcm?  Conleniptumne  mt?  non  video 
nfc  in  vila,  nec  in  gralia.  vcc  m  rcbus  gestis,  nec  in  hac  tnca  mcdiocrilale 
ii(f*'if',  qu)d  detpiccre  possU  Anlonius.  El    paulo  posl   aperliUJ  ;  -4»»    decerlutt 
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tenlion  de  lutter  d'éloquence  avec  moi  ?  je  l'en  remercie  comme 
d'un  bienfait;  car,  que  puis- je  souhaiter  déplus  favorable,  de 
plus  avantageux,  que  Savoir  à  parler  pour  moi-même,  contre  un 
adversaire  tel  qu'Antoine? 

n  y  a  aussi  de  la  forlanterie  à  déclarer  que  Ton  est  sûr  de  la 
bonté  de  sa  cause,  et  qu'autrement  on  ne  s'en  serait  point  chargé. 
Les  juges  écoutent  avec  défaveur  ceux  qui  ont  la  présomption 
d'usurper  ainsi  leur  ministère.  11  n'en  est  pas  d'ailleurs  d'un  avo- 
cat, au  milieu  de  ses  adversaires,  comme  des  disciples  de  Pytha- 
gore,  qui  se  fermaient  la  bouche  par  ces  mots  :  Le  maître  Va  dit. 
Au  reste,  ce  défaut  est  plus  ou  moins  choquant,  suivant  le  carac- 
tère des  personnes  qui  parlent;  car  on  le  pardonne,  jusqu'à  un 
certain  point,  à  ïâge,  au  rang,  à  V autorité:  toutes  circonstances 
qui  bien  rarement  se  rencontrent  assez  dans  un  orateur,  pour 
qu'il  soit  dispensé  de  tempérer  cette  assurance  par  quelque  cor- 
rectif. 11  en  est  anisi  de  tous  les  cas  où  un  avocat  tire  ses  preuves 
de  sa  personne  même.  Par  exemple,  c'eût  été  un  trait  d'orgueil 
puéril  à  Cicéron  que  de  chercher  à  se  défendre  du  reproche  qu'on 
lui  faisait  d'être  fils  d'un  chevaher  romain;  loin  de  là,  il  s'en  fait 
une  arme  favorable,  en  intéressant  adroitement  la  dignité  des 
juges  à  la  sienne  propre  :  Quant  au  reproche  que  me  font  mes 
accusateurs  d'' être  le  fils  d'un  chevalier  romain,  est-il  bien  adroit 
à  eux  de  le  faire,  nous  ayant,  vous,  citoyens  pour  juges,  et 
moi  pour  adversaire  ? 


riiecum  voluit  contentione  dice7iili?  hoc  quidem  heneficmm  est.  Quid  enim  ple- 
nius,  quid  uberms,  qnain  milii,  et  pro  me,  et  contra  Antonium  dicere? 

Arrogantes  et  illi,  qui  se  judicasse  de  causa,  nec  aliter  affuturos  fuisse 
proponunt;  nam  et  inviti  judices  audiunt  priesumentem  partes  suas;  nec  hoc 
oralori  contingere  inter  adversarios,  quod  Pythagoras  inler  diseipulos,  potest, 
Ipse  di.vil  :  sed  istud  magis  minusve  vitiosum  est  pro  personis  dicentium  : 
defenditur  enim  aliquateniis  xlate,  dignilale,  mtcloritate ;  quae  tamen  vis  in 
ullo  tanta  fuerinl,  ut  non  hoc  aflîrmationis  genus  temperandum  sit  aliqua 
moderatione,  sicut  omnia,  in  quibus  patronus  argumenlum  ex  se  ipso  petet  : 
fuisset  tumidius,  si  accipiendum  criminis  loco  negasset  Cicero,  equitis  romani 
esse  filiuin,  se  defendente;  At  ille  fecit  hoc  ctiani  favorabile,  conjungendo 
cum  judicibus  dignitatem  suam  :  Equitis  autem  romani  esse  filium,  criminis 
loco  poiii  ab  accusatorihus,  neque  vobis  juàicanlibus  oportuit,  neque  defendcn- 
libus  vobis, 

13. 
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11  est  toujours  inconvenant,  quand  on  plaide,  de  se  laisser  aller 
à  la  pétulance,  à  reflronterie,  àrcmporteinent,  mais  cela  est  bien 
nioins  excusable  encore  chez  ceux  que  l'âge,  la  dignité,  Texpé- 
nence  doivent  rendre  plus  circonspects.  Il  est  cependant  des  gens 
d'une  humeur  tellement  querelleuse  que  rien  ne  peut  les  retenir, 
ri  le  respect  qu'on  doit  aux  juges,  ni  la  décence  et  la  mesure  qu'il 
est  d'usage  de  garder  au  barreau.  On  voit,  à  la  tournure  de  leur 
esprit,  qu'ils  ne  calculent  rien  en  se  chargeant  d'une  cause,  ni  en 
la  plaidant:  tant  il  est  vrai  que  nos  discours  trahissent  notre  ma- 
nière d'être  et  révèlent  le  fond  de  notre  âme  !  tant  est  sensée  cette 
maxime  des  Grecs,  que  chacun  parle  comme  il  vit! 

Voici  des  défauts  plus  avilissants  encore  dans  l'orateur:  la  basse 
flagornerie,  la  bouffonnerie  affectée,  l'absence  de  toute  pudeur  et 
de  toute  modestie  dans  les  mots  comme  dans  les  pensées,  l'oubli 
de  sa  propre  estime  en  toutes  choses,  tous  défauts  où  tombent  d'or- 
dinaire ceux  qui  outrent  la  manie  de  flatter  les  autres  ou  de  les 
faire  rire. 

Le  même  genre  d'éloquence  ne  va  pas  non  plus  à  tout  le 
monde.  Une  élocution  riche,  hardie,  ambitieuse  et  fleurie  ne  sera 
pas  goûtée  dans  un  vieillard,  autant  qu'un  style  serré,  exact  et 
poli,  conforme  enfin  "a  l'idée  que  Cicéron  a  voulu  qu'on  s'en  fit, 
lorsqu'il  a  dit  que  son  éloquence  commençait  à  blanchir;  ainsi 
des  vêtements  où  brillent  la  pourpre  et  l'écarlate  ne  sont  plus  de 


impudcns,  tumuUuosa,  iracunda  aclio,  omnibus  Indecora;  sed  ul  qiiisque 
xlate,  dignitale,  usu  prasccdit,  magis  in  ca  reprclicndcndus  :  vidcas  aule.ii 
rixalores  quosdam  nequc  judicum  revercntia,  neque  agendi  more  ac  modo, 
conlineri,  quo  ab  ipso  mentis  habitu  inanifestum  sit,  lam  in  suscipiendis, 
quam  in  agendis  causis  nihil  pensi  habere.  l'rofert  enim  mores  pleiumque 
oratio,  et  animi  sécréta  delegit;  nec  sine  causa  Gra?ci  prodiderunt,  Ul  vital, 
quemque  eliam  dicere. 

Humillora  illa  vitia  :  summissa  adulatio,  afTcclata  scurriiitas,  in  rébus  ac 
verbis  purum  modcstis  ac  pudicis  vilis  pudor,  in  omni  negotio  ncgiecta  auc- 
toritas;  quoe  ferc  accidunt  iis,  qui  nimium  aul  blandi  esse,  aul  ridiculi 
volunt. 

Ipsum  eliam  eloquentiae  genus  altos  aliud  decet;  nara  neque  lam  plénum, 
et  crcctum,  et  audas,  et  pracullum  senibus  convcnerit,  quam  pressum,  cl 
mile,  et  liiiiatum,  et  qualc  inleiligi  vult  Cicero,  quum  dicil,  oralionem  suam 
cœpisse  cancscere  ;  sicut  vesîibus  quoque   non  purpura  rorcoque  fulgcntibui 
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mise  à  cet  âge.  Dans  les  jeunes  gens,  au  contraire,  on  tolère  une 
surabondance  de  sève,  on  leur  pardonne  même  de  trop  oser  : 
sont-ils  secs,  châtiés,  circonspects  :  on  y  voit  une  affectation  de 
sévérité  qui  déplaît,  parce  que  cette  autorité  morale,  que  l'âge 
seul  peut  donner,  semble  prématurée  dans  la  jeunesse. 

Une  éloquence  simple  et  sans  apprêts  est  celle  qui  convient  aux 
hommes  de  guerre.  Quant  à  ces  gens  qui  font  ouvertement  la  pro- 
fession de  philosophes,  il  leur  siérait  mal  de  recourir  à  la  plupart 
des  orneri.ents  oratoires,  et  particulièrement  à  ceux  qui  ont  leur 
source  dans  ces  mouvements  de  l'âme  auxquels  ils  font  la  guerre 
comme  à  des  vices;  ils  regarderaient  aussi  comme  indignes  du  but 
élevé  qu'ils  se  proposent,  et  le  choix  des  mots,  et  l'harmonie  de 
la  composition  :  aussi  ne  se  permettront-ils  jamais  ni  ces  traits  un 
peu  gais,  comme  on  en  trouve  dans  Cicéron,  quand  il  dit  :  Les  ro- 
chers et  les  déserts  même  répondent  à  la  voix,  ni  même  des  traits 
d'un  accent  plus  mâle  et  plus  sévère,  comme  celui-ci  :  Vous,  tom- 
beaux elbois  sacrés  d'Albanie;  vous,  autels  détruits,  qui  étiez  as- 
sociés à  la  religion  du  peuple  romain  et  aussi  anciens  qu'elle, 
c'est  vous  que  f  implore  et  que  f  atteste.  Tout  cela  jurerait  trop 
avec  leur  longue  barbe  et  leur  extérieur  négligé. 

Mais  l'homme  d'État,  le  citoyen  qui,  méprisant  d'oiseuses  dis- 
putes, se  consacrera  àradministralion  des  affaires  publiques  dont 
se  sont  toujours  éloignés  ceux  qui  se  prétendent  philosophes,  le 
vrai  sage,  enfin,  ne  se  fera  pas  scrupule  d'employer  dans  un  dis- 

illa  aetas  satis  apla  sit.  In  juvcnibus  etiam  uberiora  paulo,  et  paene  pericli- 
taiitia  ferunlur;  at  in  iisdem  ticcum,  et  soUicitura,  et  conlractum  dicendi 
propositum,  plerumque  affeclatione  ipsa  severitatis  invisum  est;  quando 
etiam  morum  senilis  auetoritas  inimatura  adolescentibus  creditur. 

Simpliciora  mililarcs  décent:  philosophiam  ex  professo,  ut  quidam  faciunt 
ostentantibus,  paruin  decori  sunt  plerique  oralionis  ornalus,  maximeque  ex 
affectibus,  quos  illi  vitia  dicunt;  verba  quoque  exquisitiora,  et  composilio 
numerosa  tali  propositio  divcrsa;  non  enim  sola  illa  lœtiora,  qualia  a  Cicé- 
rone dicuntur,  Saxa  algue  solituiHnes  voci  respondent ;  sed  etiam  illa,  quam- 
quam  plena  sanguinis,  Vos  enim  jam,  albani  tunmli  algue  luci,  vos,  inquam, 
implora  alqite  teslor,  vosque,  Albanorum  ohrntse  arœ,  sacrorum  populi  romani 
socis  et  sei/ualcs,  non  conveniant  barbae  illi  atquc  tristitise. 

At  vir  civilis,  vereque  sapiens,  qui  se  non  otiosis  disputât ionibus,  sed  ad- 
ministrationi  reipublica:  dediderit,  a  qua  longissime  isti,  qui  phiiosophi  vo- 
canlur,  recesserunt,  omnia,  quse  ad  efficiendum  oratione,  quod  proposuerit, 
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cours  tout  ce  qui  pourra  le  conduire  à  ses  fins,  après  avoir  pris 
toutefois  la  ferme  résolution  de  ne  rien  se  proposer  que  d'hon- 
nête. 

Enfin,  ce  qu'on  passe  à  des  personnes  de  haute  distinction  bles- 
serait dans  les  autres.  Il  y  a  aussi  un  genre  d'éloquence  en  quel- 
que sorte  à  part  pour  les  généraux  et  les  triomphateurs.  Ainsi 
Pompée  était  un  narrateur  disert,  mais  un  peu  diffus  de  ses  pro- 
pres exploits  ;  et,  ce  Caton  qui  se  donna  la  mort  pendant  la  guerre 
civile,  passa  pour  un  sénateur  éloquent. 

Souvent  aussi  les  mêmes  choses  prennent  un  aspect  tout  diffé- 
rent et  passent,  suivant  le  caractère  de  celui  qui  parle,  ou  pour 
de  l'insolence,  ou  pour  de  la  folie,  ou  pour  du  courage.  Les  repro- 
ches que  Thersite  fait  à  Agamemnon  ne  sont  que  ridicules;  met- 
tez-les dans  la  bouche  de  Diomède  ou  de  quelque  héros  de  même 
étoffe,  ce  seront  les  accents  d'une  noble  lierté.  Tu  veux  que  je 
t'honore  comme  consul,  dit  L.  Crassus  à  Philippe,  quand  m 
n'honores  pas  en  moi  un  sénateur!  voilà  le  langage  d'une  mâle 
franchise  ;  cependant  il  ne  conviendrait  pas  à  tout  le  monde.  Un 
poëte  a  dit,  en  parlant  de  César  : 

Feu  m'importe,  César,  que  tu  sois  blanc  ou  noir; 

c'est  de  la  démence.  Si  César  en  eût  dit  autant  de  lui,  c'ertt  été  de 
l'arrogance. 

C'est  dans  les  auteurs  comiques  et  tragiques  que  ces  conve- 
nances sont  le  mieux  observées,  parce  qu'ils  mettent  en  scène  un 


valent,  libenter  adhibebit;  quum  prius ,  quod  lionestum  sit,  eflicere  in  animo 
suo  constituerit. 

Est  quod  principes  deceat,  aliis  non  concesscris  :  impcratorum  ac  Irium- 
phalium  separala  est  aliqua  ex  parte  ratio  eloquentix,  sicut  l'ompeius, 
abundc  diserlus  rcrum  suarum  narralor;  et  hic,  qui  bello  civili  se  interfecit, 
Cato  eloquens  senator  fuit. 

Item  dictuni  sa;pe  in  alio  liberum,  in  alio  furiosum,  in  alio  superbum  est: 
vcrba  adversus  Agamemnonem  a  Thersite  habita  ridcntur;  da  illa  Diomedi, 
aliive  oui  pari,  magnum  aniinum  ferre  prœ  se  videbuntur.  Eyo  le  consulcm 
pulem,  inquil  L.  Crassus  l'hiiippo,  quum  tu  me  non  paies  sciiatorcm?  vox  lione- 
stissim%  liberlatis;  non  tamen  ferres  qucmcunque  diccnlcm.  ^cgat  se  magni 
faccre  aiiquis  poetarum,  ulrum  Cœ.uir  aler,  an  albus  homo  sil,  insania  :  verte, 
ut  idem  Ca;sar  de  illo  dixcrit,  arrojjantia  est. 

Major  in  personis  observatio   est  apud   tragicos  comirosque;  mullin  eniin 


LIVRE  Xî.  229 

grand  nombre  de  personnages  de  conditions  très-variées.  La  même 
fidélité  de  costume  était  jadis  prescrite  à  ces  orateurs  qui  compo- 
saient des  plaidoyers  que  les  accusés  prononçaient  eux-mêmes; 
elle  n'est  pas  moins  nécessaire  à  nos  déclaniateurs  d'aujourd'hui, 
qui  ne  parlent  pas  toujours  comme  avocats,  mais  le  plus  souvent 
comme  parties. 

Au  surplus,  jusque  dans  les  causes  où  nous  ne  sommes  qu'avo- 
cats, il  faut  avoir  égard  à  ces  différences,  car  nous  nous  mettons 
fictivement  à  la  place  de  nos  clients  :  nous  parlons,  pour  ainsi, 
dire,  par  la  bouche  d"autrui,  et  dés  lors  il  faut  conserver  à  ceux  à 
qui  nous  prêtons  notre  voix  la  physionomie  morale  qui  leur  est 
propre,  Nous  n'emploierons  pas  pour  un  P.  Clodius  le  même  lan- 
gage que  pour  un  vieillard  vénérable  comme  Appius  Caecus;  nous 
ne  représenterons  pas  un  père  de  la  comédie  de  Csecilius,  comme 
un  père  de  la  comédie  de  Térence.  Qui  peint  mieux  la  f-irouche 
barbarie  du  licteur  de  Verres,  que  ce  peu  de  mots  que  lui  fait  dire 
Cicéron  :  Pour  entrer,  vous  donnere%  tant'1  Quelle  idée  n'a-t-on 
pas  du  courage  de  cet  infortuné,  qui,  au  milieu  du  supplice  des 
verges,  ne  fait  entendre  que  ces  mots  :  Je  suis  citoyen  romain  ? 
Voyez  comme  le  même  orateur,  dans  sa  péroraison  pour  Milon, 
lui  prête  un  langage  digne  du  bon  citoyen  qui  avait  tant  de  fois 
réprimé  l'insolence  d'un  séditieux,  et  qui,  par  son  courage,  avait 
triomphé  de  ses  embûches!  Enfin,  non-seulement  il  y  a  autant  de 
variétés  dans  ces  fictions  ou  prosopopées,  que  dans  la  cause  même, 
mais  elles  y  sont  d'autant  plus  nombreuses  que  nous  mettons  en 
action  des  femmes,  des  enfants,  des  nations;  que  nous  donnons 

ulimtur,  et  variis  :  eadem  et  eorum,  qui  orationes  aliis  scribebant,  fuit  ra- 
tio ;  et  declamanl!um  est;  non  enim  semper  ut  advocati,  sed  plerumque  ut 
liligatores  dicimus. 

VcTum  etiam  in  Ins  causis,  quibus  advocaraur,  eadem  differentia  diligenter 
est  custodit'nda  ;  ulimur  enim  fictione  personarum,  et  velut  ore  aliène  lo- 
quimur;  dandique  sunl  iis,  quibus  vocem  accommodamus,  sui  mores  :  aliter 
enim  P.  Clodius,  aliter  Appius  Ca;cus,  aliter  Caeciliaous  ille,  aliter  Tereutianus 
paler  fingitur.  Quid  asperius  lictore  Verris?  Ul  acleas,  lantum  dahis.  Quid  for- 
tius  illo,  cujus  inler  ipsa  verberum  supplicia  una  vox  audiebatur,  Civis  ro- 
manus  siim  '  Quam  dignœ  Milonis  in  peroratione  ipsa  voces  eo  viro,  qui  pro 
rcpublica  seditiosum  civeni  loties  compescuisset,  quique  insidias  virlute  su- 
pcrassel?  Deiiique  non  modo  quoi  in  causa,  totidem  in  prosopopœia  sunt 
varistales;  sed  hoc  etiam  plures,  quod  in  his  puerorum,  feminarum,  populo- 
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même  des  sentiments  à  des  objets  inanimés;  or,  tout  cela  ré- 
clame des  convenances. 

Il  en  faut  aussi  à  l'égard  de  ceux  pour  qui  nous  plaidons,  car 
souvent  il  faut  parler  de  telle  façon  pour  l'un,  de  telle  façon  pour 
l'autre,  selon  que  notre  client  est  un  homme  considéré  ou  obscur, 
décrié  ou  vu  Rivorablement,  suivant  aussi  la  différence  des  prin- 
cipes de  conduite,  et  la  vie  passée. 

Pour  l'orateur  lui-même,  il  ne  saurait  se  rendre  plus  agréable 
qu'en  mettant  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  la  bonté,  de  la  douceur, 
de  la  modération,  de  la  bienveillance.  11  peut  plaire  aussi  par  des 
moyens  différents,  et  qui  ne  conviennent  pas  moins  à  un  homme 
de  bien,  en  se  déclarant  l'ennemi  des  méchants,  en  prenant  à 
cœur  les  malheurs  publics,  en  poursuivant  les  crimes  et  les  in- 
justices; en  un  mot,  partout  ce  qui  est  honnête,  comme  j'ai  dit 
au  commencement. 

S'il  est  important  de  considérer  qui  vous  êtes  et  qui  vous  défen- 
dez, il  ne  l'est  pas  moins  de  considérer  devant  qui  vous  plaidez  : 
car  la  qualité  du  ju^e  et  le  pouvoir  dont  il  est  revêtu  exigent  des 
distinctions,  et  l'on  ne  doit  pas  parler  de  la  même  manière  de- 
vant un  prince  ou  un  magistrat,  devant  un  sénateur  ou  un  simple 
citoyen.  Les  jugements  publics  demandent  un  autre  ton  que  les 
débals  devant  les  arbitres.  Autant,  quand  il  y  va  de  la  vie  de  son 
client,  on  aime  à  voir  un  avocat  témoigner  de  la  sollicitude, 
s'entourer  de  précautions,  mettre,  pour  ainsi  dire,  enjeu  toutes 
ses  machines  pour  augmenter  l'effet  de  son  plaidoyer;  autant  ces 


rum,  mutarum  etiam  rerum  assimulamus  affecUis,  quibus  omnibus  dobetur 
suus  décor. 

Eadcm  in  iis,  pro  quibus  agemus,  obsfrvanda  sunt  ;  aliter  enim  pro  alio 
s.Tpe  dicendum  est,  ut  quisquc  lioneslus^  humilis,  iniidiosus,  farorabilin,  erit, 
adjecta  propo^ilorum  quoque  et  aiileacla;  vila;  differcntia. 

Jucundii-siina  vcro  in  oratore  liumanilas,  facilitas,  moderalio,  benevolcnlia  ; 
sud  illa  quoque  diversa  l)onum  virum  décent,  malos  oilisse,  puldica  vice  com- 
moveri,  ulluin  ire  scclcra  et  injurias;  et  omnia,  lit  inilio  dixi,  honcsta. 

Nec  tantum,  quis  et  pro  qun,  sed  etiam,  apiid  quem  dicas,  iniercst  :  facit 
cniin  et  forluna  discrimen  et  pote-tas;  nec  eadcm  jpud  principoni,  magistra- 
lum,  senalorem,  privalum,  tantum  liherum,  ratio  est;  nec  codem  sono  pu- 
biica  judicia,  et  arbitrorum  disccplationes  agunlur.  Nam  ut  orantcni  pro  capile 
«olliciludo  dcceat  et  cura,  et  omnes  ad   aniplificandnm  oraliotiem   qua?!  ma- 
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ressorts  sont  déplacés  dans  les  petites  causes  et  devant  des  juges 
de  peu  d'importance  ;  et  l'on  se  moquerait  avec  raison  de  celui 
qui  ayant  à  parler,  assis,  devant  son  arbitre,  sur  de  légers  inté- 
rêts, singerait  Cicéron,  et  s'écrierait  :  cjueii  même  temps  que  les 
facultés  de  son  âme  sont  ébranlées,  il  éprouve  un  frissonnement 
d'horreur  par  tout  le  corps. 

Qui  ne  sait  aussi  que  la  gravité  du  sénat  exige  un  genre  d'élo- 
quence, et  que  la  faveur  capricieuse  de  la  multitude  en  exige  un 
autre?  et  cela  se  conçoit,  puisque  chaque  juge  en  particulier  ré- 
clame un  langage  qui  lui.  convienne,  suivant  que  ce-  juge  sera 
d'humeur  grave  ou  légère,  que  ce  sera  un  savant,  un  homme  de 
guerre  ou  un  campagnard,  puisqu'on  est  quelquefois  forcé  de  s'ex- 
primer avec  une  extrême  simplicité  et  sans  circonlocutions,  pour 
se  faire  comprendre  et  suivre  par  son  juge. 

Le  temps  et  le  lieu  ont  également  besoin  d'être  observés.  A  l'é- 
gard du  temps,  tantôt  il  est  propice,  tantôt  fâcheux,  tantôt  il  met 
l'oraleur  à  son  aise,  tantôt  il  le  met  à  l'étroit,  et  il  faut  se  confor- 
mer à  tout  cela.  Pour  le  lieu,  il  importe  de  distinguer  si  vous  par- 
lez dans  un  lieu  public  ou  privé,  fréquenté  ou  secret;  si,  dans  une 
ville  étrangère  ou  dans  la  vôtre,  dans  les  champs  ou  au  barreau  : 
car  chacun  de  ces  endroits  a  sa  forme  et  sa  mesure  d'éloquence. 
11  en  est  ainsi  des  autres  actes  de  la  vie  :  on  ne  les  fait  pas  indif- 
féremment de  la  même  manière  au  forum,  au  sénat,  à  l'armée,  au 


chin^  ;  ita  in  parvis  rébus  judicibusque  vana  sint  eadem,  rideaturque  me- 
rilo,  qui  apud  disceplatorem  de  re  levissima  sedens  dicturus,  utatur  illa 
Ciceronis  confessione,  non  modo  se  anima  commoveri,  sed  eliam  corporc  ip^o 
perliorrescere. 

Quii  vero  nesciat,  quanto  aliud  dicendi  genus  poscat  gravitas  senatoria, 
aliud  aura  popularis?  quum  etiam  singulis  judicantibus,  non  idem  apud  gra- 
ves viros,  quod  leviores  ;  non  idem  apud  erudilum,  quod  militarem,  ac  rusli- 
cum  deceat;  sitque  nonnunquara  suinmiUenda  et  conlrahenda  oralio,  ne  judcs 
eam  vel  intelligere,  vel  capere  non  possit. 

Tempus  quoque  ac  locus  egent  ohservalione  propria  ;  nara  et  lempus  tum 
triste,  tum  lœtum,  tum  liberum,  lum  angustura  est,  atque  ad  haec  omnia 
compoiiendus  orator;  et  loco  publico,  privatone,  celebri  an  secreto,  aliéna 
civilatc,  an  tua,  in  castris  denique,  an  foro  dicas,  interest  plurimum,  ac  suam 
quidque  formam,  et  proprium  quemdam  modura  eloquentice  poscit;  quum 
eliam  in  ceteris  actibus  vita;  non  idem  in  foro,   curia,  campo,  theatio,  dom., 
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théâtre  et  chez  soi.  De  même,  la  plupart  de  nos  actions  qui  de 
leur  nature  n'ont  rien  de  répréhensible,  et  quelquefois  même 
sont  nécessaires,  passent  pour  des  actions  honteuses,  si  nous  nous 
les  permettons  ailleurs  qu'où  l'usage  les  autorise. 

J'ai  déjà  dit  combien  les  matières  du  genre  démonstratif,  où 
l'orateur  n'a  en  vue  que  de  charmer  son  auditoire,  admettaient 
plus  de  parure  et  plus  d'éclat  que  les  matières  délibératives  et  ju- 
diciaires, où  tout  est  animé  et  contentieux.  J'ajouterai  :  il  est  des 
causes  d'une  telle  nature,  que  certaines  beautés  oratoires  y  se- 
raient même  déplacées. Qui,  par  exemple,  pourrait  supporter,  qu'un 
accusé  en  danger  de  perdre  la  vie,  et  ayant  à  se  justifier  devant  son 
vainqueur  et  son  maître,  prit  plaisir  à  prodiguer  les  métaphores, 
les  mots  bizarres  et  surannés,  les  tournures  prétentieuses,  les  pé- 
riodes ronflantes,  les  pointes  et  les  lieu.\  communs?  tout  cela  ne 
détruirait-il  pas  et  l'intérêt  qu'il  est  si  nécessaire  d'inspirer  quand 
on  est  en  péril,  et  la  piété  dont  le  secours  est  si  utile  même  aux 
innocents?  Sera-t-on  bien  touché  du  sort  d'un  homme  que  l'on 
verra,  dans  une  position  aussi  équivoque,  boufti  d'orgueil  et 
rempli  de  lui-même,  faire  un  ambitieux  étalage  de  son  éloquence' 
ne  sera-t-on  pas  plutôt  indigné  de  le  voir,  lui  accusé,  courir  après 
de  misérables  mots,  se  tourmenter  pour  donner  une  haute  idée 
de  son  esprit,  et  perdre  ainsi  son  temps  à  faire  le  beau  parleur? 
C'est  ce  que  M.  Caecilius  me  paraît  avoir  admirablement  compris 


facere  couveniat;  et  pleraque,  quae  natura  non  sunl  reprehendenda,  atque  in- 
li'iim  sunt  necessaria,  alibi  qùam  mos  permiserit,  turpia  halieantur. 

lllud  jam  disimus,  quanlo  plus  nitoris  et  cullus  ilenionstrativœ  materiae,  ul 
ad  delectationem  audientium  composilrc,  quam.  qu;c  sunl  in  aclu  et  conlen- 
tione,  huasoria;  judicialcsque  permittant  :  lioc  adhuc  adjicicndum,  aliquas 
eliam,  qua;  sunt  egregi*  dicendi  viitutes,  quo  minus  deceant,  effici  conditione 
tausarum.  An  quisquam  tulerit  reum  in  discrimine  capilis,  praccipuc  qui 
apud  viclorem  et  principcrn  pro  se  ipse  dicat,  frequenti  iranslaiionc,  fictis, 
aul  repelilis  ex  vclustale  verbis,  conipo>itione,  qua;  sit  maxime  a  vulgari  u>u 
lemola,  decurrentil)us  periodi-:,  quam  lae|iïsimis  locis  senlentiisque  dicentem? 
Non  perdant  ha-c  onmia  nece>sarium  periclitanti  solliciludinis  colorcm,  pc- 
tcndumque  eliam  innorenlihus  misericordia;  auxilium?  Commovealurne  quis- 
quam ejus  fortuna,  quem  tumidum,  ac  sui  jactanlcm,  et  ambitiosum  in:-lito- 
lem  cloqucntiaï  in  ancipili  sorte  videal?  Non  immo  odcrit  reum  verba  aucu- 
lunleni,   cl  anxium   de   fama  ingrnii,   et  cui  esse  diserte  vacel?  Quod  mire 
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dans  la  dt?fense  de  sa  propre  cause,  lorsqu'il  fut  cité  en  justice 
pour  des  voies  de  fait  :  De  peur,  dit-il,  qu  aucun  de  vous,  juges, 
ni  aucun  de  ceux  qui  prennent  part  à  cette  cause,  ne  trouve  quil 
y  ait  eu  quelque  chose  d'offensant  dans  Vair  de  mon  visage,  ou 
d'emporté  dans  mes  paroles,  ou,  ce  qui  serait  trop  encore,  de 
peu  mesuré  dans  mes  gestes,  etc. 

Il  est  aussi  de  ces  plaidoyers  qui  consistent  uniquement  en  ex- 
cuses, en  supplications,  en  aveux.  Est-ce  avec  des  pensées  alambi- 
quées  qu'on  attendrira  son  juge?  avec  des  épiphonèmes  et  des  en- 
Ihymèmes  qu'on  l'implorera?  Tout  ce  qu'on  ajoute  au  pur  langage 
du  sentiment  ne  l'affaiblit-il  pas,  et  la  sécurité  qu'affiche  un  ac- 
cusé ne  refroidit-elle  pas  la  pitié  dans  les  cœurs?  Supposons  un 
père  demandant  justice  du  meurtre  de  son  fils,  ou  d'un  outrage 
plus  affreux  encore  que  la  mort  :  au  lieu  d'exposer  le  fait  claire- 
ment et  en  peu  de  mots,  clierchera-t-il  à  donner  à  son  récit  ces 
grâces  de  l'exposition  qui  naissent  de  l'élégance  et  du  choix  des 
termes?  distinguera-t-il  ses  preuves,  en  les  comptant  sur  ses 
doigts  ?  S'étudiera-t-il  à  mettre  un  bel  ordre  dans  ses  propositions 
et  ses  divisions,  et  parlera-t-il  sans  passion,  sans  chaleur,  comme 
cela  se  fait  le  plus  souvent  dans  cette  partie  du  plaidoyer?  Que  de- 
viendra, pendant  ce  temps,  sa  douleur?  où  se  réfugieront  ses  lar- 
mes? comment  se  pourra  produire  au  dehors,  celte  exacte  et  tran 
quille  observation  des  règles  de  l'art?  Ah!  que  plutôt  d'un  bout  à 
l'autre  de  son  discours  il  ne  fasse  entendre  qu'un  seul  gémisse- 

M.  Cœlius  in  defensione  causse,  qua  reus  de  vi  fuit,  comprehendisse  videlur 
mihi  :  Ne  cui  veslrum,  atque  eliam  omnium,  qui  ad  rem  agendam  adsunl,  meus 
aul  vuUus  molestior,  aul  vox  immoderalior  aligna,  aul  deniqiie,  guod  nimium 
est,  jactantior  geslus  fuisse  videatur. 

Atqui  sunt  quoedarn  actiones  in  satisfactione,  deprecatione,  confessione  po- 
sitae  :  sententiolisne  flendum  eril?  epiphonemata,  aut  enlhymemala  exora- 
burit?  non  quidquid  meris  adjicielur  affectibus,  omnes  eorum  diluet  vires,  et 
niiserationem  securitate  laxabil?  Age,  si  de  morte  filii  sui,  vel  injuria,  quce 
morte  sit  gravior,  dicendum  patri  fuerit,  qui  in  narrando  gratiam  illam  ex- 
positionis,  quas  contingel  ex  sermone  pure  atque  dilucido,  quceret,  breviter 
ac  significanter  ordinem  rei  protulisse  contentus,  aut  argumenta  diducei  in 
digitos,  et  propositionum  ac  parlitionum  caplabit  leporem,  et,  ut  plerumque 
in  hoc  génère  moris  est,  inlentione  omni  remissa  loquetur  ?  Quo  fugerit  in- 
térim dolor  ilie?  ubi  lacrymse  subsliierinl?  undc  se  in  médium  tam  secura 
observatio  artium  miseril?   IJod  ab  exordio  usque  ad  ullimam  vocem  conti- 
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ment,  et  que  son  visage  soit  toujours  empreint  de  la  môme  tris- 
tesse, s'il  veut  que  sa  douleur  passe  dans  Tâme  de  ses  auditeurs  ! 
car,  s'il  s'en  relâche  un  seul  inslcint,  il  tentera  vainement  d'y  ra- 
mener ses  juges. 

C'est  à  quoi  les  déclamateurs,  que  je  ne  perds  pas  de  vue  dans 
cet  ouvrage,  à  cause  de  ma  sollicitude  pour  la  jeunesse,  doivent 
d'autant  plus,  prendre  garde  que,  dans  les  fictions  de  l'école,  ces 
sentiments  dominent  bien  davantage,  et  que  ce  n'est  pas  comme 
avocats,  mais  comme  parties,  que  nous  devons  les  éprouver.  Par 
exemple,  il  est  assez  de  mode  de  supposer  un  de  ces  malheureux 
qui  demandent  au  sénat  la  permission  de  se  donner  la  mort,  soit 
à  la  suite  de  quelque  grande  infortune,  soit  pour  expier  quelque 
crime.  Or,  dans  ces  sortes  de  fictions,  convient-il,  je  ne  dis  pas 
seulement  de  chanter  en  parlant,  défaut  trop  commun  aujourd'hui 
ni  de  faire  le  folâtre,  mais  même  de  raisonner,  à  moins  qu'on  ne 
mêle  le  sentiment  à  Targumentation,  et  qu'il  ne  règne  jusque 
dans  la  preuve?  Du  moment  qu'on  peut,  en  plaidant,  faire  Irêve 
à  sa  douleur,  on  a  bien  l'air  de  pouvoir  s'en  débarrasser  tout  à 
fait.  Je  ne  sais  si  les  convenances  dont  je  parle  ne  demandent  pas 
à  être  plus  strictement  observées  encore  à  l'égard  de  ceux  contre 
lesquels  on  plaide  ;  car,  dans  toute  accusation,  ce  à  quoi  l'on  doit 
d'abord  songer,  c'est  d'éviter  de  paraître  l'aborder  de  gaieté  de 
cœur.  Aussi,  cette  sortie  deCassius  Severus  me  déplaît-elle  sou- 


nuus  quidam  gemitus,  et  idem  tristitia;  vultus  servabilur,  si  quidem  volet  do- 
lorem  sunm  eliam  in  audicnlos  transfundcre?  qurm  si  usqiiam  rrmiserit,  in 
animiini  judicanlium  non  roducot. 

Quod  prrccipue  declamanlilius  (ncqiic  enim  me  pœnitel  ad  lioc  quoque  opus 
meum,  et  curam  susceplorum  scmel  adolescenlium  respicere)  custodientlum 
est,  quo  plures  in  schola  fiiisuntur  affectus,  quos,  non  ut  advocali,  sod  ut 
passi,  subimus  :  quum  eli'jm  hoc  genus  simulari  litium  solcal,  quum  jus 
mortis  a  senalu  quidam  vcl  ob  aliquam  magnam  infclieilatem,  vcl  eliam 
pœnilenliam  pelunt,  in  quibus  non  solum  eanlarc,  quod  viiium  pcTvasil, 
aut  la^civire,  scd  ne  argumcntari  quidem  nisi  mixlis,  el  quidem  ita,  ut  ipsa 
probalioiin  magis  eminranl,  affcciibus  decet;  nam  qui  intcrmiticro  in  agendo 
dolorem  potctt,  vidclur  posse  eliam  deponere.  Ncscio  (amen  an  liujus,  do  quo 
loquimur,  dccoris  cu^todia  maxime  cirea  eos,  conira  qiios>  diciiiius,  cxami- 
nanda  sit;  nam  sine  dul);n  in  omnilius  stalim  aC' usalionibus  hoc  agcnduni 
est,  ne  ad  eas  libenter  de-^f  ondisso  videaniur  :  idcoque  mihi  iilud  Cassii  Severi 
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verainement  :  Grands  dieux  !  je  vis  donc  !  et  fai  la  consolation 
de  voir  Asprenas  accusé!  Ne  dirait-on  pas  qu'il  Ta  pris  à  partie, 
moins  pour  des  motifs  fondés  sur  la  justice  ou  la  nécessité,  que 
pour  le  plaisir  de  se  porter  son  accusateur? 

Outre  celte  recommandation,  qui  est  générale,  il  est  des  causes 
qui  exigent  une  modération  particulière.  Ainsi,  celui  qui  deman- 
dera l'interdiction  de  son  père  gémira  sur  son  état  de  maladie, 
et  réciproquement  un  père  qui  citera  son  fils  en  justice,  quelque 
graves  reproches  qu'il  ait  d'ailleurs  à  lui  faire,  paraîtra  n'obéir 
qu'à  la  plus  déplorable  nécessité;  non  pas  en  peu  de  mots  et  seu- 
lement pour  parler,  mais  avec  un  accent  vrai,  profond,  qui  anime 
et  colore  tout  le  plaidoyer.  Ainsi,  un  tuteur  mis  en  cause  par  son 
pupille  ne  s'emportera  jamais  contre  lui,  jusqu'à  ne  laisser  aperce- 
voir aucune  trace  de  tendresse,  ou  à  ne  tenir  aucun  compte  de  la 
mémoire  d'un  père  qui  doit  lui  être,  en  quelque  sorte,  sacrée. 
J'ai  dit,  je  crois,  dans  le  septième  livre,  comment  un  fils  doit 
plaider  contre  son  père  qui  le  renonce,  un  mari  contre  sa  femme 
qui  l'accuse  de  mauvais  traitements  ;  le  quatrième  livre,  où  je 
traite  de  l'exorde,  indique  même  dans  quelles  circonstances  il 
convient  que  ces  personnes  plaident  elles-mêmes,  ou  se  servent 
du  ministère  d'un  avocat. 

Qu'il  y  ait  des  mots  décents  et  des  mots  indécents,  c'est  ce  dont 
personne  ne  doute.  II  me  reste  à  enseigner  sur  cet  article,  et  c'est 


non  incdiocriter  displicel,  DU  boni,  vivo:  et,  quo  me  vivere  juvet,  Asprena'^m 
reun  video  :  non  eiiim  justa  ex  causa,  vel  necessaria  videri  potest  postulasse 
euin,  bcd  quadam  accusandi  voluplate. 

Praiter  hoc  tamen,  quod  est  commune,  propriani  moderationem  quœdam 
causœ  debiderant  :  quaproptcr  et  qui  curalionem  bonorum  patris  postulabit, 
doieat  ejus  valeludine;  et  quamliliet  gravia  filio  pater  objecturus,  rniserrimam 
sibi  ostendat  esse  hanc  ipsam  necessilatem;  nec  hoc  paucis  modo  verbis,  seJ 
toto  colore  actionis,  ut  id  eum  non  diccre  modo,  sed  etiam  vere  dicere  appa- 
reat.  iNec  causanli  pupillo  sic  tutor  irascalur  unquam,  ut  non  remaneant 
amoris  vcstigia,  et  sacra  quœdam  palris  ejus  mcmoria.  Jam  quomodo  contra 
abdicanlem  palrem,  quœrentem  uxorem,  agi  causani  oporteret,  in  libro,  ut 
arbitror,  sfptimo  dixi.  Quando  eliam  ipsos  loqui,  quanilo  advocali  voce  uti 
deceat,  quarlus  liber,  in  quo  proœniii  prœcepta  sunt,  conlinet. 

Esse  in  verbis  quod  deceat,  aut  turpe   sit,  ncmini  dubium  est  :  unum  jam 
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d'une  extrême  dirficuUé,  par  quels  moyens  on  peut,  sans  blesser 
les  convenances,  dire  certaines  choses  qui  sont  désagréables  de 
leur  nature,  et  qu'on  aimerait  mieux  taire,  si  l'on  en  avait  le 
choix.  Par  exemple,  quoi  de  plus  révoltant,  au  premier  aspect,  et 
qui  répugne  plus  à  entendre,  qu'un  fils  plaidant  lui-même,  ou 
par  avocats,  contre  sa  mère  ?  Cela  pourtant  peut-être  une  néces- 
sité, comme  dans  la  cause  de  Cluentius  Habitus;  mais  rarement 
emploie-t-on  les  moyens  dont  s'est  servi  Cicéron  contre  Sassia  ; 
non  qu'il  ne  s'en  soit  tiré  très-habilement,  mais  il  importe  de  bien 
considérer  en  quoi  et  comment  on  offense  une  mère.  Pour  celle- 
ci,  qui  en  voulait  ouvertement  aux  jours  de  son  fils,  elle  ne  méri- 
tait aucun  égard.  Il  y  avait  seulement  deux  points  à  ménager,  et 
Cicéron  y  a  mis  un  tact  admirable  :  c'était,  premièrement,  de  ne 
pas  oublier  le  respect  qu'un  fils  doit  à  sa  mère  ;  ensuite,  de  démon- 
trer, en  reprenant  laffaire  de  plus  haut,  combien  tout  ce  qui! 
allait  articuler  contre  Sassia  était  non-seulement  nécessaire,  mais 
indispensable  à  sa  cause.  Ce  fut  donc  là  sa  première  exposition, 
quoiquau  fond  elle  fût  étrangère  à  la  question  du  procès,  tant  il 
jugea  que  dans  une  cause  aussi  difficile,  aussi  délicate,  ce  qu'il  de- 
vait envisager  avant  tout,  c'était  de  ne  pas  violer  les  bienséances  ! 
aussi  parvint-il  à  détourner  du  fils  l'indignation  que  ce  nom  de 
mère  pouvait  attirer  sur  lui,  et  la  fit-il  retomber  tout  entière  sur 
celle  qui  s'était  montrée  indigne  de  ce  nom. 

igitur  huic  loco,  quod  est  sane  summx  diriicuUatis,  adjiciendum  videiur,  qui- 
bus  modis  ca,  quoe  suiit  natura  parum  speciosa,  qu:rquc  non  dicere,  îi  utrum- 
libet  es^ct  libniurn.  maluissemus,  non  (amen  sinl  indecora  dicentibus.  Quiil 
asperiorern  habire  fronlem  poiest,  aul  quid  aures  hominum  magis  respiuini, 
qiiam  quum  est  Dlio,  filiivo  advocatis  in  matrem  perorandum?  Aliquando  ta- 
mon  oecesse  est,  ut  in  causa  Cluentii  Habiti;  »ed  non  semper  illa  via,  qua 
contra  Sassiam  Cicero  usus  est;  non  quia  non  ille  optime,  sed  quia  pluiimum 
rcferi,  qua  in  re  et  quo  modo  lacdul.  llaque  illa,  quum  filii  caput  palam  im- 
pupnardt,  forliler  fuit  repellenda  :  duo  tamen,  quae  sola  supererant,  divine 
Cicero  servavit;  primum,  ne  oblivisceretur  reverenlia;,  quae  parcntibus  dcbc- 
lur;  deinde  ut,  repetilis  altius  causis,  diiigcnlissimc  ostenderet,  quam  id, 
quod  erat  in  matrem  dicturus,  non  oporteret  modo  Oeri,  scd  etiam  necesfe 
eiset  :  primaque  bxc  e\posilio  fuit,  quamquam  ad  prasentem  quaîslionéra 
nibil  pcrlinebal:  adeo  in  causa  HIfficili  atque  perplcxa  nibil  prius  lotucndum 
credidit,  qii.im  quid  deceret  :  fccit  ilaque  nomcn  pareniis  non  filio  invi^lioâum, 
&-d  ipsi,  in  quam  dicebatur. 
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Cependant  quelquefois  une  mère  peut  être  en  procès  avec  son 
fils  pour  des  intérêts  qui  n'ont  rien  de  grave  ni  d'odieux.  Alors, 
la  plaidoirie  doit  être  sur  un  ton  plus  conciliant  et  plus  souple; 
car,  en  nous  montrant  disposés  à  donner  des  satisfactions,  ou  nous 
diminuerons  la  prévention  fâcheuse  dont  nous  étions  l'objet,  ou 
même  nous  la  iransporterons  sur  notre  partie  adverse;  et  s'il  est 
évident  que  le  fils  est  péniblement  affecté,  on  le  jugera  exempt  de 
reproches  et  il  n'en  deviendra  que  plus  intéressant.  C'est  aussi  une 
chose  très-convenable  à  lui  de  rejeter  l'accusation  sur  d'autres  et 
de  faire  croire  que  sa  mère  obéit  à  quelque  instigation  étrangère  : 
il  témoignera  encore  qu'il  est  préparé  à  tout  endurer  plutôt  que  de 
se  permettre  le  moindre  outrage  ;  en  sorte  que,  n'eût-il  même  au- 
cun motif  d'injurier,  cette  modération  paraisse  tenir  à  sa  seule 
volonté.  Si  c'est  un  avocat,  et  qu'il  ait  quelque  grief  à  reprocher  à 
la  mère  de  son  client,  son  devoir  est  aussi  de  faire  croire  qu'il 
parle  contre  le  gré  du  fils,  et  parce  que  son  ministère  l'y  oblige  ; 
ainsi  l'un  et  l'autre  pourront  s'attirer  des  louanges.  Ce  que  je 
dis  de  la  mère  doit  s'entendre  également  du  père,  car. je  le  sais, 
après  l'émancipation  il  y  a  souvent  eu  procès  entre  des  pères  et 
leurs  enfants. 

Tenons  la  même  conduite  à  l'égard  des  autres  parents  ;  laissons 
toujours  voir  que  si  nous  plaidons  contre  eux  c'est  à  regret  ;  que 
nous  ne  disons  que  ce  qui  est  nécessaire,  et  rien  au  delà,  et  usons 
de  plus  ou  de  moins  de  modération  suivant  le  respect  que  nous 
leur  devons.  Je  recommanderai  les  mêmes  ménagements  aux  af- 

Potest  tamen  aliquando  mater  et  in  re  leviore,  aut  minus  inTesta  ton  ira 
ntium  slare;  tum  lenior  atquc  summissior  decebit  oralio;  nam  et  satisfacicndo 
aut  nostrara  minuemus  invidiam,  aut  etiam  in  diversum  eam  trausferemus; 
et  si  graviter  dolere  filium  palam  fuerit,  credetur  abesse  ab  eo  culpam,  fielque 
ultro  miserabilis.  Avcrtere  quoque  in  alios  crimen  decet,  ut  fraude  aliquorum 
concila  credaïur;  et  orania  nos  passuros,  nihil  aspere  dicturos,  tcstandum 
ut  eliamsi  non  possumus  conviciari,  nulle  videamur  :  eliam,  si  quid  objicien' 
dum  erit,  officium  est  patroni,  ut  id  lilio  invite,  sed  fido  cogento,  facere  cre- 
datur;  ita  poterit  uterque  laudari.  Quod  de  matro  dixi,  de  utroque  parente 
accipiendum  est;  nam  inler  patres  etiam  filiosque,  quum  inlervenisset  enian- 
cipalio,  iiligalum  sc;o. 

In  aliis  quoque  propinquilatibus  custodiendum  est,  ut  inviti,  et  iiccessaiia, 
et  parce  judicemur  dixisse;  magis  autem,  aut  minus,  ut  cuique  pcr^ona;  dc- 
betur  rcverenlia  :  eadem    pro  libcriis,  adversus   patronos   observanlia  ;  et  ut 
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franchis  vis-à-vis  de  leurs  patrons;  et,  pour  tout  dire  en  une  fois, 
il  ne  sera  jamais  séant  de  plaider  contre  certaines  personnes,  de 
la  manière  dont  nous  serions  fâchés  qu'elles  plaidassent  contre 
nous-mêmes. 

Quelquefois,  par  déférence  pour  le  rang  de  nos  adversaires, 
nous  cherchons  à  justifier  notre  hardiesse,  de  peur  qu'on  ne  la 
taxe  d'insolence  ou  d'outrage,  ou  qu'on  n'y  voie  l'envie  de  faire 
un  éclat.  Cicéron,  plaidant  pour  P.  Oppius,  et  ayant,  dans  l'intérêt 
de  son  client,  des  choses  très-fortes  à  dire  contre  Cotta,  s'excuse, 
dans  un  long  préambule,  sur  la  rigidité  de  ses  devoirs.  Quant  aux 
inférieurs  même,  surtout  si  ce  sont  des  jeunes  gens,  il  vaut  mieux 
quelquefois  les  ménager  et  chercher  à  les  ramener.  Avec  quelle 
modération  Cicéron  ne  plaide-t-il  pas  contre  Alracinus!  loin  de  le 
poursuivre  comme  un  ennemi,  il  a  presque  le  ton  d'un  père  qui 
donne  des  conseils  à  son  fils  :  c'est  qu'Alracinus  était  un  jeune 
homme,  et  de  bonne  famdle,  et  que  la  douleur  qui  le  faisait  pour- 
suivre Cselius  avait  un  motif  respectable. 

Au  surplus,  Une  faut  pas  de  grands  efforts  pour  donner  à  son 
juge  ou  à  son  auditoire  une  preuve  de  sa  modération;  le  plus  dif- 
ficile, c'est  quand  on  craint  d'offenser  ceux  mêmes  contre  qui  l'on 
plaide.  Cicéron,  dans  son  plaidoyer  pour  Murena,  eut  à  lutter 
contre  deux  obstacles  de  ce  genre,  dans  les  personnes  de  M.  Ca- 
ton  et  de  Servius  Sulpicius.  Cependant  avec  quelle  grâce,  en  accor- 


semel  plura  compleclar,  nunquam  decobit  sic  adversus  taies  agcre  personas, 
quomoJo  contra  nos  agi  ab  bominibus  conditionis  cjusdem  inique  animo  lu- 
lisseiiius. 

Prœiiatur  boc  aliquanilo  eliam  di^-nilalibus,  ut  bbcrtatis  noslraî  ratio  red- 
datur,  ne  quis  nos  aut  pétulantes  in  Ixdendis  eis,  aut  etiam  ambitiosos  pu- 
t(t;  itaquc  Cicero,  quamquam  erat  in  Cottam  gravissime  dicturus,  ncquc 
aliter  agi  P.  Oppii  causa  poterat,  longa  tamcn  prafalione  eicusavit  oflicii  sui 
ueccssilatem  :  aliquando  etiam  inferioribus,  prxcipucquc  adolocenlulis,  par- 
ccic,  aut  mederi  decet  :  utituc  bac  moderatione  Cicero  pro  Cœlio  contra  Atra- 
cinuin,  ut  eum  non  inimicc  corripere,  sed  paine  patrie  nionere  vidcatur  : 
nam  et  nobilis  et  juvenis;  et  non  injusto  dolore  vencrat  ad  accusandurn. 

Scd  in  bis  quideni,  in  quibu^  vol  judici,  vul  etiam  astantibus  ratio  Doslro! 
niodcraiioiiis  probari  dcbct,  iiiinor  est  labor;  illic  plus  diflicullalis,  ubi  ipsos, 
contra  quos  dicinius,  veriMiiur  oflondere.  Du;b  siniul  bujuï'modi  personaj  Licc- 
rcDi  pro  Murena  diceuti  obstilernul,  M.  Cutonis  Sorviique  bulpicii  :  quaiu  d«- 
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dant  à  ce  derniei'  les  qualités  les  plus  estimables,  il  lui  dénie  l'art 
de  réussir  dans  la  demande  du  consulat!  Sur  quel  autre  point,  en 
effet,  un  homme  de  la  naissance  de  Sulpicius,  et  d'un  si  haut  mé 
rite  comme  jurisconsulte,  pouvait-il  moins  rougir  de  s'avouer 
vaincu?  Avec  quelle  dignité  il  rend  compte  des  motifs  qui  lui  ont 
fait  embrasser  la  défense  de  Murena,  lorsqu'il  dit  que,  si  dans  un 
tempi  il  a  favorisé  les  prétentions  de  Sulpicius  contre  l'élévation 
de  Murena,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  concoure  avec  lui  à 
sa  perte!  Mais  c'est  surtout  envers  Caton  qu'il  use  des  plus  doux 
nnénagements  :  après  avoir  professé  la  plus  haute  admiration  pour 
son  caractère,  il  rejette,  non  sur  lui,  mais  sur  la  secte  des  stoï- 
ciens dont  il  suivait  les  leçons,  ce  que  ce  caractère  pouvait  paraî- 
tre avoir  contracté  de  trop  dur  en  certaines  choses.  Vous  diriez 
qu'il  ne  s'agit  point  entre  eux  d'une  contestation  judiciaire,  mais 
d'une  simple  discussion  philosopliique. 

Voilà  certainement  la  meilleure  règle  de  conduite  :  aussi  le  pré- 
cepte le  plus  sûr  est-il  de  s'attacher  à  suivre  Cicéron.  Voulez-vous 
donc  sans  le  fâcher,  contester  un  avantage  à  votre  adversaire  ?  ne 
laites  pas  difficulté  de  lui  accorder  tous  les  autres  ;  dites  seule- 
ment qu'il  est  moins  habile  en  cela  que  dans  le  reste,  et  si  cela  se 
peut,  expliquez  pourquoi,  en  disant,  par  exemple,  qu'il  est  trop 
opiniâtre,  ou  trop  confiant,  ou  trop  vif,  ou  qu'il  se  laisse  trop 
aller  à  l'influence  d'autrui.  Une  ressource  d'une  application  géné- 
rale à  ces  sortes  de  causes,  c'est  de  faire  éclater,  d'un  bout  à 


center  tamen  Sulpicio,  quum  omnes  concessisset  vii-tutes  scientiam  petendi 
con^ulalus  adeir.it!  Quid  enim  aliud  esset,  quo  se  viclum  homo  nobilis  el  juris 
anlistes  magis  ferrel?  Ut  vcro  ralionem  defensionis  sua3  reddidit,  quum  se 
studuiise  pelilioni  Sulpicii  contra  honorem  Murenœ,  non  idem  debere  aetioni 
contra  caput,  diceret!  Quam  molli  autem  articule  Iractavit  Catonem  !  cujus 
naturam  summe  admiralus,  non  ipsius  vitio,  sed  stoicae  sectœ,  quibusdam  in 
rébus  factam  duriorem  videri  volcbat  :  ut  inter  eos  non  forensera  conteiUio- 
nem,  scd  studioiam  disputationem  crcderes  incidisse. 

lla;c  est  profeclo  ratio,  et,  certissimum  pra;ceptorum  genus,  illius  vin  ob- 
scrvatio,  ut,  quum  aliquid  detralicre  salva  sratia  velis,  concédas  alia  omnia  : 
in  hoc  solo  vel  minus  pcritum,  quam  in  ceteris,  adjecta,  si  poterit  fieri,  etiam 
causa,  cur  id  ita  sit,  vel  paulo  perLinaciorcm,  vol  credulum,  vcl  iratum,  vel 
irapulsum  ab  aliis.  Hoc  illis  commune  remedium  est,  si  in  tota  actione  xqua- 
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l'autre  du  plaidoyer,  des  sentiments  dhonnéteté  et  même  de 
bienveillance  ;  de  faire  voir  qu'on  a  les  motifs  les  plus  Ici^'itimes 
pour  plaider  de  telle  sorte  et  que  non-seulement  on  y  met  de  la 
modération,  mais  quon  ne  cède  qu'à  la  nécessité. 

L'embarras  contraire,  mais  dont  on  sort  plus  aisément,  c'est  d'a- 
voir à  louer  certaines  actions  dans  des  hommes  d'ailleurs  décriés 
ou  que  nous  haïssons  ;  car  une  chose  louable  mérite  qu'on  la  loue, 
de  quelque  part  qu'elle  vienne.  Cicéron  a  défendu  Gabinius  et 
P.  Vatinius,  qui  avaient  été  ses  plus  mortels  ennemis,  et  contre 
lesquels  il  avait  même  écrit  des  plaidoyers;  mais  il  a  soin  de  jus- 
tifier celte  défense,  en  déclarant  que  ce  n'est  pas  pour  montrer 
les  ressources  de  son  esprit,  mais  par  devoir  et  par  conviction 
/qu'il  s'en  est  chargé.  Sa  position  était  plus  délicate  dans  l'affaire 
de  Cluentius,  où  il  était  obligé  de  présenter  comme  coupable  un 
certain  Scamandre  qu'il  avait  jadis  défendu.  Il  se  tire  de  ce  mau- 
vais pas  avec  une  élégance  exquise,  en  alléguant,  d'une  part,  les 
instances  de  ceux  qui  lui  avaient  amené  Scamandre;  de  l'autre, 
sa  propre  inexpérience  et  sa  jeunesse;  car  il  eût  bien  plus  com- 
promis son  crédit,  en  donnant  à  croire,  surtout  dans  une  cause 
suspecte,  qu'il  fût  homme  à  se  charger  légèrement  de  la  défense 
d'un  coupable. 

Si  la  cause  est  telle  que,  directement  ou  indirectement,  le  juge 
y  soit  intéressé,  autant  alors  nous  aurons  de  peine  à  le  persuader, 
autant  nous  serons  à  l'aise  pour  parler.  Nous  affecterons  donc  une 


liler  apparcal  non  honor  modo,  sed  cliatn  caritas  :  pra;lerca  causa  sil  nobis 
juslD  sic  dicendi;  ncque  id  modcrale  tantiim  faciamus,  sed  eliam  necessario. 

Diversura  ab  hoc,  sed  facilius,  quum  hominum  aut  alioqui  turpium,  aut 
nobis  inviiorum  quidam  fada  laudamla  sunt  :  decet  enim  rem  ipsam  piobare 
in  qualicunque  pcrsona.  Dixit  Cicero  pro  Cabinio  et  P.  Valinio,  inimicissimis 
anlea  sibi  hominibus,  et  in  quos  orationes  eliam  scripserat  :  verum  cnusa 
jusla  fit  falendo,  non  se  de  ingenii  fama,  sed  de  fide  esse  sollicitum.  Diffici- 
lior  ei  ratio  in  judicio  Cluenliano  fuit,  quum  Scamandrum  nccesse  haben  t 
dicere  nocenlem,  cujus  egcrat  cnusam  :  verum  illud  eleganlissime,  quum 
eorum,  a  quibus  ad  se  perductus  csset,  precibus,  tnm  etiam  adolescentia  sua 
excusai;  delraclurus  alioqui  plus  auctoriialis,  si,  in  causa  prsesertim  suspecta, 
se  eum  esse,  qui  temcre  nocenlcs  icos  subciperel,  faleretur. 

Apud  judicem  vero  quod  aut  proplcr  alienum  commodum  in  causa,  quam 
susccperimus,  aut   suum,  ut  persuadcndi  ardua  ratio,  ita  dicendi  expedilis- 
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grande  confiance  dans  sa  juslice,  et,  par  suite,  une  enlière  sécu- 
rilé  pour  notre  cause.  Nous  le  prendrons  par  la  gloire;  nous  lui 
dirons  qu'il  fera  d'autant  plus  éclater  son  intégrité  et  sa  religion, 
qu'il  aura  moins  cédé  à  son  ressentiment  ou  à  son  intérêt.  Nous 
agirons  de  même  si,  après  en  avoir  appelé  dans  une  affaire,  nous 
sommes  renvoyés  devant  nos  premiers  juges,  en  ajoutant  le  pré- 
texte de  la  nécessité,  si  la  cause  le  comporte,  ou  en  nous  excu- 
sant sur  une  erreur  ou  sur  un  soupçon.  Le  plus  sûr  alors  est  de 
marquer  du  repentir,  d'offrir  satisfaction  de  sa  faute  et  d'amener 
le  juge,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  se  faire  scrupule  d'écou- 
ter sa  colère. 

Souvent  aussi  il  arrive  qu'une  cause  sur  laquelle  un  juge  avait 
déjà  prononcé,  lui  est  de  nouveau  déférée.  Dans  ce  cas,  nous  di- 
rons, en  général,  que  si  nous  avions  à  parler  devant  un  autre  juge, 
nous  ne  reviendrions  pas  sur  la  première  sentence,  parce  qu'il 
n'appartient  qu'à  celui  qui  l'a  rendue  de  la  reformer;  ensuite, 
nous  saisissant  des  moyens  que  pourra  offrir  la  cause,  nous  dirons 
qu'il  y  avait  des  circonstances  ignorées  qu'on  a  sues  depuis,  qu'il 
a  manqué  des  témoins  essentiels,  ou  qu'enfin  les  premiers  avocats 
n'ont  pas  dit  tout  ce  qu'il  fallait  dire;  mais,  sur  ce  dernier  point, 
nous  n'insisterons  que  très-faiblement,  et  à  défaut  d'autre  raison. 
Si  même  nous  avons  affaire  à  de  nouveaux  juges,  comme  il  est 
d'usage  lors  du  second  jugement  qui  a  lieu  dans  les  causes  qui  in- 
téressent la  liberté  d'une  personne,  ou  dans  les  appels  d'une  sec- 
lion  de  centunivirs  à  une  autre,  par  la  partie  qui  a  succombé  en 

siraa;  fiilucia  enim  justiliae  cjus  noslrae  causse  nihil  nos  timere  simulabimus  : 
ipse  erit  gloria  iaflandus,  ut  tanto  clarior  futura  sit  fides  ac  religio  in  pro- 
nunciundo,  quanto  minus  vel  oITensae,  vel  ulilitali  sua?  indulserit.  Hoc  et  apud 
eos,  a  quiljus  appollatum  erlt,  si  forte  ad  eosdem  remitlemur;  adjicienda  ratio 
Vel  necossilatis  alicujus,  si  id  causte  cedit,  vel  erroris,  vel  suspicionis  :  tutis- 
simum  crgo  pœnitentioe  ccnfessio,  et  satisfactio  culpœ;  perducendusque  omni 
modo  judex  ad  iroe  pudorem. 

Accidit  cliam  nonnunquam  eadem  causa,  de  qua  pronunciarit,  cognoscatque 
itcrum  :  tum  illud  quidem  commune,  apud  aiium  nos  judicem  dispulaturos 
de  illius  senlentia  non  fuisse;  neque  enim  emendari  ab  alio,  quam  ipso,  fas 
esse;  cctcrum  ex  causa,  ut  quœque  permittcl,  aut  ignorata  quaîdam,  aut  de- 
fuisse  testes,  aut  (quod  timidissime,  et  si  nihil  aliud  plane  fuerit,  diccndiim 
est)  paironos  non  suffecisse,  succunct.  Etiam  si  apud  alios  judices  agcUir, 
ut  in  sccunda  assertioae,  aut  in  cenlumviralibus  judiciis  duplicibus,  parie 
III.  14 
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première  instance,  il  sera  toujours  plus  décent  de  ménager,  autant 
que  possible,  l'honneur  des  premiers  juges.  C'est  ce  que  j'ai  am- 
plement expliqué  en  parlant  des  preuves. 

Il  peut  advenir  encore  que  nous  ayons  à  poursuivre  dans  les 
autres  ce  que  nous  avons  fait  nous-mêmes.  Ainsi  Tubéron  fait  un 
crime  à  Ligarius  (Têlre  allé  en  Afrique;  ainsi  des  gens  condamnés 
pour  cause  de  brigue  en  dénoncent  d'autres,  coupables  du  même 
crime,  afin  d'être  rétablis  dans  leurs  dignités;  ainsi,  dans  les  sujets 
de  déclamation  des  écoles,  un  père  livré  à  la  débauche  est  accusé 
par  son  fils,  souillé  du  même  vice.  Je  ne  vois  guère  comment  on 
peut  se  tirer  décemment  de  tout  cela,  à  moins  de  faire  valoir 
quelque  différence  résultant  de  la  personne,  de  l'âge,  du  temps, 
du  motif,  du  lieu,  de  l'intention.  Tubéron  dit,  par  exemple,  que, 
jeune  encore,  il  avait  suivi  son  père  qui  avait  été  envoyé  en  Afrique 
par  le  sénat,  non  pour  prendre  part  à  la  guerre,  mais  pour  acheter 
des  blés,  et  que,  dés  qu'il  l'a  pu,  il  s'est  retiré  :  quant  à  Ligarius, 
ajoute-il,  il  est  resté,  non  pas  pour  embrasser  le  parti  de  Cn.  Pom- 
pée dans  sa  lutte  avec  César,  ce  qui  eût  été  excusable,  puisque  tous 
deux  voulaient  le  salut  de  la  république,  mais  pour  s'attacher  à 
•luba  et  aux  Africains,  ennemis  irréconciliables  du  peuple  romain. 

Du  reste,  rien  de  plus  facile  que  d'accuser  dans  autrui  des  torts 
qu'on  a  soi-même,  si  l'on  s'en  croit  quitte  pour  avouer  les  siens; 
mais  c'est  le  fait  d'un  délateur  et  non  celui  d'un  avocat.  Là  où  il 


victa,  decenlius  crit,  qiiolies  conligerit  servare  judicum  pudorem  :  de  qua  re- 
lalius  probationum  loco  diclum  est. 

Potest  evenirr,  ut  in  a'iis  reprcliendcnda  sint,  quaj  ipsi  fecfriinus;  ut  ob- 
jicit  Tubero  Ligario,  qiwd  in  Africa  ftteril.  Et  anibitus  quidam  damnaii,  recu- 
perandic  dignitalis  gialia  rcos  ^Ju^dem  crimini»  dctuleruut;  ut  in  sclioliï 
iuxuriantcin  palrem  luNuriosus  ipso  juvcnis  accusât  :  id  quomodo  decenter 
fieri  possit,  equidcm  non  invenio,  nisi  aliquid  reperitur,  quod  iulersit,  per- 
soita,  œla.i,  teînpus,  causa,  locus,  an  mus.  Tul)cro  juvcneni  se  pal  ri  hisissc, 
illum  a  scnalu  inissum  non  ad  bclium,  scd  ad  frumentum  coenicndum  ait  ; 
ut  primuni  licucrit,  a  parlibus  rcccïïisse;  Ligarium  cl  persevcra;se,  <t  non 
pro  Cn.  rompeio,  inler  'iU(;in  et  Ca;saretn  digiiitatis  fuerit  contenlio,  quum 
salvam  utcrque  reinpublicam  vciiet,  sed  pro  Juba  alquc  Afiis  ininiicis»iniis 
populo  roniano  sletisse. 

Ceterum  vcl  facillimuni  csl,  ibi  alicnam  culpam  iacusaro,  ubi  faleris  luam  : 
veruin  id  jam  indicis  est,  non  acioris.  Quod  si  nulla  coutiugit  cicusalio.  soU 
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n'y  a  pas  d'excuse  à  alléguer,  le  repentir  seul  peut  donner  de  la 
couleur  au  plaidoyer  ;  car,  au  moins,  on  peut  paraître  suffisamment 
amendé,  râ  Ton  témoigne  vme  véritable  aversion  pour  les  erreurs 
dans  lesquelles  on  était  tombé. 

Ainsi,  il  est  certaines  actions  qu'on  peut,  sans  inconvenance,  re- 
procher à  d'autres,  quoiqu'on  les  ait  faites  soi-même.  Un  père  dés- 
hérite son  fils  né  de  son  mariage  avec  une  courtisane,  parce  que 
ce  fils  en  a  éj)0usé  une  à  son  tour.  C'est  un  sujet  des  écoles,  mais 
qui  peut  se  rencontrer  au  barreau.  Ici,  le  père  n'a-t-ilpas  une  foule 
de  raisons  bienséantes  à  faire  valoir?  ne  peut-il  pas  dire  que  c'est 
un  désir  naturel  à  tous  les  parents  de  vouloir  que  leurs  enfants 
soient  plus  honnêtes  qu'eux,  ce  qui  est  si  vrai,  qu'une  prostituée 
même,  s'il  lui  naît  une  fille,  veut  que  cette  fille  soit  élevée  dans 
les  sentiments  de  pudeur?  ne  peut-il  ajouter  qu'il  était  né,  lui, 
dans  une  condition  moins  honorable  que  son  fils  (car  il  peut  faire 
cet  aveu),  ou  qu'il  n'avait  pas  un  père  pour  l'avertir  de  ses  écarts? 
que  son  fils  devait  d'autant  moins  se  permettre  une  pareille  union, 
que  c'est  renouveler  l'affront  de  sa  maison,  et  reprocher  tout  à  la 
fois  à  son  père  le  mariage  qu'il  a  fait  jadis,  et  à  sa  mère  la  hon- 
teuse nécessité  de  sa  vie  passée;  qu'enfin,  c'est  en  quelque  sorte 
tracer  la  route  de  l'infamie  à  ses  descendants?  On  peut  admettre 
aussi  qu'il  y  a  dans  la  courtisane  en  question  un  cachet  particulier 
d'opprobre  que  le  père,  dans  sa  position  actuelle,  ne  saurait  endu- 
rer. Je  fais  grâce  de  bien  d'autres  motifs,  car  je  ne  prétends  point 
faire  une  déclamation,  mais  seulement  montrer  qu'il  est  des  causes 


colorcm  habct  pcrnitentia  :  potest  enitn  videri  salis  emendatus,  qui  in  odium 
eorum,  in  quibus  erraverat,  ipse  conversus  est. 

Siint  enim  quidam,  qui  hoc  natura  ipsa  rei  non  indecens  facianl,  ut  quum 
pater  ex  merctrice  nalum,  quod  duxerit  meretricem  in  matrimonium,  abdi- 
cat  :  scholasLica  matcria,  sed  non,  qurc  non  possil  accidere  :  hic  igilur  mulla 
non  deformitcr  dicel;  vel  quod  omnium  sit  votum  parentum,  ut  honestiores, 
quam  sint  ipsi,  liberos  habeant  (nam  et,  filia  nata,  meretrix  eaui  mater  pu- 
dicani  esse  voluisL^el),  vel  quod  liumilior  i|)se  fucrit  (lieet  enim  hoc  dicere), 
vel  quod  non  habuerit  patrem,  qui  monerct;  quin  eo  minus  id  faciendum  filio 
fuisse,  ne  renovarct  domus  pudorem  et  exprobraret  pairi  nuptias,  malri  prio- 
ris  vitOB  necessitalem  ;  ne  denique  legem  quamdam  suis  quoque  subinde  liberis 
darel  :  credibilis  eiit  eliam  propria  qua?dam  in  illa  meretrice  turpiludo  quam 
nunc  hic  patcr  ferre  non  possit  :  alla   prœtereo;  neque  enim  nunc  déclama- 
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où  l'orateur  peut  tirer  parti  de  ce  qui  même  lui  semble  le  plus 
contraire. 

On  a  de  plus  jurandes  difficultés  à  vaincre  lorsqu'il  s'agit  d'un 
de  ces  outrages  qu'on  ne  peut  exprimer  sans  rougir,  comme  ces 
violences  faites  à  l'honneur,  surtout  dans  notre  sexe;  je  ne  dis  pas 
seulement  si  c'est  la  personne  outragée  (pii  se  plaint  elle-même: 
car  qu'y  a-t-il  qui  convienne  mieux  à  sa  situation  que  de  gémir,  de 
verser  des  larmes,  et  de  protester  qu'elle  a  désormais  la  vie  en  hor- 
reur, pour  que  le  juge  ne  se  borne  pas  à  entendre  sa  douleur, 
mais  qu'il  la  comprenne  et  s'en  pénètre?  je  dis  que  favocat  lui- 
même  doit  se  montrer  affecté  des  mêmes  sentiments,  parce  que 
de  pareils  attentats  inspirent  bien  plus  de  honte  à  ceux  qui  les  ont 
soufferts  qu'à  ceux  qui  les  ont  osés. 

C'est  avec  une  tout  autre  couleur  qu'il  faut,  dans  la  plupart  des 
situations,  adoucir  ce  que  le  plaidoyer  a  de  trop  sévère  ;  et  c'est  ce 
qu'a  faitCicéronà  l'égard  des  fils  des  proscrits.  Quoi  déplus  cruel 
en  effet,  comme  il  le  dit,  que  d'exclure  des  charges  de  la  répu- 
blique des  liommes  nés  de  parents  honorables  et  comptant  d'il- 
lustres ancêtres?  puis,  en  homme  qui  sait  habilement  manier  les 
esprits,  tout  en  avouant  que  cette  conduite  a  quelque  chose  de  dur, 
il  ajoute  que,  cependant,  le  sort  de  l'Étal  est  tellement  lié  au  main- 
tien des  lois  de  Sylla,  que  sans  elles  il  ne  pourrait  subsister.  Il  eut 
l'air  ainsi  de  prendre  les  intérêts  de  ceux  contre  lesquels  il  plai- 
dait. 


mus,  scd  0!<tendiraus  nonqunquam  posse  dicenlem  ipsis  incommodis  bene 
uti. 

Illic  major  œstus,  ubi  qnis  pudenda  qusritur,  ut  slnprum,  praecipuc  in 
marihuf,  aut  os  profanatum  :  non  dico,  si  loc|uatijr  ipso;  nam  qiiid  iiliud  ei, 
<|uam  gemilus  ac  fleius,  et  cx>etraiio  viia;  convenial?  ul  judex  inteUipat  po- 
ilus dolorem  illum,  quam  audiat  :  scd  patrono  quoque  per  similes  afrectus 
cumdem  orit,  quia  lioc  injurias  genus  verecuodius  inest  passis,  quam  ausis. 

Mollieuda  est  in  plerisque  alio  colore  asperilas  oraiionis,  ut  Cicero  de  |>ro- 
scriptorum  liberis  fecit  :  quid  enim  crudelius,  quam  homines,  honestis  paren- 
libus  ac  majoribus  nalos,  a  republica  suminoveri?  Ita.|ue  durum  id  e~se  .••um- 
mus  ilJR  traclandorum  animoium  artifex  conliletur;  scd  ita  legibus  Sulla: 
cohœrere  slatum  civitatis  aflirmjt,  ul  his  solutis  slare  ipsa  non  pos>il  :  a.<s«- 
cuius  iiaque  e>l,  ut  nliquid  eorum  quoque  causa  videretur  facere,  contra  quos 
dicercl. 
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J'ai  déjà  remarqué,  en  traitant  du  rire,  combien  il  était  indé- 
cent d'insulter  au  malheur,  et  j'ai  en  même  temps  recommandé 
de  ne  jamais  prendre  à  partie,  soit  des  ordres  de  citoyens  tout  en- 
tiers, soit  des  nations,  soit  des  peuples.  Cela  souffre  néanmoins 
quelques  exceptions.  Le  minisLère  d'un  avocat  l'oblige  quelquefois 
à  parler  de  certaines  classes  d'hommes,  comme  les  affranchis,  les 
militaires,  les  traitants  ou  autres  :  en  ce  cas,  il  faut,  règle  générale, 
paraître  se  faire  violence  pour  laisser  échapper  quelque  chose  d'of- 
fensant ;  ne  pas  attaquer  tout  indistinctement,  mais  seulement  ce 
qui  est  attaquable,  et,  en  blâmant  sous  un  rapport,  louer  par  com- 
pensation sous  d'autres.  Diles-vous  que  les  militaires  sont  avides; 
ajoutez  :  cela  n'est  pas  étonnant,  parce  qu'ils  ne  se  croient  jamais 
assez  payés  des  dangers  qu'ils  affrontent,  et  du  sang  qu'ils  versent 
pour  la  défense  de  l'État.  Les  représentez-vous  insolents,  querel- 
leurs? c'est  qu'ils  sont  plus  habitués  au  tumulte  des  camps  qu'à 
la  paix  des  cités.  S'agit- il  de  décrier  les  affranchis?  rien  n'empêche 
de  rendre  d'ailleurs  justice  à  leur  industrie  qui  les  a  tirés  de  l'es- 
clavage. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  nations  étrangères,  Cicéron  a  traité 
ce  point  sur  des  tons  variés.  Ainsi,  avant  d'infirmer  la  déposition 
de  quelques  témoins  grecs,  dans  une  affaire,  il  accorde  aux  Grecs 
le  domaine  des  sciences  et  des  lettres,  et  fait  ouvertement  profes- 
sion de  les  aimer  ;  il  affiche,  au  contraire,  du  mépris  pour  les 
Sardes,  et  traite  les  AUobroges  en  ennemis:  et  ,dans  tout  cela,  il  n'y 


lllud  eliam  in  jocis  monui,  quam  turpis  esset  fortunae  insectatio;  et  ne  in 
toios  ordines,  aut  gentes,  aut  populos,  petulantia  incurreret  :  sed  intérim 
fides  patrociaii  cogit  queedam  de  universo  génère  aliquorum  hominum  dicere, 
vel  libertinorura,  vel  mililum,  vel  pubiicanorum,  vel  similiter  aliorum;  in 
quibus  omnibus  commune  remedium  est,  ut  ea,  quse  laedunt,  non  libenter 
tractare  videaris;  nec  in  omnia  impetum  facias,  sed  in  id,  quod  expugnan- 
dum  est;  et  reprehendens,  alla  laude  compenses  :  sic  cupidos  milites  dicas, 
sed  non  mirum,  quod  periculorum  ac  sanguiuis  majora  sibi  deberi  praemia 
pulent;  eosdem  pétulantes,  sed  hoc  fieri,  quod  bellis  magis,  quam  paci,  assue- 
verint  :  libertinis  dctrahenda  est  auctoritas;  licet  iis  testimonium  reddere 
industriae,  per  quam  exierint  de  servilute. 

Quod  ad  naliones  esteras  pertinet,  Cicero  varie  :  detracturus  Grsects  testi- 
bu6  fidem,  doctrinam  iis  concedit  ac  litteras,  seque  ejus  gentis  amatorem 
esse  profitetur;  Surdos  contemnit  ;  Allobrogas  ut  hostes  insectatur  :  quorum 

14. 
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avail  rien  qui  fût  mal  placé  ou  inconvenant,  eu  égard  aux  circon' 
stances  dans  lesquelles  il  parlait. 

On  parvient  aussi,  avec  de  la  modération  dans  les  termes,  à 
adoucir  ce  que  des  reproches  auraient  de  trop  cru.  Par  exem- 
ple, si  un  homme  est  dur,  dites  qu'il  est  trop  sévère  ;  injuste, 
qu'il  se  trompe  de  bonne  foi  ;  opiniâtre,  qu'il  lient  trop  à  ses 
idées  :  enfin,  conduisez-vous  comme  si  vous  cherchiez  à  ramener 
vos  adversaires  par  la  raison  ;  c'est  un  moyen  do  bon  goût.  Disons 
en  outre  :  tout  ce  qui  est  excessif  pèche,  par  cela  même,  contre 
les  bienséances,  et  ainsi  ce  qui  en  soi  est  convenable,  perd  tout  son 
prix  si  l'on  n'y  garde  encore  de  la  mesure.  Mais,  à  cet  égard,  c'est 
un  certain  tact  qui  doit  nous  guider,  bien  plus  que  les  préceptes, 
et  nous  faire  juger  quand  il  comient  de  s'arrêter,  pour  ne  pas  re- 
buter l'oreille.  11  n'y  a  pour  cela  ni  poids  ni  mesure;  il  en 
est  comme  des  aliments,  dont  les  uns  rassasient  plus  que  les 
autres. 

Je  crois  devoir  ajouter  aussi  en  peu  de  mots,  que,  dans  l'élo- 
quence, non-seulement  les  qualités  les  plus  opposées  ont  des  par- 
tisans, mais  que  souvent  les  mêmes  personnes  louent  ces  qualités 
diverses.  Cicéron  a  écrit  quelque  part  :  Le  meilleur  langage  est 
celui  qu'on  ne  peut  attraper,  quoiqu'il  paraisse  le  plus  facile  à 
imiter;  et  il  dit  ailleurs,  qu'il  a  fait  eii  sorte  de  parler,  non 
comme  tout  autre  aurait  pu  parvenir  à  le  faire,  mais  comme  per- 
sonne n'cUf  osé  Vespérer.  Cela  paraît  contradictoire,  et  cependant 


nihil  tune,  quum  dicerelur,  parum  aplum,  aut  remoluiti  cura  decoris  fuit. 

Verijorum  etiam  inoderatione  delrolii  solet,  si  qua  c?t  rei  invidia,  si  aspe- 
rum  dicas  nimium  severum,  injusliim  peistiasione  labi,  perlinaccm  ultra  modum 
Icnaccm  esse  proposili  :  plerumquc  velut  ipsos  coneris  rationc  vincere,  quod 
est  mollissimum.  Indecorum  est  super  ha;c  omne  nimium;  idcoque  eliaiii  quod 
natura  rei  satis  aplum  est,  ni»i  modo  quoque  tcmperatur,  gratiam  perdit  : 
cujus  reiobservalio  judicio  magis  quodam  senliri,  quam  pracceptis  tradi  po- 
tesl.  Quantum  salis  sit  et  quantum  rocipiant  aurcs,  non  habct  ha:c  rcs  men- 
suram  et  quasi  pondus,  quia,  ut  in  cibis,  alla  aliis  magis  compicnt. 

.\djiciendum  etiam  breviter  vidclur,  quod  fere  dicendi  virlutes  diversissimœ 
non  solum  suos  amalores  habcant,  scd  ab  eisdem  sa;pc  laudcnlur;  nani  Ci- 
ccro  quodam  loco  scribit,  id  esse  optimum,  quod  quum  te  facile  credldrris 
conscqid  Imilatione,  non  poisis  :  alio  vimo,  non  id  cyisse,  ut  ita  diccrel,  quo- 
modo  se  quilibet  passe  conflderel,  sed  quomodo  nemo.  Quod  potest  pugnare  in- 
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est  vrai  :  ces  deux  sortes  d'éloquences  ont  un  égal  mérite;  donc 
toute  la  diflérence  est  dans  le  sujet  ;  car  cette  simplicité,  cet  abandon 
d'un  langage  où  rien  ne  paraît  étudié,  convient  merveilleusement 
aux  petites  causes,  tandis  que  la  pompe  du  style  sied  mieux  aux 
grandes.  Cicéron  excelle  dans  les  deux  genres.  Le  premier  ne  pa- 
rait facile  qu'aux  ignorants;  les  gens  éclairés  savent  que  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  l'est. 

CHAPITRE  II 

De  la  mémoire. 

La  mémoire,  suivant  quelques-uns,  est  un  pur  don  de  la  nature; 
nul  doute  que  la  nature  n'y  soit  pour  beaucoup  ;  mais,  comme 
toutes  nos  autres  facultés,  la  mémoire  s'accroît  quand  on  la  cul- 
tive, et  toutes  ces  études  dont  nous  avons  parlé  seraient  vaines,  si 
elle  ne  venait  en  quelque  sorte  leur  donner  une  âme;  car  il  n'est 
pas  de  science  qui  puisse  se  passer  de  mémoire,  et  l'on  perdrait 
son  temps  à  être  enseigné,  si  l'on  ne  pouvait  rien  retenir  de  ce  que 
l'on  entend.  C'est  à  la  force  de  cette  faculté  que  nous  devons  cet 
appareil  d'exemples,  de  lois,  de  réponses,  de  dits  et  défaits,  qu'im 
orateur  ne  peut  se  dispenser  d'avoir  continuellement  en  abondance 
et,  pour  ainsi  dire,  sous  la  main.  Aussi  est-elle  à  juste  titre  appelée 
le  trésor  de  V éloquence. 

ter  se  videri  :  vcrum  ulrumque,  ac  merito,  laudalur  :  causarum  enim  modo 
di»tat;  quia  simplicitas  illa,  et  velut  securilas  inaffectalaj  oiationis,  mire 
tenus  causas  ducct;  majoribus  illud  admirabile  dicendi  genus  magis  convenit; 
in  ulvoque  cminet  Cicero  :  ex  quibus  altorum  imperiti  se  posse  consequi  cre- 
dent  ;  ncutrum.  ani  intelligunt. 

CAPDT  II 

De  memoria. 

ÎL'moriam  quidam  nalura;  modo  esse  munus  existimaverunt,  estque  in  ea 
non  dubie  plurimum,  sed  ipsa  excolcndo,  sicut  alia  omnia,  augctur;  ei  totus' 
de  qno  diximus  adliuc,  inanis  est  labor,  nisi  ceterae  parles  hoc  velut  spiritu 
continentur;  nam  et  omnis  disciplina  memoria  constat,  frustraque  docemur, 
si,  quidquid  audimus,  proeterduat,  et  exeraplorum,  legum,  responsorum,  di- 
ctorum  denique  factorumque  velut  quasdam  copias,  quibus  abundare,  quas- 
que  in  promptu  semper  habere  débet  oralor,  eadem  illa  vis  représentât  :  ne- 
que  immerito  thésaurus  hic  eloquentise  dicitur. 
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Mais,  lorsqu'on  a  un  grand  nombre  d'objets  à  traiter,  il  ne  suffit 
pas  quéî  la  mémoire  soit  fidèle,  il  faut  encore  que  la  perception 
soit  prompte;  il  ne  suffit  pas  de  bien  s'inculquer  ce  qu'on  à  écrit, 
en  le  lisant  à  plusieurs  reprises,  il  faut  encore,  dans  ce  qu'on  n'a 
que  médité,  s'assujettir  à  la  liaison  des  pensées  et  des  mots,  se 
rappeler  ce  qui  a  été  dit  par  la  partie  adverse,  et  le  réfuter,  non 
pas  toujours  dans  le  même  ordre,  mais  dans  le  lieu  le  plus  con- 
venable. Le  dirai-je?  c'est  dans  cette  seule  vigueur  de  l'esprit  qu'est 
tout  le  secret  de  l'improvisation.  En  effet,  pendant  que  nous  par- 
lons, nous  avons  à  envisager  ce  qui  suivra  ;  et  comme  la  pensée  se 
porte  sans  cesse  au  delà  du  moment  présent,  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre en  chemin,  elle  le  confie  comme  un  dépôt  à  la  mémoire,  et 
celle-ci  fait  l'office  d'une  main  tierce  qui  remet  à  l'élocution  ce 
qu'elle  a  reçu  de  l'invention. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  examiner  ce  qui  produit  la  mémoire, 
quoiqu'on  pense  généralement  qu'il  s'imprime  dans  notre  esprit 
des  traces  qui  s'y  conservent  comme  l'empreinte  de  nos  anneaux 
sur  la  cire.  Pour  moi,  j'aurais  peine  à  croire  qu'une  sorte  de  pro- 
cédé mécanique  puisse  rendre  la  mémoire  plus  lente  ou  plus  sûre  ; 
bornons-nous  donc  à  admirer  ses  effets  par  rapport  à  l'àme.  Quoi 
de  plus  merveilleux?  les  idées  les  plus  anciennes,  que  le  temps 
devrait  avoir  effacées,  renaissent  tout  à  coup  et  se  présentent  sans 
que  nous  les  cherchions,  et  cela,  non-seulement  quand  nous 


Se.i  noB  firme  taotum  coolinere,  verum  etiam  cito  percipcre  multa  acturos 
oportcl,  Dec  qux  scripseris  modo  iterata  lectione  complecli,  sed  in  cogitalis 
quoque  rerutr.  ac  verborum  contextum  >equi;  el,  qu*  sint  ab  adversa  parte 
dicta,  memiaisse;  dcc  utique  ca,  qiio  dicta  ^unl  ordine,  refutare,  scd  oppor- 
tunis  locis  ponerc.  Quid?  extemporalis  oratio  nec  atio  mihi  videtur  mentis 
vigorc  coiistare  ;  nam  dum  alia  dicimus,  qux  dicturi  sumus,  intueiida  sunt; 
ita  quum  semper  cogitalio  ultra  id,  quod  est,  longius  quxnt,  quidquid  in- 
tsrim  reperit,  quodammodo  apud  meraoriam  deponit;  quod  illa,  quasi  média 
qu.rdaiii  inanus,  acceplum  ab  inventionc  tradit  clocutioni. 

Non  arbitrer  aulem  mihi  in  hoc  immorandum,  quid  sit,  quod  memoriam 
faciat;  quamquam  plerique  imprimi  quxdam  veâligia  animo,  veiut  in  cens 
anniilonim  signa  servenlur,  exislimant;  neque  ero  tam  rredulus,  ut  quasi 
)ial<itu  tardiorcm  firmioremque  memoriam  fieri  putein.  Eius  autcm,  quod  ad 
aiiinium  perlinet,  magis  admirer  naturam,  subito  rcs  velustas,  tante  ei  in- 
tervallo  repetitas,  rcdderc  se  et  offerre;  nec  tantum    requirentibus,  sed  ctiam 


LIVRE  XI.  249 

sommes  éveillés,  mais  même  quand  nous  dormons  :  phénomène 
qui  se  remarque  aussi  chez  les  auirnaus  qui  nous  paraissent  privés 
d'intelligence  :  ils  se  souviennent,  ils  reconnaissent  et  regagnent 
leur  gîte  accoutumé,  quoiqu'ils  en  soient  séparés  par  de  longs  dé- 
tours. Que  dire  ensuite  de  ces  accidents  si  variés,  si  bizarres  de 
la  mémoire?  ce  que  nous  venons  de  faire  nous  échappe  ;  les  plus 
vieilles  impressions  nous  restent;  ce  que  nous  avons  fait  hier 
nous  l'oublions,  et  nous  nous  rappelons  les  actes  de  notre  enfance  ; 
certaines  idées  se  dérobent  obstinément  quand  nous  les  poursui- 
vons, et  nous  reviennent  au  moment  où  nous  y  pensons  le  moins  ; 
enfin,  la  mémoire  se  perd  et  la  mémoire  renaît. 

Cependant  on  ne  saurait  pas  tout  ce  dont  celte  faculté  est  ca- 
pable, tout  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  vraiment  divin,  sans  les  mi- 
racles qu'elle  opère  dans  l'éloquence.  C'est  là  qu'on  admire  l'ordre 
qu'elle  met,  non-seulement  dans  les  pensées,  mais  dans  les  mots  ; 
et  elle  n'embrasse  pas  peu  de  choses  à  la  fois  :  son  action,  au  con- 
traire, est  presque  infinie,  et,  dans  les  plus  longs  plaidoyers,  la 
patience  de  l'auditeur  se  lasse  plutôt  que  la  mémoire  ne  manque 
à  l'orateur  :  preuve  que  l'art  ne  lui  est  pas  étranger,  et  que  la 
nature  peut  être  secondée  par  la  méthode,  puisque  ce  que  font  en 
ce  genre  les  habiles,  on  le  tenterait  vainement,  faute  de  science 
et  d'exercice.  Je  trouve  pourtant  dans  Platon,  que  l'usage  des  lettres 
est  un  obstacle  à  la  mémoire,  sans  doute  parce  que,  nous  fiant 
trop  légèrement  à  ce  que  nous  avons  déposé  par  écrit,  cette  sé- 

sponte  intciim;  nec  vigilantibus,  sed  etiam  quiète  composiiis  :  eo  niagis  quod 
illa  quoque  animalia,  quae  carere  intellectu  videnlur,  meminerunt  et  agno- 
scunt,  et  quamlibet  lougo  itinere  deducla  ad  assuetas  sibi  sedes  revertuntur. 
Quid?  uon  haec  varietas  mira  est,  excidere  proxima,  vetera  inhserere?  hester- 
norum  immemores,  acta  pueriliae  recordari?  Quid?  quod  quaedam  requisita  se 
occuliant,  et  eadem  forte  succurrunt ?  nec  manet  semper  memoria,  sed  ali- 
quando  etiam  redit? 

iNesciietur  tamen,  quanta  vis  esset  ejus,  quanta  divinitas  illa,  nisi  hoc  lu- 
men orandi  extulisset.  Non  enim  rerum  modo,  sed  etiam  verborum  ordinem 
prseslal;  nec  ca  pauca  contexit,  sed  durât  prope  in  infinitum,  et  iu  longissimis 
actionibus  prius  audiendi  patientia,  quam  mémorise  fîdes  déficit.  Quod  et 
Ipsum  argumentum  est,  subesse  arlem  aliquam,  juvarique  ratione  naturam; 
quum'iidem  docti  facere  illud,  indocti  et  inexercitati  non  possimus  ;  quara- 
quam  invenio  apud  Platonem,  obstare  mcmori;e  usum  lilterarum  ;  videlicet 
quod  illa,   qu;c  scriptis  reposuimus,  velut  custodire  desinimus,  et  ipsa  secu- 
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curilé  même  fait  qu'il  nous  échappe.  Il  est  certain  que  le  meilleur 
moyen  de  se  souvenir  d'une  chose,  c'est  d'y  avoir  l'esprit  forte- 
ment appliqué,  et  de  ne  la  jamais  perdre  de  vue.  Aussi  ce  que 
nous  écrivons  plusieurs  jours  de  suite,  pour  l'apprendre,  finit-il 
par  s'identifier  avec  nos  pensées. 

Simonide,  dit-on,  est  le  premier  qui  ait  réduit  la  mémoire  en 
art,  et  voici  la  fable  qu'on  raconte  lui.  Il  avait,  moyennant  une 
somme  convenue,  composé,  à  la  louange  d'un  athlète  qui  avait 
remporté  le  prix  du  pugilat,  une  de  ces  pièces  de  vers  qu'il  est 
d'usage  de  faire  pour  les  vainqueurs.  On  lui  refusa  de  lui  payer 
une  partie  de  cette  somme,  parce  que,  suivant  la  méthode  des 
poètes,  il  s'était  étendu  en  digressions  un  peu  longues  sur  Castor 
et  Pollux,  et  il  lui  fut  conseillé  ironiquement  de  s'adresser  pour 
le  surplus  aux  demi-dieux  dont  il  avait  chanté  les  hauts  faits. 
Ceux-ci,  s'il  faut  croire  ce  qu'on  rapporte,  acquittèrent  leur  dette; 
car,  un  grand  repas  s'élant  donné  pour  célébrer  cette  victoire,  et 
Simonide  y  étant  invité,  un  exprès  vint  lui  dire,  pendant  qu'il  était 
à  table,  que  deux  jeunes  cavaliers  désiraient  lui  parler  :  il  ne  les 
trouva  pas,  mais  l'issue  montra  qu'il  n'avait  pas  eu  affaire  à  des 
ingrats  :  à  peine  eut-il  le  pied  hors  du  seuil  de  la  maison,  que  la 
salle  du  festin  s'écroula  sur  les  convives,  et  les  mutila  si  horrible- 
ment, que,  lorsqu'il  fut  question  de  leur  donner  la  sépulture, 
leurs  parents  ne  purent  les  reconnaître,  ni  à  leurs  traits,  ni  à  leurs 


rilaie  ilimiUimus.  iNec  dubium  est,  quin  plurimum  in  hac  parte  valeal  mentis 
inlentio,  et  velut  acies  luminum  a  prospecta  rerum,  quas  intuetur,  iiot 
aversa  ;  unde  accidit,  ul  qux  per  plures  dies  scribimus  cdiscendi  cuusa,  copi- 
litione  ipsa  conlineat. 

Arlem  autcm  mcmorio!  primus  Ojlcndisse  dicilur  Simonides;  cujus  vulgata 
fabula  est,  quum  pupili  coronato  carmcn,  quale  componi  victoribus  solct, 
mercpdc  pacta  scripsisset,  abnegatam  ci  pecunia;  partem,  quod  more  poelis 
frequentissimo  digressus  in  laudes  Castoris  ac  Pollucis  exierat  :  quapropler 
partem  ab  ils  pctere,  quorum  fada  celebrasset,  jubebatur;  et  pcr^olvcrunt, 
ut  traditum  est;  nam  qmim  esset  grande  eonvivium  in  honorem  ejusilem 
Ticloria;,  atquc  adliibitiis  ei  cœnaj  Simonides,  nuncio  est  excitus,  quod  cum 
duo  jUTencs,  equis  advccti,  desiderare  m.ijorem  in  moduni  dicebantur  :  et 
illos  quidcm  non  invfnit,  fuisse  tamcn  pratos  orga  se  deos  e\itu  comprrit. 
Kam,  vix  eo  limen  cgros'o,  triclinium  illud  supra  convivas  corruit,  alqne  lia 
confudit,  lit  non  ora  irodo  oppressorum,  sed  mrmbra  ctiam  omnia  requirontcs 
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formes  Alors,  ajoute-t-on,  Simonide,  qui  se  rappelait  i)arfaite- 
nient  l'ordre  dans  lequel  chacun  des  convives  était  placé,  parvint 
à  rendre  leurs  corps  à  leurs  parentSt 

Les  auteurs  ne  s'occordent  pas  sur  le  nom  du  héros  chanté  par 
Simonide,  si  c'était Glaucon  Carystius,  ouLéocrate,  ou  Agatharque, 
ou  Scopas;  ils  ne  s'accordent  pas  davantage  sur  le  lieu  où  était  si- 
tuée la  maison,  était-ce  à  Pharsale?  comme  Simonide  lui-même 
semble  le  faire  entendre  quelque  part,  et  comme  l'ont  rapporté 
Apollodore,  Ératosthéne,  Euphorion  et  Eurypyle  de  Larisse,  ou 
bien  à  Cranon?  comme  le  prétend  ApollasCallimaque,  d'après  le- 
quel Cicéron  a  donné  cours  à  cette  histoire.  Ce  qui  paraît  constant, 
c'est  qu'un  noble  Thessalien  nomme  Scopas  périt  dans  ce  festin. 
Le  fils  de  sa  sœur,  ajoute-t-on,  y  périt  également,  ainsi  que  la  plu- 
part des  descendants  d'un  autre  Scopas  plus  ancien.  Du  reste,  tout 
ce  récit  sur  les  Tyndarides  m'a  bien  l'air  d'un  conte,  car  le  poëte 
n'en  fait  mention  nulle  part,  et,  certes,  il  n'aurait  pas  gardé  le 
silence  sur  un  événement  aussi  glorieux  pour  lui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  semble  indiquer  que  la  mémoire  peut 
être  aidée  par  des  signes  extérieurs,  quand  ils  sont  bien  empreints 
dans  l'esprit,  et  c'est  ce  que  chacun  peut  vérifier  d'après  sa  propre 
expérience.  En  effet,  lorsque  nous  revoyons,  après  un  certain  laps 
de  temps,  des  lieux  que  nous  avons  fréquentés  jadis,  non-seule- 
ment nous  les  reconnaissons,  mais  encore  nous  nous  rappelons  ce 
que  nous  y  avons  fait,  les  personnes  que  nous  y  avons  vues,  et  nous 

ad  sepulluram  propinqui  nulla  nota  possent  discernere.  Tum  Simonides  dici- 
Jtur  memor  ordine,  quo  quisque  discubuerat,  corpora  suis  reddidisje. 

Est  autem  magna  inter  auclores  dissentio,  Glaucone  Carystio,  an  Leocrati, 
an  Agalharcho,  an  Scopa:  scriplum  sit  id  carmen;  et  Pharsali  fuerit  ha2c  do- 
iniis,  ul  ipse  quodam  loco  signiCcare  Simonides  videtur,  atque  Apollodorua  et 
Eratoslhenes  et  Euphorion  et  Laiissœus  Eurypylu5  iradiderunt;  an  Cranonc, 
ut  Apollas  Callimachus,  quem  seculus  Cicero  liane  famam  lalius  fudit.  Scopam 
nobilem  Thessalum  periisse  in  eo  convivio  constat,  adjicitur  serons  filius; 
putant  cl  orlos  pîeiosque  al)  alio  Scopa,  qui  major  cetate  fuerit.  Quamqi.am 
mihi  lotum  de  Tyndaridis  fabulosum  videtur;  neque  omnino  hujus  rei  me- 
minit  usquam  poeia  ipse,  profecto  non  taciturus  de  tanta  sua  gloria. 

Ex  hoc  Simonidis  facto  notatum  videtur,  juvari  memoriam  signatis  animo 
scdibus,  idque  credere  sue  quisque  experimcnlo;  nam  quum  in  loca  .iliqua 
çast  tempus  rcversi  sumus,  non  ipsa  ainoscimus  lanlum,  sed  cliam  quae  in 
hi«  (ecenoîus,  râœiDiicimur,  pcrsoaxque  subcunt,  nonnuu  juaiu  tarils  quo- 
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y  retrouvons  jusqu'aux  pensées  secrèles  qui  nous  y  ont  agités.  En 
cela  donc,  comme  en  la  plupart  des  choses,  l'art  est  né  de  Texpé- 
rience.  Or,  voici  ce  que  font  ceux  qui  la  pratiquent. 

Ils  étudient  les  lieux  les  pTus  vastes  et  les  plus  variés,  par 
exemple  une  maison  spacieuse  et  coupée  en  de  nombreuses  divi- 
sions ;  ils  impriment  avec  soin  dans  leur  esprit  tout  ce  qu'elle  offre 
de  remarquable,  de  manière  que  la  pensée  puisse  en  parcourir 
toutes  les  parties  sans  hésitation  ni  délai,  Tessentiel  étant  de  ne 
pas  broncher;  car,  on  le  conçoit,  des  souvenirs  destinés  à  aider 
d'autres  souvenirs  doivent  être  plus  que  sûrs.  Ensuite,  pour  se  re- 
mettre sur  la  voie  de  ce  qu'ils  ont  écrit  ou  médité,  ils  y  attachent 
un  signe  qui  leur  sert  de  moniteur.  Ce  signe  peut  être  emprunté 
à  la  matière  qu'on  traite  :  ce  sera,  je  suppose,  une  ancre,  s'il  s'a- 
git de  navigation;  une  arme  quelconque,  s'il  s'agit  de  guerre;  eu, 
enfm,  un  simple  mot  de  reconnaissance,  car  un  mot  suffit  pour 
rappeler  une  idée  qui  échappe.  Puis  ils  disposent  leur  discours  de 
telle  sorte,  qu'ils  en  assignent  la  première  partie  au  vestibule  de 
la  maison,  la  seconde  à  la  salle  d'entrée;  ils  font  ainsi  tout  le  tuiir 
de  l'habitation,  en  distinguant  successivement  par  une  idée,  non- 
seulement  les  salons,  les  chambres,  les  cabinets,  mais  jusqu'aux 
statues  et  autres  ornements  qui  s'y  trouvent. 

Cela  fait,  ont-ils  à  repasser  ce  qu'ils  ont  appris?  ils  reprennent 
Je  recensement  de  la  maison,  dans  le  même  ordre,  en  rêlleman- 


que  cogitaliones  in  mentem  revertunlur  :  nata  est  igitur,  ut  ifl  plerisque,  ats 
ab  experimenlo. 

Loca  discunt  quatn  maxime  .«paliosa,  multa  varietalc  signata,  domum  forte* 
magDam,  et  in  mullos  diduclam  recessus  :  in  ea  quidquid  nolalùlc  est,  animo 
diligenter  affigilur,  ut  sine  cunclatione  ac  niora  partes  ejus  omnes  cogii;iiio 
possit  percurrere  :  et  primus  hic  labor  est,  non  liœrere  in  occursu  ;  plus 
enim  quam  firma  débet  esse  mcmoria,  qua;  aliam  memoriam  adjuvet  :  tum 
qux  scripseruiit  vei  cogilatione  complectunlur,  et  aliquo  signo,  quo  rnonenn» 
tur,  notant;  quoJ  esse  vel  ex  re  tota  potcst,  ut  de  navigatione,  militia;  vcl 
ex  verbo  aliquo;  nam  etiam  excidenles,  unius  admonitione  Tcrbi  in  memo- 
riam reponuntur  :  sit  autem  signum  navigationis,  ul  ancora  ;  militix,  ut  all- 
quid  ex  armis.  IIa:c  ita  digerunt  :  pnmum  sensum  vestibule  quasi  assignant, 
sccundum  atrio,  tum  impluvja  circumcunt,  nec  cubiculis  modo,  aut  excdris, 
sed  staluis  etiam  similibusquc  per  nrdmcm  committunt. 

Uoc  facto,  quum  est   rcpclcnda  mcmoria,    incipiunt  ab  inilio  loc^i  lixc  re- 
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danf.  à  chaque  pièce  l'idée  qu'ils  lui  oui  conliée,  selon  qu'elle  esl 
réveillée  par  l'image  même  des  lieux.  Au  moyen  de  cette  méthode, 
si  nombreux  que  soient  les  objets  iju'on  veuille  se  rappeler,  comme 
ces  objets  forment  autant  d'anneaux  d'une  même  chaîne,  on  n'est 
point  exposé  à  confondre  ce  qui  suitavec  ce  qui  précède,  inconvé- 
nient qui  a  lieu  quand  on  se  contente  d'apprendre  des  mois. 

Ce  que  je  dis  d'une  maison  peut  également  s'appliquer  à  des 
monuments  publics,  à  une  longue  promenade,  comme  l'enceinte 
d'une  ■sille,  ou  à  des  tableaux.  On  peut  même  se  créer  des  lieux 
par  l'imagijation. 

Mais  il  en  faut  ou  de  réels  ou  de  fictifs,  comme  il  faut  des 
miages  ou  des  signes,  lesquels  sont  toujours  arbitraires.  Les  images 
sont  autant  de  jalons  pour  marquer  ce  que  nous  voulons  retenir, 
en  sorte,  comme  dit  Cicéron,  que  les  lieux  remplacent  la  cire,  et 
les  images  remplacent  les  lettres.  Rapportons  ici  ses  propres  ex- 
pressions: Faisons  choix,  dit-il,  de  lieux  qui  offrent  de  nom- 
breuses distributions,  qui  soient  remarquables,  bien  développés, 
et  séparés  entre  eux  par  de  courts  intervalles.  Quant  aux  images, 
qu'elles  soient  vives,  fortes,  bien  significatives,  et  de  nature  à  se 
présenter  facilement  à  Vesprit  et  à  le  frapper  rapidement.  Je 
m'étonne,  d'après  cela,  que  Métrodore  ait  trouvé  trois  cent  soixante 
lieux  dans  les  douze  signes  que  parcourt  le  soleil.  Je  n'y  vois  plus 
que  la  jactance  et  la  forfanterie  d'un  homme  qui  voulait  faire  bon* 
neur  de  la  mémoire  à  son  art,  plutôt  qu'à  la  nature. 

censere,  et,  quod  cuique  crediderunt,  leposcunt,  ut  eoruin  imagine  aJinonen- 
lur;  ita  quamlibet  mulla  sinl,  quorum  mcminisse  oporlcat,  fiunt  singula 
coiinexa  quodam  choro,  ne  errent  conjungontes  prioribus  sequentia  solo 
ediîcendi  laboro. 

Quod  do  doino  dixi,  et  in  operibus  publicis,  et  in  iliiiere  lougo,  ut  urbium 
ambilu,  et  picturis,  ficrl  potest  :  etiam  fingere  sibi  bas  imagines  licel. 

Opus  est  ergo  locis,  qua;  vel  finguntur,  vel  sumunlur;  im;iginibus,  vel  si- 
mulacris,  quœ  utique  fingenda  sunt:  imagines  noiae  sunt,  quibus  ea,  quœ 
edisccnda  sunt,  notamus  :  ut,  quomodo  Cicero  dicit,  locis  pro  ccra,  simula- 
cris  pro  liUcris  ulamtir.  lllud  quoque  ad  verlium  ponere,  optimum  fuerit  : 
Locis  est  ulcndiim  mitUis,  illustribiis,  expUcalis,  mcdicis  inlervail  s;  imagini- 
bus  a  tc:ii  arjenlibus,  acribus,  inslgnUis,  gux  nccuricre,  celerllerrjtie  perciilere 
unimum  possint.  Quo  magis  miror,  quomodo  Metrodorus  in  xii  signi,-,  per  qua; 
?oL  mcat,  Irecenos  et  sexagenos  inveneril  locos  :  v.mitas  niminini  fuit  alijuu 
jaetatio  ciiea  mcnioriam  suani  polius  arlc,  quam  nalura  gloriuiilis. 
m.  15 
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Pour  en  revenir  au  procédé  mnémonique,  il  a,  je  ne  le  nie  pas, 
son  ulililé  pour  de  certaines  choses,  si  Ton  veut,  par  exemple,  re- 
tenir une  grande  quantité  de  noms,  et  les  reproduire  dans  l'ordre 
où  on  les  a  entendus;  cai\  alors,  nous  plaçons  tous  ces  noms  dans 
les  localités  que  nous  avons  étudiées,  comme  le  mot  table  dans  le 
veslibulc,  le  mot  carreau  dans  la  salle  ôC entrée,  et  ainsi  des  autres. 
Ensuite,  repassant  par  le  même  chemin,  nous  retrouvons  tous  nos 
mots  dans  les  \ww\  où  nous  les  avions  déposés.  Cest  sans  doute  à 
l'aide  de  cette  méthode  que  certaines  gens  sont  parvenus,  comme 
le  fit,  dit-on,  Hortensius,  à  énumérer,  après  une  vente  publique, 
tous  les  objets  vendus,  avec  les  noms  des  acheteurs  et  le  prix  de 
chaque  article,  dans  l'ordre  présenté  par  les  registres. 

Mais,  je  le  crois,  ce  procédé  ne  suffira  pas  pour  apprendre  un 
discours  suivi;  car  les  pensées  ne  portent  pas  avec  elles  leurs 
images,  comme  les  objets  matériels  :  il  faut  leur  en  créer  une,  ce 
à  c^uoi  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  aider  les  localités;  mais 
par  quel  art  parviendra-t-on  à  embrasser,  à  retenir  toute  la  con- 
texture  des  mots  d'un  discours?  ajoutez  qu'il  y  a  des  choses  qui! 
est  impossible  de  fixer  par  aucune  image,  et  de  ce  nombre  sont 
certainement  les  conjonctions.  Eussions-nous  enfin,  comme  les 
abréviateurs,  des  signes  pour  tous  les  noms;  eussions-nous  des 
lieux  à  l'infini,  pour  y  placer  autant  de  mots  qu'il  y  en  a  dans  les 
cinq  livres  du  second  plaidoyer  contre  Verres,  de  manière  â  nous 
rappeler  tout  ce  que  nous  aurions,  pour  ainsi  dire,  mis  en  dépôt 


Equidem  lixc  ad  quxdam  piodcbsc  noa  negaverim,  ul  si  rcruin  nomina 
tniilla,  per  ordinein  audila,  red<iciula  siol;  naniquc  in  ii>,  qux  J'diccruiil, 
locis  ponuiU  res  ilias,  mensam,  ul  lioc  ular,  in  vcUibulo,  cl  pulvinum  fsa  rio, 
ei  ï'ii'  cetera;  diiiide  rolegoutcs  iaveuiunt,  ubi  posiierinl.  ï.l  forsiiau  hoc  suiit 
adjuli,  qui,  auctione  di^li^âa,  quid  cuiquc  veudidiïSeni,  (eilibus  argcDlarioruin 
tabuiis  l'cddidcrunt  :  quod  pra^slili^^e  lloricn^iuin  dicunt. 

Jlinus  iilem  proderil  in  ediscciidis,  qux  oralioniï  perpétua;  crunl;  nain  cl 
sensus  naa  eanidem  iniaginem  quam  ros  babeul  :  quum  allcruin  flnscniium 
sit;  et  horum  lamea  ulcunqiie  commonel  locus  :  <cd  ser/nonis  alicujus  baliili 
veiijorum  conlnxtii»  oadcm  arlc  quomodo  conipreheiidLtur?  Milto,  quoil  qux- 
dam nullis  siniuiacris  signilicnri  po.~:unl,  ut  ccite  conjunctiouc:  :  lialioiin'.us 
enim  .'anc,  ul  qui  uolis  scribunt,  ccrlas  imagines  omuiun],  cl  loca  âcilicut 
infiiiita,  pcr  qux  vcrba,  quoi  &unt  in  quiuquc  coatra  Verrcni  secundx  aclioniâ 
libri«,  expliccnlur,  ul  mcmincrirnub  cliaiii  oniiiii'ui  quasi  depositoruni;  nonuti 


LIVRE  XI.  'm 

dans  chaque  lieu  :  je  le  demande,  la  marche  de  i'oraleur  ne  serait- 
elle  pas  nécessah'ement  entravée  par  le  double  effort  qu'aurait  à 
faire  la  mémoire?  Comment,  en  effet,  tout  pourra-t-il  se  lier  et  se 
suivre  sans  interruption,  si,  à  chaque  mot,  il  faut  se  reporter  à  mie 
nouvelle  forme?  Laissons  donc  ces  combinaisons  à  Charmadas  et 
à  ce  Métrodore  dont  je  parlais  tout  à  l'heure,  quoique  Cicéron  dise 
qu'ils  se  sont  exercés  de  la  sorte,  et  tenons-nous-en  à  des  préceptes 
[ilus  simples. 

Si  nous  voulons,  sans  la  surcharger,  confier  à  notre  mémoire 
un  discours  d'une  certaine  étendue,  je  ne  connais  rien  de  mieux 
que  de  l'apprendre  par  parties,  pourvu  que  ces  parties  ne  soient 
pas  trop  petites  :  autrement,  elles  se  multiplieraient  trop,  et,  en 
la  parlageant,  fatigueraient  la  mémoire.  Je  ne  prescrirai  pas  de 
mesure  certaine  à  cet  égard,  sinon  de  s'arrêter  à  la  fin  de  chaque 
morceau  complet,  à  moins  que  ce  morceau  ne  soit  si  long,  qu'il 
faille  encore  le  diviser.  Donnons-nous  aussi  des  points  de  repos, 
qui  ramènent  fréquemment  la  pensée  sur  l'enchaînement  des 
mots,  car  c'est  là  le  plus  diiticile,  et  qui  nous  rappellent  incessam- 
ment l'ordre  dans  lequel  les  parties  sont  liées  entre  elles. 

Quant  à  ce  que  nous  aurons  plus  de  peine  à  retenir,  il  ne  sera 
pas  inutile  d'y  apposer  quelques  marques  pour  avertir  et  exciter 
la  mémoire;  car  quel  homme  en  est  assez  dépourvu  pour  ne  pas 
se  rappeler  dans  quel  dessein  il  a  attaché  tel  signe  à  tel  endroit? 
Que  si  sa  mémoire  est  paresseuse  à  ce  point,  encore  fera-t-il  bien 

impediri  quidem  eo;um,  quae  dicit,  decursnm  necesse  est  duplici  memoriic 
cuia?  Kam  quomodo  poleruiU  copulata  fluere,  si  propter  singula  verba  ad  sin- 
gu'as  fermas  respicienduni  erit?  Quare  et  Charmadas  et  Scep=ius,  de  quo 
modo  dixi,  Melrodorus,  quos  Cicero  dicit  uses  liac  exercitatione,  sibi  liaLeanl 
sua;  nos  simpliciora  fradamus. 

Si  loiiyior  com))lectenda  memoria  fuerit  oralio,  proderil  per  partes  cdisccre; 
laborat  cuira  maxime  onerc;  et  liai  parles  non  sint  perexiguas;  alioqui  rursus 
multœ  erunt,  et  eam  distinguent  atque  coiicident  :  nec  ulique  ccrtum  impc- 
ravcrim  modum,  sed  maxime  ut  quisque  fmialur  locus;  ni  forte  lam  numoro- 
sus,  ut  ipse  quoque  dividi  debeut.  Dandi  sunt  certi  quidam  lermiui,  ut  con- 
lexlum  verborum,  qui  est  dinitillimus,  coutinuet  trebra  meditatio,  parles 
deinceps  ipsas  repetiUis  ordo  conjungat. 

Non  est  inutile  iis,  qua;  diflîcilius  hœreant,  aliquas  apponere  notas,  quuruni 
recordatio  commoneul  et  quasi  excilet  memoiiam.  Kemo  etiara  fera  lam  iii- 
ielix,  ut,  quod  cuique   loco   &ignuni  deîiliiiavent,  nesciat  :  ut,  si  erit  lan'ns 
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d'user  de  ce  remède,  ne  (ùl-ce  que  coituje  sUmularil.  C'est  le  cas 
en  effet,  d'user  du  laûcédé  artificiel  dont  j'ai  parlé/  et  qui  consisle 
à  affecter  certaines  images  à  des  digressions  qui.  sans  cela,  pour- 
i-aient  nous  échapper.  On  prendra  donc,  comme  je  l'ait  dit  plus 
haut,  celle  d'une  ancre,  si  l'on  doit  parler  de  navigation;  d'un)«- 
velot,  si  l'ont  doit  parler  de  guerre;  car  les  signes  sont  de  puis- 
sants auxiliaires  pour  la  mémoire,  et  une  idée  en  réveille  une  autre, 
tl'est  ainsi  qu'un  anneau  que  nous  changeons  de  doigt,  ou  auquel 
nous  attachons  un  fil,  nous  remet  en  esprit  le  motif  qui  nous  la 
fait  faire. 

Un  moyen  plus  sûr  encore,  c'est  d'associer  dans  sa  mémoire  ce 
que  l'on  veut  retenir  à  quoique  chose  qui  y  ressemble.  Ainsi,  pour 
les  noms,  avons-nous  à  retenir  celui  de  Fabius,  reportons-nous  à 
cet  illustre  leviporiseur  qu'on  ne  saurait  oublier,  ou  à  quelqu'un 
de  nos  amis  qui  s'appelle  de  même.  Cela  est  plus  aisé  encore  à 
l'égard  de  certains  noms,  tel  qn'Aper,  Ursus,  .Ya«o  ou  Crispus;  il 
buftitde  se  rappeler  d'où  ils  viennent.  L'origine  est  aussi  un  moyeu 
de  retenir  les  dérivés,  si,  par  exemple,  nous  avons  affaire  à  des 
noms  comme  Cicéron,  Verrius,  Aurelius. 

Ce  dont  on  se  trouvera  toujours  bien,  c'est  d'apprendre  par  cœur 
sur  les  tablettes  mêmes  où  l'on  aura  écrit  son  discours;  car  alors, 
ttut  en  parlant,  il  semble  qu'on  lise;  on  suit,  pour  ainsi  dire, 
ses  souvenirs  à  la  trace;  on  a,  en  quelque  sorte,  sous  les  yeux, 
nun-seulement  les  pages,  mais  les  lignes;  et  s'il  y  a  quelque  ra- 

uA  lioc,  eo  quoque  adhuc  reineJio  ulalur,  ut  ipsae  excileni  nota  :  hoc  eniin 
tst  ex  illa  arte  non  inutile,  allendere  signa  ad  cos,  qui  cxcidunt,  scnsus; 
aiuoram,  ut  supra  posui,  si  de  nave  dicciidum  essel;  spiculum,  si  de  pixelio. 
Muliuni  cuim  signa  faciunt,  et  ex  alla  memoria  vcnit  alia;  ut  quuni  trans- 
latus  aunulus  vel  alligalus  commoneat  nos,  cur  id  fecerimus. 

Uxc  magiâ  adhuc  asiringunt,  qui  mcmoriam  ab  aliquo  simili  IranfrcruDt 
ad  id,  quod  conlineudum  est;  «t  in  nominibus,  si  Fabius  forte  bit  lenciidus, 
rcfiTainuâ  ad  ilium  cunclalorem,  qui  cxciderc  non  polest,  aut  ad  aiiqucm 
ainicuin,  qui  idem  vocelur  :  quod  est  facilius  in  Apiis,  et  in  Ursis,  et  iVa- 
ione,  aut  Crispa,  ul  id  memorias  affigalur,  unde  suiit  nomina.  Oiigo  quoque 
jliquando  deciinatorum  teneiidi  magis  causa  est,  ut  i.i  Cuxrone,  Verrio,  Au- 
rclio,  si  dcbeat  inseri. 

lit:.!  nemincro  non  juvabit,  iisdcm,  quibus  scripscril,  ceris  ediscere;  se- 
quitur  cnim  vcïtigiis  quibusdain  niemoriam,  et  velut  oculis  intuelur  nou  pa- 
Kiuut  modo,  »ed  vcuus  ptopc  ipsor,  qui  lum  dicit,  similis  Icgenli  :  jai'i  vcio 
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lure,  quelque  addition,  quflque  cliangeivient,  ce  sont  comme  au- 
tant de  signes  mémoratifs  qui  empêchent  de  se  tromper.  Ce 
moyen,  d'ailleurs,  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  procédé  mnémo- 
nique dont  j'ai  parlé  en  commençant,  et  si  mon  expérience  n'a 
pas  été  vaine,  je  le  crois  encore  plus  aisé  et  plus  efficace. 

Apprendre  mentalement  serait  aussi  un  fort  bon  exercice,  si 
l'esprit,  qui  est  alors  dans  une  espèce  de  repos,  n'était  sujet  à  de 
fréquentes  distractions  qu'on  ne  peut  prévenir  qu'avec  le  secours 
de  la  voix,  de  manière  à  aider  la  mémoire  par  la  double  impres- 
sion de  la  parole  et  de  l'ouïe  ;  encore  faut-il  que  celte  voix  soit 
basse,  ou  plutôt  que  ce  ne  soit  qu'un  murmure. 

Quant  à  apprendre  pendant  qu'un  autre  lit,  si  d'un  côté  on  re- 
tient moins  vile,  parce  qu'on  est  toujours  moins  frappé  de  ce  qu'on 
entend  que  de  ce  qu'on  voit  ;  de  l'autre,  on  a  cet  avantage,  qu'après 
avoir  entendu  lire  une  fois  ou  deux,  on  peut  faire  aussitôt  l'épreuve 
de  sa  mémoire,  et  lutter  avec  le  lecteur  lui-même.  C'est,  d'ailleurs, 
une  expérience  qu'il  est  bon  de  faire  de  temps  en  temps.  En  effet, 
que  l'on  se  borne  à  apprendre  par  cœur  :  en  lisant,  on  passe  éga- 
lement et  les  choses  qu'on  sait  le  mieux,  et  celles  dont  on  est  le 
moins  sûr;  au  contraire,  dans  le  genre  d'épreuve  dont  je  parle, 
l'application  est  plus  tendue  :  on  ne  perd  pas  son  temps  à  répéter 
ce  qu'on  sait  déjà,  on  no  s'attache  qu'aux  endroits  qui  avaient 
échappé,  pour  qu'ils  entrent  bien  dans  la  mémoire,  à  force  d'être 


si  lilr.ra,  aut  adjeclio  aliqua  atque  mutalio  intervoniat,  signa  sunl  quœdara. 
qua;  inluentes  deerrare  non  possumus.  lla;c  ratio,  ul  est  illi,  de  qua  pi'imum 
locului  sum,  arli  non  dijsimilis,  ita,  si  quid  mu  expérimenta  docuerimt,  et 
cxpeditior  et  potentior. 

Ediscere  tacite  (nam  id  quoque  est  qua;titum)  crat  optimum,  si  non  siil)i- 
rent  velut  otiosum  animura  plerumque  alise  cogitaliones.,  propter  quas  exci- 
tandus  est  voce,  ut  duplici  motu  juveliu-  memoria,  dicendi  et  audiendi  :  sed 
hœc  vox  sit  modica,  et  magis  murmur. 

Qui  aulem  legente  alio  ediscil,  in  parle  tardatur,  quod  acrior  est  oculorurn, 
quam  aurium  sensus;  in  parle  juvari  polest,  quod,  quum  scmel,  auL  bis  au- 
dierit,  continuo  illi  memoriam  suam  experiri  licet,  et  cum  legente  conten- 
dere;  nam  et  alioqui  id  maxime  facicndum  est,  ut  nos  tubinde  lenlemus; 
quia  continua  lectio,  et  qufe  magis,  et  qua;  minus  ha;renl,  a:qualitei-  transit. 
Jn  expeiiendo  leneosne,  et  major  inlentio  est,  et  nihil  supcrvacui  lemporis 
péril,  quo  eliam,  qu«  tenenuis,  rtpcli  soient;  ita  sola,  qiiœ  exciilciunt,  re^ 
tractantur,  ut  crebra  ileralione  rirn.fnuu';  quam(iuam  soient  hoc  ipso  niaxiae 
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reproduits  :  et  ce  sont  ceux-là  qui  finissent  par  s'y  fixer  le  plus 

solidement.  Au  surplus,  pour  apprendre  par  cœur,  comme  pour 
composer,  il  faut  une  santé  vigoureuse,  un  estomac  iitire,  et  un 
esprit  dégagé  de  toute  préoccupation. 

Mais,  pour  bien  retenir  ce  qu'on  a  mis  par  écrit,  comme  pour 
bien  embrasser  un  sujet  qu'on  a  médité,  rien  de  plus  important 
que  la  division  et  la  composilion.  Je  dirais  nirnie  quelles  suffisent . 
si  le  constant  exercice  de  la  mémoire  ne  me  paraissait  encore  plus 
sûr;  car  quiconque  aura  bien  divisé  son  discours,  ne  courra  ja- 
mais le  risque  d'intervertir  l'ordre  des  choses.  Il  y  a,  en  effet, 
pour  peu  qu'on  sache  écrire,  un  art  de  distribuer  les  questions  et 
de  les  traiter,  qui  donne  à  chacune  d'elles  le  rang  qu'elle  doit  oc- 
cuper, le  premier,  le  deuxième,  et  ainsi  de  suite;  et  ces  questions 
sont  tellement  liées  les  unes  aux  autres,  qu'on  ne  peut  rien  en 
oter  ni  rien  y  ajouter,  sans  s'en  apercevoir  aussitôt.  Ne  sait-on 
pas  que  Scsevola,  après  avoir  perdu  une  partie  de  dames,  où  il 
avait  attaqué  le  premier,  repassa,  en  retournant  à  sa  campagne, 
toute  la  disposition  du  jeu,  se  rappela  le  coup  qui  l'avait  fait  per- 
dre, et,  plein  de  ce  souvenir,  revint  auprès  de  son  adversaire, 
lui  retraça  les  diverses  marches  de  la  partie,  et  le  força  d'avouer 
que  tout  s'était  pas-^é  comme  il  le  disait.  Comment  l'ordre  aura-t-il 
moins  d'effet  sur  un  discours  où  nous  sommes  maîtres  d'arran- 
ger fout  à  notre  guise,  quand  il  peut  tant  sur  des  combinaisons 
où  des  calculs  d'autrui  se  croisent  avec  les  nôtres? 

li.Trere,  quoti  esciderunt.  lllud  edi.«cendo  scribendoqiie  commune  est,  utriqne 
plurimum  conferre  bonam  valeludinem,  diirpstum  cibum,  animum  cogilatio- 
niliiis  aliis  liberum. 

Venim  el  in  ïn^,  qunc  scripsimus,  coinplectrndis  muliuin  valent,  cl  in  ils, 
qu.t!  cogilamus,  contincndis  prope  fota;  (excepta,  quac  potenlissima  est,  exer- 
cilatione)  divisio  el  composilio;  nam  qui  recie  divjserit,  nunquam  poierit  in 
rerum  ordiiic  errare.  Ccria  >-unt  enim  non  solum  in  digcrendis  qua•^l  onibus, 
sed  cliam  in  exsequendis,  si  mclo  recte  dicimus,  prima  ac  secunda,  el  dein- 
ceps  ;  cobaeretque  omnis  rcrum  copulaiio,  ut  ci  nihil  neqiie  subiralii  sine 
manife?lo  inlellectu,  nequc  iiibtri  possit.  .An  vero  Scœvo'a  in  lusu  duodicim 
scriploium,  quuin  prior  lalruluni  promoviss«t,  rs^etque  virlus,  dum  rus  ten- 
dit, roprtiio  tolius  cerlaii  iiiis  ordine,  quo  dalo  errasset  recordalus,  rcdiit  ad 
eum,  quicum  luserat,  isque  ita  factum  es^e  confessus  est  :  minus  idem  ordo 
valcl)il  in  oralione,  praesertim  lolus  nosiro  arbitrio  constilulu-,  quum  lanlura 
ille  valeat  allernus? 
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.  Dans  une  composition  régulière,  Theureux  encliaineinent  des 
mots  guidera  aussi  la  mémoire;  car,  de  même  que  nous  appre- 
nons plus  aisément  les  vers  que  la  prose,  de  même  nous  retenons 
plutôt  une  prose  harmonieuse  et  bien  cadencée,  qu'une  prose  lâche 
et  décousue.  C'est  ainsi  qu'on  parvient  à  rendre  mot  pour  mot  des 
phrases  cpii  semblaient  avoir  été  dites  spontanément  et  sans  pré- 
paration; et  cela  m'arrivait  à  moi,  dont  la  mémoire  n'est  c{ue  mé- 
diocre, quand  l'arrivée  subite  de  quelcjue  personnage  qui  méritait 
cet  honneur  me  forçait  à  recommencer  une  partie  de  mon  discours. 
Je  n'en  impose  pas  sur  ce  fait  :  tous  ceux  qui  l'ont  vu  sont  encore 
là  pour  l'attester. 

Maintenant,  si  l'on  me  demande  en  quoi  consiste  principale- 
ment l'art  de  la  mémoire,  je  répondrai  :  dans  Vexercice  et  le  tra- 
vail. Apprendre  beaucoup,  méditer  beaucoup  et  tous  les  jours, 
si  on  le  peut,  voilà  ce  que  je  connais  de  plus  puissant.  Rien  n'est 
susceptible  comme  cette  faculté  de  s'accroître  par  l'application,  et 
de  se  perdre  par  la  négligence.  On  ne  saurait  donc,  comme  je 
l'ai  dit,  l'exercer  trop  ni  trop  tôt  chez  les  enfants;  et,  à  quelcjue 
âge  qu'on  la  cultive,  il  faut  se  résigner  à  l'ennui  de  repasser  sans 
cesse  ce  qu'on  aura  écrit,  ce  qu'on  aura  lu,  et  de  remâcher^ 
pour  ainsi  dire,  les  mêmes  aliments. 

On  peut  néanmoins  rendre  cette  lâche  plus  légère,  en  ayant 
soin,  dans  le  commencement,  d'apprendre  peu  à  la  fois,  et  des 
choses  qui  ne  rebutent  pas;  ensuite,  on  augmentera  chaque  jour 

Etiam  qu8c  bcne  composila  crunt,  memoriam  scrie  sua  ducent  ;  nam  sicut 
faciliiis  versus  ediscimus,  qiiam  prosam  oralio.nem;  ita  prosDo  vincla,  quam 
(lissoluta.  Sic  contingit,  ut  etiam  qua;  ex  lempore  viclebantur  effusa,  ad  vcr- 
!)um  repetita  reddanlur;  quod  mea;  quoque  meraorioe  mediocriialem  seque- 
batur,  si  quando  intervenlus  aliquorum,  qui  hune  honorem  mererentur,  ite- 
i-are  declamatioiiis  partcm  coeïisset;  nec  est  mendacio  locus  salvis  qui  in- 
torfuerunt. 

Si  quis  lanien  unam  masimamque  a  me  artem  racmoriaî  qua:rat,  exercilalio 
est  et  labcr;  multa  ediscere,  multa  cogilare,  et,  si  fieri  polcst,  quoii<lie,  po- 
leniissimum  est  :  nihil  œque  vel  augolur  cura,  vel  negligcnlia  inlercidit. 
Quare  et  pueri  statim,  ut  prœcepi,  quant  plurima  ediseant,  et,  quxcunque 
xtas  operam  juvandœ  studio  raemoria;  dabit,  devoret  initio  tœdiiim  illud  et 
scripla  et  lecta  sœpiiis  revolvendi,  et  qiia-ieumdem  cibum  remandcndi. 

Quod  ipium  hoc  ficri  polest  levius,  si  pauca,  primura  et  quœ  odium  non 
afferant,  cœperimus  ediscere;  tum  quotidie  adjicere  singulos  vei'sus,  quorum 
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h  dose,  de  manière  à  rendre  ce  surcroît  insensible,  et  l'on  arrivera 
jiar  degrés  à  des  résultais  qui  élonneronl.  On  s'exercera  d'abord 
sur  les  poètes,  puis  sur  les  orateurs,  entin  sur  des  écrivains  moins 
harmonieux,  et  sur  ceux  dont  le  style  s'écarte  le  plus  des  formes 
ordinaires  du  langage,  tels  que  les  jurisconsuiies;  car  ce  qui  sert 
d'exercice  doit  être  plus  diftlcile,  pour  que  la  chose  en  vue  de  la- 
quelle on  s'exerce  devienne  plus  aisée.  Aussi  les  athlètes  s'accou- 
lument-ils  à  porter  dans  leurs  mains  de  fortes  charges  de  plomb, 
quoiqu'ils  luttent  les  mains  vides  et  nues. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  remarque  confirmée  tous  les  jours 
l'nr  l'expérience;  chez  les  esprits  naturellement  lenis,  la  mémoire 
est  infidèle  aux  idées  trop  récentes.  Il  est  étonnant,  et  je  n'en  dé- 
couvre pas  la  raison,  combien  une  nuit  d'intervalle  développe  et 
affermit  ces  idées.  Est-ce  parce  que  le  repos  est  favorable  à  la 
mémoire,  après  un  travail  qui  l'a  fatiguée?  a-t-elle  besoin  de  di- 
gérer ou  de  mûrir  ce  qu'on  lui  a  confié?  ou  enfin  la  réminiscence 
serait-elle  sa  qualité  la  plus  solide?  toujours  est-il  que  des  choses 
qu'on  ne  se  rappelle  pas  sur  Tinslant  se  représentent  lelendeinain 
(ii'.ns  un  ordre  parfait,  et  que  ce  même  laps  de  temps,  qui  est  d'or- 
dinaire une  cause  d'oubli,  ne  fait  alors  que  consolider  les  souve- 
iiirs.  Au  contraire,  quand  la  mémoire  est  trop  vive,  elle  fuit  avec 
la  même  promptitude.  On  dirait  que.  bornant  son  office  au  moment 
présent,  et  dégagée  de  tout  soin  ultérieur,  elle  se  relire  et  prend 
son  congé.  Faut-il  s'étonner  que  ce  qu'on  a  été  plus  longtemps  à 


ncci'Ssio  laliori  scasum  incremeiUi  non  afferat,  in  sunimam  ad  intinilum 
iisqiip  perveniat;  et  poflica  priu*,  lum  oratoruiii,  novissime  cliam  i-oliuiora 
iiunicris,  et  niagis  ab  usii  dincndi  rcmola,  qiialia  siint  jiiriiconsultoruni.  Iiifll- 
rilioi'a  eiiini  debent  esse,  qinc  oxnrccnt,  quo  sit  levius  ipsum  illud,  in  quod 
EKercont;  ul  alhleta;  pondoribiis  piiimbeis  assuefaciunt  nianiis,  quil)ii!j  vacuis 
(  t  nudii  in  ccrtamine  ulendum  est. 

.\on  omitlam  cliam,  quod  quolidianis  experimcntis  deprebondiUir,  minime 
ll.lelcm  c^bC  paulo  laidioriliiis  ingoniis  recenlem  memoriani.  Mirum  dicln  c>t, 
iii^c  111  promplu  ratio,  quantum  nox  inlcrposita  afferat  lirmitatis,  bivc  re- 
qiiirscit  labor  illc.  cujus  siiii  ipsa  fatigatio  obstabat,  sivo  concoquilur,  feu 
nialuraliir,  qu;c  (i:-niibsiiiia  cjus  jiai'i  e>t,  recordalio;  qua?  slalim  referri  non 
pnlrrant,  contcxuntur  postera  die,  confirmât. |uc  memonam  idem  illud  Icmpusi 
quoi  Oise  in  eausa  solel  oblivionis.  l'tiam  illa  pra;velo\  fero  cite  iflluil,  et, 
velul  pnrfenti   officio   funcla    niliil   in    po«terum    dcbeal,  liiinquam   dimissa 
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faire  entrer  dans  son  esprit  y  demeure  aussi  plus  profondément 
gravé. 

Cette  diversité  dans  les  esprits  a  donné  lieu  d'examiner  si  un  ora- 
teur doit  apprendre  littéralement  ce  qu'il  a  écrit,  ou  s'il  doit  s'en 
tenir  à  la  substance  et  à  l'ordre  de  son  discours.  C'est  une  question 
qu'on  ne  peut  guère  résoudre  d'une  manière  générale;  car,  si  ma 
mémoire  y  suffit,  et  si  le  temps  ne  m'a  pas  manqué,  je  ne  veux 
pas  me  faire  grâce  d'une  syllabe  :  autrement,  à  quoi  servirait  d'é- 
crire? 11  est  donc  essentiel  de  nous  habituer  dés  l'enfance  à  tout 
exiger  de  notre  mémoire,  et  de  l'amener,  à  force  d'exercice,  à  no 
capituler  sur  rien.  C'est  une  méthode  détestable  que  d'avoir  der- 
rière soi  un  souffleur,  ou  de  jeter  continuellement  les  yeux  sur 
son  cahier;  cela  autorise  à  être  négligent,  car,  affranchi  de  la 
crainte  que  rien  lui  échappe,  qui  ne  se  croirait  suffisamment  sûr 
de  lui-même?  Mais  qu'arrive- t-il?  il  n'y  a  plus  ni  chaleur  ni  impé- 
tuosité dans  le  débit;  les  mots  s'arrêtent  et  s'embarrassent  ;  l'ora- 
teur a  l'air  d'étudier  une  pièce  d'éloquence,  et  le  discours  le 
mieux  écrit  perd  toute  sa  grâce,  par  cela  seul  qu'on  voit  qu'il  est 
écrit. 

Quand,  au  contraire,  c'est  la  mémoire  seule  qui  agit,  on  en  fait 
honneur  à  la  vivacité  de  notre  esprit;  nos  paroles  ne  paraissent 
pas  avoir  été  préparées,  mais  soudainement  inspirées,  ce  qui  sert 
singulièrement  l'avocat  et  sa  cause;  car  le  juge  admire  sans  mé- 


tliscedit  :  nec    est    mirum,    magis   haerero    animo,    quae  diutius    affixa  sinf. 

El  hac  ingeniorura  diversitate  nata  dubiialio  est,  ad  verbum  sit  ediscenduvi 
dicliiris,  an  vint  modo  rerum  atque  ordinem  complecli  satis  sii  ;  de  quo  sine 
diibio  non  potest  in  universum  pronunciari.  iSam  si  memoria  suffragatur, 
tempus  non  defuit,  nulla  me  velim  syllaba  effugiat  ;  alioqui  etiam  scribere  sit 
supervacunm  :  idqtie  prcccipue  a  pueris  obtinendum,  atque  in  hanc  consuetu- 
dinem  memoria  esercitatione  redigenda,  ne  nobis  discamus  ignoscere  :  ideo- 
quo  et  adnioneri,  et  ad  libellura  respicere  vitiosum,  quod  libertatem  negii- 
gcnlioe  facit,  nec  quisquam  se  parum  tenere  judicat,  quod,  ne  sibi  excidat, 
non  timet.  Inde  interruplus  actionis  impelus,  et  resistens  ac  salebrosa  oratio, 
et  qui  dicit  ediscenti  similis,  ctiam  omnem  bene  scriptorum  grutiam  perdit 
vel  hoc  ipso,  quod  scripsisse  se  confitelur. 

Memoria  autem  facit  eiiam  prompti  ingenii  famara,  ut  illa,  qu33  dicimus, 
non  domo  atluli^sc,  sed  Jbi  prolinus  sumpsisse  videaraur  :  quod  et  oratori  et 
ipsi  causas  plurimum  confertj  nam  et  magis  miratur,  et  minus  timet  judex, 

15. 
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tianco,  lursquil  cruit  qu'on  na  lias  cherché  à  le  suiprenJre.  VoHri 
pourquoi,  une  des  principales  attentions  qu'il  faut  avoir  dans  les 
plaidoyers,  c'est  de  prononcer  avec  une  sorte  d'abandon  et  de  né- 
gligence les  périodes  les  plusartistement  tissucs,  et  de  faire  quel- 
quefois semblant  de  réfléchir  et  d'hésiter  sur  les  choses  qu'on  sait 
le  mieux.  D'après  cela  je  laisse  à  juger  quelle  est,  des  deux  m(> 
thodes,  la  meilleure. 

La  mémoire  est-elle  décidément  trop  rebelle,  ou  manque-l-on 
du  temps  nécessaire  pour  apprendre?  je  ne  vois  pas  même  l'utilité 
de  s'attacher  aux  mots,  puisque  l'oubli  d'un  seul  nous  exposerait 
ou  à  balbutier  honteusement,  ou  même  à  rester  tout  à  fait  court. 
Il  est  beaucoup  plus  sûr,  en  ce  cas,  de  bien  se  pénétrer  de  son 
sujet,  et  de  se  donner  pleine  liberté  sur  la  manière  de  l'énoncer; 
car  c'est  toujours  à  regret  qu'on  laisse  échapper  un  mot  de  son 
choix,  et  on  n'en  trouve  pns  toujours  un  autre  pendant  qu'un 
clierclie  celui  qu'on  avait  écrit.  Encore  cela  ne  remédie-t-il  que  fai  - 
blement  au  défaut  de  mémoire,  si  ce  n'est  chez  les  personnes  qii 
ont  acquis  quelque  habitude  de  l'improvisation.  Four  ceux  qui  n'ont 
m  l'unj  ni  l'autre  de  ces  ressources,  je  leur  conseille  de  renoncer 
au  barreau,  et  de  s'en  tenir  à  écrire,  s'ils  ont  quelque  talent  lit- 
téraire. Heureusement,  ce  manque  absolu  de  dispositions  est  fort 
rare. 

Veut-on,  au  surplus,  des  exemples  de  ce  que  peut  la  mémoire 
aidée  parla  nature  et  par  l'étude?  je  citerai  Tliémistocle,  qui,  dans 

qux  non  imlat  adversui  ?c  praparala;  itaque  in  arlionihus  inter  prxtipua 
servandum  est,  ut  qiixdam  etiam,  qua;  oplime  vinximus,  velut  soluta  enun- 
cicmus,  et  cogilantibus  nonnunquam  et  <luiil:inlil)us  similcs  qurcrerc  viiira- 
mur,  qujB  attulimus.  Erpo  qtiid  sit  optimum,  neminem  fugil. 

Si  vero  aut  menioria  n;ilura  durior  erit,  aut  non  suffragabitur  tompii>, 
etiam  inutile  erit  ad  omnia  se  vcrba  allipare,  quiim  ol)livio  unius  eorum  cii- 
jusliljet,  aut  dcformem  haDsilalionem,  aut  etiam  silcntium  inducal;  tutiusqiio 
multo,  comprchensis  anime  rébus  ipsis,  libcrtatem  sibi  rloquendi  relinqurie. 
.\'am  et  invitus  perdit  qui>que  id,  qiiod  elescrat,  vcrbum;  nec  facile  reponil 
aliud,  dum  id,  quod  scripseral,  quirit  :  scd  ne  hoc  quidem  infirma;  memo- 
riœ  remedium  est,  nisi  in  lis,  qui  sibi  facullalcm  aliquam  direndi  ex  temporc 
paraverunt  :  quod  si  oui  ulrumque  dol'uerit,  huic  omiU<Te  omnino  lotum  actio- 
num  laborem,  si  quid  in  litteris  valet,  ad  sfribendum  potius  suadebo  con- 
vertere  :  sed  hic  rara  infeliciias  orii. 

Celcrum  quantum  natura  sludioque  valcal  momoria,  vel  Themijtocl<>s  testis, 
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l'espace  d'un  an,  parvint  à  parler  parfaitement  la  langue  des  Perses; 
Mitliridate,  qui  possédait,  dit-on,  vingt-deux  langues,  c'est-à-dire 
celles  de  toutes  les  nations  réunies  sous  son  empire;  Crassus,  ce 
riche  Romain,  qui,  étant  préteur  en  Asie,  se  familiarisa  tellement 
avec  les  cinq  dialectes  de  la  langue  grecque,  qu'il  prononçait,  sur 
les  plaintes  qui  lui  étaient  déférées,  dans  l'idiome  même  du  plai- 
gnant; Cyrus,  qui,  à  ce  qu'on  rapporte,  connaissait  tous  ses  sol- 
dats par  leur  nom.  On  dit  bien  plus,  on  dit  que  Théodecte,  quand 
on  lui  avait  récité  des  vers  une  fois,  quel  qu'en  fût  le  nombre,  les 
redisait  sur-le-champ.  On  m'a  assuré  qu'il  y  avait  encore  aujour- 
d'hui de  ces  prodiges,  mais  il  ne  m'a  pas  été  donné  d'en  voir;  ce- 
pendant on  fera  bien  d'y  croire,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas  déses- 
pérer d'en  faire  autant. 

CHAPITRE  III 

Du  débit  oratoire. 

Prononciation  et  action,  ces  deux  mots  expriment  assez  géné- 
ralement la  même  idée,  quoique  le  premier  semble  tirer  son  nom 
de  la  voix,  el  le  dernier  du  geste  ;  car  Cicéron  définit  l'action  tantôt 
une  sorte  de  langage,  tantôt  une  certaine  éloquence  du  corps,  et 


quem  uniim  inlra  aiiiium  oplime  locutum  esse  persice  constat;  vel  Milhri- 
tlales,  cui  duas  et  viginli  linguas,  quot  nationibus  imperabat,  traditiir  notas 
fuisse;  vel  Crassus  ille  dives,  qui,  quum  Asiœ  praeesset,  quinque  groeci  ser- 
monis  diffcrcnlias  sic  tenuit,  ut,  qua  quisquc  apud  eu  m  lingua  poslulasset, 
eadcm  jus  sibi  reddilum  ferret;  vel  Cyrus,  quem  omnium  mililum  tenuisse 
credilum  esl  nomina.  Quin  semel  auditos  quamlibet  multos  versus  protinus 
dicitur  reddidisse  Tbeodectes  :  dicebantur  etiara  nunc  esse,  qui  facerent,  sed 
mihi  nunquam,  ut  ipse  intéressera,  contigit,  habenda  tamen  fides  est  vel  in 
hoc,  ut,  qui  crediderit,  et  speret. 

CAPDT  III 

De  proiiunciatione. 

Pronunciatio  a  plerisque  actio  dicitur,  sed  prius  nwien  a  voce,  sequens  a 
geslu  videtur  accipcre;  uAmqvie  aciionem  Cicero  alias  quasi  sermonem,  alias 
eloqiicnliam  quamilam  corporis  dicit  :  idem  tamen  duas  ejus  partes  facit,  quaa 
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il  la  divise  en  deux  parties  qui  sont  communes  à  la  prononciation, 
la  voix  et  le  mouvement.  On  peut  donc  se  servir  également  de 
l'une  ou  de  l'autre  appellation. 

Quant  à  la  chose  même,  elle  communique  une  force  et  une  vertu 
merveilleuse  au  discours.  Et,  en  effet,  ce  qui  importe,  ce  n'est 
pas  tan:  encore  le  mérite  intrinsèque  d'une  composition,  que  la 
manière  dont  elle  est  prononcée,  puisqu'on  ne  peut  être  affecté 
(|u'en  raison  de  ce  qu'on  entend.  Ainsi,  quelque  preuve  qu'ait  ima- 
^inèe  l'orateur,  elle  n'a  jamais  assez  de  poids  par  elle-même  pour 
ne  pas  perdre  de  sa  valeur,  si  elle  n'est  soutenue  d"un  ton  affir- 
matif;  il  faut  en  effet  de  toute  nécessité  que  les  sentiments  lan- 
guissent, s'ils  n'animent,  sils  n'échauffent  la  voix,  les  traits,  et; 
pour  ainsi  dire,  toute  la  personne  de  celui  qui  parle.  Trop  heureux 
quand,  après  avoir  fait  tout  cela,  nous  parvenons  à  faire  partager 
au  juge  notre  enthousiasme!  à  plus  forte  raison  dj\onMious  dé- 
sespérer de  le  toucher,  si  nous  sommes  nonchalants  et  froids,  et 
devons-nous  craindre  que  notre  engourdissement  ne  finisse  par  le 
gagner. 

Les  comédiens  sont  un  exemple  de  ce  que  peut  la  prononcia- 
tion. Ils  ajoutent  tant  de  giàce  aux  meilleurs  ouvrages  drama- 
tiques, que  nous  aimons  mieux  les  leur  voir  jouer  que  de  les  lire; 
et  ils  font  tant  valoir  les  plus  minces,  qu'on  court  en'endre  au 
iliéâtre  telle  pièce  dont  on  ne  vouiroil  pas  dans  sa  bibliothèque. 
Que  si,  dans  des  choses  que  nous  savons  bien  n'être  que  dépures 

sunt  exlcm  pronunciationis,  vocem  alquc  mo/cm  .'quapropter  ulraquo  appel- 
lalionc  indifferenter  uli  litel. 

Habct  auletn  res  ip.-a  niiraro  quamdam  in  orationibus  vim  ac  role-laletn  ; 
neque  lam  refert,  qualia  sint,  qui-c  intra  nosmelipsos  composuimus,  (luam 
quo  modo  effcrantur;  iiam  ila  quisquc,  ul  audit,  raovelur  :  quare  nequo  pro- 
batio  ulia,  qux  aliquo  modo  ver.it  ab  oratorc,  tam  Grma  est,  ut  non  perdat 
vires  suas,  ni^i  adjuvalur  asseveraiionn  dicentis  :  affeclus  oinnis  langtiescat 
necesfe  est,  nisi  loce,  vullu,  totius  prope  habitu  corporis,  inardescat.  .Nara 
qiium  lix'C  oinnia  fecerimus.,  felices  (amen,  si  iioslrum  illum  igncm  jiidex 
eoncep.'iit;  cedum  eum  supini  securiquc  moTeamus,  ac  non  ipse  noïira  o^ci- 
laliotii;  -olvalur. 

Documeiito  sunt  vel  scenici  adores,  qui  et  optimis  poetarum  tantum  adji- 
ciunt  gratix,  ut  nonnnfinito  raagi-  cadem  ilia  audiia,  quam  lecla,  délectent, 
et  vi|jâ»imi>  ctiani  qnibuidam  impelrunt  aure?,  ul,  «juibus  nuliu;  c^l  in  bi- 
bliotiiecis  locus,  &il  etiam  frequoni  in   theatris.  Quod  si  in  rébus,  qua?  Gct*i 
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fictions,  la  puissance  du  débit  parvient  seule  à  nous  transporter, 
à  nous  arracher  des  larmes,  et  à  porter  le  trouble  dans  notre  âme. 
que  ne  doit-elle  pas  faire  quand  il  s'agit  d'intérêts  sérieux  et  réels? 
Oui,  je  ne  crains  pas  de  l'aflirmer,  un  discours  même  médiocre, 
relevé  par  les  prestiges  du  débit,  produira  plus  d'effet  que  le 
meilleur  discours  qui  en  sera  dénué.  Aussi  Déraosthène,  interrogé 
sur  ce  qu'on  devait  mettre  en  première  ligne  dans  l'art  de  la  pa- 
role, donna-t-il  la  palme  à  la  prononciation,  et,  comme  on  le  pres- 
sait de  dire  à  quoi  il  assignait  le  deuxième  rang,  puis  le  troisième, 
il  nomma  toujours  la  prononciation;  d'où  l'on  peut  inférer  qu'il 
la  jugeait,  non  la  qualité  principale,  mais  la  seule  qui  fasse  l'ora- 
teur. Il  avait  lui-même  étudié  cette  partie  avec  tant  de  soin  au- 
près de  l'acteur  Andronicus,  que  des  Rhodiens  admirant  un  jour 
son  oraison  ■pour  Ctédphon,  Eschine  ne  put  s'empêcher  de  leur 
dire  :  Que  serait-ce  donc,  si  vous  Veussie%  entendu? 

Cicéron  pense  aussi  que  Y  action  influe  souverainement  sur  les 
succès  de  l'orateur.  Par  elle,  il  nous  l'apprend,  plus  que  par  l'élo- 
quence proprement  dite,  Cn.  Lentulus  se  fit  estimer  de  son  temps  ; 
C.  Gracchus,  en  déplorant  la  mort  de  son  frère,  fit  verser  des 
larmes  au  peuple  romain;  Antoine  et  Crassus  eurent  beaucoup  de 
vogue,  et  Q.  Horlensius  en  obtint  plus  encore,  assertion  in- 
contestable à  l'égard  de  ce  dernier;  car  longtemps  Hortensius 
passa  pour  l'homme  le  plus  éloquent  de  son  siècle.  II  balança 


esse  scimus  et  inanes,  tantum  pronuneiatio  potest,  ut  iram,  lacryraas,  solli- 
ciiudinern  afftrat,  quatito  plus  valeat  necesse  est,  ubi  et  credimus?  Equideni 
vel  mediocrem  orationem,  comraendalam  viribus  actionis,  affirmaverim  plus 
habiluram  esse  rnomenti,  quam  optimam  eadem  il!a  destilutam.  Siquidem  et 
Demobthenes,  quid  essel  in  toto  dicendi  opère  primnm,  interrogatus,  pronuncia 
tioni  paliiiani  dédit,  eidemquc  secundnm  ac  lertinm  locum,  donec  ab  eo  quaeri 
desineret;  ut  eam  videri  posset  non  prœcipuam,  sed  solam  judicasse  :  ideoque 
ipse  tam  diligenter  apud  Andronicum  hypocritem  studuit,  nt  ndmirantibus 
ejus  orationem  Rhodiis  non  immerito  .^îschines  dixisse  videatur,  Quid  si  ipsum 
autlixselis? 

VA  M.  Ciccro  unam  in  dicendo  aclionerii  dominciri  putat.  llac  Cn.  Lenlulum 
plus  opinionis  consecutum,  quam  eloquentia,  Irudit;  eadem  C.  Gracchum  in 
deflenda  fratris  nece  totius  populi  romani  lacrymas  concitasse  ;  et  Antonium 
et  Crassum  mullum  valuisse,  plurimum  vero  Q.  Hortensium  :  cujus  rei  fides 
eàt,quod  ejus  scripta  tanlum  intra  famam  sunt,  qua-diu  prinreps  oratorum, 
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ensuite  la  renommée  de  Cicéron,  et  enfin,  tant  qu'il  vécut, 
il  garJa  la  seconde  place;  et  ses  écrits  sont  tellement  au-dessous 
de  sa  répulalion,  qui!  faut  bien  qu'il  ait  eu,  en  parlant,  un  cliarnK; 
qui  ne  se  fait  plus  sentir  quand  on  le  lit.  Si,  en  effet,  les  mots 
ont  beaucoup  de  force  par  eux-mêmes,  si  l'accent  de  la  voix  ajoute 
à  la  valeur  des  choses,  si  enfin  le  geste  et  les  mouvements  du 
corps  ont  aussi  leur  éloquence,  du  concours  de  tous  ces  avantafies 
doit  nécessairement  résulter  quelque  chose  de  parfait. 

Certaines  gens,  cependant,  s'imaginent  que  l'action  la  plus  mâle, 
et  la  seule  conforme  à  la  dignité  de  Thomine,  est  celle  qui  obéit 
brusquement  et  sans  art  aux  mouvements  impétueux  de  lame. 
Mais  ne  sont-ce  pas  aussi  les  mêmes  gens  qui  désapprouvent,  comme 
une  affectation  et  un  défaut  de  naturel  dans  un  discours,  le  soin. 
la  politesse,  l'élégance,  et  tout  ce  qui  s'acquiert  par  l'étude;  ou 
ceux  qui,  par  une  certaine  rudesse  dans  les  mots  et  dans  la  ma- 
nière de  les  prononcer,  affectent  d'imiter  les  anciens,  genre  de  re- 
proche que  Cicéron  faisait  à  L.  Cotta?  Laissons  donc  ces  habiles  se 
complaire  dans  la  persuasion  qu'il  suffit  de  naître  pour  être  ora- 
teur, et  demandons-leur  grâce  pour  toutes  les  peines  que  nous  nous 
donnons,  nous  qui  croyons  qu'il  n'y  a  rien  de  parfait,  si  la  nature 
n'est  secondée  par  le  travail. 

Toutefois,  j'en  conviendrai  sans  difficulté  :  la  nature  joue  le  prin* 
cipalrôle,  et  on  ne  parviendra  jamais  à  bien  débiter,  si  l'on  manque 
et  de  mémoire  pour  retenir  ce  qu'on  a  écrit,  et  de  facilité  pour 

ali'iuando  aemulus  Ciceronis  esistimalus  est,  noviss-iine,  quoail  vixit,  secundus; 
ul  apparcat,  placuisse  aliquid  eo  dicenlc,  quod  legentçs  non  invcnimus.  El 
hercule  quum  valeant  muUum  verba  pcr  se,  et  vox  propriam  vim  adjlciat 
rubus,  et  gestus  molusque  significet  aliquid,  profecto  perfeclum  quidduni 
fieri,  quum  omnia  coierunt,  necejse  est. 

Sunt  lamen  qui  rudcm  illam,  et  qualem  impetus  cijusque  animi  Iulit, 
actionem  judiceiit  fortiorem,  et  solam  viris  dipnatn  :  sed  non  alii  fere,  quam 
■jui  eliara  in  dicendo  ciiram  et  artcm  et  nilorcm,  et  quidquid  studio  paraïur, 
ut  arrectala  et  parum  naturalia  soient  improbare;  vcl  qui  verborum  aiqiie 
ipsiui  eliam  soni  rusticitate,  ut  L.  Cottam  dicit  Ciccro  fecisse,  iniitationcm 
anliqui(:itis  ;iffeclanl.  Verum  illi  persuasionc  sua  fruaiitur,  qui  liominibu«, 
ut  siut  oratores,  salis  putant  nasci  :  noslro  labori  dent  veniani,  qui  nihil 
credimus  esse  perfeclum,  nisi  ubi  natura  cura  juvelur. 
*  In  hoc  igitur  non  contumaciler  consenlio,  primas  parles  e>se  nalurx;  nam 
certe  bene  pronunciarc.non  polerit,  cni  aut  scriptis  mcmnria,  aut  in  iis,  qii» 
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trouver  sur-le-champ  ce  qu'on  doit  dire,  ni  enfin  si  l'on  est  arrêté 
par  des  vices  d'organe  incorrigibles.  Il  en  sera  de  même  si  icn 
;i  de  ces  difformités  corporelles  auxquelles  aucun  art  ne  saurait 
remédier.  La  voix  elle-même,  si  elle  est  trop  menue,  fera  obstacle 
à  une  belle  prononciation.  Ferme  et  sonore,  on  la  manie  comme 
on  veut;  sèche  et  grêle,  il  est  des  choses  auxquelles  elle  ne  peut 
jamais  se  prêter,  comme  de  forcer  et  d'élever  le  ton;  il  en  est 
d'autres  auxquelles  elle  est  obligée  de  recourir,  comme  de  le  bais- 
ser, de  changer  d'inflexion  ou  de  prendre  un  fausset  désagréable, 
afin  de  soulager  le  gosier  et  les  poumons.  Mais  je  ne  m'occupe 
ici  que  de  ceux  qui  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  profiter  de  mes 
leçons. 

Or,  toute  actio7i,  comme  je  Vin  dit,  se  composant  de  \a.voix  et 
du  geste,  dont  l'une  agit  sur  l'ouïe  et  l'autre  sur  la  vue,  deux  sens 
par  lesquels  toutes  les  impressions  pénètrent  dans  notre  âme,  par- 
lons, en  premier  lieu,  de  la  voix,  à  laquelle  le  geste  est  néces- 
sairement subordonné. 

Ce  qu'il  y  a  d'abord  à  observer  à  l'égard  de  la  voix,  c'est  sa 
nature,  et  ensuite  le  parti  qu'on  en  peut  tirer.  Sa  nature  se  con- 
sidère sous  le  double  rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité.  Pour 
la  quantité,  rien  de  plus  simple  :  le  volume  de  la  voix  est  grand 
ou  il  est  exigu;  mais,  entre  ces  deux  extrémités,  il  y  a  des  espèces 
moyennes,  et  l'on  compte  bien  des  degrés  de  la  voix  la  plus  basse 


suhito  dicenda  erunt,  facilitas  prompta  defueril;  nec  si  inemendabilia  oris 
incommoda  obstabunt  :  corporis  etiam  potest  esse  aliqua  tanta  deformitas,  ut 
nuUa  arle  vincatur.  Sed  ne  vox  quidem  exilis  actionem  habere  optimam  po- 
test :  bona  cnim  firmaque  ut  volumus  uli  licet;  mala,  vel  imbecilla  et  inhiLet 
multa,  ut  insurgere  et  exclamare;  et  aliqua  cpgit,  ut  intermittere  et  defle- 
ctere,  et  rasas  fauces  ac  lalus  fatigatum  deformi  cantico  reflcere  :  sed  nos  de 
60  nunc  loquamur,  oui  non  frustra  praecipitur. 

Quum  sit  autem  omnis  actio,  ut  dixi,  iu  duas  divisa  partes,  voeem  gestum- 
que,  quorum  aller  oculos,  altéra  aures  movet,  per  quos  duos  sensus  omuis 
ad  animura  pénétrât  affeclus,  prius  est  de  voce  dicere,  qui  etiara  gesliis  ac- 
commodalur. 

lu  ea  prima  observatio  est,  qunlem  habeas;  secundo,  quomodo  ularis.  Na. 
tura  voeis  speclalur  quanlilate  et  qualitate:  quanlitas  simplicior;  in  summa 
enim  yroniUs,  aut  exigiia  est;  sed  inter  bas  extremitates  mediaî  sunl  species, 
et  ab  ima  ad  summam,  ac  rétro,    mulli  sunt  gradus  :  qualilas  magis  varia 
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à  la  plus  haute,  et  réciproquement.  Sa  qualité  est  plus  variée.  La 
voix  est  claire  ou  voilée,  pleine  ou  grêle,  douce  ou  rude,  bornée 
ou  étendue,  dure  ou  flexible,  éclatante  ou  sourde.  La  respiration 
est  aussi  ou  plus  longue  ou  plus  courte. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de  rechercher  les 
causes  de  ces  diversités;  si  elles  tiennent  à  la  différence  des  or- 
ganes qui  aspirent  l'air,  ou  de  ceux  par  où  il  passe  con.ii.e  au  tra- 
vers des  tuyaux,  ni  enQn  si  la  voix  a,  dans  chaque  individu,  une 
nature  qui  lui  est  propre,  ou  susceptible  d'être  modifiée  par  l'ac- 
tion plus  ou  moins  forte  des  poumons,  de  l'a  poitrine  ou  de  la  tête. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  concours  de  toutes  ces  parties 
est  indispensable  ainsi  que  celui  de  la  bouche,  et  que  les  narines 
mêmes,  d'où  s'échappe  le  superflu  de  la  voix,  doivent  faire  enten- 
dre un  son  doux  et  non  un  sifflement  bruyant. 

Quant  au  p;uti  qu'on  peut  tirer  de  la  voix,  il  est  de  bien  des 
sortes;  car,  outre  les  trois  divisions  du  son  en  aigu,  en  grave,  en 
moyen,  on  a  besoin  d'employer  des  modes  tantôt  forts,  tantôt 
doux,  tantôt  bas,  tantôt  élevés,  ainsi  que  des  mesures  tantôt 
lentes,  tantôt  pr.cipitées;  mais  il  y  a  dans  tout  cela  une  foule  de 
nuances  intermédiaires  :  et  de  même  que  les  physionomies, 
quoiqu'elles  se  composent  d'un  petit  nombre  de  traits  généraux, 
offrent  néanmoins  des  différences  infinies,  de  même  la  voix,  bien 
qu'on  n'en  puisse  désigner  que  peu  d'espèces,  a  pourtant  dans 


e^l;  nam  est  rt  candidii,  el  fitscn,  et  plena,  et  e.iilis,  el  levi/t,  et  aupera,  et 
conlnicta,  el  fusa,  et  dura,  «t  flexibilis,  et  clara,  el  oblusa;  xpiril ks  eiiam 
lonijior,  Ireviorque. 

Nec  causai,  cur  quidque  eonim  accidat,  perspqiii,  proposito  operi  necessa- 
rium  est;  eorum  ne  sit  differintia,  in  quibus  aura  jlla  concipitur,  an  eorum, 
per  qux  velul  organa  rneai  ;  an  ipsi  propria  nalura,  an  prout  inovetur;  latc- 
ris,  peclori?ve  lîrniitas,  an  cajiilis  cliam  plus  adjuvel;  nani  opus  est  omni- 
bus, sicul  non  oris  modo  suavitalc,  sed  narium  quoque,  per  qua:,,  quod  ."U- 
perest  voci»,  egerilur  :  dulcis  esse  tamen  débet,  non  exprolirans  bonus. 

Uieiidi  voce  inuliiplex  ratio  :  nain  prxler  illam  differentiam,  qui'  cil  tri- 
p:irlila,  acutx,  gravis,  flex»;  lum  inleiit  s,  lurn  rcmusis,  tum  elatis,  luin  jn- 
fciioriliiis  iiiodis,  opus  e?l,  spaliii  quoque  lentiorilus,  ;iut  cilalioribits.  Sed 
liis  ip::is  ini'dia  inlerjacent  niiilta;  el,  ut  faciès,  quamquam  ex  paucissimis 
co^^lat,  infinitam  habet  differeniiam;  ila  vox,  eisi  paucas,  quae  nominari  pos- 
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chaque  homme  son  caractère  pnrticuliei ,   que  Toreille  dislinçtue- 
aussi  nettement  que  les  yeux  distinguent  les  traits  du  Yisago. 

Or,  comme  toute  chose,  les  qualités  de  la  voix,  s'augmentent  si 
i"onen  prend  soin,  s'altèrent  si  on  les  néglige.  Mais  ce  soin  ne  doit 
pas  être  le  même  pour  un  orateur  que  pour  un  maître  de  chant. 
Néanmoins,  il  est  des  conditions  qui  leur  sont  également  indispen- 
sables :  une  santé  parfaite,  qui,  en  maintenant  la  voix  dans  son 
état  naturel,  Tempêche  de  devenir  grêle,  ainsi  qu'on  le  remarque 
dans  les  eunuques,  les  femmes  et  les  personnes  malades  :  et 
cette  santé  s'entretient  par  l'exercice,  les  frictions,  la  continence 
et  la  frugalité;  ensuite  :  un  gosier  sain,  c'est-à-dire  moelleux  et 
souple,  sans  quoi,  la  voix  est  brisée  ou  couverte,  criarde  ou  sac- 
cadée. Les  flûtes  rendent  des  sons  différents,  selon  qu'on  laisse 
passer  l'air  par  des  trous,  ou  qu'on  l'intercepte  en  les  bouchant; 
la  qualité  des  sons  est  affectée,  si  l'instrument  n'est  pas  bien  net, 
ou  s'il  est  crevé;  de  même  aussi  notre  organe  se  ressent  des  dis- 
positions intérieures  du  larynx  :  enflé,  il  étrangle  la  voix;  émoussé, 
il  l'obscurcit;  inégal,  il  la  rend  aigre;  et,  s'il  est  dans  un  état 
complet  d'irritation,  vous  diriez  d'un  instrument  brisé.  Tout  ce 
qui  s'oppose  au  passage  de  l'air  le  divise,  comme  un  caillou  divise 
ces  petits  filets  d'eau  qui,  sans  cesser  de  couler  laissent  un  vide 
immédiatement  après  l'obstacle  qu'ils  ont  rencontré.  Trop  d'hu- 
midité dans  le  gosier  embarrasse  aussi  la  voix,  comme  trop  de  sé- 


sinl,  coiilinet  species,  propria  cuique  oit;  et  non  lia:c  minus  auribii=,  rjujim 
ociilis  illa  dignoscitur. 

Augentur  aulem  sicut  omnium,  ita  vocis  quoque  bona,  cura;  ucf;lii:cntia 
minuuniur  :  scd  cura  non  eadem  oratoribus,  quaj  phonascis,  convcnit  ;  ta- 
men  mulia  sunt  utrisque  communia,  firmilas  corporis,  ne  ad  spadonum  et 
mulierum  et  ajgrorum  exilitatem  vox  noslra  tenuelur;  quod  ambulalio,  unclio, 
voncris  abstincntia,  facilis  ciborum  digestio,  id  est  frugalitas,  pra;stat.  PraB- 
tcrea  ut  sint  finces  intefjTx,  id  est  molles  ac  levés,  quarum  vitio  et  frangitur, 
et  ohscuratur,  et  e.vasperaliir,  et  sciiiditur  vox  :  nam  ut  til)iœ,  eodem  spiritu 
accepte,  alium  clausis,  alium  apeitis  foraminibus,  alium  non  salis  purgalse, 
alium  quassa?.  sonum  redJunt;  ita  fauces  tumentes  slranyvlunl  vocem,  oMusx 
obscuranl,  rasx  e.tn.yicrant,  convulsm  fractis  sunt  organis  similes.  l'indiliir 
cli.im  spiriliis  objeclu  aliquo,  sicut  lapillo  tenues  aquoc,  quarum  fluxus  etiams 
ultra  pauhim  coit,  a'iquid  tamcn  cavi  relinquit  post  id  ipsum,  quod  offen- 
deral  :  liiimor  quoque  vocem   aut  nimius  impeàil,  aut  consumplus  dc-tiluit 
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cheresse  rexténue.  A  plus  forte  raison,  l'excès  lui  est- il  contraire, 
car  la  fatigue  agit  sur  elle  comme  sur  le  reste  du  corps  ;  elle  laisse 
des  suites. 

Mais  si  le  musicien  et  l'orateur  ont  un  égal  besoin  de  cultiver 
leur  voix,  puisque  tout  s'améliore  par  la  culture,  les  moyens  dif- 
fèrent dans  les  soins  qu'ils  doivent  y  donner.  En  effet,  celui  qui  a 
tant  de  devoirs  à  remplir  ne  peut  pas  disposer  régulièrement  de 
certaines  heures  pour  la  promenade;  il  ne  lui  est  guère  loisible 
d'exercer  sa  voix,  depuis  les  tons  les  plus  ginvos  jusqu'aux  plus 
aigus  :  à  peine  peut-il  lui  donner  quelque  relâche  au  sortir  de 
l'audience,  obligé  souvent  de  vaquer  à  plusieurs.  Il  ne  doit  pas 
non  plus  s'assujettir  au  même  régime  de  nourriture,  car  il  s'agit 
moins  pour  lui  d'avoir  une  voix  agréable  et  douce,  que  de  l'avoir 
forte  et  en  état  de  résister.  Les  musiciens  s'attachent  tous  à  adou- 
cir par  le  chant  jusqu'aux  sons  les  plus  élevés,  et  nous,  orateui-s, 
nous  devons  au  contraire  le  plus  souvent  donnera  nos  paroles  une 
accentuation  véhémente  et  rapide,  passer  les  nuits  dans  les  veilles, 
à  la  fumée  de  nos  lampes,  et  endurer  tout  le  jour  des  vêlements 
trempés  de  sueur.  Renonçons  donc  à  des  délicatesses  qui  ne  fe- 
raient qu'amollir  notre  organe,  et  ne  contractons  pas  d'habitude 
qu'il  faudrait  quitter.  Exerçons  notre  voix  d'après  l'usage  que  nous 
sommes  appelés  à  en  faire  :  qu'elle  ne  s'éteigne  jias  dans  le  si- 
lence, mais  qu'elle  s'alfermisse  par  la  pratique,  qui,  à  la  longue, 
rend  fout  facile. 


nam  f;iiigalio,  ut  corpora,  non  ad  pra;  ens  modo  lempus,  sed  eliani  in  fulu- 
rum  afficit. 

Sed  ut  communiler  el  phona>cis  et  oraloiibus  necessaria  eiercilalio,  qua 
omnia  convalescunt,  ila  cura'  non  idem  genus  est  :  nam  ncque  cerla  tcnipoia 
spatiandum  dari  possunt  toi  civilibus  ofiiciis  occupato,  nie  prxparare  ab  iinis 
ïonis  vocem  ad  summos,  nec  semper  a  coatenlione  condere  licct,  quum  f'Iii- 
ribus  judiciis  sxpe  dicendum  sil.  Ne  ciborum  quidem  est  eadem  obscrratio  : 
non  enim  tam  molli  tenuiaquc  voce,  quam  forti  ac  durabili  opus  est;  quum 
illi  omnes,  ctiam  altissimos  sonos,  leniant  cantu  oris,  nobis  pleraque  a-pcrc 
sint  concitatcque  dicenda,  et  vigliando;  noctes,  et  fuligo  iucubralionum  bi- 
benda,  et  in  sudata  vosle  durandum.  Quare  vocem  deliciis  non  molliamus, 
nec  imbuatur  ea  consiieludine,  qua:  duratura  non  sit;  sed  cxerciiatio  cjus  lalis 
sit,  qualis  usus;  nec  silcnlio  sub^idat,  sed  Grmelur  consuctudine,  qua  dil'fi- 
cullas  omnis  levatur. 
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Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux,  c'est  d'apprendre  par  cœur  pour 
s'exercer;  car,  en  parlant  d'abondance,  on  est  tout  occupé  de  ses 
idées,  et  cela  détourne  des  soins  que  réclame  la  voix;  mais  je  veux 
qu'on  apprenne  des  morceaux  variés  qui  prêtent  à  la  clameur,  à 
la  dispute;  qui  admettent  le  ton  familier  de  la  conversation,  et  des 
inflexions  de  tout  genre,  de  manière  à  s'habituer  à  tous  les  tons  : 
voilà  où  doit  se  renfermer  l'exercice.  Autrement,  si  l'on  visait  à 
se  faire  une  voix  délicate  et  flùtée,  elle  ne  pourrait  résister  à  la 
fatigue  extraordinaire  du  barreau.  Ainsi  les  athlètes  accoutumés 
au  régime  gymnastique,  et  à  être  frottés  d'huile,  malgré  leur 
bonne  mine  et  la  force  qu'ils  déploient  dans  leurs  luttes,  condam- 
nez-les à  faire  des  marches  militaires,  à  porter  des  fardeaux,  à 
veiller  sous  les  armes,  ils  perdront  bientôt  courage,  et  soupire- 
ront après  leurs  onctions  et  leurs  sueurs  à  nu.  On  ne  me  pardon- 
nerait pas  de  recommander,  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci, 
d'éviter  le  soleil,  le  vent,  les  brouillards,  la  sécheresse;  car,  fau- 
dra-t-il  abandonner  un  client,  parce  qu'il  s'agira  de  plaider  en 
plein  midi,  ou  par  un  temps  venteux,  humide  ou  chaud?  Quant  à 
ce  que  conseillent  certaines  personnes,  de  ne  jamais  parler  en  pu- 
blic quand  la  digestion  est  laborieuse,  ou  qu'on  a  trop  mangé,  trop 
bu,  ou  qu'on  vient  de  rejeter  ses  aliments,  Je  ne  crois  pas  quil  y 
ait  orateur  assez  peu  maître  de  lui  pour  s'y  exposer. 

Un  précepte  général  et  fondé,  c'est  de  ménager  la  voix  chez  les 
adolescents,  et  surtout  dans  l'âge  de  la  puberté,  parce  qu'à  cette 
époque,  l'organe  est  naturellement  embarrassé,  non  pas,  à  mon 

Edisrere  autem,  quo  exerceari?,  erit  optimum;  nam  ex  tempore  dicentes 
avocut  a  cura  vocis  ille,  qui  es  rébus  ipsis  concipitur,  affectus;  el  eJiscere 
quam  maxime  varia,  quœ  et  clamorem,  et  dispulatienem,  et  sermonem,  et 
flexus  habeant,  ut  simul  in  omnia  paremur.  Hoc  satis  est:  alioqui  nitiJa  illa 
et  curata  vos  insolitum  laborem  rccusaljit,  ut  assueta  gymnasiis  et  oleo  cor- 
pora,  quamlibet  sint  in  suis  ccrtaminibus  speciosa  atque  robutsa,  si  mili- 
tare  iler,  fascemque  et  vigilias  imperes,  deficiant,  et  quœraat  unctorcs  suos, 
nudumque  ^udol'em.  Illa  quiJem  in  hoc  opère  prcccipi  quis  ferat,  vitandos 
soles  atque  venlos,  cl  nubila  eliam  ac  siccitates?  lia  si  dicendum  in  soie, 
aut  ventoso,  humido,  calido  die  fuerit,  reos  dnseremus?  Nam  rnulum  quidem, 
aut  saluium,  aut  ebrium,  aut  ejeclo  modo  Tomitu,  quai  cavenda  quidam  mo- 
ncni,  declamare  neminem,  qui  sit  mentis  compos,  pulo. 

lilcd  non  sine  causa  est  ab  omnibus  prieceptura,  ut  parcatur  maxime  voci 
in  iilo  a  pueritia  in  adolesc<;Uiam  U-jumIu,  quia  naluralitcr  Impelilur,  n&n, 
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avis,  à  cause  d'un  excès  do  chaleur,  comme  quelques-uns  l'ont 
pensé,  car  ce  principe  domine  davantage  dans  les  autres  saisons 
de  la  vie,  mais  plutôt  à  cause  d'un  excès  d'humidité.  En  effet,  ce 
qui  caractérise  cet  âge,  c'est  la  dilatation  :  les  narines  se  gonflent 
la  poitrine  se  distend;  tout  semble,  pour  ainsi  dire,  germer,  et 
par  conséquent  aussi,  tout  est  aussi  plus  délicat  et  plus  susceptible 
d'être  endommagé. 

Mais,  je  reviens  à  mon  sujet  :  dès  que  la  voix  sera  formée  et  bien 
affermie,  le  genre  d'exercice  que  j'estime  le  meilleur,  par  son 
analogie  avec  nos  fonctions,  c'est  de  déclamer  tous  les  jours, 
comme  nous  ferions  au  barreau.  Outre  que  cela  fortifie  l'organe  et 
les  poumons,  le  corps  s"iiabitue  à  prendre  une  attitude  décente 
et  à  mettre  ses  mouvements  en  harmonie  avec  les  paroles. 

Or,  les  règles  de  la  prononciation  sont  les  mêmes  que  celles  du 
discours.  Ainsi  que  lui,  elle  doit  être  correcte,  claire,  élégante  et 
adaptée  au  sujet.  Elle  sera  correcte,  c'est-à-dire  exempte  de  dé- 
fauts, si  l'accent  est  facile,  net,  doux  et  poli,  ou,  en  dautres 
termes,  si  l'on  n'y  remarque  rien  de  grossier  ni  d'étranger;  car 
ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  demande  tous  les  jours  si  tel  indi- 
vidu est  Grec  ou  Barbare,  puisque  les  hommes  se  reconnaissent  à 
leur  parler,  comme  les  métaux  au  son  qu'ils  rendent.  C'est  par  là 
qu'on  acquerra  ce  qu'Ennius  loue  tant  dansCethegus,  quand  il  dit 
de  lui  qu'il  avait  du  charme  dans  la  voix,  et  qu'on  évitera  le  re- 
proche que  Cicéron  fait  à  certains  orateurs  qui  aboient,  dit-il,  au 

ut  arbitror.  propter  calorem,  quod  qiiiilani  pulavcruDt;  n.im  est  major  alias; 
scH  piopier  huniorem  polius;  nam  lioo  nelas  iila  turgescit.  Itaque  nares  etijm 
ac  pcclus  eo  tempore  tument,  atque  oninia  velut  gerniinant,  cnquc  sunt  tc-nera 
et  injurix  obnoxia. 

Sed,  ut  ad  propositutn  redeam,  jam  coDfirmatx  constilulo'q'ie  vocis  genus 
cxcrcilalionis  optimum  duco,  quod  est  operi  simiilimum,  diccic  quotidic,  sic- 
ut  agimus;  namque  hoc  modo  non  voi  tantum  conflrmaïur  et  lalus,  sed 
e^iam  eorporis  decens  et  acromniodatus  orationi  motus  coinponilur. 

.Non  alia  est  auteni  ratio  prouuncialionis,  quam  ipsius  orationis  :  nam  ut 
illa  emeiidata,  dilucida,  ornata,  aptn  esse  delict;  ila  hxc  (|uoque  cinendaia 
erit,  id  est  vitio  carebil,  si  fuerit  os  facile,  explanatum,  jucundum,  urbanum, 
id  est  in  quo  nulla  oeqiic  rusticitas  ncque  pereiirinitas  resonct;  non  enim 
sine  causa  dlcitur  Barbantm,  Gr.rciimre  :  nain  sonis  bomines,  ut  j^ra  tinnitu, 
di^nosc'imus  :  ila  fiet  illud,  quod  Ennius  proital:  quum  dicit  iuaiiloqiicn'i  are 
Vflheijniii  fuisse;  non  quod   f.i<-ero  in  his  rcprelu  ndil,  quos  ait  lalrrrre,  non 
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lieu  de  plaider.  I!  y  a,  en  efl'et,  une  l'oule  de  défauts  que  j'ai  si- 
gnalés dans  la  partie  de  mon  premier  livre,  où  je  m'applique  à 
former  le  langage  des  enfants,  ayant  jugé  plus  à  propos  de  faire 
mention  de  ces  défauts  à  l'âge  même  où  l'on  peut  encore  y  remé- 
dier. 11  faut  aussi  que  la  voix  elle-même  soit  d'abord  saine,  c'est- 
à-dire  qu'elle  n'ait  aucun  des  vices  que  j'ai  rappelés  plus  haut  ; 
ensuite,  qu'elle  ne  soit  ni  sourde,  ni  rude,  ni  rauque,  ni  rebelle 
à  toute  inflexion  ;  qu'elle  ne  soit  pas  fausse,  empâtée  ou  grêle, 
menue  et  sans  consistance,  ou  molle  et  efféminée;  enfin,  que  la 
respiration  ne  soit  pas  courte,  de  peu  de  durée  ou  difficile  à  re- 
prendre. 

Deux  choses  concourent  à  rendre  la  prononciation  claire  :  la 
première,  c'est  d'articuler  nettement  tous  les  mots,  au  lieu  d'en 
manger  ou  d'en  omettre  une  partie,  comme  font  la  plupart  des 
orateurs  qui  glissent  sur  les  dernières  syllabes,  en  appuyant  avec 
affectation  sur  les  premières.  Mais,  autant  il  est  indispensable  de 
proférer  distinctement  chaque  mot,  autant  il  est  désagréable  et 
choquant  de  détailler  une  à  une  toutes  les  lettres,  comme  s'il  s'a- 
gissait de  les  compter.  Ne  sait-on  pas,  d'ailleurs,  que,  lorsque 
deux  voyelles  se  rencontrent,  la  première  s'élide,  et  que  certaines 
consonnes  sont  dissimulées  par  la  voyelle  qui  suit.  J'ai  déjà  rap- 
porté ce  double  exemple  :  MuUum  ille  et  terris.  C'est  encore  pour 
éviter  le  concours  trop  dur  de  certaines  lettres,  qu'on  a  composé 
les  moi?,  ipellexit  eicoUegit,  et  ceux  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Aussi 

agere:  sunt  enim  mulla  vitia,  de  quibus  dixi,  quum  in  quadam  primi  Jibri 
parle  pucrorum  ora  formarem,  opporlunius  ratus,  in  ea  asiate  facerc  illorum 
inentioncni,  in  qua  emcndari  po.-sunl.  Itemque  si  ipsa  vox  primum  fuerit,  ut 
sic  dicam,  sana,  id  est  nuUum  eorum,  de  quiijus  modo  reluli,  patielur  inconi- 
modum  :  deinde  non  surda,  rudts,  immanis,  dura,  rigida,  vana,  prayinjuis, 
aut  /cmtis,  inanis,  acerba,  pusilla,  mollis,  effeminata;  spirilns,  nec  hrevls,  ncc 
parum  dnrabilis,  nec  in  rcceptu  difficilis. 

Diliicida  vcro  eril  pronviwialio,  pi-imum,  si  verba  tola  exierint,  quorum  pars 
derorari,  pars  dcstilui  solct,  plorisque  extremas  syllabas  non  perfcrentibus, 
dum  priorum  sono  indulgent  :  ut  est  aulem  necessaria  verborum  explanatio, 
ila  onincs  iniputare  cl  velut  annumcrare  lilteras,  moleslum,  et  odioiuni;  nara 
et  vocales  frequentissime  coeunt,  cl  conionanlium  quœdam  inscquenle  vocali 
disbimulalur;  ulriusque  exemplum  posuimus. 

Multuni  i.le  el  teii  is. , .  , 
Vi!;itui'  eliaui  duiioruui  inter  se  conyressus,  uude  pcllcxit^  cl  ccUcgH,  el  (jncc 
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loue-l-on  Catulle  d'avoir  lait  choix  de  termes  harmonieux  ot  doux, 
La  seconde,  c'est  que  toutes  les  parties  d'un  discours  se  déta- 
chent parfaitement,  c  est-à-dire  querorateur  sache  prendre  à  pro- 
Çjos  ses  iioints  de  dépai  l  et  d'arrêt  ;  qui!  observe  quand  il  y  a  lieu 
de  soutenir  et,  en  quelque  sorte,  de  susp(;ndre  le  sens  (ce  que  les 
Grecs  appellent  O-i^iacTo/.ri  ouuûcaTi-^ar,),  et  quand  il  y  a  lieu  de  le 
terminer.  Prenons  pour  exemple  les  premiers  vers  de  l'Enéide  : 
—  Aima  virumque  cano,  ici  il  y  a  suspension,  parce  que  le  mot 
viriim  appartient  à  ce  qui  suit,  vinim  Trojx  qui  primas  ab  oris  : 
ici  encore  nouvelle  suspension  ;  car,  bien  que  ce  ne  soit  pas  la 
même  chose  de  venir  d'un  lieu  ou  d'aller  dans  un  lieu,  pourtant 
ce  n'est  pas  le  cas  de  distinguer,  parce  que  l'une  et  l'autre  action 
est  renfermée  dans  un  niêuie  mot  qui  se  trouve  plus  loin,  venit. 
Italiam,  troisième  suspension,  à  cause  de  cette  interjection,  fuo 
profugits,  qui  divise  les  mots  llaliam...  Lavinaquc;  par  la  même 
raison,  il  faudra  une  autre  suspension  après  falo  profugus,  avant 
de  jeter  ces  derniers  mots,  Lavinaque  venil  litlora.  Là,  on  s'arrête 
pour  passer  à  un  autre  sens  ;  mais  ce  repos  doit  être  tantôt  plus 
court,  tantôt  plus  long,  suivant  qu'il  marque  la  fin  d'une  période 
ou  d'une  pensée.  Ainsi,  après  ce  point  darrêt,  liuora,  je  repren- 
drai les  vere  suivants  d'un  ton  plus  élevé,  et,  quand  je  seiai  ar- 
rivé à  ces  mots  :  atque  altse  mœnia  Ilomx,  je  baisserai  la  voix  et 
ferai  une  pause  avant  d'entamer  un  nouvel  exorde.  Il  y  a  aussi 
des  repos  qui  doivent  se  marquer  sans  reprendre  tialeine,  et  cela, 

alio  loco  dicta  suai  :  ideoque  laudatur  in  CatuUo  suavis  appctlalio  lillerarum. 
Secuodum  est,  ut  sit  oralio  dhtincla,  u\  est  ut,  qui  dicit,  et  incipiat  ubi 
opoitct,  et  deiinal.  Obrervamliim  eliam,  quo  loco  sustinemlus  et  qua?i  sus- 
)ie:idi,'n(lus  sermo  sit  (quod  Crœci  \i~ooia.':zo'j.r,v,  vel  ÛTtosTC/ttiîv  vocuul), 
qi;o  deponendus.  Susptndilur,  Arma  virumqi.e  cano,  quia  iliud  ad  sequentia 
)>i.Tlinii,  ut  sit,  virum.  Trojx  qui  primus  ab  ons  :  et  hic  ilerum;  nam  etiam->i 
aliud  e^t,  uiule  vciiil,  qu;iin  quo  veuit,  non  di:linguendum  tamen,  quia 
ulrumque  codoni  modo  verbu  continelur,  venil.  Tertio  //u/iom,  quia  mterjectio 
csl,  falo  profU'jUs,  et  coiilinuuni  sermoDem  qui  faciebat,  llaliam  lavinaque, 
divi(!it;  ob  cadcmque  causani,  quarto  profugua  deinde,  lavinaque  venil  litora, 
ubi  j;iin  cril  distinctio,  quia  Inde  alius  incipit  sensus  :  sed  in  ip»ia  etiam  di- 
slinclionibus  tcmpus  alias  brevius,  alius  longius  dabimus;  inlcrett,  enim  ser- 
inonom  tiniant,  an  sensum;  itaque  illam  distinclioncin,  litora,  prolinus  allero 
s|iiiilus  iiiilio  iuscquur  :  quum  illuc  venero,  alque  allx  mœnia  Romx,  depo- 
tijju,  l't  iiioiabur,  ut  novum  rursus  eioidium  faciam.  Suul  aliquiindo  et  aiue 
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même  dans  les  périodes,  comme  celle-ci .  Mais,  dans  une  assem- 
blée dn  peuple  romain,  un  homme  revêtu  de  fonctions  publiques, 
un  maître  de  la  cavalerie,  etc.  ;  car  bien  que  celte  période  ait 
plusieurs  membres  qui  ont  chacun  un  sens  différent,  comme  ces 
membres  se  lient  les  uns  aux  autres,  ils  ne  doivent  être  séparés 
que  par  des  intervalles  à  peine  sensibles,  sans  interrompre  le 
tissu  de  la  période.  Quelquefois,  au  contraire,  il  faut  reprendre  sa 
respiration,  sans  que  cela  s'aperçoive,  et  la  dérober,  pour  ainsi 
dire,  à  son  auditoire  :  autrement,  si  elle  était  reprise  à  contre- 
sens, il  en  résulterait  autant  d'obscurité  que  si  Ton  s'arrêlait  mal- 
à-propos.  11  y  a  peut-être  quelque  chose  de  mesquin  dans  Fart 
de  nuancer  ainsi  son  débit,  et  cependant  c'est  une  qualité  sans  la- 
quelle toutes  les  autres  seraient  nulles  au  barreau. 

Passons  à  ce  que  j'appelle  une  prononciation  élégante  :  c'est 
celle  que  favorise  un  organe  ample  et  facile,  un  son  de  voix  heu- 
reux, flexible,  sonore;  qui  a  de  la  fermeté  et  de  la  douceur,  de  la 
consistance  et  de  la  pureté  ;  qui  fend  bien  l'air,  et  tombe  avec 
grâce  dans  l'oredle.  Car  il  y  a  une  sorte  de  voix  merveilleusement 
appropriée  à  l'ouïe,  non  pas  tant  à  cause  de  son  volume,  qu'à 
cause  de  sa  qualité  qui  la  rend  maniable;  une  voix  qui  comporte 
tous  les  sons,  toutes  les  intonations  dés'rables,  et  qu'on  peut  com- 
parer à  un  instrument  bien  organisé  dans  toutes  ses  parties.  Joi- 
gnez à  cela  de  forts  poumons,  une  respiration  aisée,  longue  et 
infatigable. 


respiralione  qusedam  morœ  etiarn  in  periodis,  ut  in  illa,  In  cœlu  vero  pop'iU 
romani,  ncgolinm  pubUcnm  gerens,  maijisler  equUum,  etc.  Mulla  menibra  hj'ijet; 
sensus  cnim  sunl  alii  alque  alii;  el  sicut  una  circumductio  e-;t,  ita  paulum 
morandum  in  his  intcrvallis,  non  interrumpunJui  est  cùntextus  :  sed  e  con- 
trario spiritum  intcrim  recipere  sine  inlelleclu  morae  necesse  esi;  que  loco 
quasi  surripiendus  cit;  alioqui  si  inscite  recipialur,  non  minus  affeiat  oli-cu- 
rilatis,  quam  viliosa  dislinclio  :  virlus  aulem  distinguendi  ferlasse  sit  parva, 
sine  qua  taraen  esse  nulla  alia  in  aconJo  polest.  t 

Ornata  est  pronunciatio,  oui  sufi'ragalur  vox  facU'ts,  magna,  beala,  flexiUlis 
ftrina,  dulcis,  durabilis,  clara,  piira,  secans  aéra  et  auriliis  sedcns:  est  enim 
quacdam  ad  aulitum  accommodata,  non  raagniludine,  sed  proprieiati\  ad  hoc 
valut  truclabilis,  ulique  habens  oicnes  ia  se,  qui  desideranlui',  sonos  inlcn- 
tjonesque,  et  toto,  ut  aiunt,  orijano  inslructa;  oui  aderit  lateris  Crniitas, 
spirilui  quura  spatio  perlinax,  tum  labori  non  facile  cessurus. 
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11  liiLiL  liiisser  à  la  musique  le  son  très-i^iave  cl  le  son  Irès-aigu; 
ils  ne  conviennent  poi'it  à  l'orateur.  Le  premier  n'a  pas  assez 
d'éclat,  il  est  trop  plein  pour  pouvoir  remuer  l'âme;  le  second, 
trop  délié  et  trop  clair,  est  évidemment  forcé,  et  ne  peut  dés  lors 
ni  être  assoupli  par  la  prononciation,  ni  supporter  de  longs  efforts. 
La  voix  est,  en  e!fet,  comme  les  cordes  d'un  instrument  :  plus 
elle  est  lâche,  plus  le  son  est  grave  et  plein  ;  plus  elle  est  tendue, 
plus  il  est  menu  et  aigre.  Ainsi,  trop  basse,  elle  manque  de  mor- 
dant; trop  élevée,  elle  est  exposée  à  se  :  mipre.  11  faut  donc  re- 
courir à  des  sons  moyens,  sauf  à  les  animer  si  l'on  veut  leur  don- 
ner plus  de  vigueur,  ou  à  les  modérer  si  Ton  veut  en  amoindrir 
l'effet.  Car,  la  première  loi  à  observer  poiu'  une  bonne  pronon- 
ciation, c'est  d'avoir  une  tenue  toujours  égale  dans  la  voix  :  au- 
trement, les  paroles  sautillent  sans  aucune  mesure  dans  les  inter- 
valles et  dans  les  sons;  on  confond  les  longues  avec  les  brèves, 
les  tons  graves  avec  les  tons  aigus  ;  on  ne  distingue  plus  ce  qui  est 
fort  de  ce  qui  est  doux,  et,  par  ce  défaut  d'accord  dans  des  choses 
qui  sont  comme  les  pieds  du  discours,  la  diction  a  l'air  de  boi- 
ter. La  seconde  loi,  c'est  la  variété,  qui  à  elle  seule  constitue  tout 
le  talent  de  la  prononciation.  El  qu'on  ne  croie  pas  que  cette  tenue 
égale  dont  je  viens  de  parler  soit  incompatible  avec  la  variété, 
puisque  le  défaut  opposé  à  cette  première  i^ualilé  est  la  dispropor- 
tion, et  que  le  contraire  de  la  seconde  est  l'iniformité,  qui,  pour 
ainsi  dire,  présente  tout  sous  un  même  aspect. 


Ncque  gravissimus  aillera  i'i  inusica  sonus,  noc  aculissimus  oralionibus 
convenit;  nam  cl  l:ic  paruiii  clarui,  nimiuir.quc  plenus,  Dullum  afferrc  aiii- 
mis  motum  polest  ;  et  illc  prxlcnuis,  cl  immodica!  clarilatis,  quum  est  ullia 
veruru  lum  neque  pronuncialione  llecii,  noqiio  iliulius  ferre  intentioncm  po- 
test.  ^ara  vox,  ul  nervi,  quo  remissior,  hoc  gravier  cl  plcnior;  quo  leri.sior, 
hoc  lenuis  cl  acula  mauis  csl  :  sic  ima  viin  non  habet,  sumnia  rumpi  peri- 
clitatur  :  nieJiis  ergo  ulcndum  sonis;  hiquc  cum  augenHa  inlcnlione  exni- 
landi,  euro  buinmilleiiila  sunt  temperandi.  !\am  prima  est  observatio  retlc 
proiiunciaudi,  seguatilas,  ne  scrmo  subsullul  iinparil.us  spalii=  ac  scnis,  lui- 
scens  longa  brevibus,  gravia  acutis,  clala  suminissis,  cl  inœqualilalc  boriim 
oraniiini,  sicut  jjcdum,  claudicet.  Secunda  vai'wlas,  quod  soliiiii  esl  pronun- 
cialio  ;  ac  ne  quis  pugnate  intor  se  putel  xqualilalcin  cl  variolatcm;  qiiuni 
illi  viiiuli  contiaiium  \iiiuiii  sil  inxqiialiia.-,  Iiuic,  qui  ditilur  /JOVOU^it 
quasi  quidam  unus  aspi (lus. 
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Or,  la  variété,  en  même  temps  qu'elle  donne  de  la  grâce  aux 
paroles,  et  qu'elle  repose  roreille,  rafraîchit  l'orateur  par  la  di- 
versité même  du  travail  qu'elle  lui  impose.  C'est  ainsi  que  nous 
éprouvons  alternativement  le  besoin  de  nous  tenir  debout,  de 
marcher,  de  nous  asseoir,  de  nous  coucher,  et  que  nous  ne  pour- 
rions subir  longtemps  une  seule  de  ces  attitudes.  Mais,  ce  que  je 
regarde  comme  le  plus  important,  et  dont  je  traiterai  tout  à 
l'heure,  c'est  de  conformer  notre  voix  à  la  nature  du  sujet  et  à 
l'état  actuel  de  notre  âme,  pour  qu'elle  soit  en  harmonie  avec 
nos  paroles.  Évitons  donc  ce  que  les  Grecs  appellent  la  monotonie, 
qui  consiste  à  parler,  en  quelque  sorte,  tout  d'une  haleine,  et  tou- 
jours sur  le  même  ton.  Non-seulement  gardons-nous  de  tout  dire 
en  criant,  ce  qui  est  d'un  insensé,  ou  d'une  manière  trop  unie, 
ce  qui  manque  de  mouvement;  ou  à  voix  basse,  ce  qui  détruit 
tout  effet;  mais  encore  tâchons  de  varier  les  mêmes  situations,  les 
mêmes  sentiments,  par  certaines  inflexions  délicates,  suivant  que 
l'exigent  la  dignité  des  paroles,  la  nature  des  pensées,  suivant  que 
nous  sommes  à  la  fin  ou  au  commencement  d'une  période,  ou 
que  nous  passons  d'un  sujet  à  un  autre.  Ainsi  les  peintres  qui 
n'ont  employé  qu'une  couleur  ont  donné  plus  de  saillie  à  certaines 
parties  de  leurs  tableaux  et  en  ont  reculé  d'autres,  artifice  sans 
lequel  ils  n'auraient  même  pu  donner  aux  membres  leurs  propor- 
tions. 

En  effet,  reportons-nous  au  début  du  beau  plaidoyer  de  Cicé- 

Ars  porro  variandi  quum  giatiara  prsebet,  ac  rénovât  aures,  tura  dicentem 
ipsa  laboris  mulalione  rcficit;  ut  standi,  ambulandi,  sedendi,  jacendi  vices 
sunt  nihilque  corum  pati  (inum  diu  possumus.  lllud  vero  maximum  (sed  id 
paulo  posl  tractabimus),  quod  secundum  ratiunem  rerum,  de  quibus  dici- 
mus,  animorumque  babitus,  conformanda  vox  est,  ne  ab  oratione  discoi- 
det  :  vitcmus  igitur  illam,  quae  grades  ij.o-jozo-tioi.  vocatur,  una  qustdam  spi- 
ritus  ac  soni  inlenlio  :  non  solum  ne  dicamus  omnia  clamose,  quod  insanum 
est;  nul  intra  loqucndi  modum,  quod  moiu  caret;  aut  bummisso  murmure, 
quo  otiam  debilitalur  omnis  intentio  :  sed  ut  in  iisdem  parlibus  iisdemque 
orfeclil)us  sinl  lamen  qu;edam  non  ita  magnœ  vocis  declinationes,  prout  aut 
\crboruin  dignilas,  aut  senlentiarum  natuia,  aut  deposilio,  aut  incepiio,  aut 
transitus  poslulabit  :  ut  qui  singulis  pinxerunt  coloribus,  alia  tamen  eminen- 
tiora,  aiia  rcducliora  feceruiit,  sine  quo  ne  membris  quidem  suas  lineas  de- 
diâsoiil. 

l'ropoiiuniu^  eiiiin  nobis  lUud  Ciceionis  in  oruliuiic  iiuliili;;inia  pro  Jlilrne 
m.  10 
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ron  \)Ouv  Milon.  .Ne  verrons-nous  pas  que,  presque  à  chaque  incise 
de  la  même  période,  il  faut,  pour  ainsi  dire,  changer  de  visage? 
Quoique  j'appréhende,  juges,  qu'il  n'y  ait  quelque  honte  à  témoi- 
guer  de  la  timidité,  en  prenant  la  parole  pour  défendre  un 
homme  de  cœur...  toute  celte  première  proposition  a  quelque 
chose  de  contraint  et  de  soumis,  parce  que  c'est  un  exorde,  et  un 
exorde  où  l'orateur  ne  parait  pas  bien  rassuré;  cependant,  il  pro- 
noncera d"un  ton  plus  plein,  plus  élevé,  ces  mots  :  pour  défendre 
un  homme  de  cœur,  que  ceux-ci  :  Quoique  j'appréhende...  qu'il 
n'y  ait  quelque  honte,  etc.  Reprenant  haleine  une  seconde  fois,  il 
haussera  naturellement  la  voix,  pour  dire  avec  plus  de  fermeté  ce 
qui  suit,  et  qui  met  au  jour  la  magnanimité  de  son  client  :  Quoi' 
qu'il  soit  inconvenant,  lorsque  Milon  se  montre  plus  inquiet  pour 
la  république  que  poir  lui-même...  en  ajoutant  du  ton  d'un 
homme  qui  se  fait  une  espèce  de  reproche  :de  ne  pouvoir  appor- 
ter à  sa  défense  tme  grandeur  d'âme  égale  à  la  sienne,  puis,  il 
fera  ressortir  avec  éclat  ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  les  formes  du 
jugement  :  Cependant,  je  l'avouerai,  ce  nouvel  appareil  de  jus- 
tice m'effraye  malgré  moi...  et,  arrivé  à  ces  mots  :  de  quelque 
côté  que  tombent  mes  regards,  je  cherche  en  vain  les  anciens 
usages  du  barreau,  et  ces  formes  lulélaires  qui  présidaient  na- 
guère à  vos  jugements,  il  donnera  un  plein  essora  sa  voix,  car  ce 
qui  vient  après  est  clair  et  sans  équivoque  :  Je  ne  vois  plus  cette 
nombreuse  assistance  qui  entourait,  qui  pressait  vos  sièges. 


priiiripium.  Nonne  ad  singulas  pxnu  di^tinctioncs,  quaoïvis  in  eadein  facie, 
Uinien  quasi  vultus  mutandus  est?  Elsi  tercor,  judiccs,  ne  lurpe  ail,  pro  for- 
lis<into  tiio  dicere  incipii nlcm  liniere.  Eliamsi  tolo  propoiilo  coatractum  atquc 
!,iimnii-um,  quia  el  cioniium  al.  et  soilicili  exordiuni,  (amen  fuerit,  neces&e 
e^t,  aii<|uid  plenius  et  croclius,  quuni  dicit,  pro  foriijuimo  viro,  qtiain  quuni 
EUi  vcrcor,  et,  lurpe  iil,  et,  limere.  Jain  secunda  respiraiio  incréscat  oporitt, 
et  natuiali  quodam  conatu,  quo  minus  pavidc  diclmus,  qux  sequiintur,  el 
quo.l  ni3gnitudo  aniini  .Miloni:>  osienditiT,  minimeque  deceal,  quum  T.  Antiiv» 
ipse  m.Kjh  reipiiH'icx  de  salule,  quam  de  tua  pirlurbeiur ;  dcinde  quasi  objur- 
gaiio  SU'  c-t,  me  ad  ejus  causani  parcm  animi  mapniludinem  afferrenon  possc; 
lum  iuvidio;iora,  Tamcn  lixc  nom  judUii  nova  forma  ter  tel  oculos  :  ilia  vero 
jam  pi.ue  apertis,  ut  aiunt,  (ibj!>,  qui  quocun'jue  incideriinl,  contucttidinem 
fort,  el  piktinum  morem  jitd  cioruu  requirunt  :  mm  scquens  lalum  ctiani 
al'iuc  fusum  est,  tu/n  cuim  çoiuita  coM.Siui  vcskr  cittciusesl,  ut  soltbal. 
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J'ai  fait  ces  remarques  pour  montrer  que  non-seulement  les  di- 
verses périodes  d'une  même  cause,  mais  encore  les  membres 
d'une  même  période,  comportent  quelque  variété  dans  la  pronon- 
ciation, sous  peine  de  ne  faire  sentir  aucune  nuance  en  plus  ou  en 
moins. 

Cependant  ne  forçons  pas  noire  voix  outre  mesure,  car  souvent 
ainsi  on  Télouffe  :  trop  d'effoiis,  d'ailleurs,  la  rendent  moins 
claii-e,  et,  quand  elle  est  écrasée,  elle  s'échappe  en  un  son  auquel 
les  Grecs  ont  donné  un  nom  quia  de  Tanalogie  avec  le  chant  pré- 
maturé des  jeunes  coqs.  Évitons  aussi  la  trop  grande  volubilité 
(pu,  brouillant  et  confondant  tout,  ne  permet  de  rien  distinguer 
ni  rien  sentir,  et  qui  va  mémo  jusqu'à  tronquer  les  mots.  Gar- 
dons-nous également  de  l'excès  contraire,  de  celte  assommante 
lenteur  qui  accuse  la  sécheresse  de  l'imagination,  et  communique 
son  engourdissement  à  l'auditoire.  Ajoutez,  et  ce  n'est  pas  le 
moindre  de  ses  inconvénients,  qu'elle  expose  l'orateur  à  voir  s'é- 
couler, en  pure  perte,  le  volume  d'eau  qui  lui  a  été  assigné  d'a- 
vance pour  parler. 

Que  notre  prononciation  soit  donc  prompte  sans  être  précipi- 
tée, modérée  sans  être  lente;  ne  reprenons  pas  trop  fréquem- 
ment haleine,  de  manière  à  couper  incessamment  le  sens;  ne  la 
prolongeons  pas  non  plus  jusqu'à  ce  qu'elle  vienne  à  nous  man- 
quer; car,  lorsque  nous  sommes  essoufilés,  nous  rendons  un  son 
désagréable;  notre  respiration  est  comme  celle  de  quelqu'un  qu'on 


Quod  notavi,  ut  appavcrct,  non  solum  in  membris  causse,  sed  etiam  in  ar- 
ticulis  esse  aliquam  pronunciandi  varirtalcm,  sine  qiia  niliil  ncque  mains  ne- 
qiie  minus  est. 

Vos  autcm  ultra  vires  urgenda  non  est;  nam  et  suffocalur  socpe,  et  majore 
nisu  minus  clara  est,  et  intérim  elisa  in  illum  sonum  erumpit,  oui  Gra;ci 
nomen  a  gallorum  immaturo  cantu  deJerunt.  Nec  voluhilitale  nimia  confun- 
denda,  quoe  dicimus;  qua  et  distinclio  péril,  et  affeclus;  et  nonnunquam 
etiam  verba  aliqua  sui  parte  fraudanlur.  Cui  conlrarium  est  vilium  nimiaj 
tarditalis;  nam  et  difficultatem  inveniendi  fatetur,  et  segnitia  solvil  animos 
et,  in  que  est  aliquid,  tcmporibus  prafinitis  aquam  perdit. 

Promplum  sit  os,  non  pra;ceps;  moderalum.  non  lentum.  Spiritus  quoque 
nec  crebro  reccplus  concidat  senlentiam;  nec  eo  usque  trehatur,  donec  dcfi- 
ciat  :  nam  et  deformis  est  consumpti  illius  sonus,  et  respiratio  sub  aqua  diu 
pressi  similis,  et  receptus   longior,  et  non  opporlunus,  ut  qui  fiât,  non  ubi 


180  INSTITUTION   ûRAÎdini'. 

retiendrai)  ous  l'eau;  nous  la  reprenons  avec  peine  et  à  conlre- 
tenips;  on  voit  que  ce  n'est  pn?  IVffel  de  noire  volonlé,  mais  de  la 
nécessité.  11  faut  donc,  quand  on  a  une  longue  période  à  fournir, 
rassembler  toutes  ses  forces,  pourvu  que  cela  ne  soit  pas  trop 
long,  se  fasse  sans  bruit  et  sans  trop  se  faire  remarquer.  Dans  les 
autres  endroits,  on  pourra  respirer  plus  à  Taise,  entre  les  diverses 
liaisons  du  discours. 

Or,  c'est  à  force  d'exercice  qu'on  se  donne  la  respiration  la 
plus  longue  possible.  Pour  y  parvenir,  Démosthène  récitait  autant 
de  vers  qu'il  le  pouvait,  tout  d'une  haleine,  et  en  gravissant  en 
arrière.  Le  même  orateur,  pour  se  procurer  une  prononciation 
facile  et  nette,  s'exerçait  chez  lui  à  parler,  eu  roulant  des  cailloux 
dans  sa  bouche. 

Quelquefois  la  respiration  est  sufllsamment  longue,  pleine  et 
claire,  mais  elle  manque  de  fermeté,  ce  qui  la  rend  tremblante, 
et  donne  lieu  à  un  chevrotement  que  les  Grecs  appellent  3pâ-^- 
7,c/,"  elle  ressemble  à  ces  corps  qui  paraissent  sains  au  premier  as- 
pect, et  qui  ont  peine  à  se  soutenir  par  la  faiblesse  de  leurs  nerfs. 
Chez  ceux  qui  ont  les  dents  rares  et  écartées,  chaque  fois  qu'ils 
aspirent,  l'air  se  refoule  dans  la  bouche  avec  un  sifflement.  Il  y 
en  a  dont  la  poitrine  toujours  haletante  fait  entendre  un  bruit  fa- 
tigant :  on  dirait  de  ces  bêtes  de  somme  qui  succombent  sous  le 
faix  et  sous  le  joug.  C'est  aussi  un  manège  pour  paraître  accablé 
sous  l'abondance  de  ses  idées,  et  entrahié  par  une  éloquence  qui 

volumus,  sed  ubi  necesse  est  :  quare  longiorem  dicluris  pcriodum  colli<;endus 
Rst  spiritus;  ita  tamen,  ut  id  neque  diu,  nequc  cum  sono  faciamus,  ncquc 
omiiino  ut  manifestutn  sit  ;  rrliquis  p.nrlibus  oplitne  inler  juncturas  sermonis 
rf'vocabilur, 

Exercenilus  aulem  est,  ut  sit  quam  longissimus;  quod  Dcmosthcnei  ut  effi- 
ceret,  scandens  in  adversum  continuiibat  quam  possel  plurimos  versus;  idem, 
quo  facilius  verba  ore  lil)ero  txprimeret,  calculos  lingua  Tolvens  dicere  domi 
solebat. 

Est  inierim  et  longus,  et  pleinu,  et  clarus  salis  spiritus,  non  tamcn  lirma; 
intenlionis,  idcoque  trcmulus;  ut  corpora,  qux  aspoclu  intégra,  nervis  parum 
sustintntur  :  id  ^çA-f/rri  Gixci  vocant.  Sunl  qui  spiritura  cum  slridore  per 
raritaicin  denlium  non  recipiunl,  sed  résorbent  :  sunt  qui  creliio  anbelitu,  et 
iiilror?um  etiam  clare  soiiante,  imilcnlur  junicnta  onerc  et  ju^o  laboraiiiia. 
Quod  affcdant  quoque,  tumqunin  invculioiiis  copia  urgeanUir,  majorque  vis 
eloqucnti.c   ingruot.  quam  qiix   emitti    faucibns   possit.  Est   nliis  cnncursu? 
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déborde.  Cliez  d'autres,  l'organe  rebelle  lutte  avec  tous  les  mots  ; 
enfin,  tousser  et  cracher  à  chaque  instant,  tirer  avec  effort  du  fond 
de  ses  poumons  une  acre  pituite,  incommoder  ses  voisins  de  sa 
salive,  respirer  en  grande  partie  par  le  nez,  sont  autant  de  défauts 
que  je  dois  mentionner  ici,  non  pas  précisément  que  ce  soient 
des  défauts  de  prononciation,  mais  parce  que  c'est  la  prononcia- 
tion qui  y  donne  lieu. 

Mais,  de  tous  ces  défauts,  il  n'en  est  pas  un  que  je  ne  suppor- 
tasse plus  volontiers  que  la  manie  de  chanter  en  parlant,  qui  fait 
aujourd'hui  fureur.au  barreau  et  dans  les  écoles.  Je  ne  saurais  dire 
ce  qui  me  choque  le  plus  dans  cette  rnanie,  de  sa  futdité  ou  de  son 
indécence.  Rien,  en  effet,  ne  convient  moins  à  un  or;iteur,  que 
ces  modulations  de  théâtre,  qui  trop  souvent  même  rappellent  le 
chant  des  ivrognes  ou  de  convives  en  pleine  débauche?  Mais  sur- 
tout, qu'y  a-t-il  de  moins  propre  à  toucher  les  passions?  Quoi  !  il 
s'agit  d'exciter  la  douleur,  la  colère,  l'indignation,  la  pitié;  et, 
non  content  d'éteindre  tous  ces  sentiments  dans  le  cœur  du  juge, 
quand  il  faudrait  les  y  faire  naître,  on  se  joue  encore  de  la  majesté 
du  barreau,  en  y  introduisant  une  licence  digne  des  rhéteurs  de 
la  Lycieet  delà  Carie!  Car  Cicéron  a  dit  d'eux,  qu'ils  mettaient  du 
chant  jusque  dans  leurs  péroraisons  ;  mais,  au  moins,  ce  chant 
avait-il  quelque  chose  d'un  peu  sévère  :  pour  nous,  nous  ne  gar- 
dons aucune  mesure.  Je  le  demande  pourtant  :  est-il  naturel  de 


oris,  et  cum  verbis  suis  coUuctatio.  Jam  tussire,  et  exspuere  crebro,  et  ab 
imd  pulmone  piluitam  trochleis  adducere,  et  oris  humore  proximos  spargere, 
et  majorem  parlcm  spiritus  in  loquendo  per  nares  effundere,  eliamsi  non 
uliquc  vocis  sunt  vilia;  quia  lamen  proptervocem  accidunt,  potissimum  huic 
loco  subjiciaDtur. 

Sed  quodcunque  ex  his  vitium  magis  tulerim,  quam,  quo  nunc  maxime  la- 
boratur  in  causis  omnibus  scholisque,  tautandi;  quod  inutilius  sit,  an  fœdius, 
nesiio  :  quid  enim  minus  oratori  coavenit,  quam  modulalio  S(  enica,  et  non- 
nun(iuam  ebriorum,  aut  commissantium  iicentiae  simili;  ?  Quid  vero  movendis 
affeclibus  conlrariuai  magis,  quain,  quum  dolendum,  irascendum,  indignan- 
dum,  commiserandum  sit,  non  solum  ab  his  afi'eclibus,  in  quos  ioducundus 
est  judex,  recédera,  sed  ipsam  fori  sanctitatem  ludorum  talarium  licentia 
solveii;?  Nam  Cicero  Hlos  ex  Lijcia  cl  Caria  rheloras  pœne  canlare  in  epilogis 
dixit  :  nos  etiam  cantandi  severiorem  paulo  modum  excessimus.  Quisquamne, 

15. 


2S-'  INSTITUTION   ORATOIRE. 

chanter,  je  ne  dis  pas  quand  il  s'agit  d'un  meurtre,  d'un  sacrilège, 
(l'un  parricide,  mais  à  propos  de  chiffres,  de  comptes,  ou  enfin 
d'un  simple  litige?  Que  si  Ton  veul  chanter  à  toute  force,  il  n'y  a 
pas  de  raison  pour  qu'on  ne  s'accompagne  aussi  avec  dos  flûtes 
ou  des  instruments  à  cordes,  ou  plutôt  avec  des  cymbales,  dont 
les  accords  seraient,  en  vérité,  bien  dignes  d'un  aussi  sot  abus.  Et 
voilà  ce  que  nous  faisons  de  gaieté  de  cœur!  c'est  à  qui  se  com- 
plaira à  s'entendre  chanter!  sans  doute  parce  que  cela  donne 
moins  de  mal  que  de  plaider  avec  décence.  Ensuite,  il  est  i  ne 
classe  d'auditeurs  qui,  portant  partout  les  habitudes  d'une  vie  ef- 
féminée, ne  viennent  que  pour  entendre  des  sons  qui  flattent 
leurs  oreilles.  Mais,  va-t-oii  m'objecler  :  Cicéron  ne  dit-il  pas  lui- 
même  qu'il  y  a  dans  la  prononciation  un  chant  légèrement  mar- 
qué, un  chant  obscur,  et  qui  est  en  quelque  sorte  naturel?  Je  ferai 
voir  tout  à  1  heure  où  et  jusqu'à  quel  point  on  peut  admettre  cette 
inflexion,  cette  sorte  de  chant,  mais  de  chant  obscur,  correctif 
que  la  plupart  ne  veulent  point  entendre. 

Il  est  temps  d'expliquer  maintenant  ce  que  c'est  qu'unepronon- 
ciation  convenable  :  c'est  certainement  celle  qui  s'assortit  le  mieux 
au  sujet  que  nous  traitons,  et  c'est  dans  les  mouvements  de  notre 
âme  qu'il  faut  en  grande  partie  la  trouver,  car  la  voix  ne  fait  qu'o- 
béir à  l'impulsion  qu'on  lui  donne,  Mais  il  y  a  des  mouvements  de 
l'âme  qui  sont  vrais,  et  d'autres  qui  sont  feints  et  imités.  Les  pre- 
miers, tels  qu'on  les  voit  chez  les  hommes  que  dominent  In  don- 
non  dico  de  homicidio,  sacrilegio,  parrieidio,  sed  de  calculis  certe  alque  ra- 
lionibus,  quisquam  denique,  ut  semel  finiam,  in  lite  cantat?  Ouod  si  oninino 
lecipiendum  est,  niliil  causre  est,  cur  non  illam  vocis  modulalionem  fidii)tis 
«c  tibiis,  immn  hrrcule,  quod  est  huic  dolormitati  propius,  cynfibalis  adjnve- 
mus.  Facirnus  lamen  hoc  libenler;  nam  nec  cuiq-iam  sunt  injucunda,  qu.m 
cantant  ipsi,  et  laboris  in  hoc,  quam  in  agcndo,  minus  est.  Sunt  et  quidam 
qui  becundum  alia  vilac  viiia,  ctiam  hac  ul)ique  audiendi,  quod  aures  mul- 
ceat,  voluptate  dticanlur.  Quid  ergo?  non  et  Ciccro  dicil  esse  nliquem  in  ora- 
tioiie  canlum  obscuriorem?  et  hoc  quodam  naturali  inilio  vcnil?  Ostcndam 
non  mulio  post,  ubi  et  quatenus  recipiendus  sit  hic  Ooxus,.et  cantus  quidam, 
sed,  quod  plerique  inteliigere  nolunt,  obscurioi . 

Jam  enim  tempus  tst  diccndi,  quoe  sit  apla  pronuncialio ;  qux  ccrte  ea  est, 
quDC  ils,  de  quibus  dicimus,  accoiiimodatur  ;  quod  quidem  maxima  ex  parle 
prxstant  ipsi  motus  animoruin,  sonalque  vox,  ut  feiitur;  sed  quum  siiil  ail 
Tcri  arf(  dus,   alii   ficli   ft  imilati,   veri  naluraliter  erumpunl,  ut  dolrntium 
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leur,  riiidignation,  la  cùlére,  éclatent  naturellement  :  ils  manquent 
d'art;  c"est  par  Texpérience  et  !a  raison  qu'on  les  rectifie.  Les  au- 
tres, au  contraire,  qu'on  rend  par  imitation,  ne  sont  que  le  pro- 
duit de  Tart,  et,  comme  la  nature  y  est  étrangère,  il  faut  y  sup- 
pléer par  une  profonde  sensibilité,  une  imagination  xi\e  qui  nous 
met  les  objets  sous  les  yeux,  et  nous  affecte  comme  la  vérité 
même.  La  voix  alors  devient  une  espèce  de  truchement  qui  porte 
au  juge  le  sentiment  dont  nous  l'avons  animé;  car,  véritable  in- 
terprète de  rame,  elle  en  a  toutes  les  variations.  Dans  la  joie  la 
voix  est  pleine,  unie,  et  coule  avec  une  sorte  d'hilarité;  dans  la 
chaleur  de  l'argumentation,  elle  s'élève  de  toutes  ses  forces,  elle 
tend,  pour  ainsi  dire,  toutes  ses  cordes  ;  dans  la  colère,  elle  est 
dure,  âpre,  violente  et  entrecoupée  :  car,  l'air  s'échappant  avec 
impétuosité,  la  respiration  ne  saurait  être  longue.  Veut-on  jeter  de 
la  défaveur  sur  quelqu'un  ;  comme  ce  sont,  en  général,  les  infé- 
rieurs qui  ont  recours  à  ce  moyen,  la  voix  prend  de  l'hésitation, 
de  la  lenteur;  mais,  s'agit-il  de  flatter,  de  descendre  à  des  aveux, 
à  des  satisfactions,  à  des  prières,  elle  est  douce  et  timide.  Grave 
dans  le  langage  de  la  persuasion  et  des  conseils,  dans  celui  des 
consolations  et  des  promesses,  la  crainte  ou  la  honte  la  resserre  ; 
forte'  et  animée  dans  les  remontrances,  roulant  dans  la  dispute, 
si  elle  veut  émouvoir  la  pitié,  elle  devient  flexible  et  touchante,  et 
s'obscurcit  même  à  dessein.  Elle  est  étendue,  claire  et  assurée 
dans  les  digressions  ;  simple  dans  les  récits  et  les  discours  fami- 

iraiceniium,  indignant ium;  sed  cai'ent  arte;  ideoquc  ^unt  disciplina  et  ra- 
tione  formandi.  Contra  qui  efGnguntur  imitalione,  arteni  habent;  sed  hi  ca- 
rent  nalura;  ideoque  in  lis  primum  est  bene  alfîci,  et  eoncipere  imagines 
rerum,  et  tamquam  veris  raoveii  :  sic  velut  média  vos,  quem  habitum  a  no- 
.«•tris  acceperit,  hune  judicum  aniniis  dabit  :  est  enim  mentis  index,  ac  toti- 
dem,  qiiot  illa,  mutationes  habet.  Itaque  laetis  in  rébus  plena  et  simplex  et 
ipsa  quodammoJo  hilaris  fluit;  in  certamine  erecla  totis  viribus,  et  velut 
omnibus  nervis  intenditur;  aliox  in  ira,  et  aspera  ac  (Lma,  et  respiraiione 
crebra  :  neque  enim  potest  esse  longiis  spiriius,  quum  immoderaie  effuncH- 
tur  :  paulum  in  invidia  facienda  lenUor,  quia  non  fere  ad  hanc  ni;i  inferiores 
confugiunt  :  at  in  blaudiendo,  fatendo,  satisfaciendo,  rogando,  lenis  et  sum- 
missa  :  suadentium,  et  monentium,  et  pollicentium,  et  conso'antium  gratis 
in  melu  et  verecundia  con/raria,  adhorlationibus  forlis,  disputationibus  teies, 
miseraiione  flexa  et  (lebilis,  et  conjulto  quasi  obscurior  :  at  ia  egressionibus 
fusa,  et  socurae  clarilatis,  in  expositione  ac  sermonibus  recta,  et  inter  aculum 
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liers,  tenant  le  milieu  entre  le  grave  et  l'aigu.  Enfin,  la  voix 
monte  ou  descend,  suivant  que  nos  affections  son',  lumullueuses  ou 
réglées,  et  toujours  dans  une  juste  proportion  avec  nos  sentiments. 

J'ajournerai  un  peu  mes  remarques  sur  le  ton  que  réclame 
rliaque  partie  d'un  discours.  Parlons  d'abord  du  geste,  qui  est 
d'intelligence  avec  la  voix,  et  qui,  comme  elle,  obéit  aux  impres- 
sions de  l'âme. 

Pour  apprécier  la  valeur  du  geste  dans  Porateur,  il  suffit  de  voir 
combien,  même  sans  le  secours  de  la  parole,  il  exprime  de  choses  ; 
car,  non-seulement  la  main,  mais  de  simples  hochements  de  tête 
déclarent  notre  volonté,  et  c'est  dans  les  signes  qu'est  tout  le  lan- 
gage des  muets.  La  danse,  qui  na  que  l'éloquence  du  corps,  est 
souvent  expressive  et  touchante  :  le  visage  et  la  démarche  décèlent 
l'état  de  l'àme  ;  et,  dans  les  animaux,  privés  de  la  parole,  la  co 
1ère,  la  joie,  les  caresses  se  manifestent  dans  les  yeux  et  dans 
quelques  autres  mouvements.  Mais  doit-on  s'étonner  que  des  or- 
ganes, d'ailleurs  animés,  agissent  si  puissamment,  quand  la  pein- 
ture, création  muette  et  uniforme,  pénètre  tellement  dans  nos 
sens,  qu'elle  semble  quelquefois  l'emporter  sur  le  prestige  même 
de  l'éloquence?  Que  si,  au  contraire,  le  geste  et  l'expression  du 
du  visage  sont  en  opposition  directe  avec  ce  que  nous  disons,  si 
nous  parlons  gaiement  de  choses  tristes,  si  nous  affirmons  d'un 
ton  presque  dubitatif,  nos  paroles  perdent  à  la  fois  toute  autorité 
et  toute  créance. 

sonum  et  graveni  mcdia  :  allollilur  autem  concitatis  affeclibus,  compositis 
descendu,  pro  ulriusque  rei  modo  altius,  vcl  inferius. 

Quid  autem  quisque  in  diccndo  postulcl  locus,  paulum  differam,  ul  de  gedu 
prius  dicam  ;  qui  et  ipse  voci  consentit,  et  animo  cum  ea  siraul  paret. 

Is  quantum  habeat  in  oratore  momenii,  .«atis  vel  ex  eo  palet,  quod  plera- 
que,  cliam  citra  verba,  signillcat.  Quippe  non  manus  sohim,  sed  nulus  etiam 
ileciarant  no^tl■an)  voluntatem,  et  in  mutis  pro  sermone  sunt,  et  sallaiio  fre- 
quentfr  sine  voce  inlelliyitur  alquc  afficit,  et  ex  vuUu  ingrcssuque  pcrspi- 
citur  bubilus  animorum;  et  aninialium  quoque  sermone  carenlium  ira,  ixtitia, 
a  lulalio  et  oculi»  et  quibusdam  aiiis  corporis  signis  depichenditur.  Ncc  mi- 
rum,  si  isla,  qutc  tamcn  in  aliquo  posila  sunt  niolu,  tanlum  in  animis  va- 
lent; quum  pictura,  taccns  opus,  et  habitus  scmper  ejusilcin,  sic  in  inliiros 
ppnetrct  aflcctus,  ut  ipsam  vim  diccndi  nonnunquani  supcrare  videatur  :  con- 
tra si  -jcstus  ac  vultus  ab  orationc  di^senliant,  trislia  dicanius  hilares,  affir- 
memus  aliqiia  renuenles;  non  auctoritas  modo  verbis,  «ed  etiam  fides  de&il. 
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(l'est  dans  le  geste  et  dans  les  mouvements  du  corps  que  réside 
aussi  la  grâce  de  l'orateur.  Aussi  Démoslhèiic  composait-il  son  ac-» 
lion  devant  un  grand  miroir,  quoique  le  miroir  réfléchisse  les  ob- 
jets à  gauche,  tant  il  croyait  ne  devoir  s'en  rapporter  qu'à  ses  yeux 
pour  l'effet  qu"il  voulait  produire  ! 

Mais  la  tête  est,  à  l'égard  du  maintien,  ce  qu'elle  est  à  l'égard  du 
corps  lui-même,  la  partie  principale  et  qui  contribue  le  plus  à 
celte  grâce  dont  je  viens  de  parler,  et  à  l'expression  qui  lui  donne 
la  vie.  Il  faut  donc  d'abord  qu'elle  soit  droite  et  dans  son  aplomb 
naturel  :  car,  si  on  la  tient  baissée,  elle  donne  l'air  ignoble  ;  si  on 
la  renverse  en  arriére,  c'est  de  l'arrogance  ;  de  la  langueur,  si  on 
la  penche  de  côté,  et,  si  on  la  tient  roide  et  fixe,  elle  annonce  une 
certaine  dureté  dans  le  caractère.  Ensuite,  c'est  de  l'action  elle- 
même  qu'elle  doit  recevoir  ses  mouvements,  afin  que,  d'accord 
avec  le  geste,  elle  suive  la  direction  des  mains  et  des  flancs.  En 
effet,  la  tête  doit  être  toujours  tournée  du  côté  où  se  fait  le  geste, 
excepté  quand  il  s'agit  d'exprimer  le  refus,  la  réprobation  ou 
l'horreur;  car  alors,  en  même  temps  qu'on  détourne  le  visage,  on 
repousse  avec  la  main,  comme  en  prononçant  ce  vers  : 

Dieux  puissants!  éloignez  ce  monstre  de  !a  ti  rrei 

ûu  celui-ci  : 

Je  ne  me  juge  pas  diirnc  d'im  tel  honneur! 


Décor  quoque  a  geitu  atquc  a  molu  venit  :  ideoque  Demosthenes  grande 
quoddam  intuens  spéculum,  componere  actionem  solebat;  adeo,  quamvis  ful- 
gor  ille  sinistras  imagines  redàat,  suis  demum  oculis  credidit,  quod  efficcrel. 

Praecipuum  vero  in  actione,  sicut  in  corpore  ipso,  caput  est,  quum  ad  ilium, 
de  quo  dixi,  decorem,  lum  eliam  ad  signilicationcm.  Decoris  illa  sunt,  ut  sit 
primo  rectum,  et  secundum  naturani;  nain  et  dejocto  humilitas,  et  supino 
arrogantia,  et  in  îalus  inclinalo  langiior,  et  prœduro  ac  rigonte  barbaria  quae- 
dam  mentis  ostenditur:  tum  accipiat  aptos  ex  ipsa  actione  motus,  ut  cum 
gcslu  concordet,  et  manibus  ac  lateiibus  obsequatur  :  aspectus  enim  semper 
eodcm  vertiiur,  quo  gestus,  exceptis  qunc  aut  damnaro,  aut  non  concédera, 
auta  nobis  removere  oportebit;  ut  idem  iilud  vultu  vidoamur  aversari,  manu 
repellcre  : 


Di,  talera  averlile  pestem  ! 

Ilaiid  eqiiidem  lali  me  dignor  lionort. 
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La  tôle  a  encore  plusieurs  expressions  qui  lui  soni  particulières. 
Outre  les  signes  à  l'aide  desquels  elle  acquiesce,  refuse  ou  confirme, 
elle  en  a  de  connus  cl  de  communs  à  tous  les  hommes,  pour  té- 
moigner !a  honte,  l'hésitation,  la  supiise,  l'indignation.  Cependant 
les  connaisseurs  dans  l'art  du  théâtre,  eux-mêmes,  estiment  que 
c'est  un  défaut  de  ne  gesticuler  qu'avec  la  têle.  C'en  est  un  aussi 
de  la  secouer  trop  souvent:  à  plus  forte  raison  n'appai-tienl-ilqu'à 
un  écervelé,  à  un  furieux,  de  la  jeter  çà  et  là,  et  do  la  tourner 
dans  tous  les  sens,  en  se  tordant  les  cheveux. 

Mais  c'est  surtout  le  visage  qui  domine  dans  cette  région  supé- 
rieure. 11  implore,  il  menace,  il  flatte;  il  indique  si  nous  sommes 
tristes  ou  gais,  fiers  ou  abattus.  C'est  sur  lui  que  se  fixent  tous  les 
regards,  que  se  dirige  toute  l'attention,  avant  même  que  nous  ou- 
vrions la  bouche.  C'est  par  lui  que  nous  nous  passionnons  pour 
tel  orateur,  et  que  nous  nous  prévenons  contre  tel  autre.  Enfin, 
le  visage  fait  entendre  une  foule  de  choses,  et  vaut  souvent  tou'. 
un  discours.  Aussi,  dans  les  pièces  de  théâtre,  les  comédiens  ont- 
jls  soin  que  leurs  masques  expriment  le  moral  du  personnage  qu'ils 
représentent,  en  sorte  que,  dans  la  tragédie,  Érope  se  reconnaisse 
à  sa  tristesse,  Médée  à  sa  rage,  Ajax  à  sa  stupéfaction,  Hercule  à 
sa  fureur.  Dans  la  comédie,  outre  que  des  masques  différents  si- 
gnalent, sans  les  confondre,  l'esclave,  le  parasite,  le  paysan,  le  sol- 
dat, la  courtisane,  la  servante,  le  vieillard  renfrogné  et  le  vieillard 
indulgent,  le  jeune  homme  de  bonnes  mœurs  et  le  libertin,  la 
mère  de  famille  et  la  vierge  modeste,  on  donne  encore  à  cerlain 

Significat  vero  pturimis  niodis;  nom  praeler  annuendi,  renucndi,  confirman- 
diquc  motus,  sunt  et  verecundi.-p,  et  diihitalionis,  et  .^dmiralionis,  et  indigna- 
lionis  noii  et  communes  omnibus.  Solo  tamen  co  facTe  geslum  scenici  qiio- 
que  doclores  vitiosum  puiaverunt  :  eliam  frequens  cjus  nutus  non  caret  vilio 
adeo  jaclare  id,  et  comas  excnticnlem  rolare,  fanalicum  est. 

Dominatur  aulem  maxime  vullus  :  hoc  supplices,  lioc  minaccs,  hoc  hl.indi, 
hoc  tristes,  hoc  hilare?,  hoc  ereiti,  hoc  summissi  sumus;  hoc  pendent  homines 
hune  inluentur,  hune  speclant,  etiam  antequam  dicimus;  hoc  quosdam  ania- 
mus,  linc  odimus;  hoc  pliirima.inlelligimus,  hic  e^t  soepe  prn  oinnilms  verhis. 
Itaque  in  iis,  quœ  ad  tccnnm  cnm()onuntur,  fabuli:^  arlifiees  proniiiiciandi  a 
personis  quoque  affcctus  muiuanlur  :  ut  sit  jErope  in  Irago  dia  Iristis,  airo.v 
SIedea,  allonitiis  Ajai,  Iruciilenlun  Hercules.  In  eomœdiis  vero  prêter  aliarn 
oliïeri'.'ilioDCm,  qua  .torvi,  knonos  parasili,  rustici,  milites,  mcrctriciil.T.  «in- 
cilIsCi'senes  ouslcri  ac  miles,  jnvrnes  sevcri  ac  huurio>.i,  mnlronr,  pueilm 
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père  de  comédie,  personnage  principal,  qui  passe  alternativement 
de  l'emportement  à  la  douceur,  un  masque  où  le  sourcil  se  re- 
hausse fièrement  d'uncôlé,  et  se  dessine  paisiblement  de  l'autre 
et  l'acteur  ne  manque  pas  de  montrer  le  côté  du  masque  qui  con- 
vient  à  la  situation. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  éloquent  dans  le  visage,  ce  sont  les  yeux: 
l'âme  s'y  découvre  tout  entière;  à  tel  point  que,  sans  qu'ils  re- 
muent, la  joie  les  fait  briller,  et  la  tristesse  les  obscurcit  d'un 
nuage.  La  nature  leur  a  aussi  donné  les  larmes  qui  trahissent  les 
sentiments  dont  nous  sommes  agités,  en  s'échappant  avec  impé- 
tuosité dans  la  douleur,  en  coulant  doucement  dans  la  joie.  Le 
mouvement  leur  donne  encore  des  expressions  plus  variées  :  ils 
peignent  l'application,  le  découragement,  la  fierté,  la  menace,  la 
sévérité,  la  douceur;  c'est  à  l'orateur  à  leur  faire  parler  le  langage 
qu'exigera  la  situation.  Mais  il  se  gardera  bien  de  les  tenir  imrao- 
bileset  démesurément  ouverts, de  les  rendre  langoureux  et  mornes, 
ou  stupides;  de  les  roider  d'un  air  lascif,  d'y  répandre  une  teinte 
de  molle  volupté,  ou  de  les  tourner  obliquement  et  d'une  façon 
amoureuse,  comme  s'ils  demandaient  ou  promettaient  quelque 
chose.  Pour  ce  qui  est  de  les  fermer  ou  de  les  comprimer  en  par- 
lant, qui  s'en  avisera,  à  moins  d'être  absolument  dépourvu  de 
sens? 

Les  paupières  et  les  joues  font  aussi  leur  office  dans  ces  diverses 
expressions,  et  les  sourcils  y  sont  pour  beaucoup,  puisqu'ils  mo- 


inter  se  di-ccrnunliir;  paler  ille,  cujus  prœcipuœ  partes  sunt,  quia  intérim 
concitalus,  intérim  lenis  est,  altero  erecto,  altero  composito  est  superciJio  : 
atque  id  oslendere  maxime  latus  actoiibus  moris  est,  quod  cum  iis,  quas 
agunt,  parliljus  congruat. 

Sed  in  ipso  viiltu  pliirimum  valent  oculi,  per  quos  maxime  animus  eminet 
ut  cilra  niotum  quoque  et  hilaritate  enitoscant,  et  tristiliœ  quoddam  nubiium 
ducant  :  quin  etiam  lacrymas  liis  nalura  mentis  indices  dédit  ;  quœ  aut  crum- 
punt  dolore,  aut  Isctiiia  manant  :  molu  vero  inlenli,  remissi,  supeibi,  torvi, 
mites,  asperi  fiunt  :  quae,  ut  aclus  poposcerjt,  fingentur.  Kigidi  vero  et  ex- 
lenli,  aut  languidi  et  lorpenles,  aut  slupenles,  aut  lascivi  et  mobiles,  aut 
nalantes  et  (juadam  volnptale  suffusi,  aut  limi  et,  ut  sic  dicam,  venerei,  aut 
poscentes  aliquid,  pollicentesve,  uunquam  esse  debebunt;  nam  opertos,  com- 
pressosve  eos  in  diceudo  quis,  nisi  plane  rudi;,  aut  stultus,  liabeat? 

Et  ad  hxc  omuia  exprimeuda  in  palpebris  etiam  et  genis  est  quoddam   de 
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difieiU  jusqu'à  un  cerlaiii  point  la  forme  de  l'œil,  et  régnent  en 
maiires  sur  le  front  qu'ils  contractent,  élèvent  ou  abaissent  suivant 
leur  caprice.  Je  ne  connais  rien  qui  agisse  plus  sur  cette  partie  du 
visage,  si  ce  n'est  le  sang  lui-même,  lorsqu'il  est  mis  en  mouve- 
ment pas  nos  affections  intérieures  :  en  effet,  que  la  honte  s'em- 
pare de  nous,  il  couvre  le  front  de  rougeur  ;  que  ce  soit  la  crainle, 
il  y  laisse,  en  se  retirant,  la  pâleur;  enfin,  que  le  sang  soit  tem- 
péré par  un  juste  équilibre,  il  répand  sur  le  front  une  teinte  de 
sérénité  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  premiers  effets.  Pour 
en  revenir  aux  sourcils,  c'est  un  défaut  quand  ils  sont  tout  à  ftiit 
nnmobiles,  ou  quand  on  les  fait  Irop  jouer,  ou  quand  leurs  mou- 
vements sont  inégaux,  comme  je  la  disais  tout  à  Iheure  d'un 
masque  de  comédie,  ou  enfin  lorsque  ces  mouvements  s'accordent 
mal  avec  ce  que  nous  disons;  car  nos  sentiments  s'y  peignent 
aussi  :  la  colère  les  contracte,  la  douleur  les  affaisse,  la  joie  les  di- 
late. C'est  encore  une  manière  de  consenlii'  ou  de  refuser,  que  de 
les  baisser  ou  de  les  hausser. 

11  n'est  presque  rien  qu'on  puisse  exprimer  décemment  par  le 
jeu  des  narines  et  des  lèvres,  quoique  généralement  elles  se  prêtent 
à  marquer  la  dérision,  le  dédain  et  la  répugnance  :  car,  se  plisser 
les  narines,  comme  dit  Horace,  les  gonfler,  les  mouvoir,  y  porter 
sans  cesse  les  doigts,  en  faire  sortir  l'air  à  grand  bruit,  les  tirer  en 
tous  sens,  ou  les  retrousser  avec  le  creux  de  la  main,  tout  cela 
pèche  contre  les  bienséances,  puisque  même  on  blâme,  et  avec 


Mrviens  iis  ministerium.  Multum  el  supurciliis  agitur;  nam  et  oculos  for- 
iTiaot  aliqualenus,  et  fronli  iraperanl  :  liis  conirabiliir,  altollitur,  demiuilur; 
ut  una  res  in  ea  plus  Talcat,  snnguis  illc,  qui  menlis  liabitu  movetur,  et, 
quum  infirmam  verecundia  cuteni  accepit,  efi'uniiiur  in  ruboiem;  quum  ractu 
refupit,  abit  omnis  el  pallore  frigescil  ;  temperatus  médium  quoddam  screnum 
efficit.  Vitium  in  superciliis,  si  aul  immola  sunl  omnino,  aul  nimium  mo- 
bilia,  aul  iDae(]ualitate,  ut  modo  de  persona  coctiita  dixeram,  dissiiicnt,  aul 
conira  id,  quod  dicimus,  ruij:u:ilur  :  ira  cnim  coniraclis,  Irkiilia  deduclis, 
hilaiilus  reuiissiÂ  osleaditur;  annucndi  quoque  et  reiiuendi  ralione  deiiiitluo- 
lur,  aul  allevanlur. 

Nanbuà  iabrjsquc  non  fore  quiddam  decenler  ostendimus,  tamcUi  tierisvs 
iis,  contoinplus,  fablidiuni  ^ignilicari  solel;  nam  el  corriigare  nares,  ut  ilo- 
ratius  ail,  et  iuflare,  ut  niovcje,  el  digilo  inquielare,  cl  pulso  ïubiio  spirilu 
e\cutere,  et  diducere  :^.rpiuï,  cl  plana  uianu  resupiiiatc,  iudccoi'um  ebl;  quum 
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raison,  dans  les  orateurs,  l'action  de  se  moucher  trop  souvent. 
Quant  aux  lèvres,  il  est  d'un  mauvais  effet  de  les  porter  en  avant, 
de  les  fendre,  de  les  serrer,  de  les  ouvrir  de  manière  à  laisser  voir 
les  dents,  ou  de  les  élargir  presque  jusqu'aux  oreilles;  elles  ont 
mauvaise  grâce  aussi  quand  elles  se  replient  dédaigneusement, 
quand  elles  sont  pendantes,  ou  ne  laissent  passage  à  la  voix  que 
d'un  côté  :  à  plus  forte  raison,  est-il  choquant  de  les  lécher  ou  de 
les  mordre.  En  un  mot,  leur  mouvement  doit  être  à  peine  sen- 
sible dans  l'articulation  des  mots,  car  on  doit  parler  de  la  bouche 
plus  que  des  lèvres. 

Ayez  le  cou  droit,  et  non  roide  ni  renversé;  qu'il  ne  soit  non 
plus  ni  affaisé  ni  tendu;  car  il  en  résulte  deux  défauts  également 
graves.  Tendu,  il  y  a  fatigue  et  la  voix  s'altère;  le  menton  re- 
tombe-t-il  sur  la  poitrine,  la  pression  du  gosier  rend  le  son  moins 
clair  et  l'écrase. 

Il  sied  rarement  de  hausser  les  épaules  et  de  les  rapprocher  en 
les  serrant;  cette  action  raccourcit  le  cou,  et  donne  au  geste  je  ne 
sais  quoi  d'humble  et  de  servile,  je  dirai  même  de  faux  :  aussi  est-ce 
le  signe  de  l'adulation,  de  l'étonneraent  et  de  la  crainte. 

Ne  portez  pas  le  bras  trop  en  avant  ;  que  vos  épaules  soient  ra- 
battues, et  que  vos  doigts  se  dép'oient  en  allongeant  la  main,  lors- 
que vous  parlez  sur  un  sujet  continu  et  rapide;  c'est,  en  ce  cas, 
ce  qui  convient  le  mieux.  Mais  artrivez-vous  à  un  passage  qui  com- 


eniunclio  etiam  frequentior  non  siue  causa  reprehendatur.  Labra  et  porrigun- 
tur  raale,  et  scindunlur,  et  astringuntur,  el  iliducuntur,  et  dénies  nudant,  et 
in  lalus  ac  prcnc  ad  aurem  trahuntur,  et  velut  quodain  fastidio  replicantur, 
et  pendent,  et  vocem  tanlum  altéra  parte  dimittuiit  :  larabere  quoque  ea  et 
mordere,  déforme  est;  quum  etiam  in  efficiendis  verbis  niodicus  eorum  esse 
debeat  motus  :  ore  enirn  rnagis,  quam  laljris,  loquendum  est. 

Cervicem  rectam  oportet  esse,  non  rigidam,  aut  supinam  :  collum  diversa 
quidem,  sed  pari  deformitate  et  conlrahitur  et  tenditur;  sed  tenso  subest  et 
hibor,  tenuaturque  vox  ac  faligatur  :  affixum  pectori  menturn  minus  clarara, 
et  ([uasi  latiorem  presse  gutturc  facit. 

llumerorum  raro  decens  alle^atio  atque  contraclio  est  :  brevialur  onim  cer- 
vix,  et  gestum  quemdam  hurailem  atque  servilem,  et  quasi  fraudulentum 
facit,  quum  se  in  baliitum  adulatioiiia,  admirationis,  rnelus  llngunt. 

Crachii  moderata  projectio  remissis  iiumeris,  atque  explicatuilnis  se  in  pro- 
fererida  manu  digitis,  contiriuos  et  decurrenles  locos  maxime  decet  :  al  quu.>n 
m.  17 
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porlo  plus  d"oclat,  plus  d'abondance,  comme  celui-ci  :  Les  rochers 
et  les  solitudes  répondent  à  la  voix  des  poètes,  alors  développez- 
vous,  el  que  votre  geste  s'étende,  pour  ainsi  dire,  avec  vos  pa- 
roles. 

Quant  aux  mains,  sans  lesquelles  l'action  serait  faible  el  tron- 
quée, on  compterait  à  peine  les  mouvements  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles; elles  en  ont  presque  autant  qu'il  y  a  de  mots;  et  si  les 
autres  parties  du  corps  aident  au  langage,  il  est  à  peu  près  vrai  de 
dire  que  les  mains  parlent.  Quelle  variété  d'expressions!  Demander 
avec  instance,  promettre,  appeler,  congédier,  menacer,  supplier  ; 
peindre  l'horreur,  l'effroi,  la  joie,  la  douleur,  Ihésitation,  les  aveux, 
le  repentir;  indiquer  la  mesure,  la  quantité,  le  nombre,  le  temps  : 
les  mains  suffisent  à  tout.  Ne  s'en  sert-on  pas  encore  pour  exciter, 
pour  calmer,  pour  approuver,  pour  admirer,  pour  témoigner  de 
la  honte?  ne  tiennent-elles  pas  lieu  quelquefois  des  adverbes  et  des 
pronoms,  pour  désigner  les  lieux  el  les  personnes?  en  sorte  qu'au 
miheu  de  celle  prodigieuse  diversité  de  langues  répandues  parmi 
tant  de  peuples,  elles  paraissent  former  une  sorte  de  langage  com- 
mun à  tous  les  hommes. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  les  gestes  accompagnent  natu- 
rellement nos  paroles.  11  en  est  d'aytres  qui  ont  la  prétention  de 
représenter  tout  avec  une  minutieuse  fidélité;  comme,  par  exemple, 
de  désigner  un  malade,  en  contrefaisant  le  médecin  qui  lui  tâtele 

spcciosus  quid  uberiusque  diceodum  est,  ut  illud,  Saia  algue  soUtudines  roci 
respondenl,  exspatiatur  in  latus,  et  ipsa  quodammodo  se  cum  geslu  fundit 
Oralio. 

Manus  veio,  sine  quibus  irunca  esset  aclio  ac  dcbilis,  vis  dici  polcst,  quot 
motus  liobeant,  quum  pmno  ipsam  verborum  copiam  persenuantur;  nam  ce- 
terx  parles  loquentem  adjuvant,  ha;,  prope  est  ut  dicam,  ipsx  loquuntur.  Ilis 
poscimus,  poUicemur,  vocamus,  dimittimus,  minamur,  supplicamus,  abomi- 
namur,  timemus;  gaudium,  tristitiam,  dubilationcm,  confcssionem,  pœniten- 
tiam,  modum,  copiam,  numerum,  icmpus,  ostendimus.  Non  concitani?  inhi- 
bent? supplicant?  probant?  admiranlur?  verccundanlur?  non  in  dcmon^lrandis 
locis  ac  personis  adverbioruin  alque  pronominum  obtinent  vicem?  ut  in  tanta 
pcr  onincs  gentes  nalionciquc  linguaî  divcrsilatc  hic  mibi  omnium  honiinurn 
eommunis  sermo  videatur. 

El  lii  quidem,  de  quibus  sum  loculuj,  cum  ipsis  vociijus  naturaliter  exeunl 
gotus  :  alii  sunt,  qui  res  iniiiaiione  significanl;  ut  si  a;gruni,  tcntanlis  vcnas 
medici  siiuililudiue,  aut  cithaïaMuin,  Tormalis  ad  modum  pcrcutienli»  ucrv«s 
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pouls,  ou  un  musicien,  en  arrangeant  ses  doij^ts  à  la  manière  do 
ceux  qui  jouent  de  la  lyre.  On  ne  saurait  trop  fuir  ce  genre  d'imi- 
lalion.  Pour  peu  qu'on  apprécie  la  distance  qui  sépare  l'orateur  du 
baladin,  on  s'étudiera  à  conformer  son  geste  au  sens  bien  plus 
qu'aux  paroles  ;  c'est  aussi  ce  qu'ont  fait  les  comédiens  qui  ont  mis 
quelque  dignité  dans  leur  art.  Autant  donc  je  passerai  volontiers  à 
un  orateur  de  tourner  la  main  sur  soi,  quand  il  parle  de  lui-même, 
ou  de  la  diriger  vers  celui  qu'il  veut  montrer,  et  autres  gestes  sem- 
blables, autant  je  le  blâmerai  de  copier  certaines  attitudes  et  de 
vouloir  mettre  en  action  tout  ce  qu'il  dit. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  l'égard  des  mains  qu'il  faut  observer 
ces  convenances,  c'est  à  l'égard  de  toute  espèce  de  geste,  et  de  la 
voix.  Ainsi,  dans  cette  période  des  Verrines,  que  j'ai  déjà  citée  : 
On  voyait  un  préteur  du  peuple  romain,  vêtu  et  chaussé  à  la 
grecque,  etc.,  on  ne  singera  pas  la  posture  de  Verres  penché  sur 
le  sein  d'une  courtisane  ;  et,  dans  cette  autre:  Unciloxjen  romain 
était  battu  de  verges,  sur  la  place  publique  de  Messine,  on  n'imi- 
tera pas  le  mouvement  des  flancs  déchirés  par  le  fouet,  ni  les  ac- 
cents qu'arrache  la  douleur.  Je  le  dirai  même  :  je  trouve  détestable 
qu'un  comédien,  chargé  d'un  rôle  de  jeune  homme,  s'il  a  par  ha- 
sard, comme  dans  le  prologue  à'Hydria  et  de  Georgus,  à  rapporter 
les  discours  d'un  vieillard  ou  d'une  femme,  prenne  une  voix  trem- 
blante ou  efféminée  :  tant  il  est  vrai  que  l'imitation  peut  pécher 
par  quelque  excès,  chez  ceux  même  dont  l'art  consiste  à  imiter  ' 

manibus,  oslendas,  quod  est  genus  quam  longissime  in  actione  fugiendum 
Abcsse  cnim  plurimum  a  saltatore  débet  oralor,  ul  sit  gestus  ad  sensum  ma- 
gis,  quam  ad  verba,  accommodatus;  quod  eliam  histrionibus  paulo  gravioribus 
facere  moris  fuit  :  ergo  ul  ad  se  manum  referre,  quum  de  se  ipso  loquatur, 
et  in  eum,  quem  dcinonstret,  intendere,  et  aliqua  bis  similia  permiserim;  ita 
non,  effingere  status  quosdam,  et  quidquid  dicet  ostendere. 

Kequo  id  in  manibus  solum,  sed  in  omni  gestu  ac  voce  servandum  est  : 
non  enim  aut  in  iila  periodo,  SIelit  solealus  prsetor  popuU  romani,  inclinatio 
incumbentis  in  mulierculam  Verris  efCngenda  est;  aut  in  illa,  CxdebatuT  in 
niedio  foro  Me^sanx,  motus  iatei'um,  quaiis  esse  ad  verbera  solet,  torquen- 
dus;  aut  vos,  quaiis  dolore  exprimitur,  eruenda.  Quum  mihi  coinœdi  quoque 
pessime  facere  videantur,  qui,  etiamsi  juvenem  agant,  quum  taraen  in  expo- 
sitione  aut  senis  sermo,  ul  in  Ilydrias  prologo,  aut  mulieris,  ut  in  Georgo, 
incidit,  Iremula,  vel  cffeminala  voce  pronuucianl  :  adeo  in  illis  quoque  est 
aiiqua  viliosa  iniitatio,  quorum  ars  omnis  constat  imitaliooc» 


292  INSTITUTION  ORATOIRE. 

Pour  en  revenir  à  la  main,  un  gesle  qui  lui  est  assez  ordinaire, 
c'est  d'avoir  le  doigt  du  milieu  plié  contre  le  pouce,  et  les  trois 
autres  déployés.  Ce 'geste  sied  bien  dans  les  exordes,  lorsqu'il  est 
modéré,  et  se  porte  lentement  tantôt  d'un  coté,  t.inlôt  d'un  autre, 
la  tète  et  les  épaules  ne  faisant  qu'obéir  d'une  manière  insensible 
au  mouvement  de  la  main.  Dans  les  récils,  ce  gesle  doit  avoir 
quelque  chose  de  plus  assuré  :  on  l'y  développe  davantage.  Eiifin, 
il  est  vif  et  pressant  dans  les  reproches  et  les  objections  :  aussi  s'y 
déploie-l-il  en  toute  liberté.  Mais  ce  même  geste  de» ient  mauvais, 
s'il  va  chercher  l'épaule  gauche  et  n'agit  que  de  côté;  ce  qui  est 
pis  encore,  c'est  de  faire  comme  quelques  orateurs  qui  portent  le 
bras  en  travers,  et  prononcent,  pour  ainsi  dire,  du  coude. 

Quelquefois  ce  sont  les  deux  doigts  du  milieu  qu'on  avance  sous 
le  pouce,  et  ce  geste  est  encore  plus  pressant  ;  aussi  ne  convient-il 
ni  à  l'exorde  ni  à  la  narration. 

Mais,  lorsque  les  trois  derniers  doigts  sont  serrés  contre  le  pouce, 
alors  le  premier,  celui  dont  Crassus  se  servait  si  bien,  au  rapport 
de  Cicéron,  est  libre  dans  ses  mouvements,  et  sert  soit  à  répri- 
mander, soit  à  indiquer,  d'où  lui  est  venu  son  nom  {index)  :  si  la 
main  est  élevée  et  regarde  l'épaule,  légèrement  incliné,  il  affirme; 
tourné  en  terre  et  en  quelque  sorte  renversé,  il  presse,  il  pour- 
suit; enfin,  il  signifie  aussi  un  nombre.  Ce  même  doigt,  si  vous 
rapprochez  légèrement  par  leurs  extrémités  l'index  et  le  pouce,  en 


Esl  autcm  gestus  ilie  maximu  communis,  quo  médius  digilus  in  polliccm 
conirahitur  cxplicilis  triijus,  cl  priiici|>ii?  iitilis  cum  leni  in  utraiiiqiK'  parlent 
molu  modicc  prolalus,  simul  cupilc  atquc  bumcris  sensiin  ad  id,  (|iio  manus 
feralur,  obsccundanlibus;  cl  in  narraiido  cerlus,  scd  lum  paulo  prodiiclior; 
et  in  eïprobrando  et  co.ir,:;uendo  acer  nique  instans  :  loDgiu7<  cniin  pariihus 
liis  cl  liberius  exserilur.  Viiiosc  ve  o  idem  >inislruin  qiia>i  humerum  pelcns 
in  laliis  agi  soIpI;  quamquani  adhuc  pejus  aliqui  traniversum  bracliiuiii  pro- 
fcrunl,  et  cubito  pronuntianl. 

Duo  quoquc  mcdii  sub  polliccm  vcniiint  ;  et  est  hic  adhuc  priore  geslus 
in-tanlior,  principio  et  narralioni  non  uccommodalus. 

Al  quum  très  conlracli  poliicc  prcmunlur;  lum  digilu^  ilIc,  quo  u^um 
optime  C^as^um  Cicero  dicit,  explicari  solet  :  is  in  exprobranlo  et  indicando, 
undc  cl  ei  nomen  ciit,  valcl;  cl  ailcvala  ac  spcctantc  bumeium  manu  paulum 
inclinatus  affirmai;  ver»us  in  tcrram  et  ijuasi  pronus  urgel;  aliquando  pro 
numéro  al.  Idem  summo  ailiculo  utrioque  leviier  apprchcn^o,  duobus  mo- 
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courbant  un  peu  les  deux  autres  doigts,  mais  le  petit  moins,  pa- 
rait propre  à  la  discussion.  Cependant  il  semble  que  Targumenta- 
tionsoit  plus  animée,  quand  on  tient  le  doigt  du  milieu,  et  qu'on 
serre  les  derniers  d'autant  plus  que  les  premiers  descendent  plus 
bas. 

Un  geste  qui  convient  à  merveille  à  un  discours  modeste,  c'est 
celui  où,  les  doigts  en  l'air  et  faiblement  rapprochés,  la  main  se 
place  non  loin  de  la  bouche  ou  de  la  poitrine,  pour  s'incliner  en- 
suite et  se  déployer  insensiblement.  Amsi,  j'imagine,  Démostbéne 
dut  commencer  l'exorde  si  timide,  si  humble,  de  son  discours 
pom'  Ctésiplwn,  et  Cicéron  arranger  sa  main  quand  il  prononça 
ces  mots  :  S'il  y  a  en  moi  quelque  talent,  messieurs,  et  je  sens 
combien  j'en  ai  peu. 

Enfin,  la  main  semble  se  charger  elle-même  des  paroles,  lors- 
que l'orateur  la  rapproche  de  lui,  les  doigts  plies  et  regardant  vers 
le  bas,  et  qu'ensuite  il  la  déploie  dans  le  sens  contraire. 

Tantôt  on  met  deux  doigts  en  dehors,  sans  y  adjoindre  le  pouce, 
et  les  doigts  inférieurs  sont  tournés  en  dedans,  sans  que  ceux  d'en 
haut  soient  allongés  ;  tantôt  les  deux  derniers  pressent  le  creux  de 
la  main,  vers  la  racine  du  pouce,  et  celui-ci  s'unit  aux  premiers, 
vers  le  milieu  de  leurs  articulations  ;  tantôt  le  quatrième  est  plus 
courbé  que  les  autres  ;  tantôt  les  quatre  sont  développés  plutôt 
que  tendus,  et  le  pouce  est  incliné  en  dedans,  ce  qui  donne  à  la 

dice  curvatis,  minus  tamen  minimo,  aptus  ad  disputandum  est  :  acrius  tamen 
argumenlari  videnlur,  qui  médium  articulum  potius  tenent  ;  tanto  conlractio- 
ribus  ultimis  digitis,  quanto  priorcs  descenderunt. 

Est  et  ille  verecuiid:e  orationi  aplissimus,  quo  quatuor  primis  leviter  in 
summum  coeunlibus  digitis,  non  procul  ab  ore,  aut  peclore  refertur  ad  nos 
manus,  et  deind.j  prona  ac  paululum  prolata  laxatur.  Hoc  modo  cœpisse  De- 
moslhenem  credo  in  illo  pio  Ctesiphonte  timido  summis^oque  principio;  sic 
formatam  Ciceronis  manum,  quum  diceret,  Si  qu  d  est  in  me  ingenil,  judices, 
qiiod  senlio  qnam  ait  exignum. 

Eadem  aliquatenus  liberius  deorsum  spectantibus  digitis  colligitur  in  nos, 
et  fusius  paulo  in  diversum  resoivitur,  ut  quodammodo  serm'onem  ipsum  pro- 
fcrre  videatur. 

Biiios  intérim  digilos  distinguimus,  sed  non  inserto  poliice,  paiilura  tamen 
infcrioribus  intra  speciaiitibus,  sed  ne  illis  quidera  tensis,  qui  supra  sunt. 
Intérim  extremi  palmam  circa  ima  pollitis  premunt  ipse  priuribus  ad  medios 
articules  jungilur;  intérim  quarlus  oblique  reponiiur;  intcrim  qualuor  romis- 
sis  niagis  qnam  tensis,  poUice  intus  incliuato,  habilem  denionstrando  in  lai.us, 


294  I>STITL-TION  ORATOIRE 

main  la  facilité  de  montrer  et  de  distinguer  les  choses  dont  on 
parle,  soit  en  se  laissant  tomber  vers  la  gauche,  soit  en  se  renver- 
sant vci's  la  droite.  C'est  aussi  un  geste,  mais  peu  saillant,  lorsque 
la  main,  légèrement  affaissée,  se  meut  dans  une  sphère  étroite, 
et  que  les  épaules  suivent  ce  mouvement.  Ce  geste  rappelle  celui 
des  personnes  qui  font  quelque  vœu,  et  convient  surtout  à  ces  dis- 
cours modestes  où  il  entre  presque  de  la  timidité. 

Veut-on  peindre  l'admiration,  l'étonnement?  la  main  un  peu 
haute,  et  tenant  tous  les  doigts  réunis  l'un  contre  l'autre,  se  dé- 
veloppe et  se  replie  par  un  mouvement  rapide  et  alternatif.  S'agit-il 
d'interroger?  le  geste  varie  davantage;  mais  le  plus  ordinaire,  c'est 
de  tourner  la  main  vers  celui  qu'on  interroge,  de  quelque  manière 
qu'elle  soit  agencée. 

Rapprocher  l'ongle  du  pouce  de  l'extrémité  de  l'index,  en  relâ- 
chant les  autres  doigts,  cela  n'est  pas  sans  grâce,  pour  approuver, 
pour  narrer,  pour  distinguer.  C'est  ce  que  font  communément  les 
Grecs  d'aujourd'hui,  avec  celte  différence  qu'ils  serrent  les  trois 
autres  doigts,  et  qu'ils  font  ce  geste  des  deux  mains,  toutes  les  fois 
qu'ils  veulent  appuyer  sur  leurs  raisonnements. 

La  main  prend  un  mouvement  lent  et  saccadé,  soit  qu'on  pro- 
mette, soit  qu'on  agrée.  U  est  plus  vif,  lorsqu'on  exhorte,  et  quel- 
quefois lorsqu'on  loue.  11  y  a  un  geste  plus  commun,  et  qui  tient  à 
la  nature  plutôt  qu'à  l'art  :  c'est  de  fermer  et  d'ouvrir  alternati- 


aut  distinguenriis.  quoc  dicimus,  manum  facimus,  quum  supina  in  sinistrum 
latus,  prona  in  allerum  fertur.  Sunl  et  illi  brèves  gestus,  quum  manus  Icvitcr 
pandata,  qualis  voventium  est,  parvis  intervallis,  el  subassentienlibus  humeris 
movelur,  ma\imc  apla  parce  el  quasi  timide  loquentibus. 

Est  admirationi  conveniens  ille  gestus,  quo  mnnus  modicc  supinata,  ac  pcr 
singulo»  a  minime  collecta  digitos,  redeunle  flexu  simul  cxplicatur  alque  con- 
vcitiiur.  Nec  uno  modo  interroganles  gestum  componimus;  plerumquc  tamen 
viTtentes  manum.  utcunque  composila  est. 

Pollici  proximus  digilus,  mediumque,  qua  deiter  est.  unguem  pollicis 
summo  suo  jungens,  romissis  ccteris,  est  et  approbantibus,  el  narranlibus,  et 
disiinguentibus  decorus.  Cui  non  dissimilis,  scd  compressis  tribus  digiiis,  quo 
nunc  Graeci  plurimum  ulunlur,  eliam  ulraque  manu,  quoiics  entbymemata 
!ua  geslu  velut  corrolundant. 

Cssim  manus  lenior  promiltit  et  assenlalur,  cilalior  horialur,  intérim  lau- 
(Jat.  Est  el  ille  urgentis  orationem   gestus  vulgaris  magis,  quam  ex  arte,  qui 
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Tcment  la  main  avec  précipitation,  quand  le  discours  est  véhément. 
Si  on  la  tient  creuse,  ramassée,  au-dessus  de  l'épaule,  et  accom- 
pagnée d"un  certain  mouvement,  elle  a  l'air  d'encourager;  mais  il 
ne  faut  pas  qu'elle  soit  agitée  d'un  tremblement,  comme  l'usage 
semble  vouloir  s'en  introduire  :  c'est  un  geste  qui  nous  vient  des 
écoles  étrangères,  et  qui  n'est  bon  qu'à  la  scène. 

Je  ne  sais  pourquoi  certaines  gens  n'aiment  pas  que  l'orateur 
reporte  vers  soi  la  main,  en  réunissant  les  doigts  parleurs  extré- 
mités ;  car  ce  geste  me  paraît  naturel  pour  exprimer  une  légère 
stupéfaction,  un  sentiment  subit  d'indignation  ou  d'effroi,  et  il 
convient  à  qui  sup[)lie.  Eh  quoi!  ne  nous  serrons-nous  pas  la 
main  contre  le  cœur,  en  signe  de  repentir  ou  de  colère?  trouve-t-on 
même  mauvais  que  nous  prononcions  entre  les  dents  des  mots  en- 
trecoupés, comme  ceux-ci  :  Que  faire  maintenant?...  à  quoi  me 
résoudre?  Pour  ce  qui  est  de  désigner  quelqu'un  en  renversant  le 
pouce,  c'est  un  geste  plus  usité  que  décent  dans  un  orateur. 

En  résumé,  on  compte  six  sortes  de  mouvements  de  la  main. 
A  la  rigueur,  il  y  en  a  bien  un  septième,  celui  où  le  geste  revient 
en  cercle  sur  lui-même;  mais  ce  mouvement  circulaire  est  vicieux. 
Les  autres  servent  à  indiquer  ce  qui  est  devant  nous,  à  droite,  à 
gauche,  en  haut,  en  bas,  par  derrière;  encore  ne  dirige-t-on  pas 
le  geste  en  arrière;  on  fait  le  plus  souvent  un  geste  qui  y  supplée. 

La  main  doit  partir  du  côté  gauche  et  s'arrêter  à  droite,  de  ma- 
nière qu'elle  s'abatte  sans  frapper  ;  cependant  elle  tombe  quel- 


contrahit  altemo  celerique  motu  et  esplicat  manum.  Est  et  illa  cava  et  rara, 
et  supra  humeri  altitudinem  elata  cum  quodam  motu  velut  horlatrix  manus  . 
A  peiegrinis  scliolis  taraen  prope  recepta  treraula,  scenica  est. 

Digilos,  quum  summi  coierunt,  ad  nos  referre,  cur  quibusdam  displicuerit, 
nescio  ;  nam  id  et  leviter  admirantes,  et  intérim  subiia  indignatioue,  velut 
pavescentes,  et  deprecantes,  facimus.  Quin  compressam  eliam  manum  in  pœ- 
nilenlia,  vel  ira  pectori  adraovemus,  ubi  vox  vel  inter  dentés  expressa  non 
dedecet,  Quid  nttnc  agam  ?  Quid  facias?  Averso  poUice  demonstrare  aliquem, 
receptum  magis  puto,  quam  oratori  décorum. 

Sed  quum  omnis  motus  sex  partes  habeat,  septimus  sit  ille,  qui  in  se  redit, 
orbis,  viliosa  est  una  circumversio  :  reliqui,  ante   nos,  et  dextra  laevaque,  et 
sursum  et  deorsum  aliquid  ostendunt  :  in  posteriora  gestus  non  dirigitur 
nterim  tamen  velut  rejici  solet. 

OpUœe  autem   manus  a  sinistre  parte  incipit,  in  dextra  deponitur;  sed  ut 
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quefois  puur  se  relever  avec  vivacité,  et  quelquefois  on  la  fait 
bondir  dans  des  mouvements  un  peu  vifs  de  négation  ou  d'éton- 
iiement. 

Ici,  les  anciens  maîtres  de  la  prononciation  ajoutent  fort  raison- 
nablement que  le  geste  de  la  main  doit  commencer  et  finir  avec 
le  sens.  En  effet,  autrement,  ou  le  geste  précéderait  les  paroles, 
ou  il  continuerait  après,  ce  qui  serait  également  choquant.  Quant 
à  ce  qu'ils  recommandent,  de  mettre  trois  mots  d'intervalle  entre 
chaque  geste,  cette  règle  est  d'une  subtilité  trop  recherchée;  aussi 
ne  l'observe-t-on  pas,  parce  qu'elle  est  impraticable.  Mais  ils  ont 
eu  raison,  s'ils  ont  voulu  seulement  qu'il  y  eût  une  certaine  me- 
sure de  lenteur  ou  d'accélération,  soit  pour  que  la  main  ne  restât 
pas  trop  longtemps  oisive,  soit  pour  que  l'action  ne  fût  pas  coupée 
par  une  trop  rapide  succession  de  gestes,  défaut  de  beaucoup  d'o- 
rateurs. 

Mais  voici  un  autre  point  où  l'on  est  plus  sujet  à  se  tromper.  II 
y  a  dans  tout  discours  certains  battements  de  mesure  cachés,  je 
dirais  presque  des  sortes  de  pieds,  auxquels  beaucoup  de  gens  se 
croient  obligés  d'assujettir  tous  leurs  gestes.  Ainsi,  dans  la  période 
suivante  :  Novum  crimen,  C.  Cxsar,  et  ante  hanc  diem  non  au- 
dilum,  pr'opinquus  meus  ad  le  Q.  Tubero  detulit,  ils  ont  un  pre- 
mier geste  pour  novum  crimen,  un  autre  pour  C.  Cxsar,  un  troi- 
sième pour  et  ante  hanc  diem,  un  quatrième  pour  non  audilum, 
et  ainsi  de  suite.  Qu'arrive-t-il  de  là?  Les  jeunes  gens,  quand  ils 


poni,  non  ut  ferire  videalur;  quamquam  el  in  fine  intérim  cadit,  ut  cito  U- 
men  rcdcat;  et  nonniinquam  rcsilit  vel  negantibus  nobis,  vel  admirant! bus. 

Hic  vetcres  arlinccs  iilud  recle  adjeceiunl,  ul  manus  cum  sensu  et  iiiciperet, 
et  deponeretur ;  alioqui  enim  aut  ante  voccm  crit  gesius,  aut  post  vocem  : 
quod  est  ulrunique  dL'forme.  In  illo  lapsi  nimia  subtilitate  sunt,  quod  inttr- 
vallum  molui  tria  verha  esse  voluerunl  :  quod  neque  observatur,  ncque  lieri 
po[e>t;  icd  illi  qua>i  men>urain  tarditalis  celerilotisque  aliquam  esse  volue- 
runl ;  nciiue  immerito,  ne  aut  diu  oliosa  cssct  manus,  aut,  quod  mulli  fa- 
ciuni,  aclionem  continuo  molu  concidcrent. 

Aliud  est,  quod  et  fit  fiequenliu-.  et  magis  fallil  :  sunt  quaidam  laienles  ser- 
monis  percusaiones,  et  quasi  aliqui  pcdes,  ad  quos  plurimoruni  gesius  cadit, 
ut  sil  unus  motus,  Notum  crimen;  aller,  C.  Cxsar;  terlius,  et  anie  hanc  diem; 
quai  lus,  non  audilum;  deinde,  yropiiiquus  meus;  et,  ad  le  ;  et,  Quinlus  Tu- 
iero;  et,  delulit.  Inde  id  quoquc   fluit  vitium    ut   >uvenes,  quum  j^cribunt. 
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écrivenl,  préoccupés  qu  ils  sont  d'adapter  la  mesure  au  geste, 
arrangent  leurs  périodes  de  manière  qu'elles  tombent  avec  la 
main,  ce  qui  donne  lieu  à  un  autre  inconvénient;  car  souvent 
la  main,  qui  doit  s'arrêter  à  droite,  finit  son  mouvement  à 
gauche. 

Le  mieux  donc,  puisque  toute  période  se  compose  de  membres., 
après  lesquels  on  peut,  au  besoin,  reprendre  haleine,  c'est  d'accom- 
moder ses  gestes  à  la  dimension  de  ces  membres.  Ainsi,  ces  mots  : 
Novum  crimen,  C.  Cœsar,  ont  en  quelque  sorte  un  sens  fini,  car 
ils  sont  suivis  d'une  conjonction;  ensuite  ceux-ci  :  et  ante  hanc 
clieni  non  auditum,  présentent  un  développement  suffisant.  C'est 
donc  à  cela  que  doit  se  borner  le  geste,  surtout  dans  un  début,  et 
lorsque  l'action  est  encore  calme  et  posée.  Mais,  à  mesure  que 
l'orateur  s'échauffera,  le  geste  deviendra  plus  fréquent  et  s'animera 
avec  ses  paroles;  ici,  la  prononciation  sera  rapide;  là,  exacte  et 
ferme.  Soyons  rapides,  si  nous  voulons  passer  vite  d'un  objet  à  un 
autre,  accumuler  des  faits,  entraîner  par  notre  abondance,  ou 
nous  hâter;  précis  et  énergiques,  s'il  s'agit  d'insister  sur  un 
point,  de  le  bien  inculquer,  de  le  bien  imprimer  dans  Tesprit.  Ce 
qui  se  prononce  d'un  ton  lent  est  généralement  plus  pathétique. 
Roscius  était  plus  vif,  Ésope  plus  grave;  c'est  que  le  premier  jouait 
dans  le  comique,  et  le  second  dans  le  tragique.  Même  observation 
dans  les  mouvements  du  corps.  A  la  scène,  le  fils  de  famille,  le 
vieillard,  les  gens  de  guerre,  les  matrones,  ont  une  démarche  com- 


geslum  ptsemodiilati  cogitalionc  sic  componant  quoraodo  casura  manus  est  : 
inde  el  illud  vitium,  ut  geilus,  qui  in  fine  dextei-  esse  debel,  in  sinislrum 
fréquenter  desinat. 

Melius  illud,  quura  sint  in  sermone  omni  brcvia  quœdam  membra,  ad  quce, 
si  necesse  sit,  recipere  spirilum  liceat,  ad  haec  gestutn  disponere  :  ut  puta, 
Koium  crimen,  C.  Cœsar,  habet  per  se  finem  quemdam  suum,  quia  sequiiur 
conjunctio;  deinde,  el  aille  hanc  diem  non  audilim,  satis  circumscriptum  est: 
ad  hîec  accommodanda  manus  est,  idque  dum  eril  prima  et  composiia  actio. 
At  ubi  eam  calor  concitaverit,  cliara  geslus  cum  ipsa  orationis  celeritate  cre- 
bescet  :  aliis  locis  citata,  atiis  pressa  convcniet  pronunciatio  :  illa  transcur- 
rimus,  congerimus,  abundamus,  feslinamus;  bac  instamus,  iuculcamus,  infi- 
gimus  :  plus  autem  affeclus  babent  lenliora  ;  idcoque  Roscius  citatior,  ^sopus 
gravior  fuit,  quod  ille  comœdias,  hic  Iragœdias  egit.  Eadem  motus  quoque 
observatio  est  :  itaque   in   fabulis,  juvenum,    scnum,   militum,   matronarum 
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posée,  tandis  que  les  esclaves,  les  servantes,  les  parasites,  les  pé- 
cheurs, sont  dans  un  état  continuel  d'agitation. 

Les  maîtres  de  l'art  défendent  d'élever  la  main  au-dessus  des 
yeux,  et  de  la  descendre  au-dessous  de  la  poitrine;  à  plus  forte 
raison  est-ce  un  défaut  de  la  ramener  du  sommet  de  la  tête,  ou 
de  la  laisser  tomber  jusqu'aux  extrémités  du  ventre.  On  peut  l'a- 
vancer vers  l'épaule  gauche,  pourvu  que  ce  soit  en  deçà  :  au  delà, 
ce  ne  serait  pas  convenable.  Mais,  si  nous  re|)oussons  avec  la  main, 
du  côté  gauche,  en  signe  d"aversiûn,  il  faut  exhausser  l'épaule  du 
même  côté,  pour  qu'elle  suive  l'inclinaison  de  la  tête,  qui  se  porte 
à  droite. 

La  main  gauche,  toute  seule,  ne  peut  jamais  se  tirer  d'un  geste 
avec  grâce,  mais  elle  s'ajuste  souvent  avec  la  droite,  soit  qu'on  dé- 
duise ses  arguments  sur  ses  doigts,  soit  qu'on  jelle  ses  deux  mains 
vers  la  gauche,  dans  un  mouvement  d'horreur,  soit  qu'on  les  porte 
en  avant,  ou  qu'on  les  écarte  de  chaque  côlé,  pour  offrir  salisl'ac- 
tion  ou  pour  supplier.  Elles  ont  encore  divers  gestes  :  on  les  abaisse 
pour  se  soumetlre,  on  les  élève  pour  adorer  ;  on  les  tend  pour  in- 
voquer ou  prendre  à  témoin,  comme  dans  celle  apostrophe  :  Vous, 
tombeaux;  vous,  bois  sacres  des  Albains!  ou  dans  cette  exclama- 
tion de  Gracchus  :  Malheureux!  où  me  réfugier?  Sera-ce  au  Ca- 
pitale? il  fume  encore  du  sang  de  mon  frère;  sera-ce  datis  ma 
propre  maison?...  car,  dans  toutes  ces  siluations,  le  concours  des 
deux  mains  produit  plus  d'effet.  Leur  mouvement  est  plus  mesuré 


gravior  ingressus   est  ;  servi,  ancillae,   parasiti,  piscatores  citalius  moventur. 

ToUi  aulem  manum  artifices  supra  oculos,  demitti  infra  pectus  vêtant;  aHco 
a  capite  eam  petere,  aut  ad  imum  ventrem  deducere,  vitiosum  hahotur.  In 
sinislrum  inlra  humerum  promovetur  ;  ultra  non  dccet.  Scd  quum  avcrsantes 
in  la;vam  partem  velul  propellemus  manum,  sinister  humérus  proferendus, 
ut  cum  capite  ad  dexlram  ferente  conscntiat. 

Manus  sinistra  nunquam  sola  gestum  recte  facit;  dcxtroe  se  fréquenter  ac- 
commodât, five  in  digitos  argumenta  digerimus,  sive  avertis  in  sinistrum 
palmis  abominamur,  sive  objicimus  advcrsas,  sive  in  latus  utramque  di>icn- 
ilimus,  sive  satisfacientes,  aut  supplicanies.  Divcrsi  autem  sunt  hi  gestiis, 
sive  summittimus,  sive  adorantes  attoilimus,  sive  aliqua  denionstralione.  aut 
invocalione  protendimus,  Vos  albani  tiimuli  algue  liici ."  aut  Gracclianum  illud, 
Quo  Vie  miser  conferam?  iu  Cnpilolinm,  ad  f ni  Iris  sanguinem?  an  domiim?  l'Ius 
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dans  les  choses  de  peu  d'importance,  quand  il  ne  faut  peindre  que 
la  tristesse  ou  la  douceur  ;  il  est  plus  élevé,  plus  expansif  dans  tout 
ce  qui  respire  la  grandeur,  la  joie,  l'indignation. 
1  Voyons  maintenant  de  quels  défauts  les  mains  sont  susceptibles, 
j'entends  de  ces  défauts  qu'on  remarque  même  chez  les  avocats 
exercés  ;  car,  pour  ces  gestes  d'un  homme  qui  demande  à  boire, 
ou  qui  menace  du  fouet,  ou  qui  plie  le  pouce  pour  indiquer  le 
nombre  cinq  cents,  gestes  dont  quelques  écrivains  n'ont  pas  dé- 
daigné de  faire  mention,  je  ne  les  ai  jamais  rencontrés  chez  les 
gens  même  les  plus  grossiers.  Mais  j'ai  vu  tel  orateur  lever  le  bras 
si  haut,  qu'il  se  mettait  le  flanc  tout  à  découvert;  tel  autre  osant 
à  peine  tirer  la  main  de  son  sein;  tel  autre,  au  contraire,  l'allon- 
geant de  toute  sa  longueur  ^  j'ai  vu  l'un  en  menacer  incessamment 
le  plancher,  l'autre  la  tourner  comme  un  fléau,  en  gesticulant  par- 
delà  l'épaule  gauche  avec  tant  de  pétulance,  qu'il  n'y  avait  pas  de 
sûreté  à  être  derrière  lui.  J'en  ai  vu  qui  lui  faisaient  faire  un 
mouvement  circulaire  à  gauche;  d'autres  qui,  en  la  jetant  incon- 
sidérément çà  et  là,  heurtaient  tout  ce  qui  se  trouvait  près  d'eux; 
d'autres,  enfin,  qui  manœuvraient  des  deux  côtés  et  avec  les 
coudes. 

Chez  certains  orateurs,  la  main  est  paresseuse;  chez  d'autres, 
elle  est  tremblante;  chez  d'autres,  elle  a  toujours  l'air  de  fendre: 
on  en  voit  qui  tiennent  leurs  doigts  crochus,  soit  qu'ils  fassent 
mouvoir  la  main  de  haut  en  bas,  soit  qu'ils  la  renversent  en  l'agi- 
tant au-dessus  de  la  tête.  Quelques-uns  affectent  la  pose  que  nos 


enini  afiectus  in  his  junctoc  exhibent  manus;  in  rcbiis  parvis,  trislibus,  mi- 
tibiu  brèves;  magnis,  lœlis,  alrocibus  exserliores. 

Vitia  quoque  earum  subjitienda  sunt,  quae  quidam  accidere  etiam  exerci» 
talis  acloribus  soient.  Kam  geslum  poculum  poscenlis,  aut  verbera  minanlis, 
aut  numerum  quingentorum  flexo  pollice  cfficientis,  qua;  sunl  a  quibusdan? 
scriptoribuà  notata,  ne  in  ruslicis  quidcm  vidi.  At  ut  brachio  esserto  intro- 
spiciatur  latus,  ut  manum  alius  ultra  sinum  proferre  non  audeat,  rdius,  in 
quantum  palet  longitude,  protendat,  aut  ad  tectum  erigat,  aut  repetito  ultra 
lœvum  humerum  geitu  ita  in  tergum  flagellet,  ut  consislere  post  eum  parum 
lutum  sit,  aut  sinistrum  ducat  orbem,  aut  temere  sparsa  manu  in  proximos 
offendat,  aut  cubitum  utrumque  in  diversum  latus  ventilet,  sœpe  scio  evenire. 

Solct  esse  et  pigra,  et  trépida,  et  secanti  similis  :  etiam  uneis  digiiis,  aut 
capite  dejiciatur,  aut  eadem  manu  supinata   in    superiora  jactetur.  Fit  et  ilia 
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Statues  donnent  généralement  au  Pacificateur,  qu'on  repiésenle 
la  tète  inclinée  sur  l'épaule  droite,  le  bras  étendu  à  la  hauteur  de 
l'oreille,  la  main  déployée  et  le  pouce  en  l'air  :  c'est  dans  celte 
altitude  que  se  complaisent  ceux  qui  se  vantent  de  parler  avec  di- 
gnité 

On  peut  ajouter  encore  ces  gens  qui  dardent,  pour  ainsi  dire, 
leurs  pensées,  en  brandissant  les  doigts,  ou  qui  déploient  une 
main  menaçante,  ou  qui,  chaque  fois  qu'ils  sont  contents  d'eux- 
mêmes,  se  dressent  sur  leurs  pieds,  ce  qui  est  bien  permis  quel- 
quefois, mais  ce  qu'ils  rendent  ridicule  en  élevant  autant  qu'ils 
peuvent  un  doigt  et  même  deux,  ou  en  arrangeant  leurs  mains 
comme  s'ils  avaient  quelque  chose  à  porter. 

Indépendamment  de  ces  vices,  il  en  est  qui  ne  tiennent  point  à 
la  nature,  mais  à  la  timidité,  comme  d'être  aux  prises  avec  un  or- 
gane qui  s'embrouille;  de  ne  rion  articuler  d'intelligible  quand  la 
mémoire  vient  à  manquer,  ou  qu'on  est  au  bout  de  ses  pensées, 
en  feignant  d'avoir  quelque  empêchement  dans  la  gorge;  de  passer 
les  doigts  dans  son  nez  ;  de  se  promener  avant  d'avoir  achevé  son 
discours;  de  s'arrêter  tout  à  coup,  et  de  mendier  des  applaudisse- 
ments par  son  silence.  Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  détailler  tous 
ces  défauts,  car  chaque  orateur  a  les  siens. 

Il  faut  observer  de  ne  pas  trop  avancer  la  poitrine  ni  le  ventre, 
parce  que  celte  attitude  courbe  la  partie  postérieure  du  corps,  ce 
qui  est  indécent.  Les  reins  doivent  aussi  s'accorder  avec  le  geste, 

habitus,  qui  esse  in  statuis  pacificalor  solet,  qui,  inclinato  in  humoruni 
(lexirum  capitc,  brachio  ab  aure  protonso,  manuni  infesto  poliice  exlendit  : 
qui  quidem  maxime  piacct  iis,  qui  se  dicere  nuhla'.a  manu  jactant. 

Adjicias  licet  eos,  qui  sentenlias  vibrantes  dipitis  jaculanlur,  aut  manu 
sublata  denunciani,  aut,  quod  per  se  intérim  rccipiendum  est,  quoties  ali(|tii<i 
ipsis  placuit,  in  ungucs  eriguntur  :  sod  viliosuni  id  faciunt,  aut  (lii:ito,  quan- 
tum plui-imum  possunt,  erecto,  aut  eliain  duobus,  aut  utraque  manu  ad  mo- 
dum  ali'iuid  porlanlium  composila. 

Uis  accrdunt  vitia  non  naturœ,  scd  Ircpidationis,  cum  oie  concurrente 
rivari;  si  mcmoria  fefelleril,  aut  cogiiatio  non  suffragetur,  quasi  faucil)U^  ali- 
quid  obsliterit,  insonare;  in  advtrsum  Icrgere  nares;  obambulare  sermone 
imperfecto  ;  roistore  subito,  et  laudem  silentio  poscere  :  qua;  omnia  pereequi 
prope  infinitum  est  :  sua  rnim  cuique  sunt  vitia. 

l'ectus  ac  venter  ne  projii  lantur,  observandum  :  pandant  enim  posteriora  ; 
et  est  odiosa  omnis  supinitas.  I. filera   cum  gestu  consentiant;  facit  enim  ali- 
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car  il  y  a  dans  les  inouveineuts  un  ensemble  hanuonieux  qui,  au 
jugement  deCicéron,  a  plus  d'inlluence  sur  l'action  que  n'en  on^ 
les  mains  elles-mêmes.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans  son  Ora^ 
leur  :  —  Abstenez-vous  de  gesticuler  avec  les  doigts,  et  de  vous  en 
servir  pour  marquer  la  cadence;  que  vos  mouvements  partent  du 
tronc  du  corps,  et  donnez  à  vos  reins  une  flexibililé  qui  nait  rien 
que  de  mâle. 

Se  frapper  la  cuisse  est  un  geste  dont  on  croit  que  Cléon  s'est  le 
premier  avisé  à  Athènes  ;  il  est  aujourd'hui  usité,  et  ne  messied 
pas  pour  marquer  l'indignation  et  réveiller  son  auditoire.  Cicéron 
trouve  que  ce  geste  se  faisait  regretter  chez  Calidius  :  Jamais,  dit- 
il,  //  ne  se  frappait  le  front  ni  la  cuisse.  Pour  le  front,  je  pren- 
drai la  liberté  de  n'être  pas  de  son  avis;  je  trouve  même  que 
battre  des  mains  et  se  frapper  la  poitrine  sont  des  ciioses  qu'il  faut 
laisser  aux  comédiens.  Rarement  aussi  l'orateur  doit  se  permettre 
d'approcher  la  main  de  l'estomac  en  la  creusant,  et  en  réunissant 
les  doigts  par  leurs  extrémités,  pour  se  parler  à  lui-même,  s'en- 
courager, se  faire  des  reproches  ou  se  plaindre;  et,  si  cela  lui  ar- 
rive, qu'il  se  garde  au  moins  d'ouvrir  sa  robe. 

A  l'égard  des  pieds,  deux  choses  sont  à  considérer  :  comment 
on  les  pose  et  conmient  ou  les  meut.  Avancer  le  pied  droit  lors- 
qu'on est  debout,  ou  étendre  à  la  fois  le  pied  et  la  main  du  même 
côlé,  sont  des  altitudes  vicieuses.  11  est  permis  quelquefois  de  s'ap- 
puyer sur  le  pied  droit,  pourvu  que  le  corps  ne  penche  point  en 
avant;  encore  cette  posture  convient-elle  mieux  au  théâtre  qu'au 


quid  et  totius  corporls  motus,  adeo  ut  Cicero  plus  illo  agi  quam  manibus  ipsis 
piiiel;  ita  enim  dicit  in  Oratore,  N«/te  argutix  digilorum,  non  ad  numerum 
arl'uulus  cadens,  tninco  inagis  lolo  se  ipse  moderans,  et  virili  lalenim  (lexione. 

Fémur  feriie,  quod  Alhenis  primas  fecissc  creditur  Cieon,  et  usilalum  est, 
el  indignantes  decel,  et  excitât  auditorem  ;  idque  in  Calidio  Cicero  desiderat, 
A'OH  frons,  inquit,  peraissa,  non  fémur  :  quamquana,  si  licet,  de  fronte  dissen- 
lio:  u.im  ctiam  comploderc  raanus  scenicum  est,  et  pectus  cœdere.  lilud  quo- 
que  raro  decebil,  cava  manu  summis  digilis  pectus  appetere,  si  quando 
iioitiiei  ipsos  alloquimur,  coliorlanles,  objurganles,  miberanles  :  quod  s 
(jujudo  fiel,  togara  quoque  mde  reriiovori  non  dedecebit. 

lu  |ii(libu5  observantur  siatus  cl  incessus  :  prolato  dextro  starc,  et  eamdem 
Il  ;iin;m  uc  pedem  proferre,  déforme  est  :  in  dextrum  incurabere  intérim  datur, 
scd  icquo  peelore;  qui    lamen   comicus   magis,  quam  oratorius  ge=tus  est: 
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barreau.  Si  Ton  s'arrèle  sur  le  pied  gauche,  rien  n"a  plus  mau- 
vaise grâce  que  d'avoir  le  pied  droit  levé,  ou  de  le  tenir  sur  la 
pointe.  Il  est  messéant  aussi  d'écarter  trop  les  jambes  ;  cela  même 
a  quelque  chose  d'obscène,  pour  peu  qu'il  s'y  joigne  d'agitation.  . 

i/oraleur  peut  se  porter  en  avant,  mais  il  ne  le  doit  faire  qu'à 
propos,  avec  mesure  et  rarement.  On  lui  passe  aussi  de  faire  comme 
s'il  se  promenait,  pendant  ces  bouffées  un  peu  longues  d'acclama- 
tions qui  l'accueillent  parfois,  quoique  cependant  Cicéron  n'ap- 
prouve guère  ces  allées  et  venues,  et  les  veuille  au  moins  rares  et 
courtes.  Pour  ce  qui  est  de  courir  çà  et  là,  et  de  se  démener  en  fai- 
sant L'affairé,  comme  Domitius  Afer  le  disait  deîlallius  Sura,  c'est 
le  comble  du  ridicule;  aussi  Flavus  Virginius  demandait-il  plai- 
samment, en  parlant  d'un  rhéteur  son  antagoniste,  combien  il 
avait  déclame  de  milles. 

On  recommande  encore,  je  le  sais,  de  ne  pas  tourner  le  dos  à 
ses  juges  en  marchant,  mais  d'avoir  toujours  les  pieds  et  les  yeux 
tournés  vers  l'endroit  où  ils  siègent.  Cela  n'est  guère  praticable 
devant  le  juge  privé;  mais,  comme  on  est  circonscrit  dans  un  petit 
espace,  on  ne  peut  pas  lui  tourner  le  dos  longtemps  ;  rien  n'em- 
pêche, d'ailleurs,  de  se  reculer  tout  doucement  au  lieu  de  sauter 
en  arrière,  comme  il  arrive  à  quelques  orateurs,  au  risque  de  faire 
rire  d'eux. 

Le  frappement  du  pied,  ainsi  que  le  remarque  Cicéron,  peut 
n'être  pas  déplacé  dans  le  cours  ou  à  la  fin  d'une  discussion  ;  mais, 
trop  fréquent,  il  devient  ridicule,  et  le  juge  finit  par  n'y  plus  f;iiro 

malc  ctium  in  sinisirum  pedcm  insistentium  dextcr  aul  attollitur,  aut  summis 
(iigilis  suîpendilur  :  varicare  supra  modum,  el  in  stando  déforme  est,  el, 
accedcnlc  moiu,  piope  obccnum. 

Procursio  oppoiluna  brevis,  moderala,  rara  :  conveniet  eliam  ambulatio 
quxdam,  propler  immodicas  laudationum  moras;  quamquam  Cicero  rariim 
incessuin,  neque  ita  longum  probat  :  discursarc  vcro,  et,  quod  Domitius  .\f^r 
de  Sura  Mallio  dixit,  salat/ere,  inepliisimum;  urbaneque  Flavus  Virginius  in- 
terrogavit  de  quodani  suo  antisoidiisle,  qiio!  mitlia  pas^uiim  declamassel? 

Praecipi  et  illud  tcio,  ne  amimlanles  averlamur  a  judicibus,  sed  sint  obliqui 
pedes  ad  consilium  nobis  rrspicientibus  :  id  fiori  judiciis  privalis  non  polcst  : 
verum  et  breviora  sunt  spalia,  nec  aversi  diu  sumus  :  intérim  lamcn  recedcre 
sensim  daiur  :  quidam  et  rcsiliunt,  quod  est  plane  ridicnhim. 

Pedis  supplosio,  ut  loco  est  opporiuna,  ul  ait  Cicero,  in  conlcnlionibux  a'il 
incipiendis,  aul  flniendis;  ita  crcbra    et  inepti  est  hominis,  et  dcsinit  judiccin 
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attention.  C'est  aussi  d'un  mauvais  maintien  de  se  laisser  aller 
tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  en  se  tenant  alternativement  sur 
un  pied;  mais,  ce  qu'on  ne  saurait  trop  fuir,  c'est  une  action 
molle  et  efféminée,  telle  qu'était,  au  rapport  de  Cicéron,  celle  de 
Titius,  qui  a  donné  son  nom  à  un  genre  de  danse. 

Certains  orateurs  ont  un  dandinement  perpétuel  et  fatigant, 
qu'on  ne  saurait  également  trop  blâmer.  C'était  la  manie  de  Cu- 
rion  père,  dont  Julius  se  moqua,  en  demandant  quel  était  cet 
homme  qui  parlait  dajis  un  bateau.  Sicinius  le  railla  aussi  d'une 
manière  assez  piquante.  Curion  s'étant  dandiné  à  son  ordinaire, 
auprès  de  son  collègue  Octave  qui  était  enveloppé  de  linges  et  cou- 
vert d'emplâtres,  à  cause  de  son  état  de  maladie;  Sicinius,  s'ap- 
prochant  de  ce  dernier,  lui  dit  :  Jamais,  Octave,  vous  ne  'pourrez 
assez  reconnaître  le  service  que  vous  a  rendu  aujourdliui  votre 
collègue;  sans  lui,  vous  étiez  infailliblement  mangé  des  mouches. 

Évitez  aussi  de  secouer  les  épaules.  Démostliène  avait  ce  défaut, 
et  pour  s'en  corriger,  dit-on,  il  parlait  debout  dans  une  sorte  de 
tribune  fort  étroite,  d'où  pendait  une  pique  dont  le  fer  lui  frisait 
l'épaule,  afin  que  si,  dans  la  chaleur  du  débit,  il  oubliait  d'éviter 
ce  mouvement,  la  piqûre  du  fer  l'en  fit  ressouvenir. 

Enfin,  s'il  est  permis  de  faire  quelques  pas  en  parlant,  c'est  dans 
les  causes  publiques,  et  quand  il  y  a  beaucoup  de  juges,  lorsque 
nous  voulons  nous  faire  bien  comprendre  de  chacun  en  particu- 

in  se  convertere.  Est  et  illa  indecora  in  ilcxtriim  ac  lœvum  laUis  vncillatio 
aUernis  pedihus  insistentium.  Longissime  fugienda  mollis  actio,  qualem  in 
Titio  Ciccro  dicit  fuisse,  unde  etiam  saltalionis  quoddam  genus  Tiliiis  sit 
appellatum. 

Reprehendenda  et  illa  frcquens  et  concitata  in  utramque  partem  nulatio, 
quam  in  Curione  pâtre  irrisit  et  Julius,  qua}rens,  qiiis  in  linlre  loqucrctuv? 
et  Sicinius  :  nam  quum,  assidente  collega,  qui  erat  propler  valeludinem  et 
deligatus  et  plurimis  medicamenlis  delibulus,  multum  se  Curio  ex  more  ja- 
ctasset,  Nunqiiam,  inquit,  Oclavi,  coUegx  luo  graliam  refcres,  qui  nisi  fuisset, 
hodie  te  istic  muscœ  comedissent. 

Jaclantur  et  humeri  :  quod  vitium  Demoslhenes  ila  dicitur  emendasse,  ut, 
qiium  in  angusto  quodam  pulpito  slans  diceret,  hasta  humero  dependcns 
inmiineret,  ut,  si  calore  dicendi  vitare  id  excidisset,  olfensatione  illa  commo- 
neretur. 

Ambulantem  loqui  ita  demum  oportel,  si  in  causis  publiais,  in  quibus  n.jlti 
sunt  judices,   quod  dicimus,    quasi   singulis  inculcaro  peculiariler  vclimus. 
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lier.  Mais  je  ne  puis  supporter  ce  que  je  vois  faire  à  quelques-uns 
qui,  après  avoir  rejeté  leur  robe  sur  l'épaule,  et  en  avoir  relevé 
les  plis  jusqu'à  la  hanche  avec  la  main  droite,  se  promènent  grave- 
ment et  devisent  en  gesticulant  de  la  main  gauche.  Cela  est  si  peu 
modeste,  qu'on  ne  pardonne  même  pas  de  relever  sa  robe  du  côté 
gauche,  lorsqu'on  étend  un  peu  la  main  droite.  Je  ne  dois  pas 
taire  ici  non  plus  qu'il  est  du  plus  mauvais  ton  pour  un  avocat, 
pendant  ces  pauses  obligées  que  lui  font  faire  les  applaudissements, 
de  parler  à  l'oreille  de  quelqu'un  ou  de  plaisanter  avec  ses  con- 
frères, ou  de  jeter  un  coup  d'oeil  à  ses  secrétaires  comme  pour 
leur  recommander  les  applaudissements. 

On  tolère  de  se  pencher  vers  le  juge,  si  ce  dont  vous  parlez  est 
obscur  et  a  besoin  d'être  expliqué;  mais  rien  n'est  plus  injurieux 
que  de  venir  s'appuyer  sur  l'avocat  de  sa  partie  adverse;  comme 
rien  ne  sent  plus  l'affectation  d'une  molle  délicatesse  que  de  se 
laisser  aller  dans  les  bras  de  ses  clients,  ou  de  se  faire  soutenir  par 
eux,  à  moins  d"un  abattement  réel.  Un  autre  défaut,  mais  qui 
tient  il  la  mémoire,  c'est  de  se  faire  souffler,  ou  de  recourir  à  ce 
qu'on  a  écrit.  Qu'arrive-t-il  de  tout  cela  ?  le  plaidoyer  n'a  plus  de 
force,  les  sentiments  se  refroidissent,  et  le  juge  est  disposé  à  croire 
qu'on  manque  d'égards  envers  lui. 

C'est  une  action  peu  décente  que  de  passer  dans  les  bancs  de  la 
partie  adverse.  Cassius  Severus  railla  avec  urbanité  son  adversaire 


Illud  viTo  non  ferendum,  quod  quidam,  njecla  in  humerum  loga,  quum 
dextra  binum  usquc  ad  luinbos  rcduseruiit,  sinislra  gesluin  Tacicntes  spatinn- 
tur  el  fabulanlur;  quum  etiani  lœvam  rtstringere  piolata  longius  dexlra  bit 
odiosum.  Unde  moneor,  ul  ne  id  quidem  transeam,  incptissime  licri,  quiiiii 
inlcr  moras  laudalionum  aut  in  aurum  alicujuà  loquuntur,  aut  cum  sodaiilius 
jocanlur,  aul  noiinunquain  ad  liijraiios  suos  ila  respiciunt,  ul  spoilulam 
diciari:  videanlur. 

Inclinari  ad  judiccm,  qiium  docea-,  ulique  si  id,  de  quo  toquant,  si;  obscu- 
rius,  lici.'t;  incunibere  advocjto  adver.-is  subselliis  scdcnli,  coiiluiiielio:iUiii; 
reclinari,  eliam  ad  suos,  ut  manibus  sualineri,  iiisi  plane  jusla  fali^aliuiie,  de- 
licaluin;  sicul  palam  nioiieri,  excidenlis,  aut  légère;  namque  in  liis  omnibus 
cl  vib  illa  diccndi  solvilur,  el  frigebcit  affL'Clus,  et  judex  parum  bibi  |l^a;^la^ 
revcrentia;  crédit. 

Ifiiusire  in  diversa  subscllia,   parum  verecundum  pst;    oam  et  Cassiu>  Se- 
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qui  se  l'était  permise,  en  demandant  qu'on  mît  une  baire  entre 
eux  deux.  Remarquez  d'ailleurs  que,  si  Ton  est  échauffé  quand  on 
fait  ces  sortes  d'excursions,  on  est  toujours  froid  et  penaud  quand 
on  en  revient. 

Beaucoup  de  préceptes  que  je  viens  de  donner  souffrent  quelque 
modification  quand  on  plaide  devant  les  tribunaux  supérieurs. 
Ainsi,  là,  l'orateur  est  obligé  d'élever  ses  regards  vers  celui  à  qui 
il  adresse  la  parole;  là,  son  geste  a  besoin  également  de  se  diri- 
ger en  haut  ;  et  il  est  encore  d'autres  remarques  auxquelles  tout 
le  monde  peut  suppléer.  J'en  dis  autant  pour  les  avocats  qui 
plaident  assis,  ce  qui  n'a  guère  heu  que  dans  les  petites  causes. 
On  sent  que  l'action  y  comporte  moins  de  mouvement,  moins  de 
feu,  et  que  certains  défauts  que  j'ai  signalés  y  deviennent  même 
inévitables.  En  effet,  comme  l'orateur  est  assis  à  la  gauche  du  juge. 
il  est  obligé  d'avancer  le  pied  droit,  et  beaucoup  de  ses  gestes  se 
développent  nécesairement  à  gauche,  pour  regarder  le  juge. 

Je  vois  la  plupart  des  avocats  se  lever  chaque  fois  qu'il  ont  pro- 
noncé une  phrase  à  effet  ;  quelques-uns  même  se  promènent  en- 
suite d'un  air  de  satisfaction.  Est-ce  là  de  la  bienséance?  j'en  ap- 
pelle à  eux-mêmes  :  toujours  est-il  que  ce  n'est  pas  plaider  assis. 
Pour  ce  qui  est  de  boii-e  et  de  manger  eu  plaidant,  usage  assez 
commun  jadis,  et  trop  fréquent  encore  aujourd'hui,  je  l'interdis 
absolument.  Si  l'on  ne  peut  supporter,  sans  cela,  la  fatigue  d'un 
plaidoyer,  ce  n'est  pas  mi  si  grand  malheur  que  de  ne  pas  plaider  ; 

verus  urbane  adversus  hoc  facientem  lineas  poposcit  :  et  si  aliquando  concilate 
itur,  nunquam  non  frigide  reditur. 

Mulla  ex  his,  quae  praecipimus,  mutari  necesse  est  ab  ils,  qui  dicunt  apud 
tribunalia  ;  nam  et  vultus  ereclior,  ut  eum,  apud  quem  dicitur,  spectet;  et 
gestus,  ut  ad  eumdem  lendens,  elatior  sit,  necesse  est;  et  alia,  quœ  occurrere  , 
etiam  me  tacente,  omnibus  possunt  :  itemque  ab  iis,  qui  sedentes  agent  :  nam 
et  fere  fît  hoc  in  rebus  minoribus;  et  iidem  impetus  actionis  esse  non  pos- 
sunt, et  quaedam  vitia  fiunt  necessaiia  ;  nam  et  dexter  pes  a  laeva  judicis  se- 
denti  proferendus  est,  et  ex  altéra  parta  muUi  gestus  necesse  est  in  sini- 
strum  eant.  ut  ad  judicem  spectent. 

Equidem  pler0;que  et  ad  singulas  sentsntiarum  clausulas  video  assurgentes, 
et  nonnuUos  subinde  aliquid  eliam  spatiantes;  quod  an  deceat,  ipsi  viderint  ; 
quum  id  faciunt,  non  sedentes  agunl.  Bibcre,  aut  etiam  esse  inter  aaen- 
dum,  quod  multis  moris  fuit,  cl  est  quibusdam,  ab  oratore  meo  proeul  absit  : 
nam  si   quis  aliter  dicendi  onera   pcrferre  non  posait,  non  ila  miserum  est 
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et  cela  voudrait  mieux  cent  fois  que  d'afficher  un  tel  mépris  pour 
sa  profession  et  pour  son  auditoire. 

Venons  à  riiabillement.  Il  n'y  en  a  pas  de  particulier  à  l'orateur  ; 
mais,  comme  il  se  remarque  davantage  en  lui,  sa  parure,  comme 
celle  de  tous  les  honnêtes  gens,  doit  consister  dans  une  propreté 
qui  n'ait  rien  que  de  mâle  ;  car  trop  de  recherche  dans  sa  robe, 
dans  sa  chaussure  et  dans  ses  cheveux,  est  aussi  répréhensible  que 
trop  de  né-;ligence.  Le  vêtement  de  dessus  mérite  quelques  re- 
marques. Le  temps  y  a  apporté  des  changements.  Les  anciens  n'a- 
vaient pas  de  robes  à  longs  plis;  on  les  imagina  après  eux,  et  ces 
plis  furent  d'abord  très-courts.  Aussi  les  orateurs  de  ce  temps-là, 
qui  tenaient  leurs  bras  cachés  sous  leur  tunique,  à  la  manière  des 
Grecs,  devaient-ils  avoir  un  geste  différent  du  nôtre  dans  les 
exordes ,  mais  nous  parlons  des  vêtements  actuels. 

L'orateur  qui  n'a  pas  le  droit  de  porter  le  latidave  doit  se 
ceindre  de  telle  sorte,  que  sa  tunique  descende  par  devant  un  peu 
au-dessous  des  genoux,  et  par  derrière  jusqu'au  milieu  des  jar- 
rets :  plus  bas,  cela  ne  convient  qu'aux  femmes,  et,  plus  haut, 
qu'aux  gens  de  guerre.  Quant  aux  bandes  de  pourpre,  si  elles  ne 
descendent  pas  perpendiculairement,  c'est  ime  négligence  qui  se 
remarque. 

L'usage,  pour  ceux  qui  portent  le  laticlave,  est  de  se  ceindre  un 
peu  plus  bas.  La  robe  doit  être  arrondie  et  taillée  convenablement, 
sous  peine  d'avoir  une  ampleur  énorme.  Sa  partie  antérieure  doit 

non  afrcrc,  poliusquc  mullo,  quam  et  operis  et  hominum  conlcmptum  fateri. 

Ciillus  non  est  proprius  oraloris  aliquis,  sed  magis  in  oratore  con-picitur  : 
quare  sit,  ut  omnibus  honcslis  débet  esse,  splendidus  et  virilis;  nam  et  tO'ra, 
et  calceus,  et  capillus,  tam  nimia  cura,  quam  negligentia,  sunt  reprelien- 
denda.  Est  aliquid  in  amiclu;  quod  Ipsum  aliquatenus  lempoium  condilionc 
mulalum  est;  nam  vcteribus  nulli  sinus;  perquam  brèves  post  illos  fuerunt. 
Itaque  etiam  gestu  necessc  est  uses  esse  in  principiis  eos  alio,  quorum  bra- 
chium,  sieut  Gra^corum,  veste  continebatur  :  sed  nos  de  prxscnlibus  lo- 
quimur. 

Cui  lati  ciavi  jus  non  crit,  ila  cingalur,  ut  lunicas  prioribus  oris  infra  gcnua 
paulum,  poslerioribus  ad  medios  poplites  usquc  pervcniant;  nam  infra  mu- 
lierum  est,  supra  centurionum.  Ut  purpuraî  recle  descendant,  Icvis  cura  esl; 
notatur  intérim  negligentia. 

Latum  habunlium  ilavum  modus  est,  ut  sit  paulum  cinclis  summissior. 
Ipsam  to"am  rotundam  esse   et  acte  cœsam  velim  :  aliter  enim  multis  modis 
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se  terminer  à  mi-jambe,  et  sa  partie  postérieure  doit  descendre 
un  peu  moins  bas,  dans  la  proportion  de  la  ceinture.  Il  est  bien 
que  la  robe  fasse  des  plis  un  peu  au-dessus  du  bas  de  la  tunique, 
mais  jamais  au  dessous.  Cette  espèce  d'écharpe  que  se  fait  l'ora- 
teur, en  conduisant  obliquement  les  plis  de  sa  robe  de  dessous 
répaule  droite  vers  l'épaule  gauche,  ne  doit  être  ni  bridée  ni 
lâche  :  la  partie  de  la  robe  qui  se  pose  ensuite  sur  le  bras  flottera 
au  dessous  et  n'en  tiendra  que  mieux.  Il  est  bon  aussi  de  retrous- 
ser une  partie  de  la  tunique,  pour  qu'au  milieu  de  l'action  elle  ne 
retombe  pas  sur  le  bras.  Puis  on  relèvera  sa  robe  sur  l'épaule 
droite,  en  la  prenant  par  l'extrémité,  ce  qui  n'est  pas  sans  grâce. 
Shiis  il  faut  éviter  de  se  couvrir  entièrement  les  épaules  et  le  cou  ; 
autrement,  on  serait  trop  serré  dans  ses  vêtements,  et  J'on  per- 
drait cette  sorte  de  dignité  que  donne  une  large  poitrine. 

Le  bras  gauche  ne  doit  être  levé  que  juste  ce  qu'il  faut  pour 
former  un  angle  droit,  et  la  robe  qui  pose  dessus  doit  pendre 
également  par  les  deux  bouts.  Je  ne  veux  pas  que  l'orateur  ait  les 
mains  remplies  de  bagues,  ni  surtout  que  ces  bagues  passent  le 
milieu  des  doigts.  Ce  qui  convient  le  mieux  pour  la  main,  c'est 
d'avoir  le  pouce  levé  et  les  doigts  légèrement  plies,  à  moins  qu'elle 
ne  tienne  des  tablettes,  ce  qu'il  faut  se  garder  d'affecter;  car  c'est 
l'aveu  qu'on  se  défie  de  sa  mémoire,  et  c'est  d'ailleurs  un  empê- 
chement pour  beaucoup  de  gestes. 


fiel  enormis.  Pars  ejus  prior  mediis  cruribus  optirae  tenninatur,  posterior 
eadem  portione  allius  qua  cinclura.  Sinus  dccenlissimus,  si  aliquanto  supra 
imam  togam  fuerit,  nunquam  cerle  sit  inferior.  111e,  qui  sub  humero  destro 
ad  sinislrum  oblique  ducitur,  velut  balteus,  nec  slrangulct,  nec  fluat.  Pars 
togoe  quœ  poslea  imponitur,  sic  inferior;  nam  ita  et  sedet  melius,  et  conli- 
netur.  Subducenda  etiam  pars  aliqua  tunicte,  ne  ad  laccrtum  in  aclu  rc- 
deat  :  tum  sinus  injiciendus  humero,  cujus  extrcmani  oram  rejecisse  non 
dedecet.  Operiri  autcm  humerum  cum  loto  jugulo  non  oportet,  alioqui  ami- 
ctus  fict  angustus,  et  dignitatem,  qua:  est  in  latitudinc  pecloris,  perdcl. 

Sinistruni  Lracbium  eo  usque  allevandum  est,  ut  quasi  normalem  illum 
angulum  f.iciat  :  super  quod  ora  ex  loga  duplex  œqualiter  sedeat.  Manus  non 
implcatur  annulis,  prxcipue  mcdios  articulos  non  transeunlibus  :  cujus  erit 
habilus  optimus,  allevalo  pollice,  et  digilis  leviter  inllexis,  nisi  si  libellum 
tenebit;  quod  non  ulique  captandum  est  :  videtur  enim  fateri  mémorise  difû- 
dentiam,  et  ad  raultos  gestus  est  impedimento, 
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Les  anciens  laissaient  tomber  leur  robe  jusque  sur  la  chaussure, 
et  les  Grecs  faisaient  de  même  de  leur  manteau.  Plolius  et  Nigi- 
dius,  qui  ont  écrit  sur  le  .^esle  vers  cette  époque,  donnent  des  pré- 
ceptes à  cet  égard.  Je  m'étonne,  d'après  cela,  qu'un  aussi  savant 
homme  que  Pline,  et  dans  un  ouvrage  où  il  s'est  montré  Irés- 
curieux  de  recherches,  paraisse  persuadé  que  Cicéron  laissait  traî- 
ner sa  robe  pour  cacher  ses  varices,  d'autant  plus  que  ces  robes 
traînantes  se  retrouvent  dans  les  statues  de  personnages  posté- 
rieurs à  Cicéron.  Pour  ces  couvertures  de  laine  dont  on  s'enve- 
loppe la  tète,  ces  bandelettes  dont  on  s'entoure  les  jambes,  et 
toutes  ces  douillelteries  dont  on  se  garantit  le  cou  et  les  oreilles, 
il  faut  laisser  cela  aux  malades. 

Les  détails  où  je  viens  d'entrer  sur  la  manière  de  se  draper  sont 
à  observer  lorsque  nous  commençons  à  parler.  Mais,  à  mesure 
que  l'action  avance,  quand  nous  sommes  à  peine  au  commence- 
ment de  la  narration,  les  plis  de  la  robe  se  déroulent  d'eux-mêmes 
et  tombent  de  l'épaule;  quand  enfin  l'orateur  en  esta  rargunien- 
tation  et  aux  preuves,  c'est  alors  qu'il  lui  sied  bien  de  rejeter  sa 
robe  en  arriére,  du  côté  gauche,  et  de  la  lâcher  du  côté  droit,  en 
la  débarrassant  même  des  agrafes  qui  la  retiennent;  alors  aussi 
qu'il  lui  est  permis  de  se  dégager  des  plis  formés  autour  du  cou 
et  de  la  partie  supérieure  de  la  poitrine.  C'est,  en  effet,  le  mo- 
ment où  le  débit  s'anime  et  s'échauffe,  où  la  voix  devient  plus  vé- 
hémente et  plus  variée;  et  il  n'y  a  pas  de  mal  que  les  vêtements 


Togam  veteres  ad  calceos  uf  que  demittebant,  ul  Gracci  pallium  ;  idfiue  ut  fiât, 
qui  de  ge?tu  scripserunt  circa  tempoia  illa,  Plotius  Nij^idiusque  praecipiunt. 
Quo  magis  miror  Plinii  Sccundi  docli  hominis,  et  in  hoc  utique  libro  paene 
eliam  nimium  curiosi,  persuasionem,  qui  ^olitum  id  facere  Ciceronem  velan- 
dorum  varicum  gralia  tradit;  quum  hoc  amictus  genus  in  statuis  corum 
quoque,  cui  post  Ciceronem  fucrunt,  appareal.  Palliolum,  sicul  fascias,  qui- 
bus  (Tura  vestiunlur,  et  focalia,  et  auriurn  iigamenta,  scia  excusarc  potesl 
valciudo. 

Sed  ha;c  amictus  observatio,  dum  incipimus;  précédente  vero  aclu,  jsm 
painc  ab  inilio  narrationis.  sinus  ab  iiuinero  recte  velut  sponte  delabitur;  el 
quuin  ad  argumenta  ac  locos  ventum  est,  rejicere  a  sinisiio  togam,  dejicere 
etiam,  si  hxreat,  sinum  ronvcnict.  I.aeva  a  fuucibus  ac  suinmo  pectorc  abdu- 
cere  iicet  :  ardent  enim  jam  omnia;  et  ut  vox  vehemcnlior  ac  magis  varia 
est,  sic  amictus  quoque  habet  actum  qucmdam  vclul  praliantcm.    Itaquc  ul 
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participent  un  peu  de  celte  image  de  combat.  Je  ne  veux  pas,  sans 
doute,  que  l'orateur  s'enveloppe  le  bras  gauche  avec  sa  robe,  et 
s'en  fasse  une  ceinture  :  c'est  presque  l'acte  d"un  furieux.  Je  ne 
veux  pas  non  plus  qu'il  prenne  sa  robe  par  le  bas,  et  la  rejette 
sur  l'épaule  droite  :  ce  mouvement  a  quelque  chose  de  dédaigneux 
et  de  recherché.  Je  sais  même  qu'on  se  permet  pis  encore  ;  mais 
pourquoi  ne  tiendrait-il  pas  une  partie  de  sa  robe  retroussée  sous 
le  bras  gauche?  cette  attitude  a  je  ne  sais  quoi  de  fier  et  de  déli- 
béré qui  convient  à  la  chaleur  et  à  la  vivacité  de  l'action. 

Mais  quand,  sous  le  vent  favorable  du  succès,  le  plaidoyer  touche 
à  sa  fin,  c'est  alors  que  des  vêtements  en  désordre,  une  robe  qui 
n'a  pas  l'air  de  tenir  et  qui  tombe  de  tous  les  côtés,  cette  sueur 
même  qui  inonde  l'orateur,  cette  fatigue  qui  l'accable,  tout  l'em- 
belUt,  tout  lui  sied.  Comment  donc  a-t-il  pu  venir  à  l'idée  de  Phne 
de  lui  recommander  de  s'essuyer  le  front  avec  son  mouchoir,  de 
manière  à  ne  pas  déranger  ses  cheveux?  peu  après,  il  est  vrai,  il 
lui  défend  sévèrement  de  s'occuper  de  sa  coiffure,  et  cette  leçon 
est  un  peu  plus  digne  de  sa  gravité.  Pour  moi,  je  trouve  qu'une 
chevelure  mal  en  ordre  décèle  aussi  la  passion,  et  que  l'orateur 
qui  n'en  prend  nul  souci  se  recommande  par  cela  même.  C'est 
autre  chose  quand  on  commence  à  parler,  ou  qu'on  est  encore  peu 
avancé  ;  car  alors,  si  la  robe  vient  à  tomber,  ne  pas  la  relever  est 
évidemment  de  la  négligence  ou  de  la  maladresse. 

Telles  sont  les  qualités,  tels  sont  les  défauts  qui  ornent  ou  dé- 
parent la  prononciation.  Quand  l'orateur  aura  bien  tout  cela  devant 

lacvam  involvere  loga  et  incingi  paene  furiosum  est;  sinuni  vero  in  dextrum 
humerum  ab  imo  rejicere  solutum  ac  delicalurn,  fiuntque  adhuc  pejus  aliqua; 
ila  cur  laxiorem  sinum  sinistro  brachio  non  subjiciaraus?  habet  enim  acre 
quiddam  atque  expeditum,  et  calori  concilationique  non  inhabile. 

Quum  vero  magna  pars  est  exbausla  orationis,  ulique  af'flante  forluiia,  pa;nc 
omnia  décent,  sudor  ipse  et  fatigatio,  et  negligenlior  amictus,  et  solula  ac 
velut  labens  undique  toga.  Quo  magis  mirer  hanc  quoque  succurrisse  Plinio 
curam,  ut  ita  sudario  frontem  siccari  juberet,  ne  coma;  turbarentur, 
quas  componi  post  paulum,  sicuti  dignum  erat,  graviter  et  sevcre  vetuit. 
Mibi  vero  illa;  quoque  turbala;  praj  se  ferre  aliquid  affectus,  et  ipsa  oblivione 
cura;  hujus  comraendari  videntur.  At  si  incipientibus,  aut  paubjm  progrcs>is 
décidât  loga,  non  reponere  eam,  prorsus  negligentis,  aut  pigri,  aut  quomodo 
debeat  aniiciri  nescientis  est. 

base  sunt  vel  illustramenta  prouunciationis,  vel  vitia;   quibus   proposilis, 
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les  yeux,  il  lui  restera  encore  à  considérer  quel  il  est,  auprès  de 
qui  et  devant  qui  il  doit  parler.  En  effet,  comme  il  y  a  un  langage, 
il  y  a  aussi  une  action  qui  est  mieux  appropriée  à  tel  ou  tel  juge, 
à  tel  ou  tel  auditoire;  et  les  mêmes  choses  ne  conviendront  pas 
également  ni  pour  le  ton,  ni  pour  le  maintien,  ni  pour  le  geste, 
devant  un  prince  ou  devant  le  sénat,  devant  le  peuple  ou  devant 
un  magistrat,  dans  une  cause  publique  ou  dans  une  cause  privée, 
dans  une  simple  requête  ou  dans  une  accusation  en  forme  :  pour 
peu  qu'il  réfléchisse,  il  saisira  facilement  ces  différences.  Ensuite, 
il  lui  faudra  examiner  la  nature  de  ce  qu'il  traite  et  le  but  qu'il  se 
propose. 

Il  y  a  quatre  observations  à  faire  relativement  au  sujet.  La  pre- 
mière se  rapporte  à  la  cause  tout  entière,  envisagée  dans  son  es- 
sence; car  elle  est  triste  ou  gaie,  périlleuse  ou  rassurante,  impor- 
tante ou  de  peu  de  valeur  :  or  nous  ne  devons  jamais  nous  occu- 
per des  détails  jusqu'à  perdre  de  vue  le  point  essentiel  et  dominant. 
La  seconde  a  Irait  à  la  différence  même  que  comportent  les  di- 
verses parties  d'une  cause,  comme  l'exorde,  la  narration,  la  preuve, 
la  péroraison.  La  troisième  regarde  les  pensées,  où  tout  doit  être 
varié  par  la  prononciation,  suivant  la  nature  des  choses  et  des  sen- 
timents qu'on  veut  exprimer.  La  quatrième,  enfin,  s'attache  aux 
mots;  car,  s'il  est  d'une  affectation  choquante  de  vouloir  les  tra- 
duire tous  en  gestes,  on  s'expose  aussi  à  ôter  à  quelques-uns  toute 
leur  force,  si  l'on  n'en  fait  pas  sentir  la  valeur. 


mulia  cûgitare  débet  orator  :  primuiii,  quis,  apad  quos,  qulOus  prxsentihus 
sit  aclurus  ;  nam  ut  dicerc  alla  aliis,  et  apud  alios  magis  conccssum  est;  sic 
etiam  facerc  :  iicque  cadein  in  voce,  gostu,  incessu,  apud  principcm,  seiia- 
tum,  popiilum,  magislratiis,  privalo,  publico  judicio,  posiulalioue,  aclione  -•■i- 
niililer  décent  :  quam  rliffcrcntiaiii  sulijicere  sibi  quisque,  qui  aniniuin  iiilcn- 
derit,  polest  ;  tum  qua  de  rc  dicat,  et  cfliceie  quid  velit. 

Rii  quadruplex  observ;ilio  est  :  iina  in  lola  causa;  suiit  enim  tristes,  iiilares, 
sollicita!,  secuia;,  grandes,  pu>illx;  ut  vix  unquain  ila  soUiciiaii  p.irtibus 
Carum  debeamus,  ut  non  et  sunnnx  memineriinus  :  allera,  qux  est  in  diffe- 
rcnlia  parliuin,  ut  in  proœmio,  narrationc,  argunicntationc,  epiiogo  :  leilia 
in  sententiii  ipsis,  in  quibus  sccundutn  res  et  arfcctu?  varianlur  omnia; 
quarta  in  vcrbis,  quorum  ut  est  viliosa,  si  cHicerc  oninia  vcliiuus,  imilalio; 
ila  quibubdam  nisi  sua  natura  rcddilur,  vis  omnis  auferlur. 
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Ainsi,  pour  parler  d'abord  du  sujet  en  lui-même,  dans  ces  dis- 
cours d'apparat,  dont  j'excepte  toutefois  les  éloges  funèbres;  dans 
ces  discours  consacrés  à  des  panégyriques,  à  des  remerciments,  à 
des  exhortations  et  autres  pièces  semblables,  l'action  doit  être  ou- 
verte, élevée,  pompeuse  ;  humble  et  triste  dans  les  harangues  fu- 
néraires, dans  le  langage  des  consolations,  et  dans  la  plupart  des 
causes  criminelles.  Il  faut  une  attitude  respectueuse  devant  le  sé- 
nat, de  la  dignité  devant  le  peuple,  et  tenir  un  juste  milieu  dans 
les  affaires  privées. 

Quant  aux  parties  d'une  même  cause,  et  aux  pensées  et  aux 
mots,  comme  il  y  a  dans  tout  cela  des  nuances  infinies,  je  m'y 
étendrai  davantage. 

Dans  la  prononciation  on  doit  avoir  en  vue  trois  choses  :  de  se 
concilier  la  faveur,  de  persuader,  d'émouvoir,  et  surabondam- 
ment de  flaire,  ce  qui  en  est  une  conséquence  naturelle.  On  se 
concilie  la  faveur,  soit  par  la  considération  qui  s'attache  aux  qua- 
lités personnelles  de  l'orateur,  lesquelles,  je  ne  sais  comment,  se 
décèlent  jusque  dans  sa  voix  et  dans  ses  gestes,  soit  par  un  lan- 
gage plein  de  douceur  et  d'aménité.  On  parvient  à  persuader  par 
un  ton  d'assurance  et  de  bonne  foi,  qui  produit  souvent  plus 
d'effet  que  les  preuves  mêmes.  Si  cela  était  vrai,  disait  Cicéron  à 
Calidius,  notis  le  diriez-voiis  sur  ce  ton?  et  ailleurs  :  Tant  s'en 
faut  que  ce  récit  jetât  le  trouble  dans  nos  âmes,  que  nous  avions 
grand'peine  à  nous  défendre  du  sommeil.  Il  est  donc  bon  que 
l'orateur  montre  de  la  confiance  et  de  la  fermeté,  surtout  s'il  a 


Igitur  in  laudalionibus,  nisi  si  funèbres  erunt,  gratianim  actione,  exlioria- 
lione,  similibus,  Iscta  et  magnifica  et  sublimis  est  actio  :  funcbics  conciones, 
consolatiopes,  plerumque  causœ  reorum,  tristes  atquc  summissaj  :  in  senalu 
conservanda  auctoritas,  apud  populum  dignitas,  in  privatis  modus. 

De  partibus  causx,  et  sentenliis  verbisque,  quœ  sunt  multiplicia,  pluribus 
diccndum. 

Tria'  autem  prœslare  débet  pronunciatio  :  concilie!,  persuadeat,  moveal, 
quibus  natura  coharet,  etiam  delcclel.  Concilialio  fere  aut  commendationc 
morum,  qui  nescio  quomodo  ex  voce  etiam  atque  actione  pcUucent,  aut  ora- 
lionis  suavitate  constat  :  pcisuailendi  vis  afiirmatione,  quaj  intérim  plus  ipsis 
probationiLus  valet.  An  isla,  inquii  Calidio  Cicero,  si  vcra  esscnt,  sic  a  le  di- 
cerenlur?  et,  Tantum  abcsl,  ul  injlammarcs  noslros  animes  :  somnuin  islo  loco 
tii  tenel/amus  :  ûduciu  igitur  appareat,  et  con&tantia,  utique  si  auctoritas  su- 
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quelque  crédit.  Knfin,  on  émeut  son  audiloire,  en  se  passionnant 
véritablement,  ou  en  imitant  habilement  les  passions. 

Lors  donc  que  le  juge  dans  les  causes  privées,  ou  l'huissier  dans 
les  causes  publiques,  aura  appelé  notre  affaire,  levons-nous  avec 
modestie;  puis,  afin  de  nous  mettre  dans  un  état  décent  et  de 
nous  ménager  quelques  minutes  de  réflexion,  arrêtons-nous  un 
peu  à  rajuster  notre  robe,  ou  même,  s'il  est  nécessaire,  à  la  dé- 
plier et  à  la  relever  sur  l'épaule,  sorte  de  liberté  qu'on  tolère  dans 
les  jugements  ordinaires,  mais  qu'on  ne  se  permettra  ni  devant 
le  prince,  ni  devant  des  magistrats  ou  des  tribunaux  du  premier 
ordre.  Ensuite,  lorsque  nous  serons  tournés  vers  le  juge  et  que  le 
préteur  nous  aura  accordé  la  parole,  au  lieu  de  la  prendre  brus- 
quement, faisons  encore  une  petite  pause  pour  nous  recueillir; 
car  rien  n'est  plus  agréable  à  l'auditoire  que  ces  préparatifs  de 
loroteur,  qui  donnent  d'ailleurs  au  juge  le  temps  de  composer 
aussi  son  maintien,  N'est-ce  pas  ce  qullomére  semble  recomman- 
der, quand  il  dit  :  Ulysse  resta  longtemps  debout,  les  yeux  fixés 
en  terre,  et  tenant  son  sceptre  immobile,  avant  de  donner  cours 
au  torrent  de  son  éloquence? 

Tendant  cette  scène  muette,  il  est,  disent  les  maîtres  de  l'art, 
certaines  manières  de  tuer  le  temps  qui  sont  permises  ;  comme  se 
frotter  la  tête,  regarder  ses  mains,  faire  craquer  ses  doigts,  feindre 
une  grande  contention  d'esprit,   marquer  son  anxiété  par  des 


hcst.  Mnvcndi  autem  ralio  sut  in   rcpircscniamlis  est,  aul   iniitaiulis   affccti 
bus. 

F.rgo  quum  judex  in  privatis,  aul  pracco  iii  pulilicis  diccre  de  causa  jusse- 
rit,  leniter  est  consurgi'iidum  ;  tum  in  conipoiicnda  toga,  vel,  si  iiec^-s^e  erit, 
etiain  ex  intègre  injicienda,  duntaxal  in  juditii?  (apud  principem  ciiim  et 
magislralus  ac  triluinalia  non  licebil),  paulum  cominorandum,  ul  et  amiclus 
sil  dccenlior,  et  prolinus  aliquid  spatii  ad  cogilandum.  Eliani  qiiuni  ad  judi- 
cem  nos  converluriinuf,  et  con?ullus  pra'tor  periiiiserit  dicere,  non  proiinu* 
est  crnrnpendum,  scd  danda  bievis  cogitation!  niora  :  mire  ciiiin  auilituruin 
di;turi  cura  deleclat,  et  judex  se  ipse  componit.  Hoc  prxcipil  Ilomerus  1  lixis 
exemple,  qiiem  ntelhsc  ociilis  in  Icrram  defins,  immoloquc  sceplro,  priiisqunm 
illum  cloqucnlix  procctlam  effiinderet,  dicil. 

In  liac  cunctalioni'  sunt  quxdam  non  indécentes,  ut  appcllant  scenici,  inora; 
caput  mulcere,  manuu)  iutneri,  infringcre  articulos,  simulare  conalum  suspi- 


LIVRE  XI.  SIS 

soujiirs,  et  autres  contenances  plus  ou  moins  propres  à  chaque 
orateur  ;  et  cela,  jusqu'à  ce  que  le  juge  paraisse  disposé  à  vous 
écouter. 

II  faut  se  tenir  droit,  les  pieds  très-peu  écartés  et  sur  la  même 
ligne,  ou,  si  Ton  veut,  le  pied  gauche  tant  soit  peu  en  avant  ;  les 
genoux  d'aplomb,  mais  non  tendus  ;  les  épaules  rabattues;  l'air 
grave,  sans  être  ni  morne,  ni  langoureux,  ni  étonné;  les  bras  lé- 
gèrement détachés  des  flancs;  la  main  gauche  dans  la  position  que 
je  lui  ai  déjà  assignée  ;  la  droite  se  déployant  au  moment  de  com- 
mencer, un  peu  hors  du  sein,  par  un  geste  plein  de  modestie,  et 
comme  attendant  le  signal. 

Les  défauts  à  éviter,  c'est  d'avoir  toujours  les  yeux  collés  au 
plancher,  de  se  tourmenter  le  visage  au  point  de  le  renfrogner, 
d'en  roidir  tous  les  muscles  pour  se  donner  un  air  d'assurance, 
ou  de  les  contracter  fortement  avec  les  sourcils,  pour  imprimer 
aux  traits  quelque  chose  de  farouche  ;  de  rejeter  ses  cheveux  en 
arrière  et  bien  loin  du  front,  afin  d'mspirer  l'horreur  et  l'effroi , 
de  paraître  étudier  ce  qu'on  va  dire,  en  agitant  continuellement 
les  doigts  et  en  remuant  les  lèvres,  défaut  assez  commun  chez  les 
Grecs;  de  cracher  avec  bruit;  d'allonger  une  jambe;  de  tenir  une 
partie  de  sa  robe  avec  la  main  gauche  ;  d'être  tantôt  en  deux,  tan- 
tôt roide,  tantôt  renversé  en  arrière,  tantôt  courbé  en  avant,  ou 
d'élever  ses  épaules  jusqu'à  l'occiput,  comme  des  lutteurs  qui  se 
mesurent  des  yeux. 

raliouL'  soUiciluclinem  fateri,  aut  quod  quemque  magis  decet;  eaque  diutiu?, 
si  jude;;  nondum  iniendet  animum. 

Slatus  sil  reclus,  aequi  etdiducli  paulum  pedes,  vel  procedens  minimo  mo- 
rnento  sinister;  gcnua  recla.  sic  lameii,  ut  non  extendanlur;  humeri  remissi, 
vultus  scverus,  non  mœslus,  nec  stupens,  nec  languidus  ;  brachia  a  lalcre 
modicu  remola;  mamis  sinistra,  qualem  supra  denionstravi  ;  dextra,  quum 
jam  inciiiiendum  erit,  paulum  prolata  ultra  sinum  geslu  quam  modeslissimo, 
velut  exsiieclaiis  quando  inciiiiendum  sit. 

Vitiosa  enim  sunt  illa,  intueri  lacunaria,  pcrfricare  faciem,  et  quasi  im- 
probam  facere;  tendere  confidenlia  vultum,  aut,  quo  sit  magis  torvus,  super- 
ciliis  aslringcre;  capillos  a  fronte  contra  naturam  retroagere,  ut  sil  horror 
ille  terribilis;  tum,  id  quod  Crœci  frequcntissime  faciunt,  crebro  digitorum 
labiorumque  motu  comnienlari,  claie  exscreare,  pedem  allerum  longe  pro- 
ferre,  parlem  toga;  sinislra  tencro,  slarc  diductum,  vel  rigidum,  vel  s>upi- 
num,  vel  incurvum,  vel  humeris,  ul  luetaluri  soient,  ac  occipilium  ductia. 
m.  18 
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Dans  lexorde,  le  plus  souvent,  la  prononciation  doit  être  calme, 
parce  que  rien  n'est  plus  propre  à  prévenir  en  notre  faveur;  sauf 
donc  quelques  exceptions,  suivant  la  nature  des  exordes,  qui, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  ne  doivent  pas  se  prononcer  tous  de  la  même 
manére,  un  son  de  voix  tempéré,  peu  de  gestes,  la  robe  arrêtée 
sur  l'épaule,  des  mouvements  de  corps  légèrement  marqués,  le 
regard  fixé  sur  le  même  point,  voilà  généralement  ce  qui  y  con- 
vient. 

La  narration  demande  que  la  main  s'étende  davantage,  que  la 
robe  soit  tombante,  le  geste  distinct.  Le  ton  doit  y  être  presque 
celui  delà  conversation,  seulement  un  peu  plus  vif;  le  plus  sou- 
vent il  y  faut  de  la  simplicité,  comme  dans  ces  récits  :  Q.  Ligarius, 
avant  qu'il  y  eût  aucune  apparence,  aucun  soupçon  de  guerre ...  e[c.; 
A.  Cluentius  Habitas,  père  de  celui  qui  est  devant  vous,  etc.  Mais 
c'est  autre  chose,  quand  le  récit  comporte  ou  de  l'indignation, 
comme  ici  :  Une  belle-mère  a  osé  épouser  son  gendre  !  ou  de  la 
pitié,  conmie  dans  ce  passage  des  Verrines  :  —  Cestausein  même 
de  la  place  publique  de  Laodicée,  quon  prépare  un  spectacle  si 
odieux,  si  lamentable  pour  toute  la  province  d'Asie  ! 

Dans  la  preuve,  l'action  doit  être  très-variée  ;  car,  bien  qu'on 
ne  s'éloigne  guère  du  ton  ordinaire,  pour  avancer  une  proposi- 
tion, pour  la  diviser,  pour  interroger,  et  même  pour  réfuter  les 
arguments  de  son  adversaire,  ce  qui  est  encore  un  genre  de  pro- 
position, cependant  cette  réfutation  est  quelquefois  mêlée  de  sar- 


Proœmio  frequenlissitne  Icnis  convcnit  proiiuiicialio  :  nihil  enim  est  ad 
conciliaiiiium  pralius  vcrccunilia;  non  lanicn  sempcr  ;  nequo  cnim  uno  modo 
dicuntur  exordio,  ut  docui.  Plcrumque  lamen  et  vox  tcinperata,  et  gcstus 
mode^ius,  et  scdens  humoro  toija,  et  latcrum  lenis  in  iitraraque  partem  mo- 
tus, eodem  sprclanlibus  oculis,  dccebit. 

Narratio  magis  prolalam  manum,  ainiclum  recidcntem,  gestum  dislinctum) 
vocem  sermoni  proximam,  et  tantum  acriorcm,  sonum  simpliccm  frequcn- 
lissimc  poslulabit,  in  lus  dunlaxai,  Q.  cnim  Ligarius,  quum  esscl  in  Africa 
nutia  bcUi  suspicio;  et,  A.  Clucn'i:.s  Habilus  pater  htijitsce.  Aliud  in  eadcm 
Yoscenl  affeclus,  vel  concitati,  Nubit  gcncro  socrus;  vel  ncbiles,  ConstUuilur 
<n  foro  Laodicex  speclaculum  acerbum  ei  miserum  loti  Asix  prouincix. 

Maxime  varia  et  multiplex  actio  est  probatioiium;  nam  et  proponere  parliri, 
inlerrogure,  sermoni  »unt  pioxima,  et  contradictioneiii  sumcre  ;  nam  ca  quo- 
<iue  diver»a  proposilio  est  :  ied  haac  lamen  aliquaudo  irrideotes,  aliquaudu 
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casmes,  et  quelquefois  on  y  contrefait  la  partie  adverse.  Quant  à 
Targumentalion,  comme  elle  est  presque  toujours  plus  vive,  plus 
animée,  plus  pressante,  elle  veut  un  geste  qui  réponde  aux  paroles, 
c'est-à-dire  qui  soit  fort  et  accéléré;  il  est  des  points  sur  lesquels 
il  faut  insister  avec  chaleur,  et  où  la  diction  ne  saurait  être  trop 
serrée.  Les  digressions  n'ont  besoin  que  d'un  débit  doux,  facile  et 
coulant,  comme  Venlèvement  de  Proserpine,  la  description  de  la 
Sicile  et  Véloge  de  Cn.  Pompée,  dans  Cicéron;  et  cela  ne  doit  pas 
étonner,  puisque  tout  ce  qui  est  hors  de  la  question  exige  par  là 
même  moins  d'efforts. 

Quoique  l'imitation  soit  assez  souvent  blâmable,  on  peut  se  la 
permettre  dans  certains  cas  :  Il  me  semblait  voir  les  uns  entrer, 
les  axilres  sortir,  d'autres  que  l'ivresse  faisait  cfianceler,  etc.  On 
sent  qu'ici  le  gest*^  peut  fort  bien  s'accorder  avec  le  ton,  au 
moyen  d'un  balancement  renfermé  toutefois  dans  le  mouvement 
des  mains,  et  sans  y  faire  participer  les  flancs. 

S'agit-il  d'enflammer  son  juge,  il  y  a  plusieurs  degrés  à  obser- 
ver dans  le  ton.  Le  plus  élevé,  le  plus  aigu  dans  l'orateur,  est  sans 
doute  celui  dont  furent  proférés  ces  mots  :  La  guerre  étant  entre- 
prise, César,  et  même  en  grande  partie covimencée,  etc.;  car  Ci- 
céron avait  dit  auparavant  :  J'élèverai  la  voix  autant  que  je  le 
pourrai  pour  être  entendu  de  tout  le  peuple  romain.  Un  ton  un 
peu  plus  bas,  et  accompagné  d'une  légère  ironie,  convenait  au.x 
paroles  suivantes  :  Dites-nous,  Tubéron,  que  faisait  votre  épée  le 


imitantes  pronunciamus.  Argumenlatio  plerumque  agilior,  et  acrior,  et  in- 
slantior,  consentientem  orationi  postulat  etiam  geslum,  id  est  fortcm  celeri- 
tatem  :  instandum  quibusdam  in  partibus,  et  densanda  oratio  :  egressiones 
fere  et  lenes,  et  dulces,  et  remissae,  raptus  Proserpinx,  Sicilix  riescriptio, 
Cn.  Pompeii  laus  :  neque  enim  miruin,  minus  habere  contentionis  ea,  quoe  sunt 
extra  quaestionem. 

Mollior  nonnunquam  cum  reprehensione  diversas  partis  iinitatio,  Videbar 
videre  altos  inlrantes,  alios  aulem  exeuntes,  quosdam  ex  vino  vacillantes  :  ubi 
non  dissidens  a  voce  permittitur  gestus  quoque,  in  utramque  partem  tenera 
quaîdara,  sed  inlra  manus  tamen,  et  sine  molu  laterum,  translatio. 

Accendendi  judicis  plures  sunt  gradus  :  sunimus  ille,  et  quo  nuUus  est  in 
oratore  acutior  :  Susceplo  bello,  Cxsur,  geslo  jam  etiam  ex  parte  magna;  prae- 
dixit  enim,  Quantum  polero  voce  conlendam,  ut  populus  hoc  romanus  exaudiat. 
Paiiliim  jnferior,  et  habens  aliquid  jam  jucunditatis,  Quid  enim  tuus  ille,  Tu- 
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jour  de  la  bataille  de  Pliarsale?  Il  en  fallait  un  plus  plein,  plus 
Icnl,  et<par  cor.soqueiit  plus  accentué  encore,  à  ce  passage  :  Mais 
dans  une  asscmhlce  du  peuple  rumain,  un  homme  revêtu  de  fonc- 
tions publiques  l  etc.  Ici,  en  eflet,  tout  doit  être  allongé,  il  faut 
traîner  les  voyelles  et  ouvrir  le  gosier.  Voici  une  phrase  qui  doit 
couler  à  plein  canal  :  Et  vous,  tombeaux,  vous,  bois  sacrés  des 
/l/tam,s/ Quant  à  celle-ci  :  Les  rochers  et  les  déserts  répondent  à 
sa  voix,  il  y  entre  quelque  chose  de  chanlant  qui  finit  par  dégé- 
nérer en  mollesse. 

Ce  sont  ces  diverses  inflexions  de  voix  que  Démosthène  et  Eschine 
se  reprochent  inuluellt'ment,  et  qu'il  ne  faut  pas  pour  cela  con- 
damner; car,  s'ils  se  les  reprochent,  c'est  la  preuve  qu'ils  en  font 
usage.  Et,  en  effet,  ce  ne  fut  pas  sans  doute  sur  un  ton  simple 
que  le  premier  jura  par  les  mânes  des  héros  tombés  à  Marathon, 
à  Platée,  à  Salamine  ;  ni  que  le  second  déplora  les  malheurs  de  la 
ville  de  Thébes. 

Il  est  un  genre  de  voix  tout  différent  de  ces  inflexions,  et,  pour 
ainsi  dire,  en  dehors  de  l'organe,  auquel  les  Grecs  ont  donné  un 
nom  qui  désigne  ramorlume,  voix  aigre  outre  mesure,  et  qui  ré- 
pugne en  quelque  sorte  à  la  nature  de  la  voix  humaine  :  Que  ne 
réprimez-vous  cette  intempérance  de  langue  qui  accuse  votre 
folie  et  votre  nullité?  C'est  dans  la  première  partie  de  cette 
phrase  qu'éclate  cette  voix  aigre  dont  je  parle  :  Que  ne  réprimez- 
vous?... 


bero,  m  acie  pharsalica  nladius  agehat?  Plcnius  adhuc  et  Icnlius,  iiieoque 
dulcius,  In  cœlu  vcro  populi  romani  negolium  publicum  gerens  :  produconiia 
omnia,  traliendicqnc  tum  vocales,  aperiendaequr;  sunt  fautes  :  pleniore  tamon 
hœc  canali  fluiini.  Vos,  ulbanilumnli  ulque  tuci.  Jam  caniici  quiddam  liabent, 
sensimque  resupîna  sunl,  Saxa  alque  soliludines  voci  respondent. 

Taies  sunl  illx  inclinaliones  vocis,  quas  invicem  Deniosiheiies  alque  .tsclii- 
ncs  esprobrant,  non  ideo  improhaniia:  ;  quum  enim  iiliTque  allpri  objieiat, 
palam  est  ulrumque  fecisse;  nara  nequc  ille  per  Maralbor.is  et  l'ialxarum 
et  Salaminis  propiignalores  recio  sono  juravit,  nec  ille  Thebas  sermone  dt>- 
fle\'il. 

Est  bis  divorsa  vox,  et  pajnc  extra  organum,  cui  Grœci  nomen  amariludinis 
dederunt,  super  modum  ac  pœnc  naluram  vocis  liumana;  acerba  :  Quin  com- 
pe.icilis  voccm  islam,  indiiem  sluliidx,  leslnn  paucUalin?  Sed  id,  quod  excc- 
dere  modum  dixi,  in  illa  parte  prima  est,  Quin  compescitit. 
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L'épilogue,  s'il  se  borne  à  la  récapitulation  des  faits,  réclame 
des  sons  continus,  mais  coupés.  A-t-on  en  vue  d'exciter  les  juges, 
on  peut  recourir  à  quelques-unes  des  inflexions  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  :  veuL-on  les  apaiser,  le  ton  doit  être  soumis  et  doux. 
Mais  s'il  s'agit  d'émouvoir  leur  pitié,  c'est  alors  qu'il  faut  varier 
le  timbre  de  sa  voix  et  lui  donner  ces  accents  lamentables  et  pé- 
nétrants qui  sont  si  propres  à  amollir  les  cœui's,  et  en  même 
temps  si  naturels,  que,  dans  les  funérailles,  les  veuves  et  les  or- 
phelins nous  font  entendre  des  cris  en  quelque  sorte  harmonieux. 
C'est  aussi  là  que  sert  merveilleusement  un  organe  sombre  et  dé- 
chirant, tel  que  l'avait  Antoine  au  rapport  de  Cicéron,  et  qu'on 
peut  se  créer,  jusqu'à  un  certain  point,  par  rimitation. 

Mais  il  y  a  deux  sortes  de  pitié  :  l'une,  mêlée  d'indignation, 
comme  je  l'ai  dit  au  sujet  de  la  condamnation  de  IMiilodamus; 
l'autre,  plus  modérée,  et  qui  se  renferme  dans  les  supplications. 
Ainsi,  quoique  roreilie  sente  une  mélodie  sourde  dans  ces  mots  : 
Mais  dans  une  assemblée  du  peuple  romain,  car  Cicéron  ne  lésa 
pas  prononcés  du  ton  d'un  homme  qui  se  dispute,  et  dans  ceux- 
ci  :  Vous,  tombeaux  sucrés  des  Albains!  car  il  n'a  pas  dit  cela 
comme  s'il  eût  appelé  ces  tombeaux  mêmes  en  témoignage  ;  ce- 
pendant il  a  dû  varier  infiniment  plus  ses  intonations  dans  les  pas- 
sages suivants  :  Que  je  suis  malheureux  !  que  je  suis  à  plaindre  ! 
—  Que  répondrai-je  à  mes  enfants? —  Quoi!  Milon,  vous  aurez 
pu  me  rendre  à  ma  patrie  par  ceux  mêmes  qui  sont  aujourd'hui 

Epilogu?,  si  enumerationem  rerum  habet,  desiderat  quamdam  concisorum 
conlinnalionem;  si  ad  concitandos  judices  est  accommodatus,  aliquid  ex  iis 
quœ  supra  dixi;  si  placandos,  inclinatam  quamdam  lunilatera;  si  misericoidia 
commoveiidos,  flexuin  vocis,  et  flebilem  suavitalem,  qua  prascipue  franguntur 
animi,  quœque  est  maxime  iiaturalis  ;  nam  etiam  orbos  viduasque  videas  in 
ipsis  l'ineribus  canoro  quodam  modo  proclamantes.  Hic  etiam  fusca  illa  vos, 
qualem  Cicero  fuisse  in  Antonio  dicit,  mire  faciet  ;  habet  enim  in  se,  quod 
iraitamur. 

Duplex  est  tamcn  miseratio;  altéra  cum  invidia,  qualis  modo  dicta  de  dam- 
nalione  Philodami;  altéra  cum  deprecatione  demissior.  Ouare  etiamsi  est  in 
illis  quoque  cantus  obscurior,  In  cœtii  vero  populi  romani;  non  cnini.  ha;c 
rixanlis  modo  dixit;  et,  Vos,  albani  lumuU;  ncque  enim,  quasi  inclamaret, 
aut  leslarelur,  loçutus  est;  tamen  infmito  magis  illa  flexa  et  circumducta 
sunt,  Me  misenim,  me  infcliceml  et  Qu'til  respouileho  liberis  mein?  et  Rcvocare 
lu  me  in  paliiam  poluisli,  Mile,  per  hos;  ego  le  in  eadem  ptilria  pcr  eosdem 

18. 
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vos  juges,  et  je  ne  pourrai  vous  y  retenir  par  la  même  voie!  et 
lorsque,  obligé  d'adjuger  les  biens  de  C.  Rabirius  à  vil  prix,  il  s"é- 
<xie  :  Oh  !  que  le  métier  de  crieur  est  pour  moi  triste  et  rigoii- 

Kux  ! 
Il  est  aussi  d'un  bel  effet  dans  la  péroraison  de  faire  l'aveu  de 

son  accablement,  comme  si  Ton  succombait  sous  le  poids  de  la 
douleur  et  de  la  fatigue.  En  voici  un  exemple  tiré  de  la  même 
oraison  pour  Milon  :  —  Mais  il  est  temps  de  finir;  les  larmes 
me  suffoquent  ;  je  ne  puis  plus  parler.  Cela  ne  doit  se  prononcer 
qu'avec  un  accent  conforme  à  la  situation.  Il  semble  entrer  aussi 
dans  les  devoirs  de  l'épilogue,  de  relever  le  courage  des  accusés, 
de  prendre  leurs  enfants  entre  ses  bras,  d'introduire  devant  les 
juges  toute  une  famille  éplorée,  de  déchirer  ses  vêtements,  etc.  ; 
mais  j'ai  traité  de  tout  cela  en  son  lieu.  Et  comme  enfin  il  y  a  la 
même  variété  dans  les  autres  parties  de  la  cause,  il  est  évident  que 
partout,  ainsi  que  je  l'ai  démontré,  la  prononciation  doit  être  en 
harmonie  avec  les  pensées.  Elle  doit  même  être  en  rapport  avec 

es  mots,  comme  je  le  disais,  sinon  toujours,  du  moins  quelque- 
fois. Par  exemple,  quand  nous  disons  Vinforlunél  le  pauvre  mal- 
heureux!  ces  mots  ne  se  prononcent-ils  pas  d'une  voix  humble  et 
triste? tandis  que  ceux-ci:  Vaudacieux!  le  forcené!  le  brigand! 
se  prononcent  avec  énergie,  avec  éclat.  En  effet,  sans  cette  con- 
cordance qui  donne  aux  choses  la  force  et  la  propriété,  notre 
ton  démentirait  à  chaque  instant  notre  pensée.  Que  dis-je?los 
mêmes  mois,  suivant  l'intonation  que  nous  y  mettons,  servent  à 


retinere  non  potero?  et  quum  bona  C.  Rabirii  uno   seslerlio  addicit,  0  mcum 
miseium  acerbumque  prxconinm! 

Ula  quoque  mire  facit  in  peroralione  velul  deficientis  dolore  et  fatigatione 
confessio  ;  ut  pro  eodem  Milone,  Scd  finis  sit  :  neque  enim  prse  lacnjmis  jam 
loqui  possum  :  quiE  similem  verbis  habere  debent  etiam  proiiuncialionem. 
Pos?unl  videri  alia  quoque  hujus  partis  alque  officii,  reos  excUare,  pucros 
allollere,  propinquos  producere,  vestes  taniare,  sed  suo  loco  data  sunt  :  vi 
quia  in  partibus  causx  talis  est  varietas,  satis  apparct,  accommodandam  sen- 
entiis  ipsis  pronunciationem,  sicut  ostendimus;  scd  verbis  quoque,  quod  no- 
vissime  dixeratn,  non  sempcr,  sed  aliquando.  An  non  hax,  misetlus  et  pauper- 
cnliis,  summissa  atque  contracta;  fortis  et  vehemens  cl  lalro,  crccta  et  conci- 
lata  voce  dicendum  esti(  Accedit  enim  vis  et  proprictas  rébus  tali  astipula- 
lione;   qua:  nisi  adsit  aliud  vox,  aliud  animus   oslendat.  Quid?  quod  cadcm 
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indiquer,  à  affirmer,  à  censurer,  à  nier,  à  interroger,  et  expriment 
l'indignation  ou  letonnement,  le  sarcasme  ou  Texagération.  Le 
monosyllabe  vous,  dans  les  vers  suivants,  se  prononce  d'une  ma- 
nière toute  dKférente  : 

0  reine  !  c'est  par  vous  que  je  règne  en  ces  lieux. 

Quoi!  c'e=t  vous  dont  les  chants  auraient  vaincu  Damon? 

Seriez- roîts  cet  Enée? 

Insultez  à  ma  peur, 
Vous,  Drancès 

mais,  sans  nous  arrêter  ici  plus  longtemps,  que  chacun  fasse  le 
même  essai  sur  ce  mot  vous  ou  sur  tout  autre,  en  l'appliquant 
aux  divers  mouvements  de  Tâme,  et  il  reconnaîtra  la  vérité  de  ce 
que  je  dis. 

Je  n'ai  plus  qu'une  remarque  à  ajouter  ici  :  la  grâce  étant  ce 
qu'on  doit  rechercher  avant  tout  dans  la  prononciation,  souvent 
ce  qui  convient  aux  uns  ne  convient  point  aux  autres.  Cela  tient  à 
une  cause  cachée  que  l'on  ne  saurait  définir;  et  comme  l'on  a  eu 
raison  de  dire  que  le  talent  consiste  à  mettre  de  la  grâce  à  tout  ce 
qu'on  fait,  aussi  est-il  vrai  que,  si  ce  talent  ne  peut  pas  se  passer 
de  Tart,  il  n'est  cependant  pas  tout  à  fait  l'ouvrage  de  l'art.  C'est 
pour  cela  que  certaines  qualités  sont  sans  agrément  chez  quelques- 
uns,  tandis  que,  chez  d'autres,  tout  plaît,  jusqu'à  leurs  défauts. 


verba  mutata  pronunciatione  indicant,  affirmant,  esprobrant,  neganl,  miran- 
tur,  indignantur,  interrogant,  irrident,  élevant?  Aliter  enim  dicilur, 

Tu  mihi,  quodcunque  hoc  regni;  " 

et, 

Canlando  lu  illum ? 

et, 

Tune  ille  ^neas? 

et, 

Meque  limons 

Argue  tu,  Drance 

et,  ne  morer,  intra  se  quisque  vel  hoc,  vel   aliud,   quod  volet,  pcr  omnes  af- 
fcctus  verset;  verum  esse,  quod  dicimus,  sciet. 

L'num  jam  bis  adjiciendura  est,  quum  praecipue  in  aclione  spectetur  dccor, 
saepe  aliud  alios  decere  :  est  enim  latens  quœdam  in  hoc  ratio,  et  inenarra- 
bilis;  et  ut  vere  boc  dictum  est,  caput  esse,  decere  (inod  facias;  ita  id  neque 
sine  arle  esse,  neque  totum  arte  Iradi  potest.  In  quibusdam  virtutes  non  ha- 
bent  gratiam,  in  quibusdam  vitia  ipsa  délectant. 
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Nous  avons  vu  les  deux  plus  grands  acteurs  dans  le  genre  co- 
mique, Denielrius  et  Stratoclès,  charnier  le  public  par  des  quali- 
tés tout  opposées.  Que  le  premier  représenlât  à  merveille  les 
dieux,  les  amants,  les  bons  pères,  les  esclaves  fidèles,  les  ma- 
trones et  les  vieilles  appesanties  par  l'âge;  que  l'autre  jouât  dans 
la  perfection  les  vieillards  bilieux,  les  esclaves  rusés,  les  parasites, 
les  complaisants,  et  tous  les  rôles  qui  demandaient  du  mouve- 
ment, il  n'y  a  rien  là  qui  étonne  :  la  nature  de  leur  talent  était 
différente.  Demetrius  avait  plus  de  douceur  dans  la  voix,  Strato- 
clés plus  de  mordant.  Ce  qui  était  vraiment  remarquable,  c'est 
qu'ils  avaient  des  manières  qui  leur  étaient  propres  et  qui  n'au- 
raient pu  se  transmettre,  .\insi,  agiter  ses  mains  en  l'air,  prolon- 
ger des  exclamations  pour  le  plaisir  de  liler  des  sons,  entrer  en 
scène  avec  des  vêtements  où  le  vent  semblait  s'er.gouffrer,  gesti- 
culer souvent  à  droite,  tout  cela  ne  pouvait  convenir  qu'à  Deme- 
trius, et  passait  chez  lui  à  la  faveur  de  sa  taille  et  de  sa  bonne 
mine.  Stratoclès  était  toujours  en  mouvement,  toujours  en  ha- 
leine ;  il  riait  souvent  à  contre-sens,  non  par  ii.norante,  mais  pour 
flatter  le  goût  du  peuple;  il  portait  la  tête  enfoncée  dans  les 
épaules,  toutes  allures  qui  auraient  indubitablement  choqué  dans 
un  autre.  L'essentiel  est  donc  de  se  bien  connaître  et  de  prendre 
conseil,  pour  composer  son  action,  non-seulement  des  préceptes, 
mais  encore  de  ses  dispositions  naturelles.  Trop  heureux  quand 
on  est  propre  à  tout,  ou  du  moins  à  beaucoup  de  choses! 

Maximos  actores  comœdiarum,  Demetrium  et  Siratoclea,  placere  ciiversis 
virlulibus  vidimus  :  sed  illud  minus  mirum,  quod  aller  deo-,  et  jiivenes,  et 
bonos  paires,  servosque,  cl  niatronas,  cl  gr.ivcs  anus  oplinie,  alttr  acres  scufs, 
callidns  serves,  parasilos,  Icnoiies,  et  omnia  agltatiora  melJus  :  fuit  eniin  na- 
tura  diversa  ;  nam  voi  quoque  Demtlni  jucundior,  illius  acrior  eral.  Anno- 
tandx  magis  proprietates,  quae  tran^ferri  non  poterant,  manus  jaclare,  et 
dulces  exclamatiooes  tliealri  causa  producere,  et  in^redinndo  vcntum  conci- 
peie  veste,  et  nonnunquam  dextro  lalere  faccre  gestus  ;  quod  neminetn  ^liuln 
prailer  Demeirium  dccuit;  namque  in  hxc  omnia  statura  et  mira  specie  adju- 
vabalur  :  illum  cursus,  et  agilitas,  et  vel  parum  conveniens  pcrsonx  risuf 
(quem  non  ignarus  rationis  populo  dabat),  et  contracta  ctiam  ct-rvicula: 
quidquid  borum  allur  fccisset,  fœdjssimum  viderelur  :  quare  norit  se  quisquei 
ncc  tanlum  es  communiijus  prxceplis,  sed  etiam  ex  nalura  sua  capiat  consi- 
lium  formanda;  actionis,  neque  illud  tamcn  est  uetas,  utaliqueni  vel  onmia, 
vcl  plurioia  deceanl. 
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.le  terminerai  cet  article  comme  j'ai  terminé  tous  les  autres,  en 
recommandant  de  garder  une  juste  mesure,  car  ce  n'est  pas  un 
comédien  qu'il  s'agit  de  former,  mais  un  orateur.  On  ne  s'atta- 
chera donc  pas,  dans  le  geste,  à  rendre  tout  minutieusement,  de 
même  qu'en  parlant  on  n'affectera  pas  de  marquer  toutes  les 
pauses,  de  distinguer  tous  les  intervalles,  d'exprimer  jusqu'aux 
nuances  de  sentiments  les  plus  fugitives,  comme  si,  par  exemple 
on  avait  à  dire  sur  la  scène  les  paroles  suivantes  :  Que  faire  donc  ? 
n  y  point  aller,  quand  c'est  elle-même  qui  m'en  prie?  Ne  m'ar- 
rangerai-je  pas  plutôt  pour  n'avoir  plus  à  supporter  désormais 
les  affronts  de  pareilles  femmes  ?  car  ici  l'acteur  doit  varier  les 
inflexions  de  vois,  les  gestes,  les  signes  de  tête,  pour  bien  peindre 
les  fluctuations  de  l'incertitude. 

Le  discours  oratoire  veut  un  autre  goût,  et  ne  s'arrange  pas 
d'assaisonnements  si  recherchés,  car  il  consiste  dans  l'action,  non 
dans  l'imitation.  Aussi  blâme-t-on  ajuste  titre  un  orateur  dont  la 
physionomie  est  toujours  en  mouvement,  dont  les  gestes  fati- 
guent par  leur  continuité,  et  dont  la  voix  change  si  souvent  de 
ton,  que  les  paroles  ont  l'air  de  bondir.  Voilà  ce  que  nos  anciens 
et  Lenas  Popilius  après  eux,  ont  défini  une  action  tracassiére. 

Cicéron  avait,  dans  son  traité  de  VOraieur,  donné  tous  les  pré- 
ceptes que  je  viens  de  tracer  d'après  lui,  avec  celte  supériorité  de 


Hujus  quoque  loci  clausula  sit  eadem,  necesse  est,  quoe  ceterorum  est, 
regnare  maxime  modum  :  non  enim  comœdum  esse,  sed  oratorem  volo;  quare 
neque  in  gestu  persequeraur  omnes  argutias,  nec  in  loquendo  dislinciioni- 
bus,  temporibus,  affectionibus  moleste   utemur;  ut  si  sit  in  scena  diceudum. 

Quid  igilur  faciam?  non  eam,  ne  nunc  quidem, 
Quum  arcessor  ullro?  an  potius  ila  me  conipareni; 
Non  perpeli  meretricum  coritumelias? 

Hic  enim  dubitationis  moras,  vocis  flesus,  varias  manus,  diverses  nutus  actor 
adhibubit. 

.Uiud  oratio  sapit,  nec  vult  nimium  esse  condita  :  aclione  enim  constat, 
non  imitatione.  Quare  non  immerito  rcprehenditur  pronunciatio  et  vultuosa 
et  gesticulationibus  molesta,  et  vocis  mulaiionibus  resultans  ;  nec  inutiliter 
ex  Gru;cis  veteres  iraustulerunt,  quod  ab  iis  sumptum  La;nas  Popilius  posuit, 
esse  kanc  inoliosam  actionem. 

Optime  igitur  idem,    qui  omnia,  Cicero  praeceperat,  quse  supra  ex  Oratore 
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raison  qu'il  met  dans  tout  ce  qu'il  dit.  Il  les  reproduit  encore  dans 
son  dialogue  intitulé  Bruius,  en  parlant  de  M.  Anlonius.  Mais  au- 
jourd'hui  on  aime,  on  exige  même,  plus  de  mouvement  dans  l'ac. 
tion,  et  il  est  certaines  parties  où  cola  peut  n'être  pas  déplace.  Soit 
donc;  mais  au  moins  réglons  ce  mouvement  de  telle  sorte  qu'en 
affectant  les  grâces  du  comédien,  nous  ne  perdions  pas  la  dignité 
et  la  gravité  qui  conviennent  à  l'honnête  homme. 


posui  :  quibus  similia  in  Bruto  de  M.  Antonio  dicil.  Sed  jam  rcccpla  est  aclio 
paulo  agilalior,  et  exit;itur,  et  quibusdam  partibus  convenil;  ita  tamcn  tem. 
peraiidu.  ne,  duni  uctoris  captainus  elegantiani,  perdanius  viri  boni  e'  gravit 
auctoritatem. 


LIVRE  DOUZIEME 


EXORDE 

51e  voici  arrivé  à  la  partie  sans  contredit  la  plus  importante  de 
mon  ouvrage.  Si  j'avais  pu,  dans  l'origine,  apprécier  le  fardeau 
dont  je  me  sens  aujourd'hui  accablé,  j'aurais  peut-être  plus  mû- 
rement consulté  mes  forces  ;  mais  j'ai  cédé  d'abord  à  la  honte  de 
ne  pas  tenir  tout  ce  que  j'avais  promis;  ensuite,  quoique  les  dif- 
ficultés s'accrussent  presque  à  chaque  pas,  la  crainte  de  perdre  le 
fruit  de  ce  que  j'avais  déjà  fait  a  soutenu  mon  courage  au  milieu 
de  toutes  les  épreuves  ;  et  maintenant,  quoique  ce  fardeau  me 
pèse  plus  que  jamais,  comme  j'aperçois  le  terme  de  mes  efforts, 
j'ai  résolu  d'y  succomber  plutôt  que  de  désespérer. 

Or,  ce  qui  m'a  abusé,  c'est  que  j'ai  commencé  par  le  plus  fa- 
cile :  bientôt  engagé  plus  avant  et  comme  poussé  par  un  vent  fa- 
vorable, tant  que  je  me  suis  borné  à  des  préceptes  connus  et 
traités  par  la  plupart  des  écrivains,  je  ne  perdais  pas  encore  de 

LIBER  DUODECIiMUS 
PROŒMIUM 

Vcnlum  est  aj  partcm  operis  destinati  longe  gravissimam  :  cujus  equident 
onus  si  lantum  opinione  prima  concipere  poluissem,  quanio  me  premi  ferenj 
sentio,  maturius  consuiuissem  vires  meas  :  sed  inilio  pudor  omittendi,  quoe 
promiseram,  tenuil;  mox,  quamquam  per  singulas  prope  parles  labor  cresce- 
rct,  ne  perdereni,  quae  jam  effecta  erant,  per  omnes  difiicultales  anirao  me 
sustenlavi.  Quare  nuac  quoque,  licet  major  quam  unquani  moles  premat,- 
tamen  prospicienti  lioem  mihi  constitutum  est  vel  deûcere  potius,  quam  de- 
sperare. 

Fefellit  auiem,  quod  initium  a  parvis  cepcramus  :  moi  velut  aura  sollici- 
tante provecli  longius,  dum  tamen  nota  illa,  et  plerisque  arlium  scriptoribui 
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vue  le  rivage,  et  je  me  voyais  entouré  de  navigateurs  courant  avec 
moi  les  mêmes  hasards;  mais  arrivé  insensiblement  à  ces  hau- 
teurs nouvellement  découvertes  dans  l'éloquence  et  que  trés-peu 
de  rhéteurs  ont  abordées,  à  peine  en  ai-je  vu  qui  se  fussent  ris- 
qués avec  moi  si  loin  du  port.  Mais  à  présent  qu'instruit  par  mes 
soins  et  prenant  congé  de  ses  maîtres,  l'orateur  va  se  livrer  à  son 
propre  essor,  ou  chercher  de  plus  puissants  secours  dans  le  sanc- 
tuaire même  de  la  sagesse,  je  commence  à  sentir  combien  ma  na- 
vigation est  aventureuse,  et  je  puis  m'écrier  avec  le  poëte  :  Je.  ne 
vois  ])lus  partout  que  la  mer  et  les  deux. 

Un  seul  guide  m'appnraîl  encore  dans  cette  vaste  étendue,  c'est 
Cicéron;  mais  lui-même,  quoique  pilote  habile  et  monté  sur  un 
vaisseau  si  bien  équipé,  je  le  vois  qui  plie  ses  voiles  et  cesse  de  ra- 
mer. Pour  parler  sans  figure,  il  lui  suffit  d'avoir  traité  du  genre 
d'éloquence  que  doit  ambitionner  le  parfait  orateur.  Ma  témérité 
osera  davantage  :  je  veux,  en  outre,  lui  donner  des  mœurs  et  lui 
tracer  des  devoirs;  ainsi,  quoique  impuissant  à  suivre  le  grand 
homme  qui  me  précède,  mon  sujet  me  mènera  plus  loin  que  lui. 
Cependant,  comme  c'est  dans  un  but  honorable,  j'espère  qu'on  ne 
me  désapprouvera  pas.  On  peut  être  audacieux  avec  sécurité, 
quand  on  tente  des  projets  qui  portent  avec  eux  leur  excuse. 


traclata  priEcipimus;  nec  adhuc  a  litore  procul  videbamur,  et  niullos  circa 
yelut  iisdem  se  venlis  crcdcre  ausos  habebamus.  Jam  f)uum  eloquendi  raiio- 
nem  novissime  reperlam,  paucissimisquo  tcntalam  ingiessi  suinu<,  I•al■u^,  <|ui 
tam  procul  a  porlu  recessissct,  reperielialur.  Poslquam  vero  nol)is  illo,  quem 
Institucbamus,  oralor,  a  dicendi  magislris  diniissus,  aut  suo  jam  iinpclu  l'er- 
tur,  aut  majora  sibi  auxilia  ex  ipsis  japiciiiia;  penetralibus  polit,  quam  in 
altum  îimus  alilati,  scnliic  cœpimus  :  nunc  cœlU'n  undiqtie  cl  nndique  ponltis. 
Unum  modo  in  illa  immen-a  vastilate  cerncre  videmur  M.  Tullium,  qui 
taiiicn  ipse,  quainvis  tanla  alque  ita  iuslrucla  iiave  boc  marc  iiigres-sus,  con- 
trabit  vêla,  inbibcti|uc  rcnios,  et  de  ipso  démuni  génère  dicendi,  quo  .'•il 
iisurus  peifeclui,  oralor,  salis  babel  dicere.  .\t  no^lra  lemeritas  eliam  nions 
oi  conabilur  dure,  et  assignabit  ol'bcia  :  ila  nec  antcccdeiilom  co!i>;c(|ui  ]ins- 
suinus,  et  longius  euudum  est,  ut  res  feret  :  et  probabilis  tanicn  cupidiias 
Lonestorum,  et  vclut  lulioris  audentix  est  tenlaie,  quibus  uaralicr  venia  ctî-. 
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CHAPITRE  PREMIER 

On  ne  peut  être  orateur  si  l'on  n'est  homme  de  bien. 

Mon  orateur  sera  donc  tel  que  le  définit  M.  Caton  :  un  homme 
de  bien,  savant  dans  Vart  de  parler  ;  et  remarquez -le  :  ce  qu'il 
met  en  premier  est  aussi  ce  qui,  de  sa  nature,  est  préférable  et 
plus  important,  la  qualité  d'homme  de  bien  :  car,  si  le  talent  de  la, 
parole  n'était  qu'un  moyen  de  succès  pour  la  perversité,  non-seu- 
lement rien  ne  serait  plus  funeste  que  Téloquence  aux  intérêts 
publics  et  privés  ;  et  nous-mêmes,  qui  avons  contribué  de  tous  nos 
efforts  à  étendre  cette  faculté,  nous  aurions  rendu  un  très-mau- 
vais service  à  la  société  en  forgeant  des  armes  pour  des  brigands 
et  non  pour  des  soldats.  Que  dis-je,  nous?  la  nature  elle-même 
qui,  par  le  don  de  la  parole,  semble  avoir  spécialement  favorisé 
l'espèce  humaine  et  l'avoir  séparée  du  reste  des  animaux,  la  na- 
ture ne  se  serait-elle  pas  montrée  plus  marâtre  que  mère,  si  elle 
ne  nous  avait  accordé  ce  don  que  pour  servir  d'auxiliaire  au  crim'^. 
opprimer  l'innocence,  et  déclarer  la  guerre  à  la  vérité?  N'eùt-il 
pas  mieux  valu  naître  muets  et  privés  de  toute  intelligence,  que 
de  tourner  ces  présents  de  la  Divinité  en  une  cause  de  destruction 
mutuelle? 

CAPTJT  PRIMDM 

Non  posse  oraiorern  esse  nisi  viruin  bonum. 

S5t  ergo  nobis  orator,  quem  constiluimus,  is,  qui  a  M.  Catone  finitnr,  vir 
bonus,  dicendi  periius;  veruni,  id  quod  et  ille  posuit  prius,  et  ipsa  natura 
potius  ac  majus  e-t,  ulique  vir  bonus.  Id  non  eo  lantum,  quod,  si  vis  illa 
dicendi  malitiarn  iiistiuserit,  nihii  sit  publiais  privatisque  rébus  perniciosius 
i.'iopuentia,  nosquc  ipsi,  qui  pro  virili  parte  conferre  aliquid  ad  facultalem 
dicendi  conali  i-umus,  pessime  rnereamur  de  rébus  humanis,  si  latroni  com- 
puramus  ha;c  arma,  non  miliii.  Quid  de  nobis  loquor?  Rerum  ipsa  natura  in 
eo,  quod  prœcrpue  induisisse  homini  videtur,  quoque  nos  a  céleris  animalibi:b 
séparasse,  non  parens,  sed  novcrca  fuerit,  si  facultatem  dicendi,  sociam  scc^ 
lerum,  adversarn  innocenliœ,  ho;lem  verilalis  invenit  :  mutes  enim  nasci,  cl 
egere  omni  ratione,  salius  fuisset,  quariLProvidenliaemunera  in  mutuam  pcr- 
iiiciem  convertere.  ^  - 
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Mais  je  vais  plus  loin  et  je  dis  :  non-seulemenl  l'orateur  doit 
être  homme  de  bien,  mais  on  ne  peut  pas  devenir  orateur  à  moins 
d'être  un  homme  de  bien.  Et,  en  effet,  accorderons-nous  des  lu- 
mières à  ceux  qui,  maîtres  de  choisir  entre  la  vertu  et  le  vice,  se 
déterminent  pour  le  dernier?  de  la  prudence  à  ceux  qui,  faute  de 
prévoir  les  suites  de  leurs  actions,  encourent  souvent  les  peines 
légales  les  plus  graves  et  sont  livrés  aux  tourments  Infaillibles 
d'une  mauvaise  conscience?  Si  donc  c'est  une  maxime  avouée  des 
sages  et  reçue  même  généralement,  que  tout  méchant  est  insensé, 
certes  un  insensé  ne  deviendra  jamais  orateur. 

Ajoutez  qu'on  ne  peut  se  livrer  librement  à  d'aussi  belles 
études,  si  Ton  n'est  entièrement  dégagé  de  l'influence  de  tout  vice  : 
premièrement,  parce  que  les  penchants  honnêtes  et  les  penchants 
déréglés  ne  peuvent  loger  à  la  fois  dans  le  même  cœur,  et  qu'un 
même  esprit  ne  peut  pas  plus  associer  dans  sa  pensée  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  et  ce  qu'il  y  a  de  pire,  qu'il  n'est  possible  à  un  même 
homme  d'être  tout  ensemble  bon  et  méchant;  secondement,  parce 
que  l'àme,  appliquée  à  un  si  grand  objet,  doit  être  inaicessible  à 
tous  les  autres  soins,  fût-ce  même  aux  plus  innocents  :  car  ce  n'est 
qu'avec  un  entier  usage  de  toutes  ses  facultés,  et  sans  que  rien 
distraie  ou  partage  son  attention,  qu'elle  peut  bien  embrasser  le 
sujet  qu'elle  se  propose.  Si  déjà  trop  d'occupations  pour  la  culture 
de  nos  champs,  trop  de  sollicitude  dans  nos  affaires  domestiques. 


Longius  tendit  hoc  judicium  mcuin  :  nequc  eniin  (antuin  id  dico,  cum,  qui 
niilii  i.it  oralor,  virum  bonum  esse  oportere;  sed  no  futurum  quidem  oralorem, 
n^i^  virum  bonuni  ;  iiani  certe  neque  intelligentiam  conce?scris  iis,  qui,  pro- 
pos! taTioîîëStïïnîm  ac  tiirpium  via,  pcjorcm  sequi  niaiont,  neque  prudentiam, 
quum  ia  gravissimas  fréquenter  Icgum,  scnipcr  vcro  malaî  conscienlia;,  pœnas 
a  scmet  ipsis  improviso  rcrum  exitu  induiintur.  Ouod  si  ncminem  malutn 
esse,  nisi  slullum  eumdcni,  non  modo  sapientibus  dicitur,  sed  vilgo  quoquc 
scniper  est  credilum,  cerlc  non  fiet  unqnam  stullus  orator. 

Adde  quod  ne  studio  quidem  operis  pulclieirinii  vacare  mens,  nisi  omnibus 
viliis  libéra,  potesl  :  primuni  quod  in  codem  pe<:lore  niillum  est  honcstorum 
1ur|)iumqu(;  consortium,  et  cogitaie  optima  siniul  ac  deterrima  non  magis 
est  unius  animi,  quani  cjusdem  hominis  bonum  cs.>c  ac  nialum  :  tuni  illa 
quoque  ex  causa,  quod  inenlcni  tanla;  rei  intentam,  vacare  omnibus  alii», 
ctianicij'.pa  carentibus,  curis  oportcl  :  ila  demum  enim  ilbcra,  ac  lola,  nuIIj 
disliln;.'riiU'  al-|UP.  alio  ducente  caUsa,  spcclal)it  id  solum,  ad  <|""''  actingitur. 
yuQd  SI  ajjioiuiii  niiiiia  cura,  et  sollitilior  rci  familiaris  d  \cnli»,  cl  ve^ianJ 
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les  plaisirs  de  la  chasse,  ceux  du  spectacle,'  enlèvent  beaucoup  à 
nos  éludes,  puisque  le  temps  qu'on  emploie  à  une  chose  est  né- 
cessairement perdu  pour  une  autre,  que  sera-ce  si  nous  sommes 
en  proie  à  l'ambition,  à  Tavarice,  à  la  haine,  passions  effrénées 
qui  ne  nous  laissent  aucun  repos  et  nous  poursuivent  jusque  dans 
le  sommeil?  car  il  n'est  rien  d'aussi  agité,  rien  qui  soit  suscep- 
tible de  prendre  autant  de  formes,  que  Tàme  du  méchant  inces- 
samment brisée,  déchirée  par  mille  sentiments  divers.  Médite-t-il 
le  mal?  l'espérance,  l'inquiétude  et  les  soucis  le  harcellent.  Jouit- 
il  du  fruit  de  son  crime?  la  crainte,  les  remords,  l'attente  de  tous 
les  châtiments,  ne  lui  laissent  aucun  relâche.  Comment,  au  mi- 
lieu d'un  pareil  trouble,  cultiver  les  lettres  ou  toute  autre  connais- 
sance utile?  pas  plus  sans  doute  qu'on  ne  ferait  venir  de  grains 
dans  une  terre  couverte  de  ronces  et  d'épines. 

Poursuivons  :  la  tempérance  est  nécessaire  pour  supporter  la 
fatigue  attachée  à  l'étude;  comment  l'espérer  au  sein  de  la  dé- 
bauche et  des  dérèglements?  l'amour  de  la  gloire  est  le  principal 
aiguillon  de  ceux  qui  s'adonnent  aux  lettres;  pense-t-on  que  les 
méchants  y  soient  sensibles?  Qui  ne  sait  aussi  que  la  plupart  des 
discours  traitent  de  l'équité  et  du  souverain  bien?  et  comment  un 
homme  injuste  et  pervers  en  parlera-t-il  avec  la  dignité  convena- 
ble? Enfin,  pour  simphfier  la  question,  admettons,  ce  qui  ne  sau- 
rait jamais  être,  que  le  plus  vertueux  des  mortels  et  le  plus  cor- 


voluptas,  et  dati  spectaculis  dies,  uiultum  sludiis  auferuul  (huic  enim  rei 
péril  tempus,  quodcunque  alteri  dalur)  ;  quid  pulamus  facturas  cupiditatem, 
uvariliam,  invidiara?  quarum  impotentissimae  cogitationes  somnos  etiam  et 
illa  per  quielem  visa  perturbant.  Kiliil  est  enim  tam  occupalum,  tam  multi- 
forme, tôt  ac  tam  variis  affectibus  concisum  atque  laceralum,  quam  mala 
mens  ;  nam  et  quum  insidialur,  spe,  curis,  labore  dislringitur;  et  jara,  quum 
sceleris  conipos  fuit,  sollicitudine,  pœnilentia,  pœnarum  omnium  exspecta- 
tione  torquetur.  Quis  inter  haec  littcris,  aut  ujli  bonae  arti  locus?  non  herclc 
magis,  quam  frugibus  in  terra  sentibus  ac  rubis  octupala. 

Age,  noj  ad  perferendos  studiorum  labores  necessaria  frugalitas?  quid  ifitur 
ex  libidine  ac  luxuria  spei?  Non  praicipue  acuit  ad  cupiditalem  liilerarum 
anior  taudis?  num  igilur  malis  esse  laudem  ourse  putamus?  Jam  hoc  quis 
non  videt,  maximam  parlera  oralionis  in  tractalu  œqui  bonique  consislere? 
dicetne  de  his  secuudum  debitam  rerum  dignitatem  malus  atque  iniquusf 
Deoiquc,  ut  muitnam  parlem  qusestionis  eximam,  demus,  id  quod  nullo  modo 
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roiii[)ii  aient  une  dose  égale  de  génie,  de  talent,  d'instruction  : 
lequel  sera  réputé  le  meilleur  orateur  ?  sans  contredit,  celui  qui 
vaudra  moralement  mieux.  Donc,  on  ne  peut  être  à  la  fois  un  mé- 
chant homme  et  un  parfait  orateur;  car  une  chose  n'est  plus  par- 
faite dès  qu'il  en  existe  une  autre  comparativement  meilleure. 

Mais,  pour  que  nous  ne  paraissions  pas  nous  faire  à  nous-mêmes 
nos  objections  et  nos  réponses  à  la  manière  de  l'école  de  Socrate, 
je  suppo.'^e  quelqu'un  d'assez  entêté  contre  la  vérité  pour  oser 
soutenir  qu'à  partage  égal  de  génie,  de  talent,  d'instruction,  le 
pervers  ne  sera  pas  moins  bon  orateur  que  Ihomme  de  bien.  Je 
vais  démontrer  la  folie  dun  pareil  raisonnement.  Certes,  incon- 
testablement le  but  auquel  aspire  tout  orateur  est  de  persuader  aux 
Juges  que  les  propositions  qu'il  avance  sont  vraies  et  honnêtes. 
Or,  lequel  y  parviendra  plus  aisément  de  Ihomme  de  bien  ou  du 
méchant?  sans  contredit,  l'homme  de  bien;  car  tout  ce  qu'il  dira 
sera  le  plus  souvent  vrai  et  honnête.  Si  même  certains  devoirs  lo- 
bligenl  à  présenter  comme  vrai  ce  qui  ne  l'est  pas,  circonstance 
qui  peut  se  rencontrer,  conmie  je  le  démontrerai  tout  à  l'heure, 
on  sera  nécessairement  plus  disposé  à  lui  accorder  quelque 
créance.  Le  méchant,  au  contraire,  par  le  mépris  qui  s'attache  à 
son  opinion  et  à  ses  principes,  est  souvent  dans  limpuissance  de 
dissimuler,  ce  qui  donne  un  caractère  d'immodestie  à  tout  ce 
qu'il  avance,  et  d'impudeur  à  tout  ce  qu'il  affirme.  11  en  résulte 


fieri  polest,  idem  ingenii,   studii,   doclrinse,  pessimo  atque  optimo  viro;  iilci 
melior  dicctur  oralor?  niiiiiruiii  qui  homa  i|uoquc  nielior.  Noii  igitur  uuquain 
nialu>  idem  homo,   et  puifeclus  oiator  :  non  eniui  pcrfectum  est  quidquam 
quo  nicliub  est  aliiid. 

Sed,  ne  more  Socralicoruin  iiobis^mel  ipsi  respoiisiim  linxisî-e  videamur,  ?il 
aliqui5  adeo  contra  vcritatem  obslinatus,  ut  audcat  dicere,  uodem  inyenio, 
studio,  doctrina  prxdituiii  niliilo  deleriorem  t'uluium  oratorem  malum  viruni, 
quam  bonum.  Convincamus  bujus  quoque  ame  itiam;  nam  certc  nemo  dubi- 
tabit,  oiiinem  orationem  id  agere,  ut  judici,  qua;  proposit.i  luerint,  vera  et 
boucbta  videantur  :  ulrum  igitur  boc  facilius  bonus  vir  persuadebil,  an  ma- 
lus? Bonus  quiilcm  dicet  s.-cpius  vera  alque  boiicsta.  Sed  etiam  si  quaiido  ali- 
quo  duilus  ulficio  (quod  acciderc,  ut  mox  doccbimns,  polest)  f.iiso  lixt  allii- 
mare  conabilur,  majore  cuiii  lido  nccossc  est  audialiir  :  al  inalis  liominibiij 
excontcmplu  opiiiioui>  cl  ignuranlia  rtcli,  nomiuriiniaiii  (Xtidil  ipsa  simula- 
lio  :  inde  immodeslu  propoiiuiit,    sine  pudore   allirmant.  Sjquitur  in  lis,   qua; 
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encore  que,  dans  les  choses  jugées  improbables,  son  opiniâtreté 
révolte  sans  que  sa  peine  aboutisse  à  rien.  Car,  dans  les  causes 
qu'il  défend  comme  dans  les  autres  actions  de  sa  vie,  le  mé- 
chant est  le  jouet  de  ses  folles  et  iniques  espérances.  Bien  plus, 
il  arrive  souvent  qu'on  ne  le  croit  pas,  même  lorsqu'il  dit  la 
vérité;  et  il  y  a  tel  avocat  dont  le  choix  suffit  pour  discréditer  une 
cause. 

Je  vais  maintenant  répondre  à  certaines  objections  qu'il  me 
semblevoir  s'élever  de  concert  contre  moi.  Quoi  !  va-t-on  me  dire  : 
est-ce  que  Démosthéne  n  était  point  orateur?  cependant  il  passe 
pour  avoir  été  un  malhonnête  homme.  Et  Cicéron  ?  pourtant  beau- 
coup de  gens  ont  blâmé  sa  conduite.  Que  dire  à  cela?  Ma  réponse 
va,  je  le  sens,  faire  jeter  les  hauts  cris;  prenons  donc  des  ménage- 
ments, pour  ne  pas  blesser  les  oreilles.  Et  d'abord,  à  l'égard  de 
Démosthéne,  il  ne  me  paraît  pas  avoir  eu  des  mœurs  tellement 
mauvaises,  qu'il  faille  croire  tout  ce  que  ses  ennemis  ont  accumulé 
contre  lui,  surtout  quand  je  considère  la  sagesse  des  conseils  qu'il 
donnait  à  la  république  d'Athènes,  et  sa  fin  à  jamais  illustre.  Quant 
à  Cicéron,  je  ne  vois  pas  non  plus  que,  dans  aucune  partie  de  sa 
carrière,  il  ait  manqué  aux  devoirs  d'un  excellent  citoyen;  j'en  ci- 
terai pour  preuves  son  consulat  rempli  avec  tant  de  distinction, 
une  province  administrée  avec  la  plus  rare  intégrité,  le  refus  qu'il 
fit  d'adhérer  au  gouvernement  des  Vingt,  et  sa  conduite  dans  les 
guerres  civiles  si  actives  et  si  cruelles  de  son  temps;  conduite 


certum  est  effici  non  posse,  deformis  pertinacia,  et  irritus  labor;  nam  sicut 
in  vila,  in  causis  quoque,  spes  improbas  habent.  Fréquenter  autem  accidit,  ut 
his  etiam  veia  dicenlibus  fides  débit,  videaturque  lalis  advocatus  malaa  causïc 
argumentum. 

Nunc  de  iis  dicendum  est,  qua;  mihi  quasi  conspiratione  quaHam  vulgi 
reclamari  vldenlur  :  Orator  ergo  Demosthenes  non  fuit?  atqui  malum  virum 
accepimus.  I^on  Cicero?  atqui  hujus  quoque  mores  miiiti  reprehenderuiit. 
Quid  agam?  magna  responsi  invidia  subeunda  est,  mitigandiE  sunt  prius 
aures.  Mihi  enim  née  Demosthenes  tam  gravi  morum  dignus  videtur  invidia, 
ut  orania,  quae  in  num  ab  ininiicis  congesta  >unt,  credam  ;  quum  pulcberrima 
ejus  in  republica  consilia  et  finem  vita:  claruni  Icgam.  IVec  Marco  Tulliu  de- 
fuisse  video  in  ulla  parte  civis  optimi  voluntatem.  Teslimonio  est  actus  nobi- 
lis>ime  consulaiiis;  integerrimo  provincia  administrata;  et  repudiatus  viginli- 
viialus;  et  civilibus  bellis,  qus:  in  aetatcm  ejus  gravissima  inciderunt,  neque 
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telle,  que  jamais  ni  l'espérance  ni  la  crainte  ne  lui  firent  déserter 
le  parti  le  plus  honorable,  c'est-à-dire  le  parti  de  la  république. 
Quelques  personnes  lui  ont  reproché  de  manquer  de  courage  :  il 
a  pris  soin  lui-même  de  leur  répondre,  en  disant  qu'il  n  était  pas 
timide  à  faire  face  aux  dangers,  mais  à  les  prévoir;  et  c'est 
ce  qu'il  a  justifié  par  sa  mort,  où  il  a  déployé  toute  la  fermeté 
d'une  grande  âme. 

Mais,  en  supposant  que  ces  deux  personnages  n'aient  pas  été  des 
modèles  accomplis  de  vertu,  je  répondrai,  si  on  me  demande  si  ce 
furent  de  véritables  orateurs,  ce  que  disent  les  stoïciens,  quand  on 
leur  demande  si  Zenon,  Cléanthe.Chrysippe,  ont  été  de  véritables 
sages  :  ce  furent  de  grands  hommes,  des  hommes  dignes  de  véné- 
ration ;  mais,  toutefois,  ils  n'ont  pas  atteint  à  toute  la  perfection 
dont  la  nature  humaine  est  susceptible.  Aussi  Pythagore  ne  vou- 
lut-il pas,  comme  ceux  qui  l'avaient  précédé,  qu'on  l'appelât  sage, 
mais  seulement  sectateur  zélé  de  la  sagesse. 

Quant  à  moi,  pour  parler  le  langage  ordinaire,  j'ai  souvent  dit 
et  je  répéterai  :  Cicéron  est  un  parfait  orateur,  comme  nous  di- 
sons de  nos  amis  qu'ils  sont  vertueux  et  pleins  de  raison,  quoique 
cela  n'appartienne  qu'au  vrai  sage.  Mais,  lorsqu'il  s'agira  de  parler 
suivant  l'exactitude  rigoureuse  de  la  vérité,  je  me  reporterai  à 
l'orateur  que  Cicéron  cherchait  lui-même.  Personne,  je  l'avoue, 
n'est  parvenu  aussi  haut  que  lui  dans  l'art  de  la  parole  ;  je  ne  vois 
guère  ce  qu'on  pourrait  ajouter  à  son  éloquence  :  peut-être  trou- 

spe  neque  metu  declinatiis  animus,  quo  minus  optimis  se  partibus,  id  est 
reipuhlica!,  junperet.  P.arum  forlis  videtur  quibiisdam  :  quibus  optime  respondil 
ipse,  non  sfi  limidiim  in  siixcipiendia,  sed  in  providendis  periculis;  quod  pro- 
havit  morle  quoque  ipsa,  quam  prxbUntissimo  suscepit  animo. 

Quori  si  defuit  his  viris  siinima  virlus;  sic,  quxrentibus,  an  oralorcs  fuerint, 
respondebo,  qiiomodo  stoici,  si  intrrrogcnlur,  an  sapiens  Zeno,  an  Clcanlhes, 
an  Cbry^ippui,  respondeant,  magnos  quidem  illos  ac  vcnerabilcs,  non  tamen 
id,  quod  natura  hominis  summum  habet,  conseiulos.  .\am  ei  l'ytha<roras, 
non  sapienlcm  se,  ut  qui  anle  eum  fucrunt,  sed  sludiosum  sapienlix  vocari 
voluil. 

Ego  (amen  secundum  communem  loquendi  consuetudinem  sa!pe  dixi,  di- 
camquu,  perfeclum  oralorcm  esse  Ciccronem  ;  ut  amicos  et  bonos  viros,  et  pni- 
denlis  imos  ihcimus  vulgo,  quorum  niliil  nisi  perfecle  sapienll  dalur  :  sed 
quum  proprie,  et  ad  legem  ipsam  veritalis  loquendum  eril,  eum  quairam  ora- 
(orem,  quem  et  ille  quarebal.  Quamquam  cnim  sietisse  ipsum  in  fasligio  elo- 
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verait-on  plutôt  ce  qu'il  y  aurait  encore  à  en  élaguer;  du  nnoins, 
c'est  le  jugement  qu'en  ont  porté  presque  tous  les  savants,  qui  lui 
reconnaissent  un  grand  nombre  de  qualités  mêlées  de  quelques 
défauts,  et  lui-même  atteste  qu'il  a  eu  beaucoup  à  réprimer  de 
l'exubérance  de  sa  jeunesse.  Cependant,  puisque  Cicéron  ne  s'est 
pas  arrogé  le  titre  de  sage,  quoiqu'il  s'estimât  assez;  puisqu'il  eût 
pu  devenir  encore  plus  éloquent,  s'il  eût  vécu  davantage  et  dans 
des  temps  plus  calmes  et  plus  favorables  à  l'étude,  je  suis  fondé  à 
croire,  sans  qu'on  me  taxe  de  malignité,  qu'il  lui  a  manqué  ce 
fini  delà  perfection  dont,  toutefois,  nul  n'a  plus  approché  que  lui. 
Si  j'étais  d'un  autre  avis,  qui  m'empêcherait  de  le  soutenir  en 
toute  liberté?  Quoi!  M.  Antonius  a  déclaré,  ce  qui  est  bien  plus 
fort,  qu'il  n'avait  jamais  vu  un  homme  éloquent  ;  Cicéron  lui-même 
s'évertue  à  chercher  cette  merveille,  et  se  contente  de  l'imaginer, 
de  s'en  faire  une  idée;  et  moi,  je  n'oserai  pas  dire  que,  dans  l'in- 
fini des  siècles  à  venir,  il  peut  se  rencontrer  quelque  chose  de 
plus  parfait  que  ce  qui  a  existé  jusqu'ici!  Je  ne  parle  pas  de  ceux 
qui,  même  sous  le  rapport  de  l'éloquence,  n'ont  pas  rendu  assez  de 
justice  à  Démosthéne  et  à  Cicéron,  quoique  Démosthène  ne  soit  pas 
encore  parfait  aux  yeux  de  l'orateur  romain,  qui  l'accuse  de  dor- 
mir quelquefois  ;  cfuoique  Brutus  et  Galvus  en  aient  pensé  autant  de 
Cicéron,  et  qu'ils  aient,  en  parlant  à  lui-même,  blâmé  sa  composi- 
tion ;  quoique  enfin  c'ait  été  aussi  le  sentiment  des  deux  Pollion, 


quentiae  fateor,  ac  vis,  quid  adjici  poluerit,  iavenio,  fortasse  inventurus,  quod 
adhuc  abscisui'um  putem  fuisse  (nam  fere  sic  docii  judicaveruni,  plurimum 
in  eo  virlulum,  nonnihil  fuisse  viliorum;  et  ipse  se  mulla  es.  juvenili  abun- 
dantia  cocrcuisse  lestaUir)  :  tamen  quando  nec  sapieiUis  sibi  nomen,  minime 
sui  conlemplor,  asseruit;  et  melius  dicere,  cerle  data  longiore  vita,  et  tem- 
pore  ad  componendum  securiore,  potuisset;  non  maligne  crediderim,  defui.-se 
ai  summam  illara,  ad  quam  nemo  propius  accessit.  Et  licebat,  si  aliter  senti- 
rem,  fortius  id  liberiusque  defendere.  An  vero  M.  Antonius  neminem  a  se 
visum  eloi/uentem,  quod  tanto  minus  erat,  professus  est;  ipse  etiam  M.  Tullius 
quœril  adhuc  eum,  et  tantum  imaginulur  ac  fingit;  ego  non  audeam  dicere, 
aliquid  in  liac,  quaî  superest,  œternilate  inveniri  posse  eo,  quod  fucrit,  per- 
feclius?  Transeo  illos,  qui  Ciceroni  ac  Demostheni  ne  in  eloquentia  qui- 
dem  satis  tribuunt;  quamquara  neque  ipsi  Ciceroni  Deraoslhenes  videatur 
salis  esse  perfeclus,  quem  dormitare  intérim  dicit;  nec  Cicero  Bruto  Calvo- 
que,    qui   cnrie   compositionem    illius  eliam  apud  ipsum  reprehoudunt;    nec 
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qui,  dans  plusieurs  endroits  de  leure  ouvrages,  se  déchaînent  amè- 
rement contre  son  style. 

Slais  je  reprends  ma  thèse,  et  j'accorde,  ce  qui  est  incompatible, 
qu'il  se  soit  trouvé  un  méchant  homme  fort  disert  :  je  ne  lui  en 
dénierai  pas  moins  le  litre  d'orateur,  de  même  que  je  ne  donnerai 
pas  le  nom  de  braves  à  tous  ceux  qui  sont  prêts  à  faire  un  coup 
de  main,  parce  que  je  ne  puis  concevoir  le  courage  sans  la  vertu. 
Ne  faut-il  pas,  à  celui  qui  est  appelé  à  défendre  des  causes,  une 
fidélité  à  toute  épreuve,  qui  le  rende  inaccessible  à  la  corruption, 
à  la  faveur,  à  la  crainte?  Prostituerait-on  le  nom  sacré  d'ora- 
teur, en  l'appliquant  à  un  traître,  à  un  transfuge,  à  un  prévari- 
cateur? 

Si  donc  ce  qu'on  appelle  vulgairement  probité  est  un  devoir  pour 
les  plus  minces  avocats,  pourquoi  cet  orateur  que  nous  n'avons 
pas  encore  vu,  mais  qui  peut  apparaître  un  jour,  ne  serait-il  pas 
aussi  parfait  du  cùté  des  mœurs  que  du  côté  de  l'éloquence?  Ce 
n'est  pas  ici  une  simple  éducation  de  barreau  que  nous  prétendons 
faire,  ce  n'est  pas  une  voix  mercenaire  que  nous  voulons  former, 
ni  même,  pour  adoucir  l'expression,  un  défenseur  utile  dans  les 
procès,  ni  enfin,  comme  on  l'appelle  communément,  un  diseur  de 
causes;  mais  un  homme  qui  s'élève  au-dessus  des  autres,  tant  par 
la  trempe  de  son  génie  que  par  la  vaste  étendue  de  ses  connais- 
sances, véritable  présent  fait  à  la  terre,  et  dont  l'antiquité  n'a 

Asinio  ulrique,  qui  vilia  oralionis  ejus  eliam  inimice  pluribus  locis  inse- 
quuntur. 

Concedamus  sane,  quod  minimo  nalura  patilur,  reperlum  esse  aliquem  ma- 

lum  virum,   summe   tliserium;  niliilo  lamen   minus  oratorem  cum  ncgabo  : 

nara  nec  omnibus,  qui   fueiint  manu  prompli,  viri  forlis  nomen  concesserim, 

quia    sine   virlute  inlcUigi    non  polcst  forlitudo.  An  ci,    qui   ad    defendenda» 

causas  advocatur,  non  est  opus  lide,  quam  nec  cupiditas  corrumpat,  nec  gratis 

avertat,  nec  metus  franpal?  scd   proditorem.  transfugam,  praevaricatorem  do- 

nabimus  oratoris  illo  sacro  nomine? 

/       Ouod  si  medjAcribus  etinm  palronis  convenit  haec,  quae  vulgo  dicitur,  boni- 

\   las;  cur  ni,-!  cralor  ille,  qui   nondum  fuit,   scd  potest  esse,  tam  sit  moribus, 

)  qiiam  dicendi  virlute  perfeclus?  .Non   enim   forensem  quamdam    inslituimus 

Lopeiam,  nec  merceiiariam  vocem,  nec,  ul  asperioribus  vcrbis  parcamus,  non 
ioulilem  sane  litium  advocaïuin,  quom  deniqiie  caiinidicum  vul};o  vocant;  sed 
virum,  quum  ingenii  natura  pixslautem.  lum  vero  lot  pulcherrima>  artes 
penitus  mente  complexum,  dalun  tan>lem  rebns  hiiniianis,  qnalem  niiiU  anir^a 
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point  offert  de  modèle,  un  homme  unique,  accompli  de  tout  point, 
aussi  admirable  par  ses  sentiments  que  parla  manière  de  les  ex- 
primer. Quelle  vigueur  n'y  aura-t-il  pas  en  lui,  pour  défendre 
rinnocence,  pour  réprimer  Taudace  du  crime,  ou  pour  prêter  as- 
sistance à  la  vérité  contre  le  mensonge,  dans  les  questions  pécu- 
niaires? Il  se  montrera  grand,  n'en  doutons  pas,  dans  ces  diverses 
circonstances;  mais  c'est  surtout  dans  les  affaires  d'un  ordre  plus 
élevé  qu'il  brillera  de  tout  son  éclat,  lorsqu'il  faudra  diriger  les 
délibérations  du  sénat,  ou  ramener  un  peuple  égaré  dans  de  meil- 
leures voies.  N'est-ce  pas  un  pareil  personnage  que  Virgile  semble 
s'être  complu  à  nous  peindre  comme  modérateur  d'une  sédilion 
populaire,  où  déjà  la  fureur  s'est  armée  de  torches  et  de  pierres? 

Mais  qu'à  leurs  yeux  émus  il  se  présente  un  sage, 
Son  aspect  imposant  soudain  calme  l'orage, 
On  se  tait,  on  l'écoute 

Voilà  d'abord  l'homme  de  bien,  vient  ensuite  l'homme  éloquent, 
l'orateur  : 

et  ses  discours  vainqueurs 

Gouvernent  les  esprits  et  subjuguent  les  cœurs. 

Transportez  le  même  homme  dans  les  camps  :  s'il  lui  faut  haran- 
guer ses  soldats,  ne  sera-ce  pas  aux  sources  mêmes  de  la  sagesse 
qu'il  puisera  son  éloquence?  et  comment,  en  effet,  détruire  chez 


vetustas  cognoverit,  singularem,  perfectumque  undique,  optima  seniienleni, 
optimeque  dicentem.  In  hoc  quota  pars  erit,  quod  aut  innocentes  tuebitur,  aut 
improborum  scelera  compescet,  aut  in  pecuniaiiis  quaeslionibus  verilas  conira 
calumniam  aderit?  Summus  ille  quidem  in  his  quoque  operibus  fuerit,  sed 
majoribus  clarius  elucebit,  quum  regenda  senatus  consilia,  et  popularis  error 
ad  meliora  ducendus.  .\n  non  talem  quemdam  videtur  linxis;c  Virgilius,  quem 
in  seditione  vulgi,  jara  faces  et  saxa  jaculantis,  moderatorem  dédit? 

Tum  pietate  gravera  ac  meritis  si  forte  virum  quem 
Conspexere,  silent,  arrectisque  auribus  aslant. 

Habemus  igitur  ante  omnia  virum  bonum,  post  haec  adjiciet  (licemU  peritum, 

Ille  régit  diclis  animos,  et  pectora  mulcet. 

Quid?  non  in  beliis  quoque  idem  ille  vir,  quem  insliluiraus,  si  sit  ad  prœliura 
miles  cohortandus,  ex  mediis  sapientise  prseceptis  orationem  trabet?  nam  quo- 

19. 
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tant  de  gens  dévoués  aux  chances  des  combats  toutes  les  craintes 
qui  les  assaillent  à  la  fois,  celles  de  la  fatigue,  des  douleurs,  et  de 
la  mort  mênne,  si,  à  la  place  de  ces  images  lugubres,  on  ne  leur 
présente  l'amour  de  la  patrie,  le  devoir  et  l'honneur?  sentiments 
qu'on  n'inspire  bien  qu'autant  qu'on  en  est  soi-même  animé;  car, 
on  a  beau  faire,  quand  on  dissimule,  on  finit  toujours  par  se  tra- 
hir :  quelque  facilité  qu'on  ait  à  s'exprimer,  on  chancelle,  on  hé- 
site, lorsque  la  b«iirhe  n'est  pas  d'accord  avec  le  cœur.  Or  il  est 
de  toute  nécessité  que  le  méchant  parle  autrement  qu'il  ne  pense. 
L'honnête  homme,  au  contraire,  n'est  jamais  embarrassé,  ni  pour 
parler  le  langage  de  la  vertu,  ni  pour  trouver  les  meilleurs  expé- 
dients, car  la  prudence  est  aussi  son  partage:  même  dénués  d'à- 
grément,  ses  discours  ont  un  charme  naturel  qui  captive  :  tout  ce 
qui  émane  d'un  principe  honnête  est  toujours  bien  dit. 

Attachons-nous  donc,  dés  notre  jeunesse,  et  même  à  tout  âge, 
car  il  n'est  jamais  trop  tard  pour  vouloir  le  bien,  à  acquérir  cette 
perfection;  travaillons-y  de  fous  nos  efforts,  et  peut-être  y  attein- 
drons-nous, La  nature,  en  effet,  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'on  soit 
tout  ensemble  vertueux  et  éloquent  :  pourquoi  ne  se  trouverait-il 
pas  quelqu'un  qui  parvînt  à  devenir  l'un  et  l'autre?  et  pourquoj 
désespérerait-on  d'être  ce  mortel  privilégié?  Et  lors  même  que  les 
forces  de  notre  esprit  seraient  insuffisantes  pour  cela,  au  moins 
serions-nous  d'autant  meilleurs,  que  nous  aurions  fait  plus  de  pro- 


jnodo  pugnam  ineuntibus^,  tôt  simul  melus  laboris,  dolorum,  postremo  morlis 
jpsius  exciJerint,  nisi  in  eorum  lociim  pictas,  et  l'orlitudo,  ot  honesli  pracsens 
imago  succe^serii?  Quae  ccrle  melius  per^uadcbit  aliis,  qui  prius  persuaserit 
sibi  :  prodit  enlm  se  qunmlibct  custodiatur,  simulaiio;  nec  uaquam  tanta 
fuerit  loqiiendi  facullas,  ut  noo  titubet  alquu  bœreat,  quotics  ab  animo  verba 
dissenliunt  :  vir  autem  malus  aliud  dicat  necesse  est,  quam  sentit.  Bonos 
nunquam  bonestus  sermo  deficiet,  nunquam  reruna  optimarum  (nam  iidem 
etiam  prudentes  erunt)  invenlio  :  quae  ctiamsi  ienociniis  destitula  sit,  salis 
tamen  nutura  suaornatur;  uec  quidquam  non  diserte,  quod  bonesie,  dicilur. 
Quare  juvcntns,  immo  omnis  celas  (neque  enim  reclae  voluntali  sérum  est 
tempus  uiium),  lotis  nienlibus  liuc  teiidamus,  in  hoc  laboremus;  t'orsan  et 
consummart-  contingat;  nam  si  natura  non  probibet  et  esse  virum  bonum,  et 
esse  dicendi  perilum,  cur  non  aliqui^  cliim  unus  ulrumqiio  coiisequi  possil? 
cur  auiem  non  se  quisque  speret  fore  illum  aliquem?  Ad  quod  si  vires  iii- 
gcnii  non  suffecerint,  tamen  ad  qnem  usque  modum  processeriraus  meliore* 
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grès  dans  la  vertu  et  dans  l'éloquence.  Surtout,  ôlons-nous  bien 
de  l'esprit  que  la  plus  noble  des  facultés  puisse  jamais  s'allier  avec 
les  bassesses  du  cœur.  Le  talent  de  la  parole,  quand  il  échoit  aux 
méchants,  doit  être  considéré  comme  une  véritable  calamité,  puis- 
qu'il ne  fait  que  les  rendre  plus  dangereux. 

Toutefois  comme  il  ne  manque  pas  de  gens  plus  jaloux  de  se  mon- 
trer éloquents  que  vertueux,  je  crois  d'ici  les  entendre  dire  :  «A  quoi 
bon,  en  ce  cas,  tant  d'art  dans  l'éloquence?  à  quoi  bon  nous  parler 
vous-même  des  couleurs  à  donner  au  discours,  des  moyens  à  em- 
ployer dans  la  défense  des  causes  difficiles,  de  celles  même  où 
l'aveu  de  l'accusé  semble  interdire  tout  espoir,  si  l'art  de  la  parole 
n'est  pas  une  arme  dont  on  se  sert  pour  attaquer  la  vérité  elle- 
même?  car  un  homme  de  bien  ne  doit  se  charger  que  de  bonnes 
causes,  et  celles-là  se  défendent  assez  sans  le  secours  de  la 
science.  » 

Répondons  d'abord  à  ce  qui  touche  au  fond  même  de  cet  ou- 
vrage, à  l'éloquence  ;  je  me  fais  fort  ensuite  de  prouver  qu'un  hon- 
nête homme,  sans  manquer  à  ses  devoirs,  peut  quciqueiois  avoir 
de  justes  motifs  pour  défendre  des  coupables.  Je  le  maintiens  donc  : 
il  n'est  pas  inutile  de  savoir  comment  on  plaide  le  faux  et  même 
l'injuste,  ne  fût-ce  que  pour  apprendre  à  mieux  les  démasquer  et 
les  confondre.  C'est  ainsi  qu'on  emploie  plus  judicieusement  les 
remèdes,  quand  on  connaît  toutes  les  substances  nuisibles.  Il  ne 


erimus  ex  utroque.  Hoc  certe  prorsus  eximatur  animo,  reruin  pulcherrimam 
eloquenliam  cum  vitiis  mentis  posse  misceri.  Facultas  dicendi,  si  in  malos 
incidit,  et  ipsa  judicanda  est  malum  :  pejores  enim  illos  facit,  quibus  con- 
ligit. 

Vidcor  milii  audire  quosdam  (neque  enim  deerunt  unquara,  qui  diserti  esse, 
quam  boni,  malint),  illa  dicentes  :  «  Quid  ergo  tantum  est  arlis  in  eloquen- 
tia?  cur  tu  de  coloribus,  et  difficiliura  causarum  defensione,  nonnihil  etiam 
de  confessione  locutus  es,  nisi  aliquando  vis  ac  facultas  dicendi  expugnat 
ipsam  veritatem?  Bonus  enim  vir  non  agit  nisi  bonas  causas,  eas  porro  etiam 
sine  doctrina  satis  per  se  luetur  veritas  ipsa.  » 

Quibus  ego,  quum  de  meo  primum  opère  respondero,  etiam  pro  boni  viri 
officio,  si  quando  eum  ad  defeusionem  nocenlium  ratio  duxerit,  satisfaciam  : 
tractare  enim,  quomodo  aut  pro  falsis,  aut  etiam  pro  injuslis  aliquando  dica- 
lur,  non  est  inutile,  vel  propter  lioc  soluni,  ut  ea  facilius  et  deprehendamus, 
et  refellamus;    quemadmodum  remédia  melius  adhibebit,  cui  nota,  quae  no- 
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faut  pas  croire  que  les  philosophes  de  l'Académie,  qui  souliennent 
alternativement  le  pour  et  le  contre,  aient,  pour  cela,  une  conduite 
équivoque;  ni  que  ce  Carnéade  qui,  dit-on,  parla  à  Rome,  devant 
Caton  le  Censeur,  avec  autant  de  force  contre  la  justice,  qu'il  l'a- 
vait fait  la  veille  en  faveur  de  cette  qualité,  fût  pour  cela  un 
homme  injuste.  Au  contraire,  la  vertu  ne  parait  jamais  plus  pure 
que  lorsqu'on  lui  met  en  regard  la  perversité;  et  le  bon  droit  ne 
brille  jamais  tant  que  lorsqu'on  dévoile  toutes  les  manœuvres  de 
liniquité  :  la  plupart  des  vérités  se  prouvent  par  leurs  contraires. 
L'orateur  doit  donc  connaître  les  desseins  de  son  adversaire, 
comme  un  général  doit  pénétrer  les  projets  de  l'ennemi. 

Mais  j'ai  dit,  et  au  premier  aspect,  cela  parait  bien  mal  sonnant, 
qu'il  peut  exister  des  motifs  pour  que,  dans  la  défense  d'une  cause, 
l'homme  de  bien  cherche  à  dérober  au  juge  la  connaissance  de 
la  vérité;  si  l'on  s'étonne  que  ce  soit  moi  qui  avance  une  pareille 
proposition  (bien  qu"à  vrai  dire  ici  je  ne  donne  pas  mon  sentiment 
personnel,  mais  celui  d'hommes  que  l'antiquité  regardait  comme 
des  oracles  de  sagesse),  que  l'on  veuille  bien  y  réfléchir  :  la  plu- 
part de  nos  actions  sont  honnêtes  ou  honteuses,  non  pas  tant  en- 
visagées en  elles-mêmes  que  dans  les  causes  qui  les  ont  produites. 
En  effet,  si  c'est  souvent  un  acte  de  vertu  que  de  tuer  son  sem- 
blable; s'il  est  quelquefois  d'un  héroïsme  sublime  d'immoler  ses 
propres  enfants;  si  des  choses  plus  révoltantes  encore  sont  excu- 
sables, quand  l'intérêt  public  les  a  commandées,  il  ne  s'agit  plus 

cent,  fuerinl.  Neque  cnim  academici,  quum  in  utramque  disseruerunt  partein, 
non  fccundum  alteram  vivent;  nec  Carneades.  ille,  qui  Roinae  aiidiente  Ceii- 
sorio  Catonc  non  minoribus  viribus  contra  jiislitiam  dicilur  dis$cruis:(>,  quam 
pridie  pro  justifia  dixeral,  injus-tus  ipse  Tir  fuit.  Vciuin  et  virtus  quid  sil, 
adTcrsa  ei  malitia  deiegil,  et  xquitas  fit  e\  iniqui  contemplatione  nianirc?tior, 
et  plurima  contrariis  probanlur  :  debent  eipo  oratori  sic  esse  adTer^ariorum 
nota  consilia,  ut  tioslium  imporatori. 

Veriim  et  illud,  quod  prima  proposilione  durum  videiur,  potest  aiïerre  ratio, 
>jt  vir  bonus  in  defensioni*  caiian  velit  auferro  aliquando  judici  \eritatem. 
Ouod  si  qui:  u  me  proponi  mirabitur  (quamquam  non  est  hxc  mea  pioprie 
sententia,  ^ed  eorum,  quos  gravissimos  sapienli;c  niagislros  xlas  velus  cre- 
didit),  sic  judicet,  pleraque  erse,  quae  non  tam  factis,  quam  causis  eonim, 
\>-\  hs2e-!j  li.int,  vci  turpia.  .Nam  si  hominem  occitlere.  >a>|>e  virtus,  librro<; 
necare,  nonnunquam  pulclicrrinium  cst;  aspenora  q'j:i.'djni  adbuc  dictu,  si 
coniniuns  utilltas  exegerit,  facetc  conccditur;  ne  hor  quidem  nudnm  est  id» 
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d'examiner  quelle  est  la  cause  qu'un  homme  de  bien  défend,  mais 
encore  pourquoi  et  dans  quelle  intention  il  la  défend. 

Et  d'abord,  il  faut  bien  qu'on  m'accorde  ce  dont  conviennent  les 
plus  rigides  des  stoïciens,  qu'un  homme  vertueux  peut  être  dans  le 
cas  de  mentir  pour  des  causes  même  assez  légères.  Quand  nos 
enfants  sont  malades,  nous  leur  faisons  des  contes  pour  les  dis- 
traire de  leurs  maux;  nous  les  amusons  de  promesses  que  nous 
savons  ne  pas  pouvoir  tenir  :  à  plus  forte  raison,  le  mensonge 
doit-il  être  permis,  dans  la  vue  de  détourner  le  fer  d'un  assassin, 
ou  de  tromper  un  ennemi  pour  le  salut  de  son  pays  ;  en  sorte  que 
ce  qui  est  ordinairement  repréhensible,  même  dans  un  esclave, 
peut  devenir  louable  dans  un  sage. 

Cela  posé,  je  vois  qu'il  peut  se  présenter  bien  des  circonstances 
où  mon  orateur  entreprendra  telle  cause  dont  il  ne  se  serait  pas 
chargé  sans  un  motif  honorable,  et  je  ne  dis  pas  qu'il  s'agit  d'un 
père,  d'un  frère,  d'un  ami,  qu'une  accusation  met  en  danger;  car 
ces  liens  ne  sauraient  faire  fléchir  le  devoir,  et  pourtant  ce  n'est 
pas  un  léger  motif  d'hésitation  que  d'avoir  sous  les  yeux,  d'un  côté 
'a  justice,  et  de  l'autre  sa  tendresse.  Mais  choisissons  des  exemples 
qui  ne  laissent  aucun  doute.  Quelqu'un  a  machiné  la  perte  dun 
tyran  et  est  accusé  pour  ce  fait.  L'orateur,  tel  que  nous  l'avons 
défini,  se  fera-t-il  scrupule  de  vouloir  le  sauver?  et  s'il  entreprend 
sa  défense,  n'emploiera-t-il  pas  des  couleurs  mensongères,  comme 


tuendum,  qualem  causam  vir  bonus,  sed  etiam  quare,  et  qua  meute,  defendat. 

Ac  primum  concédant  mihi  onines  oportet,  quod  stoicorum  quoque  asper- 
rinii  confilentur,  facturum  aliquando  virum  bonum,  ut  mendacium  dicat,  et 
quidem  nonnunquam  levioribus  causis  :  ut  in  pueris  œgrotantibus,  ulililatis 
eoruin  graiia  multa  lingimus,  multa  non  facluri  promittimus  :  nedum  si  ab 
bomine  occidendo  grassator  avertendus  sit,  aut  hostis  pro  salute  patrise  fal- 
lendus;  ut  hoc,  quod  alias  in  servis  quoque  reprehendendum  est,  sit  alias  in 
ipso  sapiente  laudandum. 

Jd  si  constiterit,  multa  jam  video  posse  evenire,  propter  quae  orator  bene 
su^cipiat  taie  causae  genus,  quale,  remota  raiionc  honesta,  non  recepisset. 
Ncc  hoc  dico,  quia  severiores  sequi  placet  legcs,  pro  pâtre,  fralre,  amico  pcri- 
clilanlibus;  tamet^i  non  mediocris  liaesilalio  est,  hinc  juatUix  proposita 
imagine,  inde  pielatis.  Nihil  dubii  relinquamus  :  sit  aliquis  insidialus  tyranno, 
alfjuo  ob  id  reu»;  utrumne  salvum  eum  nolet  is,  qui  a  nobis  fniitur,  orator? 
an,  *i  tuendum  susceperit,  non  tam  falsis  defendet,  quam  qui  apud  judices 
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tous  ceux  qui  plaident  une  mauvaise  cause?  Il  est  certaines  ac- 
tions qu'on  tient  pour  bonnes;  mais,  on  le  sait,  le  juge  les  condam- 
nera si  l'on  ne  parvient  à  le  convaincre  qu'elles  n'ont  pas  eu  lieu  ; 
l'orateur  balancera-t-il  à  user  de  ce  moyen  pour  soustraire  à  une 
sentence  inique,  je  ne  dis  pas  seulement  un  innocent,  mais  un 
citoyen  recommandable?  Il  est  des  choses  qui,  justes  de  leur  na- 
ture, sont,  nous  le  savons,  sans  utilité  pour  l'Étal,  à  cause  de  la 
conjoncture  des  temps  ;  dans  ce  cas,  n'aurons-nous  pas  recours  à 
une  éloquence  bonne  en  soi,  mais  qui  ressemblera  beaucoup  aux 
subtilités  de  la  chicane?  Poursuivons.  Si  des  criminels  peuvent 
faire  un  retour  sincère  sur  eux-mêmes,  et  cela  se  voit  quelquefois, 
il  est  plus  avantageux  à  la  société,  on  ne  le  contestera  pas,  de 
leur  faire  grâce  que  de  les  punir;  si  donc  il  est  démontré  à  un 
orateur  que  tel  accusé  deviendra  honnête  homme,  quoiqu'il  soit 
évidemment  coupable,  ne  fera-t-il  pas  tous  ses  efforts  pour  le 
sauver? 

Supposons  maintenant  qu'un  général  habile,  et  sans  lequel  la 
république  ne  peut  espérer  de  vaincre,  soit  sous  le  poids  d'un  crime 
avéré;  l'intérêt  commun  ne  commandera-t-il  pas  de  le  défendre? 
Certes,  quand  Fabricius  donna  ouvertement  son  suffrage  pour  le 
consulat  à  Cornélius  Rufinus,  il  n'ignorait  pas  que  c'était  un  mau- 
vais citoyen  et  de  plus  soneimemi  personnel;  maisla  guerreélait 
imminente,  et  il  savait  que  Rufinus  serait  utile  comme  capitaine  : 
aussi,  quelques  personnes  s'étonnant  de  cette  conduite,  J^aimc 


malam  causam  liielur?  Quid  si  qua}dam  bene  facta  damnalurus  esl  judcx, 
nisi  ea  non  esse  facta  conviccrimus;  non  vel  hoc.  modo  servabil  oralor  non 
innocentem  modo,  sed  eliam  laudabilem  civem?  Quid  si  quaidam  justa  nalura 
sed  condilione  temporuni  inutilia  civitati  sciemus;  nonne  ulemur  arle  dicendi, 
bona  quidem,  sed  malis  arlibus  simili?  Ad  hoc  nemo  dubitabit,  quin,  >i  no- 
cenles  mutari  in  bonam  menlcm  aliquo  modo  possint,  sicut  posse  mloiduni 
conceditur,  salvos  esse  niagis  e  republica  sit,  quam  puniri  :  si  liqucai  i^itur 
oratoi'i,  fulunim  bonum  virum,  cui  vera  objicienlur,  non  id  aget,  ul  sal- 
vus  sil"? 

Da  nunc,  ut  crimine  manifeslo  premalur  dux  bonus,  el  sine  quo  vinrere 
hoslcin  civilas  non  possil;  nonne  ei  communia  utilitas  oratorem  advoobit? 
Cerle  Fabricius  Cornelium  Rulinum,  et  alioqui  malum  civem,  el  sibi  inimi- 
cuin,  lamen,  quia  ulilem  sciebat  ducem,  imminente  bello  palam  consulem 
■uffra^io  suo  fecit;  idque  adniirantibu»  quibusdam   rcspoudit,  A  cive  se  spo- 
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mteux.  dit-il,  êtredépoiiiltépar  un  concitoyen  que  vendu  par  l'en- 
nemi. Pense-t-on  que,  si  Fabricius  eût  été  orateur,  il  eût  hésité  à 
défendre  ce  même  Rufinus,  quand  même  il  aurait  été  convaincu 
de  péculat?  '«•' 

Je  pourrais  multiplier  de  semblables  exemples,  mais  un  seul  de 
ceux  que  j'ai  cités  doit  suffire.  D'ailleurs  mon  dessein  n'est  pas 
d'encourager  l'orateur  que  je  veux  former,  à  plaider  souvent  de 
pareilles  causes  :  j'ai  voulu  prouver  que,  si  des  motifs  de  la  même 
nature  le  forçaient  à  s'en  charger,  il  n'en  sera  pas  moins  exact  de 
définir  l'orateur,  un  homme  de  bien,  savant  dans  Vart  déparier. 

Il  est  également  indispensable  d'enseigner  et  d'apprendre  com- 
ment se  traitent  les  choses  qui  sont  difficiles  à  prouver;  car  sou- 
vent les  meilleures  causes  ressemblent  aux  mauvaises,  et  un  inno- 
cent qu'on  accuse  peut  avoir  contre  lui  les  apparences  les  plus 
fâcheuses.  D'où  il  suit  qu'il  faudra  le  défendre  par  les  mêmes  pro- 
cédés que  s'il  était  coupable.  Ensuite,  que  de  circonstances  com- 
munes aux  bonnes  et  aux  mauvaises  causes!  les  témoins,  la  corres- 
pondance, les  suspicions,  les  rumeurs.  Or,  ce  qui  est  vraisemblable 
se  confirme  ou  s'attaque,  comme  ce  qui  est  vrai.  C'est  donc  à 
l'orateur  à  donner  à  son  plaidoyer  le  tour  qui  convient  à  sa  cause, 
sans  jamais  avoir  que  des  intentions  droites  et  pures. 


Uan  malle,  quant  ah  houle  venire.  lia,  si  fuisset  orator,  non  defendisset  eum- 
dem  RuGnum  vel  manifesti  peculatus  reum? 

Multa  (lici  possunt  similia,  sed  vel  unum  ex  iis  quodlibet  suflicit  :  non  enim 
hoc  agimus,  ut  islud  illi,  quem  formamus,  viio  saepe  sit  faciendurn  ;  ped  ut, 
si  talis  coegerit  ratio,  sit  lamen  vera  finitio,  oralorem  esse  virum  honum.  dl- 
cendi  perilum . 

Prœcipere  vero  ac  discere  quomodo  etiam  probalione  difûcilia  tractoiitiir, 
necessarium  est;  nam  fréquenter  etiam  optimce  causae  similes  sont  nialis,  et 
innocens  reus  multis  verisimilibus  premitur  :  quo  fit,  ut  eadem  actionis  ra- 
tione  defendendus  sit,  qua,  si  nocens  esset.  Jam  innumerabilia  sunt  bonis 
causis  malisque  communia,  testes,  Ulterm,  suspicioties,  opiniones  :  non  aliier 
aulem  verisimilia,  quam  vera,  et  confirmantur  et  refelluntur  :  quapropter,  at 
res  feret^  flectetur  oratio,  manente  honesta  voluntate. 
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CUAPITRE   II 

L'étude  de  la  philosophie  est  indispensable  à  l'orateur. 

Si  donc  le  véritable  orateur  est  essentiellement  homme  de  bien, 
comme  un  homme  de  bien  ne  sam-ait  se  concevoir  sans  vertu,  et 
que  la  vertu,  quoiqu'elle  doive  quelques-uns  de  ses  mouvements 
à  la  nature,  est  néanmoins  susceptible  de  se  perfectionner  par  la 
science,  le  premier  soin  d'un  orateur  doit  être  de  cultiver  ses 
moeurs  par  l'étude,  et  d'acquérir  la  connaissance  intime  de  tout 
ce  qui  constitue  l'honnête  et  le  juste,  connaissance  sans  laquelle 
nul  ne  peut  se  dire  vertueux  ni  éloquent  :  à  moins  qu'on  ne  pré- 
fère s'en  rapporter  à  ceux  qui  pensent  que  la  nature  seule  fait  les 
mœurs,  et  que  les  doctrines  n'y  sont  pour  rien;  ce  qui  équivaut 
à  dire  que  nous  avons  besoin  de  maîtres  qui  nous  enseignent  les 
arts  manuels,  même  les  plus  grossiers,  tandis  que  la  verlu,  cet 
attribut  qui  nous  rapproche  le  plus  des  dieux,  nous  arrive  d'elle- 
même,  sans  travail,  et  nait,  pour  ainsi  dire,  avec  nous.  Ainsi,  on 
sera  abstinent  sans  savoir  même  ce  que  c'est  qu'abstinence;  cou- 
rageux sans  s'être  affranchi  par  sa  raison  des  craintes  de  la  dou- 
leur et  de  la  mort,  des  terreurs  de  la  superstition;  juste  sans  avoir 
examiné  en  quoi  consistent  la  justice  et  le  souverain  bien,  sans  avoir 
jamais  écrit  ni  fait  de  recherches  sur  les  lois  naturelles  et  sut 

CAPUT  II 
Cognoscenda  esse  oratori  quibus  mores  formentur. 

Quando  igitur  oralor  est  vir  bonus,  is  autem  citra  virtutem  inteiligi  non 
potest;  virlus,  eliamsi  quosdam  impelus  ex  nalura  sumit,  tamen  perfi<:ii'i)da 
doctrina  est  :  mores  anlu  omiiia  oratori  sludiis  crunl  excolendi,  atquc  omnis 
honesti  jiistique  disciplina  pertractanda,  sine  qua  ncmo  nec  vir  bonus  esse, 
nec  diceiull  peritus  potcsl.  Misi  forte  accedimus  iis,  qui  natura  constare  mo- 
res, et  niliil  adjuvai'i  disciplina  putant  :  scilicet,  ut  ea  quse  manu  liunl,  aiqne 
eorum  etiain  cûntenipti!.siina,  coiiUteantur  egere  doctoribus  ;  virtutem  vcro, 
qua  nihil  lioinini,  quo  ad  dcos  iiiimortalcs  propius  acci.'deret,  datum  est,  ob- 
viant et  illaboralaiii,  tantiini  quia  nati  tinjus,  iiabcamus.  Ab^tincns  (rit,  qui 
id  ip>um,  quiil  t.il  absliiifinlia,  ii;nort!l?  et  l'oitis,  qui  inolu>  doloris,  inortis, 
supei.'-titionis,  nulla  ralionc  puigaverit?  et  justus,  qui  aiqui  boniquc  tracla- 
lum,  qui  leges,  qu»  nalura  &uat  omnibus  dalx,  quxque  proprix  populis  et 


LIVRE   XII.  541 

celles  qui  sont  particulières  à  certains  peuples,  à  certaines  nations. 
Oii  1  que  c'est  faire  peu  de  cas  d'une  cliose  que  de  la  juger  si 
facile! 

Mais  laissons  ce  point  qui  ne  saurait  être  douteux  pour  peu 
qu'on  ait  goûté  de  l'étude,  seulement  du  bout  des  lèvres,  et  pas- 
sons à  cette  autre  proposition  :  qu'on  ne  sera  même  pas  suffisam* 
ment  habile  dans  l'art  de  parler,  si  Ton  n'a  approfondi  les  secrets 
de  la  nature,  et  si  l'on  n'a  formé  ses  mœurs  par  les  préceptes  et 
ia  réflexion  ;  car  ce  n'est  pas  en  vain  que  L.  Crassus,  dans  le  troi- 
sième livre  du  traité  de  Oratore,  soutient  que  toute  discussion  sur 
l'équité,  la  justice,  la  vérité,  le  souverain  bien,  et  réciproquement 
sur  ce  qui  est  opposé  à  tout  cela,  rentre  dans  le  domaine  réel  de 
l'orateur,  et  que  les  philosophes,  quand  ils  ont  recours  à  l'élo- 
quence pour  défendre  ces  principes,  se  servent  alors  des  armes  de 
la  rhétorique,  et  non  des  leurs.  Ce  même  Crassus  avoue  cependant 
que  c'est  à  la  philosophie  qu'il  faut  demander  ces  connaissances, 
sans  doute  parce  qu'il  lui  semble  qu'elle  en  a  été  plus  spécialement 
en  possession.  C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  àCicéron,  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages  et  dans  ses  lettres,  que  l'éloquence  se  puise  aux 
sources  les  plus  profondes  de  la  sagesse,  et  que  voilà  pourquoi, 
pendant  quelque  temps,  les  mêmes  hommes  ont  enseigné  à  la  fois 
à  bien  vivre  et  à  bien  parler. 

Qu'on  ne  croie  donc  pas  que  cette  exhortation  tende  à  faire  de 
mon  orateur  un  philosophe.  Bien  loin  de  là,  je  ne  sache  pas  de 


■zonlibus  constilutac,  nunquam  eruditiore  aliquo  sermone  tractarit?  0  quam 
islud  parvum  putant,  quibus  tam  facile  videtur! 

Sed  hoc  transeo,  de  quo  nerainem,  qui  liUeras  vel  prirais,  ut  aiunt,  laiiris 
(legustarit,  dubitaturum  puto.  Ad  illud  sequens  prxvertar,  ne  dicendi  quidam 
salis  peritum  fore,  qui  non  et  naturae  vim  omnem  penitus  perspexerit,  et 
mores  prseceptis  se  ratione  formarit.  Neque  enim  frustra  in  tertio  de  Oratore 
iihroL.  Crassus  cuncta,  (\\i<b  de  xqm,  juslo,  vero,  bono,  deqne  iis,  quK  sunt 
c'jiiira  posita.  dicantur,  propria  e.~se  oratoris  affirmât;  ac  philosophos,  quum 
r:i  dicendi  viribus  tuentur,  uti  rhetorum  arniis,  non  suis.  Idem  tamen  confi- 
luliir,  ea  jam  esse  a  philosophia  petenda,  videlicel  quia  magis  ha^c  illi  videtur 
in  po:se.isio.Te  earum  rerum  fuisse.  Hinc  etiam  iilud  est,  quod  Cicero  pluribus 
et  libris  cl  epistolis  testatur,  dicendi  facultatem  ex  intimis  sapientiai  fontibus 
(lucre;  ideoque  a'.iquamdiu  praeceptores  eosdem  fuisse  morum  atque  dicendi. 

Oiiapropter  brp.c  exhnrtatio  mea  non  eo  pertinet,   ut  esse  oralorem  philMO 
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genre  de  vie  plus  opposé  aux  devoirs  du  citoyen  et  aux  fonctions  de 
l'orateur.  Qui,  en  effet,  parmi  les  philosophes,  a  jamais  fréquenté 
le  barreau,  ou  s"esl  distingué  dans  les  assemblées?  quel  est  celui 
qni  ait  pris  part  à  ladministration  des  affaires  publiques,  quoique 
beaucoup  nous  aient  laissé  de  belles  théories  sur  cette  matière?  Je 
veux,  moi,  au  contraire,  que  l'orateur  dont  j'entreprends  l'éduca- 
tion soit  un  sage,  un  citoyen  romain  dans  toute  l'étendue  du  mot, 
qui,  au  lieu  de  disputer  oiseusement  dans  l'ombre,  se  montre,  par 
son  expérience  dans  les  affaires  et  par  ses  œuvres,  un  véritable 
homme  d'État.  Mais  enfin,  puisque  l'étude  delà  sagesse,  délaissée 
par  ceux  qui  se  sont  adonnés  à  l'éloquence,  n'est  plus  dans  son 
centre  d'activité  naturel  et  fuit  l'éclat  du  barreau  ;  puisqu'elle  s'est 
retirée  d'abord  dans  les  portiques  et  dans  les  gymnases,  et  de  là 
dans  les  écoles;  puisque,  d'ailleurs,  les  maîtres  de  l'art  ne  four- 
nissent pas  à  l'orateur  ce  qu'il  lui  est  indispensable  de  connaître, 
il  faut  bien  qu'il  aille  le  prendre  chez  ceux  qui  en  sont  restés  dé- 
positaires, et  qu'il  lise  à  fond  les  auteurs  qui  traitent  de  la  vertu, 
afin  qu'en  lui  la  morale  s'unisse  à  la  science  des  choses  divines  et 
humaines.  Et  combien  ces  choses  ne  paraîtraient-elles  pas  plus 
imposantes,  si  elles  étaient  enseignées  par  ceux  qui  sauraient  en 
parler  le  plus  dignement?  Puisse-t-il  arriver  un  temps  où  l'orateur 
parfait  que  j'appelle  de  tous  mes  vœux,  ose  enfin  revendiquer  une 
étude  qu'on  a  décriée  par  un  titre  trop  fastueux,  que  quelques-uns 


phum  Telim  ;  quando  non  alfa  vitx  secta  lon^ius  a  civilibus  officiis,  atquc  ab 
omni  munere  oraloris  reco5~it.  Nam  quis  philosophorum  aul  in  judiciis  frr- 
quens,  aul  clarus  in  concionihus  fuit?  quis  dcniquc  in  ipsa,  quant  maxime 
plerique  praecipiunt,  relpublicx  administratione  vcrsatus  est?  Atquiego  illum, 
quem  instiluo,  Romanum  quemdam  veiim  esse  sapientem,  qui  non  secretis 
dispuiaiionibus,  sed  rerum  experimenlis  alque  cperibus,  vere  civilem  vi- 
iiim  cxhibeat.  Sed  quia  déserta  ab  his,  qui  se  ad  cloquentiam  conluleiunt, 
sludia  sapientix,  non  jam  in  actu  suo  atque  in  hac  fori  luce  versantur,  sed  in 
porlicus  et  in  fiymnasia  primum,  moi  in  convenlus  scholarum  recesseruni; 
id  quod  est  oratori  necessarium,  ncc  a  dicendi  pra;coptoribus  tradilur,  ab  iis 
petere  nimirum  necesse  est,  apud  quos  remansil,  evolvendis  pcnilus  auctori- 
bus,  qui  de  rirlule  praecipiunt  ;  ut  oratoris  vila  cum  scientia  divinarum  re- 
rum sil  humanarumque  coiijuncta.  Oux  ipsae  quanto  majores  ac  pulcbriores 
Tiderentur,  si  ilhs  ii  doccrcnt,  qui  etiam  cloqui  prxsUinlissime  po^senl?  uti- 
namque  sit  lempus  unquam,  quo  perfcctus  aliquis,   qualem  optamus,  orator 
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même  ont  déshonorée  par  des  vices  qui  en  allèrent  la  bonté! 
Fuisse-t-il  reprendre  son  bien  aux  mains  qui  l'ont,  pour  ainsi  dire, 
usurpé,  et  la  sagesse  ne  faire  désormais  qu'un  seul  et  même  corps 
avec  l'éloquence! 

Or,  la  philosophie  étant  divisée  en  trois  parties,  la  morale,  la 
physique  et  la  logique,  en  est-il  une,  je  le  demande,  qui  ne  tienne 
à  l'office  d'orateur?  Et  d'abord,  pour  suivre  un  ordre  rétrograde, 
cela  ne  fera  pas  difficulté  à  l'égard  de  la  logique,  qui  est  toute  dans 
les  mots,  si  l'on  reconnaît  qu'il  est  essentiellement  du  ressort  de 
l'orateur  de  savoir  la  propriété  de  chaque  terme,  d'éclaircir  ce  qui 
est  équivoque,  de  démêler  ce  qui  est  embrouillé,  de  discerner  le 
faux  du  vrai,  de  bien  enchaîner  les  syllogismes,  et  d'en  déduire  des 
conséquences  exactes,  quoique,  à  vrai  dire,  le  barreau  n'admette 
pas  une  dialectique  aussi  minutieuse,  aussi  concise  que  les  disputes 
philosophiques,  attendu  que  l'orateur  ne  doit  pas  seulement  in- 
struire, mais  émouvoir  et  charmer  ses  auditeurs,  ce  qui  exige  de 
l'entraînement,  de  la  vigueur  et  delà  grâce.  C'est  ainsi  qu'un  fleuve 
profondément  encaissé,  et  qu'alimentent  de  grosses  sources,  a 
bien  plus  d'impétuosité  qu'un  faible  ruisseau  dont  le  cours  est  in- 
cessamment brisé  par  des  cailloux.  De  même  donc  que  les  maîtres 
de  gymnastique  n'enseignent  pas  à  leurs  élèves  certains  mouve- 
ments qu'ils  appellent  harmonieux,  dans  le  dessein  que  ceux-ci 
en  fassent  usage  au  milieu  de  la  lutte,  où  il  s'agit,  avant  tout, 


hanc  artem  superbo  nomine  et  yitiis  quoruradam  bona  ejus  comunpentium 
invisam,  vindicet  sibi,  ac,  velul  rébus  repetilis,  in  corpus  eloquentise  adducat. 
Quœ  quidem  quum  sit  in  très  divisa  panes,  naturalem.  moralem,  rationa- 
lem;  qua  tandem  non  est  cum  oratoris  opère  conjuncta?  Nam  ut  ordinem 
rétro  agamus,  de  ultima  illa,  quae  tota  versatur  in  verbis,  nemo  dubitaveril, 
si  et  proprietates  vocis  cujusque  nosse,  et  ambigua  aperire,  et  perplexa  discer- 
nere,  et  de  falsis  judicare,  et  coUigere  ac  resolvere,  quœ  velis,  oratorum  est. 
Quamquam  ea  non  tam  est  minute  atque  concise  in  actionibus  uteudum,  quam 
in  disputationibus  ;  quia  non  docere  modo,  sed  movere  eliam  ac  delectarc  au- 
dientes  débet  orator;  ad  quod  impetu  quoque  ac  viribus  et  décore  est  opus  : 
ut  vis  amnium  major  est  altis  ripis,  multoque  gurgitis  traclu  fluentium,  quam 
tenuis  aquœ,  et  objecta  lapillorum  resultantis;  et  ut  palœstiici  doctores  illos, 
quos  numerds  vocanl,  non  idcirco  discentibus  tradunt,  ut  iis  omnibus,  quos 
didicerunt,  in  ipso  luctandi  certamine  utantur  (plus  enira  pondère  et  Grmi- 
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d'avoir  de  l'aplomb,  de  la  force,  de  l'ardeur,  mais  seuleineiil  pour 
qu'ils  aient  ces  mouvements  à  leur  disposition,  et  qu'ils  déploient 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  suivant  l'occasion  ;  de  même  cette  partie 
qu'on  nomme  dialectique,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  conlentieuse, 
fort  utile  souvent  pour  définir  ou  expliquer  les  choses,  pour  en 
marquer  les  différences,  pour  résoudre  ce  qui  est  ambigu,  pour 
distinguer,  diviser,  tendre  des  pièges  et  embarrasser  ;  cette  partie, 
dis-je,  si  elle  domine  exclusivement  dans  un  plaidoyer,  nuira  à  des 
qualités  plus  essentielles,  et  épuisera,  par  sa  subtilité  même,  les 
forces  de  l'orateur,  en  les  divisant  à  l'inf'ni.  Aussi  voyons-nous 
quelques  personnes  qui,  d'une  adresse  admirable  dans  la  contro- 
verse, une  fois  hors  de  celte  arène  sophisli(jue,  sont  incapables  dî 
se  soutenir  sur  un  plus  grand  théâtre;  semblables  à  ces  petits  ani- 
maux qui  échappent  dans  un  espace  étroit,  par  leur  mobilité,  et 
qu'on  prend  facilement  en  plaine. 

(juant  à  la  morale,  certes,  rien  n'est  plus  approprié  à  l'orateur; 
car,  je  l'ai  dit  dans  les  livres  précédents,  au  milieu  de  cette  pro- 
digieuse variété  de  causes,  dont  les  unes  se  traitent  par  conjecture, 
les  autres  par  définition,  les  autres  par  des  considérations  tirées 
du  droit,  soit  pour  écarter  l'accusation,  soit  pour  décliner  la  com- 
pétence ;  où  les  questions  se  fondent  tantôt  sur  létal  du  syllogisme, 
tantôt  sur  Vanlinomie,  ou  opposition  des  lois,  tantôt  enfin  sur  l'état 
d'ambiguïté,  ou  amphibologie;  il  n'en  est  peut-être  pas  une  où 


tate  et  spiritu  agittir),  sed  ut  sit  copia  illa,  ex  qna  unum,  aat  altenim,  cnjns 
sp  occaî-io  dederit,  efdciant;  ita  haec  pars  diaicctica,  sive  illam  diccrc  malu- 
mus  disputatricem,  ut  e~t  utilis  sEpe  <'t  finitionilius  et  comprehensionibus,  et 
separandis,  quae  sunt  differentia,  et  resolvenda  amliiguitate  distingueiido,  di- 
vjdcndo,  illiciendo,  implicando;  ila  si  totuin  sibi  vindicaverit  in  foro  cerla- 
inen,  obstabit  melioribus,  et  rectas  ad  Icnuitatem  suam  vires  ipsa  subtililaio 
consumet.  Ilaque  rt-perias  quosdam  in  disputando  mire  callidos,  quum  ab 
illa  cavillationc  discesserint,  non  magis  sufficere  in  aliquo  graviore  actii, 
quam  parva  quaidam  animalia,  quae  in  angustiis  mobilia,  campo  deprehen- 
dunlur.       , 

Jam  quidem  pars  illa  murnis,  qaa;  dicilur  Etkicf,  certe  tola  oratori  est 
accommod:ita ,  nam  in  lanta  cau^arum,  sicul  superioribus  libi'is  diximus, 
vari' talc,  quum  alla  conjectura  quaranlur,  alia  finilionibus  concludanlnr, 
ilia  jure  summoveanlur,  vel  Iransferantur,  alia  colliganlur,  vel  ipsa  int>r  -e 
concuiiani,  vel  ia   diversum  ambiyuitate  ducanlur;    nulla  fera  dici  polcil. 
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l'on  ne  trouve  à  placer  des  trails  sur  l'équité  elle  souverain  bien. 
Qui  ne  sait,  d'ailleurs,  que  la  majeure  partie  des  causes  roulç  en- 
tièrement sur  la  qualification  morale  du  fait?  Et,  dans  les  matières 
délibératives,  est-il  un  moyen  de  persuasion  qui  n'ait  pour  base 
rhonnèteté?  Que  dirai-^^-  ensuite  du  genre  démonstratif,  dont  l'u- 
nique office  est  de  louer  ou  de  blâmer?  n'est-ce  pas  d'un  bout  à 
l'autre  un  traité  sur  la  vertu  et  sur  le  vice?  l'orateur  n'a-t-il  pas  à 
y  parler  sans  cesse  de  la  justice,  du  courage,  de  la  modération,  de 
la  piété,  de  la  tempérance?  Or,  l'homme  de  bien  pour  qui  ces 
mots  ne  seront  pas  de  vains  sons  qui  n'auront  fait  que  passer  de 
l'oreille  sur  la  langue,  mais  qui  aura  médité  sur  ces  vertus  mêmes 
et  s'en  sera  profondément  pénétré,  cet  homme  de  bien  n'aura  pas 
de  grands  efforts  de  réflexion  à  faire,  pour  en  parler  comme  il  les 
sentira 

S'il  est  vrai  encore  qu'une  question  générale  a  plus  d'impor- 
tance qu'une  question  spéciale,  parce  que  la  partie  est  contenue 
dans  le  tout,  et  non  le  tout  dans  la  partie,  il  est  également  incon- 
testable que  les  questions  générales  appartiennent  plus  particu- 
lièrement à  l'étude  de  la  philosophie.  Il  est  aussi  beaucoup  de 
choses  qui  veulent  être  définies  d'une  manière  juste  et  concise, 
d'où  naît  l'état  de  cause  que  l'on  nomme  définitif  :  ne  faut-il  donc 
pas  apprendre  cet  art  de  ceux  qui  s'en  sont  le  plus  occupés?  Que 
dis-je?  toute  question  de  droit  ne  gît-elle  pas  ou  dans  la  signifi- 


cujus  non  aliqua  in  parte  tractatus  œqui  ac  boni  reperialur  :  plerasque  vero 
essequis  nescit,  quae  totse  in  sola  qualitate  consistanl?  In  consiliis  vero  quaj 
ratio  suadenili  est  ab  honesli  qua;stiono  scposita?  Quid  illa  etiani  pari  tertui, 
qua;  landandi  ac  vitvperandi  ofliciis  contiiietur?  iNempe  in  iraclalu  recti  pra- 
vique  versaiur.  An  de  juslitia,  forliludine,  abstinenlia,  te?nperanlia,  pielale 
non  plurinia  dicel  orator?  Sed  ille  vir  bonus,  qui  haec  non  vocibus  tantum  sibi 
nota  atque  nominibus  aurium  tenus  in  usum  linguee  perceperit,  sed  qui  vir- 
tules  ipsas  mente  complexus  ita  senliat,  nec  in  cogitando  laborabit,  sed,  quod 
sciet,  vere  dicet. 

Quum  sit  omnis  generalis  quœslio  speciali  potentior,  quia  universo  pars  cnn- 
tinetur,  non  ulique  acccdit  parti,  quod  universum  est;  profecto  nemo  duhi- 
tabil,  générales  quaistiones  in  illo  niaxirae  .-.ludiorum  rnorc  \ersatas.  Jam  vero 
quum  sint  multa  propriis  brevibusque  comprehensioniljus  finienda,  unde 
etiam  status  causarum  dicitur //«(/(i'îts;  nonne  ad  id  quoque  inslrui  ab  iii, 
qui  plus  in  hoc  studii   dederunt,  opurtcl?  Quid?  non  quicstio  juris  omnis,  aut 
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cation  que  l'on  attache  aux  mots,  ou  dans  la  controverse  que  Ton 
établit  sur  l'équité,  ou  dans  Tintenlion  que  l'on  explique  conjec- 
ture? ce  qui  tient  en  partie  à  la  dialectique,  en  partie  à  la  morale. 
Donc,  tout  discours  oratoire  comporte  naturellement  l'une  et 
l'autre  :  je  dis  un  vrai  discours  ;  car,  pour  celte  ignorante  loqua- 
cité qui  ne  s'appuie  sur  aucune  doctrine,  il  faut  à  toute  force  qu'elle 
s'égare,  parce  qu'elle  n'a  pas  de  guides,  ou  qu'elle  n'en  suit  que 
de  faux. 

Reste  la  physique,  qui,  outre  qu'elle  offre  un  champ  d'autant 
plus  vaste  à  l'exercice  de  la  parole  qu'il  faut  plus  d'enthousiasme 
pour  parler  des  choses  divines  que  des  intérêts  humains,  ren- 
ferme encore  toute  la  morale,  sans  laquelle,  comme  je  l'ai  dé- 
montré, il  n'existe  pas  de  discours.  En  effet,  si  le  monde  est  régi 
par  une  providence,  le  gouvernement  de  l'État  doit  être  confié  aux 
gens  de  bien;  si  notre  âme  a  une  origine  céleste,  nous  devons 
tendre  à  la  vertu,  et  ne  pas  être  esclaves  des  plaisirs  de  nos  sens. 
Ne  sont-ce  pas  de  ces  inductions  morales  qu'un  orateur  aura  sou- 
vent à  traiter?  et,  s'il  veut  en  même  temps  devenir  homme  d'Étal, 
ce  que  je  prétends  qu'il  devienne,  n'aura-t-il  pas  aussi  à  disserter 
sur  les  réponses  des  augures,  et  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  reli- 
gion, matières  qui  ont  souvent  donné  lieu  à  de  graves  délibéra- 
tions dans  le  sénat?  Comment  enfin  concevoir  l'éloquence  dans  un 
homme  qui  ignorerait  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  connaître. 


verborum  proprietatc,  aut  tequi  disputatione,  aut  voluntalis  conjectura  conli- 
netur?  quorum  pars  ad  ralionalem,  pars  ad  moralem  traclatum  redundut. 
Ergo  nulura  pcrmixia  est  omnibus  islis  oralio,  qua:  quidcm  oralio  est  vere  : 
nam  ignara  quidem  hujusce  doclrinae  loquacitas  erret  necesse  est,  ut  qux  vel 
nullos,  vel  falsos  duces  habeat. 

Pars  vero  naluralis,  quum  est  ad  exercilalionem  dicendi  tanto  ccteris  ube- 
rior,  quanto  majore  spirilu  de  divinis  rébus,  quam  humanis  loqucndum  est, 
lum  iilam  otiam  moralem,  sioe  qua  nulla  esse,  ut  docuimus,  oratio  polesl,  lo- 
tam  complectilur.  Nam  si  rcgilur  providentia  mundus,  administrand;i  cerle 
bonis  viris  erit  re^publica  :  si  divine  nosiris  animi:  origo,  tendcndum  ad  vir- 
tutem  ;  ncc  voluplatibus  lerrcni  corporis  serviendum.  .An  hœc  non  fréquenter 
Iraclabit  oralor?  An  de  aiifjttriis,  rcsponsis,  rt'ligione  dcnique  omni,  de  quibus 
maxima  sjipe  in  senalu  consilia  versala  suiit,  non  eril  ei  disscrenduni,  si  qui- 
dcm, ut  nobiû  pljcet,  fulurus  c>l  vir  civilis  idem?  Quae  denique  iolelligi  sallam 
potc^t  e'oquenlia  hominis  opiima  ncscientis? 
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Tout  cela  ne  fût-il  pas  manifeste  aux  yeux  de  la  raison,  il  fau- 
drait encore  se  rendre  à  l'autorité  des  exemples.  Or,  il  est  constant 
que  Périclés,  dont  les  historiens,  dont  les  anciens  comiques,  genre 
d'écrivains  les  moins  suspects  de  flatterie,  s'accordent  à  dire  que 
l'éloquence  était  d'une  puissance  incroyable,  quoiqu'il  nen  soit 
parvenu  jusqu'à  nous  aucun  monument,  Périclés,  c'est  un  fait 
certain,  avait  suivi  les  leçons  du  physicien  Anaxagore;  et  Démos- 
thène,  le  prince  des  orateurs  grecs,  avait  étudié  sous  Platon,  Quant 
à  Cicéron,  il  atteste,  dans  vingt  endroits,  qu'il  doit  bien  moins 
aux  écoles  des  rhéteurs  qu'à  la  fréquentation  de  l'Académie,  et  l'on 
peut  croire,  en  effet,  qu'il  eût  été  moins  fécond,  si  son  génie  eût 
été  resserré  dans  l'enceinte  d'un  barreau,  et  qu'il  lui  eût  donné 
d'autres  bornes  que  celles  de  la  nature  même. 

Mais  de  là  naît  cette  autre  question  :  quelle  est,  parmi  les  sectes 
de  philosophie,  celle  où  il  y  a  le  plus  à  gagner  pour  l'éloquence? 
Le  débat  se  réduira  à  un  petit  nombre  ;  car,  premièrement,  nous 
mettrons  hors  de  cause  Épicure,  qui  recommande  à  ses  disciples 
de  fuir  au  plus  vite  toute  espèce  de  doctrine;  Aristippe  nous  dis- 
pensera aussi  de  cette  peine,  lui  qui  place  le  souverain  bien  dans 
les  plaisirs  des  sens  ;  et  Pyrrhon,  que  ferait-il  ici  avec  son  scepti- 
cisme qui  ne  lui  montrerait  qu'illusion  dans  les  juges  auprès  de 
qui  l'on  plaide,  dans  l'accusé  qu'on  défend,  dans  le  sénat  où  l'on 


ilaec  SI  ralione  manifesta  non  essent,  exemplis  tamen  crederemus  :  siquideiu 
et  Periclem,  cujus  cloqucnlirD,  etiamsi  nulla  ad  nos  monumenta  venerual,  vim 
tamen  quamdam  incrcdibilem  quum  liistorici,  tura  etiam,  liberriraum  homi- 
num  genus,  comici  veteres  tradunt,  Anaxagorae  physici  constat  auditorem 
fuisse;  et  Demosllienem,  principem  omnium  Graeciœ  oratorum,  dédisse  operam 
Platoni.  Nam  M.  TuUius,  non  lantum  se  debere  scholis  rhelorum,  quantum 
Academise  spatiis,  fréquenter  ipse  testalur  :  neque  se  tanta  in  eo  unquam  fu- 
disset  ubertas,  si  ingenium  suum  consepto  fori,  non  ipsius  rerum  naturiE  Cni- 
bus  terminasset. 

Verum  es  hoc  alia  mihi  quseslio  exoritur,  quœ  secta  conferre  plurimum  elo- 
quentiae  possit;  quamquam  e»  non  inler  multas  potest  esse  contentio;  nam 
imprimis  nos  Epicurus  a  se  ipse  dimiltit,  qui  fusere  omnem  disciplinam  navi- 
gatione  quam  velocissima  jubet  :  neque  vero  Aristippus,  summum  in  voluplate 
corporis  bonum  ponens,  ad  bunc  nos  laboiem  hortatur.  Pyrrhon  quiJem  quas 
in  hoc  opère  habcre  partes  potest?  cui  judiccs  esse,  apud  quos  verba  faciat,  et 
reum,  pro  quo  loqualur,  et  seaalum,  iu  que  sit  dicenda  scntenlia,  non  liiuebil* 


S48  INSTITUTION   OMATOIP.E. 

délibère?  Quelques-uns  croieni  V Académie  fort  utile,  parce  que 
ses  philosophes  ont  l'usage  de  discuter  le  pour  et  le  contre,  ce  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  la  méthode  du  barreau  ;  et,  pour  preuve, 
ils  ajoutent  que  c'est  cette  école  qui  a  produit  les  écrivains  les  plus 
éloquents.  Les  péripatéticiens  se  targuent  aussi  d'un  certain  zèle 
pour  l'art  oratoire;  et,  en  effet,  c'est  à  peu  prés  à  eux  qu'on  doit 
l'exercice  des  thèses.  Quant  aux  stoïciens,  si,  d'un  côté,  ils  sont 
forcés  d'avouer  que  l'éloquence  de  leur  maître  est  dépourvue  d'a- 
bondance et  déciat,  de  l'autre,  ils  soutiennent  qu'ils  n'ont  point 
de  rivaux  pour  la  force  des  démonstrations  et  la  rigoureuse  exacti- 
tude des  conséquences. 

Au  surplus,  laissons  ce  débat  entre  les  philosophes  eux-mêmes, 
qui,  liés  par  une  espèce  de  serment,  esclaves  d'une  sorte  de  su- 
perstition, se  font  scrupule  de  se  départir  du  système  qu'ils  ont 
une  fois  adopté.  L'orateur  ne  doit  être  partisan  déclaré  d'aucune 
secte;  c'est  une  œuvre  autrement  élevée,  autrement  noble  qu'il  se 
propose;  c'est  une  candidature  qu'il  brigue,  pour  arriver  un  jour 
à  la  suprématie  des  mœurs  et  de  l'éloquence.  11  s'attachera  donc, 
pour  l'art  de  bien  dire,  aux  plus  beaux  modèles  oratoires;  et, 
pour  former  ses  mœurs,  il  fera  choix  des  préceptes  les  plus  s^ûrs, 
et  du  chemin  qui  conduit  le  plus  directement  à  la  vertu;  il  s'oxer- 
cera  sur  toutes  sortes  de  sujets,  mais  de  préférence  sur  ceux  qui 
sont  d'une  nature  grande  et  belle.  Or,  est-il  une  matière  plus  im- 


Acadcmuim  quidam  ulilisàimani  creJunl,  quod  inos  in  utramque  parlem  disse- 
rendi  ad  exercitalionem  foreusium  causarum  proxime  accédai  :  adjiciunt  loco 
probationi'i,  quod  ea  prseslanlissimos  in  eloquenlia  viros  ediderit.  Peripaiclici 
studio  quoqui;  se  quodam  oratorio  jactanl;  uam  lhe^e5  durre  exercilalionis 
gratia  fere  Bbt  ab  iis  inïtituturn.  .S/ot'd,  siciit  copiain  iiitoreinque  i:lu(|uctitia! 
fere  pritceptoribui  suis  defuisae  concédant  necessc  est,  iia  duIIos  aul  probare 
acrius,  aul  concludere  subliliut  conlendunt. 

Sed  ha;c  inler  ipso*,  qui  velui  sacranicnlo  rogali,  vel  eliain  superstitioBi.' 
constricli,  nelas  ducuiil  a  ^Ubcepla  .semel  peisuasione  discedcre  :  oralori  veio 
nihil  est  neces»e  in  cujusquam  jurare  b'ge=.  Majus  enini  e^l  opus  alque  pia;- 
slanlius,  ad  quod  ip?e  lendit,  et  cujus  est  velul  tandidatus,  si  quidem  est 
futuru»  quum  vila;,  tuni  eliain  eloquenlia;  laude  perfeclus  :  quarc  in  exeni- 
pluHi  dicendi  facund;5>iiriuin  queinque  proponel  s.ibi  ad  imitamlnm  ;  iiioribus 
vero  forniandis  quam  boneblissiina  pr.icrpta,  reili»>iniaHique  ad  virtulcni 
viaiii  diligel  :  exercitatioiie  quiikm  uteiur  onini,  sed  lanien  erit  piurimuï  in 
maxiniis  quibusque  ac  nalura  pulchtrnuns.  Nam   quaj  potetl  niatena  repenti 
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[losante  et  plus  riche  que  d'avoir  à  parlei-  sur  la  vertu,  sur  le  gou- 
vernement, sur  la  Providence,  sur  l'origine  de  l'âme,  sur  l'amitié? 
Voulez-vous  donc  élever  votre  esprit,  agrandir  votre  style,  appli- 
quez-vous à  connailre  ce  qui  constitue  le  vrai  bien,  comment  on 
saffrancliit  des  vaines  terreurs,  ce  qui  met  un  frein  à  nos  passions, 
ce  qui  nous  arrache  aux  préjugés  du  vulgaire,  ce  qui  est  digne 
enfin  de  la  partie  immatérielle  qui  vit  en  nous.  Et  ne  vous  bornez 
pas  à  agiter  ces  hautes  questions;  attachez-vous  plus  encore  à  con- 
iiaitre,  à  méditer  les  paroles  et  les  actions  mémorables  que  nous  a 
transmises  l'antiquité.  A  cet  égard,  où  trouver  une  moisson  plus 
abondante  que  dans  nos  fastes  nationaux?  quelles  annales  étran- 
gères offrent  des  modèles  de  courage,  de  justice,  de  bonne  foi,  de 
continence  et  de  frugalité,  qui  apprennent  à  mépriser  les  douleurs 
et  la  mort,  comme  les  Fabricius,  les  Curius,  les  Regulus,  les  De- 
cius,  les  Mutins,  et  tant  d'autres?  Car,  autant  les  Grecs  sont  puis- 
sants en  préceptes,  autant,  ce  qui  est  bien  plus  important,  les 
Romains  le  sont  en  exemples. 

Mais  il  n'aura  pas  même  besoin  d'être  averti  par  ces  leçons  qui 
sont  presque  des  leçons  de  famille,  l'orateur  bien  convaincu  que 
ce  n'est  pas  assez  d'envisager  ce  qui  est  près  de  nous,  ni  le  cours 
de  la  vie  présente,  mais  qu'il  faut  encore  se  recommander  au  sou- 
venir de  la  postérité,  en  parcourant  une  carrière  honorable  et  glo- 
rieuse. C'est  à  cette  source  que  je  veux  le  voir  s'abreuver  de  la 
plus  pure  morale,  et  puiser  la  noble  indépendance  qu'il  portera 


ad  graviter  copioseque  dicenduin  magis  abuadans,  quam  de  vir Me,  de  rcpit- 
bitca,  de  provideiilia,  de  origine  animoriim,  de  amicilia?  Hsbc  sunt,  quibus 
mens  pariler  atque  oratio  insurganl  :  gux  vere  bona,  quid  miligel  melun,  coer- 
ceal  ciipiditate.i,  exinial  non  opinionibus  vulgi,  aninuimgue  cœleslem.  Nequc  ea 
soluni,  quai  lalibus  disciplinis  contincntur,  sed  niagii  etiam,  quaj  sunL  aiiti- 
quilus  dicia  ac  iacta  prajclarc,  et  nosse,  et  animo  sempcr  agilare  couveniet. 
QuK  prolcclo  nusquain  plura  majoraque,  quam  in  noïtiœ  civilalis  monumentii 
repericntui'.  Kn  foitiludinem,  justitiam,  fulem,  tontinenliam,  frugalitatem, 
noiilcmpluirj  doloris  ac  morlis,  melius  alii  docebunt,  quam  Fabricii,  Curii, 
lujguli,  Dccii,  Mutii,  aliique  iiinumerabiles?  Quantum  enim  Gra;ci  praeccptis 
valent,  lantiini  liomani,  quod  est  majus,  exeniplis. 

Tarilumqui;   non  cognatis  id  e  rébus  admoneri  sciet,  qui  non  modo  pioxi- 
inuni  tcMiiiuï,  luccmque  pru^sentcm  intueri  salis  credal,   ted  ojnnem  posteii- 
latis  mcnionam,  bpaliuni  viioe  honesta;,  et  curhculum.  laudis  exisiimet  :  hinc 
m  20 
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dans  les  plaidoyers  et  les  délibérations  ;  car  on  ne  peut  être  un 
parfait  orateur,  si  Ton  ne  sait  ou  si  l'on  n'ose  parler  le  langage  de 
la  vertu. 

CHAPITRE  III 

La  connaissance  du  droit  civil  est  nécessaire  à  l'oraleur. 

L'orateur  ne  pourra  non  plus  se  dispenser  de  posséder  le  droit 
civil,  ainsi  que  la  connaissance  des  mœurs  et  de  la  religion  du  pays 
qu'il  sera  appelé  à  régir.  Comment,  en  effet,  pourra-t-il  donner 
son  avis  dans  les  assemblées  publiques  ou  dans  les  conseils  privés, 
s'il  ignore  tant  d'éléments  qui  entrent  dans  la  constitution  d'un 
État?  Comment  encore  se  prétendra-t-il  à  juste  titre  le  défenseur 
de  ses  clients,  s'il  faut  qu'il  s'en  rapporte  à  un  aulre  pour  ce  qu'il 
y  a  de  plus  essentiel  dans  une  cause?  il  sera  à  peu  prés  comme 
ceux  qui  récitent  les  vers  qu'ils  n'ont  pas  faits.  Réduit,  en  quelque 
sorte,  au  rôle  de  truchement,  il  affirmera  sur  la  foi  d'aulrui  des 
choses  où  le  juge  lui  demandera  sa  conviction  personnelle;  el, 
chargé  de  porter  secours  aux  plaideurs,  il  en  aura  besoin  lui- 
même. 

Cela,  je  l'admets,  aura  moins  d'inconvénient,  si  l'orateur  a  eu 
soin  de  ne  porter  devant  le  juge  qu'une  cause  bien  étudiée,  et  dont 
il  se  sera  bien  fait  instruire  ;  mais  que  sera-ce  dans  ces  questions 

niihi  illx  justiliiB  hauslus  bibat,  bine  sumptam  liberlatem  in  ruusis  alque 
consiliis  praestct  ;  ncque  erit  perfectus  orator,  nisi  qui  honcste  diccre  et  scict, 
et  audebit. 

CAPUT   111 
Necessaiijm  juris  civilis  oratori  esse  scientiam. 

Juris  quoque  civilis  necessaria  huic  vire  scientia  est,  et  morum  ac  religio- 
num  ejus  reipublicx,  quani  capessel;  nam  qualis  esse  suasor  in  consiliis  pu- 
blicis  privalisve  polerit,  tôt  rerum,  quibus  pneeipue  civilas  conlinelur,  igna- 
rus?  Quo  aulfin  modo  patronum  se  causarum  non  faiso  dixeril,  qui,  quod  est 
in  causis  polentissimum,  sit  ab  ullero  petilurus?  pœne  non  dissimilis  iis, 
qui  poetarum  scripta  ]ironuncianl.  Nam  quodammodo  mandata  pcrferet,  et  ea, 
quas  sibi  a  judice  eredi  ])0?lulaturus  est,  aliéna  fide  dicet;  el  ipse  lilipantium 
auxilialor  egebit  auxilio. 

Quod  ul  licri  noniiunquam  minore  incommodo  possit,  quum  domi  prxcepia 
et  compo&iU,  cl  sicul  cetciu,  qux  in  causa  suiit,  in  disccnUo  co^^nita  ad  judc 
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imprévues  qui  naissent  soudainement  au  milieu  d'un  plaidoyer? 
Promènera-t-il  des  regards  inquiets  pour  implorer  les  lumières  de 
ces  avocats  du  second  ordre  qui  sont  sur  les  bancs?  Pourra-t-il 
recueillir  assez  promptement  ce  quils  lui  suggéreront  pour  le  re- 
dire à  rinstant  même?  Osera-t-il  Taflirmer  avec  sécurité,  l'énoncer 
avec  assurance  pour  ses  clients?  Je.  suppose  encore  qu'il  s'en  tire 
pendent  le  plaidoyer  même;  mais  que  sera-ce  dans  l'altercation, 
où  il  faut  avoir  réponse  à  tout,  et  où  l'on  n'a  pas  le  temps  d'être 
édifié?  Et  s'il  ne  trouve  pas  là  de  jurisconsulte,  ou  s'il  tombe  à  un 
demi-savant  qui  ne  lui  donne  que  de  fausses  notions?  Car  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux  pour  l'ignorance,  c'est  d'avoir  une  confiance 
aveugle  dans  ceux  qu'elle  est  obligée  de  consulter. 

Je  ne  suis  pas  assez  étranger  à  nos  usages,  pour  ne  savoir  pas 
qu'il  existe  au  barreau  des  hommes  préposés  à  une  espèce  d'ar- 
senal pour  fournir  des  armes  aux  combattants;  il  en  était  de  même, 
je  le  sais,  chez  les  Grecs,  d'où  est  venu  le  nom  de  praticiens 
donné  à  ces  sortes  d'auxiliaires  ;  mais  je  parle  d'un  véritable  ora- 
teur qui  doit  à  son  client,  non-seulement  le  secours  de  sa  voix, 
mais  encore  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  gain  de  sa  cause.  Je 
veux  donc  qu'il  ne  soit  pas  plus  inutile  dans  les  enquêtes  prélimi- 
naires, pour  lesquelles  il  recevrait  un  ajournement  fixe,  qu'inha- 
bile à  dresser,  au  besoin,  des  formules  de  témoignages.  Qui  peut 
mieux,  en  effet,  préparer  tous  les  moyens  d'une  cause,  que  celui 

cem  perferet  :  quid  fiet  in  iis  qusestionibus,  quaj  subito  inter  ipsas  actions» 
nasci  soient?  non  def'ormiter  respectet,  et  inter  subsellia  minores  advoealos 
inierroget?  Potest  aulem  salis  diligenter  accipere,  quae  lum  audiet,  quum  i  i 
dicenda  sunl?  aut  fortitLT  afflrmare,  aut  ingenuus  pro  suisdicere?  possit  in 
actionibus  :  quid  liel  in  altercatione,  ubi  occurrendum  conlinuo,  ncc  libéra  ad 
discendum  mora  est?  Quid,  si  forte  peritus  juris  ille  non  aderit?  Quid,  si  quis 
non  salis  in  ea  re  doctus,  falsuni  aliquid  subjecerit?  Hoc  eaim  est  maximum 
innorantiar;  malum,  quod  crédit  aura  scire,  qui  moneat. 

iNeque  ego  sum  noslri  moris  ignarus,  oblitusve  eorum,  qui  velut  ad  arculas 
sedent,  et  tela  agenlibus  summinislranl;  neque  idem  Grœcos  quoque  nescio 
factitasse,  unde  nomen  bis  pragmaticorum  datum  est  :  sed  loquor  de  oratnro, 
qui  non  clamorem  modo  suum  causis,  sed  omnia,  quae  profutura  suut,  débet. 
Itaque  euiu  nec  inutilem,  si  ad  horam  forte  constiterit,  neque  in  teslatio- 
nib'.is  facienais  esse  imperitum  velim  :  quis  enim  potins  prœparabit  ea,  qua;, 
quum  aget,  esse  in  causa  velit?  ^;i^i  forte  imperalorem  quis  idoncum  crédit 
in  prœliis  quidem  slrenuum  cl  fortem,  et  omnium,  qua;  pugna  poscit,  arlifi- 
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qui  doit  la  plaider?  à  moins  qu'on  ne  reconnaisse  les  qualités  d'un 
bon  général  à  un  mililaire  ijui  payerait  bravement  de  sa  personne 
sur  le  champ  de  bataille  et  serait  bon  tacticien,  mais  qui  ne  sau- 
rait ni  faire  des  revues,  ni  lever  des  troupes  et  les  discipliner,  ni 
assurer  ses  approvisionnements,  ni  prendre  ses  positions;  car, 
avant  de  faire  la  guerre,  il  faut  savoir  s"y  préparer.  Il  en  est  exac- 
tement de  même  de  l'avocat,  s'il  laisse  faire  à  d'autres  la  plupart 
des  choses  qui  peuvent  lui  assurer  la  victoire;  et  remarquez-le  : 
ces  choses,  d'ailleurs  indispensables,  sont  loin  d'être  aussi  diffi- 
ciles qu'elles  le  paraissent,  vues  de  loin. 

En  effet,  tout  point  de  droit  est  certain,  ou  douteux  :  certain, 
il  résulte  d'une  disposition  écrite,  ou  de  l'usage;  douteux,  il  faut 
l'e.vaminer  suivant  les  régies  de  léquilé.  Ce  qui  est  écrit  ou  passé 
en  usage  ne  présente  aucune  difficulté  :  il  s'agit  là  de  connaître 
et  non  d'inventer.  Quant  aux  points  douteux,  et  soumis  par  con- 
séquent à  la  décision  des  jurisconsultes,  ils  consistent  ou  dans  le 
sens  qu'on  attache  aux  mots,  ou  dans  l'appréciation  du  juste  et  de 
l'injuste.  Or,  connaître  la  force  des  mots,  c'est  le  partage  de  tous 
les  gens  éclairés  ou  le  propre  de  l'orateur;  et,  quant  à  l'équité,  nul 
homme  de  bien  n'en  méconnaît  les  caractères.  Si  donc  l'idée  que 
nous  nous  faisons,  avant  tout,  de  l'orateur,  est  celle  d'un  homme 
vertueux  et  éclairé,  une  fois  qu'il  se  sera  déterminé  pour  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur,  il  se  mettra  peu  en  peine  de  difiérer  d'avis  avec 
quelques  jurisconsultes,  d'autant  plus  que  ceux-ci  ont  le  pi  ivilége 

ceiti  ;  sed  neque  deleclus  agere,  nec  copias  coiilrahero  atque  insiruere,  nec 
prospicere  commeatiis,  nec  locum  capere  castris  scientem  :  prius  est  enitn 
cerle  parure  bella,  qiiam  perere.  Alqui  simillimus  liuic  sil  ailvocatus,  si  plura, 
(|U;n  ad  vincendum  valent,  aliis  reliquerit;  quum  prresertim  hoc,  quod  est 
maxime  necessarium,  Dec  lam  sit  ardutim,  iinain  procul  intuentibus  fortasse 
videatur. 

Namque  onine  jus,  quod  est  cerlum,  aut  scripto,  aut  moi'ibiis  constat  ;  rfa- 
bium  a;quitatis  recula  cxaminandum  est.  Qu.t;  scripia  sunt,  aut  posila  in  more 
civitalis,  nullam  liabenl  dinicultatom  ;  cognitioiii>  sunl  eiiim  non  invenlionis  : 
at  quae  consiiltorum  rcsponsis  explicantur  aut  in  verborum  intorpieiatione 
sunt  posita,  auj^iivrecti  pravique  discrimine  :  vim  cujusque  vocis  inle  lipere, 
aut  commùTie"  ppudcnlium  est,  aut  propiiuui  oratoris;  a;(iuitas  nptijiio  cuique 
nolissima.  Nos  porro  et  lionum  virum  et  prudentem  inpriiiiis  oralorcm  puia- 
rrius,  qui  'qifum  ?e  ad  id,  qimd  est  optimum  naturs,  dircxerit,  non  ma|;no- 
pere  câYninovcbitur,  si  quis   ab  eo  consultus  Jissentiet;   i|i:um  ipsis  lllis  di- 
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de  soutenir  des  opinions  contradictoires.  Que  s'il  veut  connaître 
les  sentiments  de  chaque  auteur  sur  la  matière,  il  n'aura  besoin 
que  de  lire;  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  moins  pénible  dans  les  études, 
i-'nfin,  s'il  est  vrai  que  la  plupart  de  ceux  qui  se  sont  tournés  vers 
l'étude  du  droit  ne  Tont  fait  qu'après  avoir  reconnu  leur  impuis- 
sance à  plaider,  combien  n'est-il  pas  facile  à  un  orateur  de  savoir 
ce  qu'apprennent  des  hommes  qui,  de  leur  propre  aveu,  sont  in- 
capables d'être  orateurs? 

Mais  que  dis-je?  M.  Caton  fut  à  la  fois  un  homme  fort  éloquent 
et  un  très-habile  jurisconsulte;  les  Scévola,  les  Servius  Sulpicius. 
savants  légistes,  ont  aussi  eu  des  talents  oratoires;  et  Cicéroc, 
oulre  qu'en  plaidant  il  ne  fut  jamais  pris  au  dépourvu  sur  le  drcfit, 
avait  même  ébauché  un  traité  sur  cette  science  :  ce  qui  démontre 
qu'un  orateur  peut  trouver  le  temps  de  l'apprendre,  et,  qui  plus 
est,  de  l'enseigner. 

Qu'on  se  garde  bien,  au  surplus,  de  blâmer  ce  que  je  recom- 
mande touchant  la  double  étude  de  la  philosophie  et  du  droit,  sous 
prétexte  que  c'a  été  la  dernière  ressource  de  beaucoup  de  gens, 
que  nous  avons  vus,  dégoûtés  du  travail  et  des  efforts  qu'exige 
l'éloquence,  se  rabattre  sur  ces  éludes  qui  flattaient  leur  paresse. 
Les  uns,  en  effet,  se  bornant  à  enregistrer  les  décisions  des  ma- 
gistrats, ou  à  compiler  des  titres  et  des  formules  de  lois  et  d'or- 
donnances, ont  mieux  aimé,  comme  dit  Cicéron,  être  de  simples 
praticiens,  et,  en  paraissant  s'attacher  de  préférence  à  quelque 

versas  inter  se  opiniones  tueri  concessum  sit  :  sed  etiam  si  nosse  quid  quisque 
senscrit  volet,  leclionis  opus  est;  qua  nihil  est  in  studiis  minus  )aboriosum. 
ijuod  si  plerique,  desperala  facullate  agendi,  ad  discendum  jus  declinave- 
runt;  quam  id  scire  facile  est  oratori,  quod  discunt,  qui  sua  quoque  confes- 
sione  oralores  esse  non  possunt? 

Veriim  et  M.  Cato  quum  in  dicendo  praestanlissimus,  tum  juris  idem  fuit 
peritissimus;  et  Seaîvolœ  Servioque  Sulpicio  concessa  est  etiam  facundiae  vir- 
tus;  et  M.  Tiillius  non  modo  inter  agendum  nunquam  est  deslitutus  scientia 
juii?,  sed  etiam  componeie  aliqua  de  eo  cœperat;  ut  appareat,  posse  oratorem 
non  disrendo  tantum  juri  vacare,  sed  etiam  docendo. 

Vcrum  ea,  quae  du  moriijus  excolendis  sludioque  juris  prsecipimus,  ne  quis 
co  crodat  repreheiidenda,  quod  mullos  cognovimus,  qui  taedio  laboris,  quum 
fern;  lendenlibus  ad  cloqucnliam  necesse  est,  confugerint  ad  haie  devertieuia 
(le^idiae  :  quorum  aiii  se  ad  album  ac  rubricas  translulerunt,  et  formularii, 
vel,  ut  Cicero  ait,  legukii  quidam  esse  maluerunt,  tamquam  utiliora  eligente» 

20. 
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chose  de  plus  utile,  n'ont  fait,  au  fond,  que  choisir  ce  qui  leur 
semblait  plus  aisé;  les  autres,  joignant  l'orgueil  à  la  nonchalance, 
ont  trouvé  plus  commode  de  se  composer  un  extérieur  sévère,  de 
laisser  croître  leur  barbe,  et,  dans  leur  dédain  afreclé  pour  l'art 
oratoire,  ils  ont  fréquenté  quelque  peu  les  écoles  des  philosophes; 
puis,  affichant  au  dehors  une  gravité  dont  ils  ne  se  dédomma- 
geaient que  trop  dans  leur  intérieur,  ils  ont  cherché  à  acquérir  <Vî 
l'autorité  par  un  air  de  mépris  pour  les  autres  hommes.  Ij  phi- 
losophie est,  en  effet,  chose  qui  peut  se  contrefaire;  mais  l'élo- 
quence, on  ne  la  contrefait  pas. 

CHAPITRE  IV 

La  connaissance  de  l'histoire  est  nécessaire  à  l'orateur. 

L'orateur  doit  aussi  faire  une  ample  provision  d'exemples  tant 
chez  les  anciens  que  chez  les  modernes.  Et  ce  n'est  pas  assez  qu'il 
connaisse  ce;  qui  est  consigné  dans  l'histoire,  transmis  par  tradi- 
tion, ou  qui  se  passe  de  son  temps.  Je  ne  veux  pas  même  qu'il 
néglige  ces  récits  fabuleux  créés  par  l'imagination  des  poêles  cé- 
lèbres; car,  si  les  faits  historiques  tiennent  souvent  lieu  de  té- 
moignages et  acquièrent  quelquefois  la  force  de  choses  jugées,  les 
fables  des  poètes  ont  aussi,  grâce  à  leur  antiquité,  une  sorte  de 
sanction,  ou  tout  au  moins  on  les  considère  comme  d'utiles  pré- 


ea,  quorum  solam  facilitatem  sequebanlur;  alii  pigritiae  arropanlioris,  qui 
subito  fronte  conficta,  immissaque  barba,  veluti  despexissenl  oraloria  pra?- 
cepta,  paulum  aliquid  sederunt  in  snbolis  philosophanlium,  ut  deinde  in  pu- 
blico  tristes,  domi  dissoluti,  captarent  auctoritatem  contemptu  ceterorum  : 
pfailosophia  enim  simulari  potc^t,  eloquentia  non  potesl. 

CAPUT  IV 
Ifecessanam  oratori  cognliionem  liisloriaruna. 

Inprimis  vero  abuodare  débet  orator  eiemplnriim  copia,  qunm  velerum,  tum 
etiam  novoruro;  adeo  ut  non  ea  modo,  qux  con>cripta  sunt  bistoriis,  aut 
sermonibiis  velul  per  manus  tradita,  qux-que  quolidie  aguntur,  debeat  nosse; 
verum  ne  ca  quidem,  quac  sunt  a  clarioiibus  poelis  ficta,  negligere.  Nam  illa 
quidem   priora,  aul  leélimoniorurn,  aut  eliaoi  judicatorum  oblinenl  locum; 


LIVRE  XII.  355 

ceptes  que  de  grands  hommes  nous  ont  donnés  sous  le  voile  de  la 
fiction.  L'orateur  ne  saurait  donc  trop  enrichir  sa  mémoire. 
Qu'est-ce  qui  donne  tant  d'autorité  aux  vieillards?  c'est  qu'ils  sont 
supposés  avoir  vu  et  connu  plus  de  choses.  Homère  le  témoigne 
assez  fréquemment  ;  mais  n'attendons  pas  que  nous  soyons  vieux 
pour  étudier  l'histoire;  car  les  études  historiques  produisent  cette 
illusion,  qu'elles  nous  rendent,  pour  ainsi  dire,  contemporains  des 
siècles  passés. 

CHAPITRE  V 

Quels  sont  les  autres  instruments  ou  moyens  qu'emploie  l'orateur. 

Tels  sont  les  instruments  que  je  m'étais  engagé  à  faire  con- 
naître, instruments,  non  de  l'art,  comme  quelques-uns  l'ont 
pensé,  mais  de  l'orateur  lui-même.  Voilà  les  armes  qu'il  doit  tou- 
jours avoir  en  main,  les  connaissances  dont  il  doit  toujours  être 
pourvu,  en  y  joignant  une  abondance  facile  d'expressions  et  de 
figures,  l'invention,  la  méthode,  la  disposition,  une  mémoire  sûre 
et  la  grâce  du  débit.  Mais  ce  que  j'estime  bien  au-dessus  de  tous 
ces  avantages,  c'est  une  force  d'âme  qu'aucune  crainte  n'ébranle, 
qu'aucun  cri  n'intimide,  qu'aucune  considération  n'arrête.  Il  com- 
mencera toutefois  par  payer  à  ses  auditeurs  le  tribut  d'égards  qui 
leur  est  dû;  car,  autant  on  a  raison  de  détester  les  vices  opposés, 

sed  hsec  quoque  aut  vetustatis  fide  tula  sunt,  aut  ab  hominibus  magnis  pra;- 
ceptorum  loco  ficla  creduntur.  Sciât  ergo  quam  plurima  :  unde  eliam  senibus 
auctoritas  major  est,  quod  plura  nosse  et  vidisse  creduntur;  quod  Homerus 
frequentissime  testatur  :  sed  non  est  exspectanda  ultima  œlas,  quum  studia 
praestent,  ut,  quantum  ad  cognitionem  pertinet  rerum,  etiam  proeteritis  sae- 
cuiis  vixisse  videamur. 

CAPUT  V 

Quas  sint  alia  oralori  insirumenta. 

Hœc  sunt,  quoe  me,  reddilurum  promiseram,  instrumenta,  non  artis,  ut  qui- 
dam  pulaveiunt,  sed  ipsius  oratoris.  Ha;c  arma  habere  ad  manum,  horum 
scientia  débet  esse  succinctus,  accedcnte  verborum  figurarumque  facili  copia, 
et  inventionis  ratione,  et  disponendi  usu,  et  mémorise  firmitate,  et  actionis 
gratia  :  sed  plurimum  ex  bis  valft  animi  prseslantia,  quam  nec  metus  frangal, 
nec  acclamalio  terreat,  nec  audientium  auctoritas  ultra  debitam  reverentiam 
tardet;   nam  ut  abominanda  sunt  contraria  bis  vitia  confidenlioe,  temeritatis 
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la  présomption,  l'audace,  la  méchanceté,  l'arrogance,  autant  le 
manque  de  fermeté,  d'as^siirance  et  de  couiage,  paralyse  à  la  fois 
l'art,  lélude  et  les  progrés.  Ce  serait  coufler  des  armes  à  des  mains 
timides  ou  impuissantes.  En  vérité,  je  le  dis  à  regret,  et  je  crains 
qu'on  ne  rinterprète  mal  ;  mais  la  pudeur  même,  ce  défaut  si  ai- 
mable, et  qui  est  la  source  de  tant  de  vertus,  la  pudeur  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  nuisible  :  sous  son  influence,  beaucoup  de  gens, 
pour  n'avoir  pas  osé  produire  au  grand  jour  ce  qu'ils  avaient 
d'esprit  et  de  connaissances,  ont  vu  leurs  talents  s'altérer  et  s'en- 
fouir dans  l'obscurité. 

Qu'au  surplus,  celui  qui  me  lira  sans  savoir  encore  attacher  à 
chaque  mot  sa  véritable  signification  se  le  persuade  bien  :  ce 
n'est  point  une  honnête  retenue  que  je  blâme,  mais  celte  hônle 
qui,  agissant  sur  une  âme  timide,  la  rend  infidèle  à  ses  devoirs,  et 
fait  que,  troublés,  nous  reculons  devant  ce  que  nous  avons  entre- 
pris, et  nous  nous  condamnons  tout  à  coup  au  silence.  Or,  com- 
ment ne  pas  inscrire  au  nombre  des  défauts  un  sentiment  qui 
nous  rend  honteux  de  bien  faire?  Je  ne  veux  pas,  d'un  autre  côté, 
que  l'orateur  se  lève  pour  parler,  sans  témoigner  aucune  inquié- 
tude, qu'il  ne  change  jamais  de  couleur,  et  qu'il  ait  l'air  de  ne 
pressentir  aucun  danger  :  tout  cela  est  bon  à  feindre,  quand  même 
on  ne  réprouverait  pas;  mais  ce  doit  être  l'effet  d'un  calcul  ora- 
toire, et  non  de  la  crainte;  en  un  mot,  montrons-nous  émus, 
mais  non  consternés.  Le  meilleur  correctif  à  la  honte,  c'est  une 


improbilatis,  arrogantiae;  ita  cilra  constanljani,  fiHuciam,  fortitudinern,  niliil 
ars,  nihil  studium,  nitiil  profectus  ipiso  profuerit;  ul  ai  des  arma  timidis  et 
imbellibuà.  lavilus  rnebercule  dico,  quoniam  et  aliler  accipi  pote^-l,  ipsam  ve- 
recundiam,  vitium  quidcni,  seJ  amabile,  et  quse  virtutes  facillime  général,  esse 
ioter  adversa,  multisqiie  in  causa  fuis:e,  ut  bona  ingenii  studiique  in  lucem 
non  prolata,  silu  quodam  secreti  consumrrentur. 

Sciât  auiern,  si  qui:^  hxc  forte  minus  a<lhuc  peiitus  dislinguendi  vim  cujus- 
que  verbi  Ivgel,  non  probilatein  a  me  reprehendi,  sed  Terecundiarn,  qux  est 
'.irnor  quidam,  rcducen»  aniiiium  ab  ii$,  qux  facienda  sunl;  unde  coufusio. 
et  cœpti  pœniteatia,  et  ^ubitum  silentium.  Quiï  poirn  dubitet  viliis  ascri- 
berc  atfectum,  piopter  quem  facere  lioneste  pudei?  .Neque  e<:o  rui'sus  noio 
itum,  qui  bit  dicturus,  et  >oilicilum  sur^'orc,  et  coloreni  mularc,  et  pcriculuin 
intelligcie;  quu;  si  non  acculent,  etiam  simulanda  eruiit  :  sed  mtellcclus  hic 
&it  operis,  dod  metus;  moveamurque,  non   concidamus.  Oplima  est  autem 
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jusle  confiance  en  soi  :  le  front  le  moins  aguerri  est  soutenu  par 
le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 

Il  est  aussi,  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet  ouvrage,  des 
instruments  naturels  susceptibles  d'être  perfectionnés  par  l'art, 
tels  que  l'organe,  la  force  des  poumons  et  la  grâce;  et  ces  avan- 
tages sont  si  considéraljles,  que  souvent  ils  font  autant  pour  la  ré- 
putation qiîfe  le  génie  lui-même.  Nous  avons  eu,  de  nos  jours,  des 
orateurs  plus  éloquents  que  Trachalus;  mais,  quand  il  parlait,  il 
semblait  effacer  tous  ses  rivaux,  tant  il  captivait  l'admiration  par 
l'élévation  de  sa  taille,  le  feu  de  ses  regards,  la  majesté  de  son 
front,  la  noblesse  de  ses  gestes  et  la  beauté  de  sa  voi.x,  voix  non- 
seulement  telle  que  Cicéron  la  demande,  c'est-à-dire  approchant 
du  ton  de  la  tragédie,  mais  supérieure  à  toutes  les  voix  d'acteurs 
tragiques  que  j'aie  jamais  entendues.  Plaidant  un  jour  à  l'un  des 
quatre  tribunaux  qui  s'assemblaient,  suivant  l'usage,  dans  la  ba- 
silique Julia,  au  milieu  des  cris  confus  dont  l'enceinte  retentissait, 
il  se  lit,  je  m'en  souviens,  entendre  et  écouter;  et,  ce  qui  fut  plus 
humiliant  pour  les  autres  avocats,  applaudir  par  les  quatre  tribu- 
naux à  la  fois.  Mais  ce  n'est  qu'un  vœu  que  je  forme  ici,  en  par- 
lant de  Trachalus  :  une  pareille  organisation  est  rare.  Si  l'on  ne 
l'a  pas,  qu'il  suffise  de  se  faire  entendre  de  ceux  devant  qui  l'on 
parle.  Voilà  ce  que  doit  être  un  orateur,  voilà  ce  qu'il  doit  savoir. 


emendalio  verecundiœ  flducia;  et  quamlibet  imbecilla  frons  magna  conscientia 

sufticetur. 

Sunt  et  iiaturalia,  ut  supra  dixi,  quae  tamen  et  cura  juvantur,  instrumenta, 
vox,  latns,  décor  :  quae  quidem  tantum  valent,  ut  fréquenter  famam  ingenii 
faciant.  tiabuit  oratores  aetas  nostra  copiosiores  :  sed  quum  dieeret,  eminere 
inier  a;quales  Trachalus  videbatur  :  ea  corporis  sublimitas  erat,  is  ardor  ocu- 
lonim,  fronlis  auctoritas,  gestus  prasïtantia,  vox  quidem  non,  ut  Cicero  desi 
(leiat,  pcene  tragœdorum,  sed  super  omnes  quos  ego  quidem  audierim  iragœ- 
(ios.  Cerle  quum  in  basilica  Julia  dieeret  primo  tribunal!,  quatuor  autem 
judicia,  ut  moris  est,  cogerentur,  atque  omnia  clamoribus  fremerent  ;  et  au- 
dilum  euiu,  et  inlellectum,  et,  quoil  agentibus  céleris  contumeliosissimum 
fuit,  laudatum  quoque  ex  quatuor  triluinalibus  memini.  Sed  hoc  votum  est  et 
rara  félicitas  :  quae  si  non  adsit,  sane  sufficiat  ab  iis  quibus  quis  dicit  audiri, 
Talis  esse  débet  oralor  et  haec  scire. 
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CHAPITRE  VI 

Dans  quel  temps  l'orateur  doit  commencer  à  plaider. 

Avnnt  de  se  mettre  à  plaider,  il  faut,  sans  aucun  doute,  con- 
sulter ses  forces  ;  aussi  ne  déterminerai-je point  d'âge  à  cet  égard. 
On  le  sait,  en  effet  :  Démosthène,  à  peine  sorti  de  l'enfance,  sou- 
tint une  action  contre  ses  tuteurs;  Calvus,  César,  Pollion,  fe  sont 
tous  chargés  de  causes  fort  importantes,  avant  l'âge  fixé  Dovir  la 
questure  :  on  dit  même  de  quelques-uns,  qu'ils  ont  plaidé,  por- 
tant encore  la  robe  prétexte;  et  César-Auguste,  âgé  de  douze  ans, 
prononça  à  la  tribune  aux  harangues  l'éloge  de  son  aïeule. 

Mais  il  y  a,  ce  me  semble,  un  milieu  à  tenir  :  il  ne  faut  assuré- 
ment ni  exposer  un  front  trop  jeune  à  contracter  une  assurance 
qui  le  dépare,  ni  hasarder  prématurément  ce  qui  n'a  encore  que 
delà  crudité;  car  celte  précipitation  fait  naître  dans  les  jeunes 
gens  le  mépris  du  travail  ;  elle  est  le  germe  de  l'effronterie,  et,  ce 
qui  est  en  tout  d'un  dangereux  effet,  elle  inspire  une  confiance  qui 
devance  les  forces.  Dun  aulre  côté,  il  ne  faut  pas  prolonger  son 
apprentissage  jusqu'à  la  vieillesse;  car  chaque  jour  on  devient  plus 
timide,  chaque  jour  on  s'exagère  davantage  les  difficultés,  et,  pen- 
dant qu'on  délibère  si  l'on  commencera,  il  est  déjà  tard  pour  com- 
mencer. Je  veux  donc  que  le  fruit  des  études  se  produise  quand 

CAPUT  VI 
Quod  sit  incipiendi  causas  agere  tempus. 

Apendi  antem  inilium  sine  dubio  secundum  vires  cujusque  «umendum  est: 
neque  ego  annos  dcfiniam,  quum  Demosinenem  puerum  admodum  aciion(-5 
piipillarcs  habuisse  nianifestum  sit;  Calvus,  Czsar,  Polio,  multum  ante  qux- 
storiam  omnes  xtatcm  pruvissima  judicia  susceperint;  praetextatos  egisse  qiios- 
dam  sit  iradiium;  Cxiiar  Auguslus  duodecim  natus  annos  aviam  pro  Rostris 
laudavcrit. 

Modus  mihi  videtur  quidam  tenendus,  ut  neque  praepropcre  dcstringatur 
immatura  frons,  et  quicquid  est  illuil  adhuc  accrbum  proferatur;  nain  iiidc 
et  contemptus  opeiis  innascitur,  et  fundamcnla  jaciunlur  impudenli*,  et, 
quod  est  ubiquc  perniciosissimum,  praevcnit  vires  fiducia.  .Ncc  rursus  dif  o- 
rcndum  est  tirocinium  in  scnectutcm  ;  nam  quolidio  melus  cre»cil,  majiisqne 
fit  semper,  quod  ausuri  sumus;  el,  diini  dcliboiamus,  qinndo  incip^i  inlniii 
•il,  incipere  jam  scrum  est  :  quare  fructum  studiorum  viridem  el  adhuc  ilul- 
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même,  encore  un  peu  vert,  il  a  néanmoins  déjà  quelque  saveur, 
lorsque  1  "âge  est  un  titre  à  l'indulgence,  et  fait  accueillir  favorable- 
ment certaines  hardiesses,  lorsqu'enfm  tout  porte  à  croire  que  le 
temps  suppléera  à  ce  qui  manque  encore,  et  que  les  saillies  échap- 
pées à  la  fougue  de  la  jeunesse  passent  pour  les  indices  d'un  heu- 
reux naturel.  C'est  l'effet  que  produisit  ce  passage  de  Cicéron,  dans 
l'oraison  pour  Sextus  Roscim  :  —  Quoi  de  plus  commun,  juges, 
que  rairpour  les  vivants,  la  terre  pour  les  morts,  la  mer  pour 
ceux  qui  sont  le  jouet  de  ses  flots,  et  ses  rivages  pour  ceux  qiiellé 
rejette  hors  de  son  sein?  Il  avait  vingt-six  ans  lorsqu'il  prononça 
ces  paroles  aux  grandes  acclamations  de  ses  auditeurs  ;  mais, 
dans  un  âge  plus  avancé,  il  avoue  lui-même  qu'elles  s'étaient  bien 
refroidies  avec  le  temps,  et  que  les  années  en  avaient  fait  évapo- 
rer tout  le  feu. 

Avouons-le  pourtant;  quel  que  soit  le  fruit  qu'on  retire  des 
études  du  cabinet,  il  y  a  des  progrès  qu'on  ne  peut  bien  faire 
qu'au  barreau,  où  le  véritable  état  des  choses  se  montre  sous  un 
tout  autre  jour,  sous  un  tout  autre  aspect  ;  et,  prises  séparément, 
la  pratique  fait  plus  sans  la  théorie  que  celle-ci  sans  la  pratique. 
Voilà  pourquoi  presque  tous  ceux  qui  ont  vieilli  dans  les  écoles 
sont  si  dépaysés  et  si  neufs,  quand  ils  paraissent  devant  nos  tribu- 
naux; ils  ont  l'air  de  chercher  quelque  chose  qui  leur  rappelle 
leurs  exercices  ordinaires.  Là,  en  effet,  le  juge  garde  le  silence, 
tandis  que  l'adversaire  vous  étourdit  par  ses  cris  ;  rien  de  ce  qui 
est  hasardé  ne  tombe  sans  être  relevé  ;  si  vous  prenez  sur  vous 


cem  promi  decet,  dum  et  venioe  spes  est,  et  paralus  favor,  et  audere  non  de- 
decet;  cl,  si  quid  desit  operi,  supplet  œtas  ;  et,  si  qua  sunt  dicta  juveniliter, 
pro  indole  accipiunlur  :  ut  lotus  illc  Ciceronis  pro  Sexto  Roscio  locus,  Quid 
enim  tam  commune  quam  spiriius  vivis,  terra  morluis,  mare  flucluantibus,  lilus 
ejeclis?  Quaî  quum  ses  et  viginti  natus  annos,  summis  audientium  clamoribus 
dixei'il,  deferviâse  lempore,  et  annis  liquata  jam  senior  idem  faletur. 

Et  liercQle  quantumlibel  sécréta  studia  contulerint,  est  tamen  proprius 
quidam  fori  profectus,  alia  lux,  alia  veri  discriminis  faciès;  plusque,  si  sepa  • 
res,  usus  sine  doctrina,  quam  citra  usum  doclrina  valet.  Ideoque  nonuulli 
senes  in  scliola  facli  stupent  novitate,  quum  in  judicia  venerunt,  et  omnia 
suis  exercilalionibus  similia  desiderant  :  at  illic  et  judex  tacet,  et  adversarius 
obslrepit,  «t  uihil  lemere  dictum   péril  ;  et,   si  quid  libi  sumas,  probanduni 
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d'avancer  une  proposition,  il  faut  la  prouver.  Au  milieu  d'un  plai- 
doyer qui  vous  a  coûté  bien  des  travaux  et  bien  des  veilles,  l'eau 
vient-elle  à  manquer,  on  lève  tout  à  coup  l'audience;  il  faut  dans 
certaines  causes,  sacrifier  l'emphase  et  les  grands  mots  pour 
prendre  un  langage  simple  et  uni,  ce  que  ne  savent  pas  du  tout  les 
gens  diserts  dont  je  parle.  Aussi  en  voit-on  beaucoup  qui,  de  bonne 
foi,  se  croient  trop  éloquents  pour  plaider. 

Au  reste,  le  jeune  orateur  que  j'introduis  au  barreau  fera  bien, 
pour  y  essayer  ses  forces,  de  n'entreprendre  dabord  que  les  causes 
les  plus  faciles  et  les  plus  favorables,  comme  les  animaux  cher- 
chent pour  la  nourriture  de  leurs  petits  la  proie  la  plus  tendre  et 
la  plus  délicate.  Quand  il  aura  ainsi  commencé,  il  ne  continuera 
pas  sans  interruption  cet  exercice;  son  esprit,  qui  a  besoin  encore 
de  croître  et  de  se  développer,  pourrait  y  contracter  une  certaine 
dureté;  mais,  après  avoir  appris  ce  que  c'est  que  combat,  et  par 
quelles  éludes  il  faut  s"y  préparer,  il  se  refera  et  se  retrempera. 
Par  là,  il  surmontera  la  timidité  inséparable  d'un  apprentis- 
sage, dans  l'âge  où  il  est  plus  facile  d'oser,  et  celle  assurance 
n'ira  pas  jusqu'à  lui  faire  croire  qu'il  peut  se  dispenser  de  tout 
travail. 

C'est  la  méthode  dont  a  usé  Cicéron.  Il  avait  déjà  un  nom  illustre 
parmi  les  avocats  de  son  temps,  quand  il  passa  en  Asie,  où,  entre 
autres  maîtres  de  philosophie  et  d'éloquence,  il  s'attacha  parti- 
culièrement à   Apollonius  Molon,  de  Rhodes,  don*  il  avait  déjà 


e5t;  et  laboratam  coagestamque  dierum  ac  ooctium  studio  actionem  aq.ra  dé- 
ficit; et  omisso  magna  pomper  ilaiuli  tuinore  in  quibusdani  causis  loqueiiiium 
est;  quod  illi  diseiti  miniiiiL'  ïciunt.  Itaqne  noanuilo»  repenat,,  qui  sibi  elo- 
quentiores  videanlur,  quam  ut  causas  agaut. 

Cetcrum  illum,  quern  juveneni  lenurlisque  adhuc  viriijus  nilentein  io  forum 
dcduxirauï,  et  incipere  a  quain  maxime  faciii  ac  favorabili  causa  vt-lim,  l'era- 
rum  ut  caluli  moUiore  prxda  saginanlur;  et  non  utiquc  ab  hoc  initio  conti- 
nuare  operam,  et  ingeaio  aiihuc  alendo  calluni  inducere;  sed  jam  scienleni, 
quid  »it  pugua,  et  in  quain  rem  ïtudenduin  sit,  relici  atque  renovari.  Sic  et 
tirocinii  metum,  dum  l'aciliub  est  auderc,  iransieril,  uec  nudondi  lacilituleni 
usque  ad  contemptuin  opciis  adduxeiil. 

Usus  est  bac  ratioue  H.  Tullius  :  et  quum  jam  clurum  inuruissii  inlcr  pa- 
tronos,  qui  luni  crant,  nomen,  in  Asiain  navigavit,  scque  et  aliis  sine  dubio 
eloqUHDliac  ac  sapieulix  luagistii»,  scd  piaicipue  lameii  ApolloDio  Moluni,  qucni 
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suivi  les  leçons  à  Rome,  et  se  livra  à  lui  de  nouveau  pour  se  per- 
fectionner et  se  refondre.  En  effet,  quand  dans  un  ouvrage  les 
préceptes  et  l'expérience  se  donnent  la  main,  il  en  acquiert  un  vé- 
ritable prix. 

CHAPITRE  VII 

Ce  que  l'orateur  doit  observer  dans  les  causes  qu'il  entreprend. 

Lorsque  Torateur  aura  acquis  assez  de  forces  pour  affronter 
loutes  les  chances,  son  premier  soin  devra  se  diriger  vers  le  choix 
de  ses  causes  ;  et,  en  sa  qualité  d'homme  de  bien,  il  aimera 
mieux,  sans  doute,  défendre  des  accusés  que  de  se  porter  accusa- 
tour.  Cependant,  ce  dernier  nom  ne  devra  pas  lui  faire  tellement 
horreur,  que  par  aucune  considération  d'intérêt  public  ou  privé, 
Une  puisse  citer  quelqu'un  à  rendre  compte  de  ses  actions;  car 
les  lois  elles-mêmes  seraient  sans  force,  si  elles  ne  trouvaient  un 
organe  pour  les  invoquer  ;  et  s'il  n'était  pas  permis  de  châtier  les 
crimes,  ce  serait  presque  les  autoriser  :  c'est  d'ailleurs  agir  contre 
les  bons  que  de  donner  pleine  licence  aux  méchants.  Ainsi,  l'ora- 
teur se  fera  un  devoir  de  ne  laisser  sans  vengeance  ni  les  justes 
plaintes  de  nos  alliés,  ni  le  meurtre  d'un  ami  ou  d'un  proche,  ni 
des  conspirations  flagrantes  contre  l'État,  moins  jaloux  en  cela  de 
faire  punir  des  coupables  que  de  réprimer  les  vices  et  de  corriger 

Ronioe  quoque  audierat,  Rhodi  ruisus  formandum  ac  velut  recoquendum  dé- 
dit. Tum  dignura  operœ  pretium  venit,  quum  inler  se  congruunt  prœccpla 
et  expérimenta. 

GAPUT  V 
Quœ  iii  suscipieiidis  causi;  oralori  observanda  sint. 

Quum  satis  in  omni  ceitaiiiine  virium  feccrit,  prima  ei  tura  in  susoipieodis 
causis  erit;  in  quilius  defendcre  quideni  rcos  profeclo  quam  facere  vir  bonus 
inalet  :  non  tamen  ita  nomcn  ipsuni  accusatoris  liorrcbit,  ut  nulle  neque  pu- 
bliée neque  privato  duci  possit  oflicio,  ut  aliquem  ad  reddendam  rationein 
vita;  vocet;  nam  et  loges  ip-;c  niliil  valeant,  nisi  actoris  idonea  voce  munit^r; 
et  si  pœnas  .scolLTum  expetere  l'as  non  est,  prope  est  ut  scelera  ip-a  permis.-a 
ïint;  et  licpntiam  mails  dnri,  ceile  centra  bonos  est.  Quare  noque  sociorum 
quurelas,  nec  amici,  vel  propinqui  necem,  ncc  erupturas  In  rempuldicani 
conspirationes  Inullas  patielur  orator,  non  pœn»  nocentium  cupidus,  sed 
eaiendaudi  vitia,  corrigcadique  mores;  uiun  qui  raliune  traduci  ad  melio.a 
m.  21 
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1"^  moeurs;  car  ceux  que  la  raison  ne  peut  ramener  au  bien,  la 
craiiilc  seule  les  peut  contenir.  Autant  donc  c'est  une  espèce  de 
brigandage  que  de  vivre,  pour  ainsi  dire,  d'accusations  et  de  défé- 
rer des  coupables  à  la  jusiice  dans  la  vue  dune  récompense,  au- 
tant c'est  s'assimiler  aux  véritables  défenseurs  de  la  patrie  que 
de  flétrir  et  repousser  de  son  sein  ceux  qui  la  déshonorent.  Aussi 
les  personnages  les  plus  érninents  de  la  ré[iubiique  nunt-ils  p:is 
décliné  cette  partie  des  devoirs  civils,  et,  chez  les  jeunes  gens  ap- 
partenant aux  familles  les  plus  illustres,  on  regardait  comme  un 
gage  de  patriotisme  d'accuser  les  numvais  citoyens;  celle  haine 
des  méchants,  qu'ils  faisaient  éclater  au  risque  de  s'attirer  de 
mortelles  inimitiés,  semblait  ne  se  pouvoir  puiser  que  dans  le 
courage  d'une  bonne  conscience.  C'est  ce  qu'ont  fait  Ilortensius, 
l-^s  Lucullus,  Sulpicius,  Cicéron,  César,  et  plusieurs  autres;  ce 
qu'ont  fait  les  deux  Caton,  dont  l'un  fut  appelé  sat^e;  pour  l'au- 
tre, si  on  lui  conteste  ce  nom,  je  ne  sais  à  qui  on  le  pourra 
donner. 

L'orateur  ne  défendra  pas  non  plus  toutes  les  causes  :  son  élo- 
quence doit  être  un  port  de  salut,  et  non  un  refuge  de  pirates.  Ce 
sera  donc  la  nature  même  de  la  cause  qui  le  décidera  à  s'en  char- 
ger. Toutefois,  comme  un  seul  homme  ne  peut  suffire  à  tous  les 
plaideurs  qui  ont  le  bon  droit,  et  le  nombre  en  est  grand,  il  don- 
nera quelque  chose  aussi  aux  recommandations,  et  à  la  qualité  de 
ces  plaideurs,  de  manière  à  ne  céder  jamais  qu'à  une  influence 

iio.-i  posjunt,  solo  niclu  coiiliuenlur.  Itaque  ut  accusaloriam  vitani  vivere  cl 
ad  iki'cTcndos  rco-i  prxmio.duci,  proiLimum  latrocinio  est  ;  ita  pestem  inlesli- 
i)a:ii  propulsaïc,  cum  |iropui;naloribus  palri.T  comparandum  :  ideoquc  prin- 
cipes in  repulilica  viri  non  detrcclavcrutU  liaiic  ofGcii  partem;  crcdilique  sunl 
eliain  vlaii  juvcnes  ob^idcln  reipublicx  darc  maloium  civium  accusationem, 
quia  nnc  odisbC  improbos,  noc  siniullalcs  provocarc,  nisi  ex  fiducia  bona; 
lucntis  vidcbanlur  :  idquc  quum  ab  Hoitensio,  Lucullo,  Sulpicio,  Cicérone, 
r.rcsare,  plurimis  alii*,  lum  ab  ulioque  Calone  faclum  est;  quorum  aller  ap- 
pellatus  sapiens,  aller  nisi  credilur  fuisse,  vix  scio,  cui  reliqueril  hujus  no- 
luiiiis  locuin. 

.\equc  detendel  unincs  oralor,  idemquc  porlum  illum  eloquentix  sux  salu- 
tartin  non  cliain  piralis  patefaciel,  iluccturquc  in  advocaiioni'in  maxime  causa. 
Quoiiiam  t.imen  omnrs,  (|ui  non  improbe  litig.ibunt,  quorum  rertc  bona  pars 
est,  sjslmcic  non  pùlcst  unus,  aliquid  cl  commcndjnlium  personis  ilabil,  et 
ipaornri,  qui  judicio  décernent,  ul  oplimi  cujusquc  ToluntaU'  movcatur;  oain- 
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honorable,  car  un  homme  de  bien  ne  pout  avoir  pour  a\n.s  que 
des  gens  de  bien  comme  lui.  Il  se  mettra  aussi  en  garde  contre 
deux  sortes  d'ambition  :  l'une,  de  ne  prêter  l'appui  de  son  talent 
qu'aux  puissants  contre  les  faibles;  et  l'autre,  dans  laquelle  il 
entre  peut-être  encore  plus  d'orgueil,  de  ne  plaider  que  pour  les 
petits  contre  les  grands  ;  car  enfin,  ce  n'est  pas  le  rang  qui  fait  que 
les  causes  sont  justes  ou  injustes. 

Si  chargé  d'une  cause,  qui  lui  paraissait  la  meilleure,  il  vient, 
dans  les  débats,  à  en  reconnaître  l'iniquité,  qu'il  ne  rougisse  pas 
de  s'en  démettre,  après  avoir  dit  la  vérité  à  son  client.  En  effet, 
si  je  suis  bon  juge  en  cette  matière,  le  plus  grand  service  à  ren- 
dre à  un  plaideur,  c'est  de  ne  pas  le  bercer  d'un  vain  espoir;  et 
s'il  résiste  aux  conseils  de  son  défenseur,  il  ne  mérite  pas  qu'on  se 
donne  de  la  peine  pour  lui.  Quant  à  l'homme  que  je  veux  pour 
orateur,  il  ne  lui  sied  pas  de  défendre  ce  qu'il  sait  être  injuste; 
car,  àl'égard  de  ces  causes  dont  j'ai  parlé,  où  il  plaide  sciemment 
le  faux,  il  est  absous  par  le  motif  qui  le  fait  agir. 

Doit-il  toujours  plaider  gratuitement?  c'est  ce  qu'on  peut  dé- 
battre, mais  qu'il  serait  imprudent  de  résoudre  à  la  première 
vue.  Assurément  il  serait  beaucoup  plus  honorable,  beaucoup 
plus  conforme  à  la  dignité  des  lettres  et  au  caractère  que  nous 
exigeons  de  l'orateur,  de  ne  pas  vendre  son  ministère,  et  de  ne 
pas  affaiblir  l'autorité  d'un  si  grand  bienfait;  car  la  plupai't  des 


que  hos  et  amicis&imos  habebit  vir  bonus.  Summoveiidum  vei'o  est  utrumque 
ambitus  genus,  vel  potenlibus  contra  humiles  venditandi  operam  suam,  vel 
illud  eliam  jactantius,  minores  ulique  contra  dignilalein  altoUendi,  non  enim 
forluiia  causas  vel  justas,  vel  iraproljas  facil. 

^eque  vcro  pudor  ob;tet,  quo  minus  susceplam,  quum  raelior  viderelur, 
litem,  cognita  iiiter  disceptandum  iniquilate,  dimillat,  quum  prius  liligalori 
dixcril  verum  :  nam  et  in  hoc  magnum,  si  œqui  judices  sumus,  benelicium 
est,  ut  non  fallamus  vana  spe  litigantom  :  neque  est  dignu?  opéra  patroni, 
qui  non  utilur  consilio;  et  certe  non  convenit  ei,  quem  oratorera  esse  volu- 
mus,  injusta  tueri  scienlem  ;  nam  si  ex  illis,  quas  supra  diximus,  causis  fal- 
sum  luebitur,  erit  tanien  honestum,  quod  ipse  faciet. 

Gratisnc  ei  scmper  agendum  sit,  tractari  potest  :  quod  ex  prima  statim 
fronte  dijudicare,  imprudeniium  est;  narn  quis  ignorât,  quin  id  longe  sit  ho- 
neslisbiuium,  uc  libtraliljus  disciplinis  et  illo  quem  exigimus  animo  dignissi- 
iiium,  non  vendeie  operam,  nec  elcvare   lauli  beneficii   auctorilalem?  quum 
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choses  ne  nous  semblent  viles  que  par  ceia  même  qu'on  y  met  un 
p«"ix  :  cela,  comme  on  dit,  saute  aux  yeux.  Ain^i,  tout  orateur 
qui  aura  de  quoi  se  suflire,  et  il  n  en  faut  pas  tant,  sera  avec 
raison  taxé  d'avarice,  s'il  se  fait  payer  son  talent. 

-Mais,  pour  peu  que  son  patrimoine  exige  un  supplément  qui 
lui  procure  l'honnêle  nécessaire,  tous  les  sages  l'absoudront  de  re- 
cevoir une  marque  de  reconnaissance,  puisijue  Socrate  lui-niêuie 
se  laissa  assurer  de  quoi  vivre,  et  que  Zenon,  Cléanlhe,  Chrysippe, 
acce[it('Tent  des  présents  de  leurs  discijdes.  Est-il,  en  effet,  de  bien 
plus  justement  acquis  que  celui  qui  nous  vient  d'un  travail  hono- 
rable et  de  la  gratitude  des  gens  à  qui  nous  avons  rendu  d'impor- 
tants services?  et  ceux-là  en  seraient-ils  dignes,  qui  se  croiraient 
dispensés  de  les  reconnaître?  En  ce  cas,  un  salaire  est  donc,  non- 
seulement  juste,  mais  nécessaire;  car  la  profession  même  de  l'o- 
rateur, et  le  temps  qu'il  sacrifie  aux  affaires  dautrui,  tarissent 
pour  lui  toute  autre  source  de  gain  légitime. 

Mais,  en  cela  même,  il  y  a  une  mesure  à  garder,  et  il  importe 
beaucoup  de  considérer  de  qui  l'on  reçoit,  combien  et  comment. 
Loin  cet  usage  que  l'on  croirait  emprunté  à  la  piraterie,  de  mettre 
son  client  à  contribution,  calcul  infâme  qui  tarife,  pour  ainsi 
dire,  les  dangers,  et  qui  répugnerait  aux  hommes  les  moins  scru- 
puleux! D'ailleurs,  quand  on  ne  défend  que  d'honnêtes  gens  et 
de  bonnes  causes,  on  n'a  pas  à  redouter  d'ingrats;  que  s'il  s'en 


pleraque  hoc  ipso  pos>int  videri  villa,  quod  prelium  babenl.  Cxcis  hoc,  ul 
aiunt,  satis  clarum  est;  nec  quisquam,  qui  sufllcieiitia  sibi  (modica  autcm 
ha;c  sunt)  po^sidebit,  hnnc  quœs.tum  sine  rrimine  .•-ordium  fecerit, 

At  si  res  familiaris  ainpiius  aliquid  ;id  usus  necessarios  exige),  sccuudum 
omnium  sapienlium  loges  palielur  sihi  graliani  rcferri  ;  quum  et  Socrali  coj- 
latum  sit  ad  victum;  et  Zciio,  Clcanlhes,  r.lir\>ippus  mercedcs  a  discipiilis 
acceptaverint.  Neque  enim  vidi'o,  qua;  juslior  acqurendi  ralio,  quani  ei  ho- 
ncslissimo  labore,  et  ab  ii^,  de  (juibus  optime  meiuerini,  quique  si  nihii  invi- 
ccm  pn»  sienl,  iadigoi  fueiint,  defensione  :  quod  quidem  non  justum  nioiio, 
jed  nfcessanum  eliam  est,  quuni  hxc  ip>a  opéra,  tempusque  oniiie  jjjeius 
ncgotiis  datum,  facultalcm  aliter  ac(|uireiidi  recidant. 

Sed  luiii  quoque  tenendus  est  modus;  ac  pluriniutn  rcfert,  et  a  quo  acci- 
piat,  et  iiHanlum,  et  quousqve.  Paciscendi  quidem  ille  piraiieus  iiios,  et  poiicn- 
liuin  peiiculis  prelia  iirocul  al)0;i.i;;aiida  nrf;olialio  cliam  niediorrilci"  iii^proius 
abêtit;  quum  pix^eituu   bouos  lioiuiucs   boiia  que  ciucds  liiciiii  non  s:i  mu.. 
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rencontre  un,  j'aime  mieux  qu'il  en  ait  seul  la  honte.  L'orateur 
donc  ne  voudra  rien  gagner  au  delà  de  ce  qui  sera  juste;  et,  fût- 
il  pauvre,  il  n  acceptera  pas  comme  salaire,  mais  à  titre  d'échange, 
et  sachant  fort  bien  qu'il  a  donné  plus  qu'il  ne  reçoit;  car  enfin, 
de  ce  que  l'éloquence  ne  doit  pas  être  vénale,  ce  n'est  pas  une 
raison  non  plus  pour  qu'elle  ne  rapporte  rien.  Quant  à  la  recon- 
naissance, elle  est  plus  étroitement  imposée  à  celui  qui  est  le  re- 
devable. 

CHAPITRE  VIII 

Du  soin  que  l'ointeur  doit  mettre  à  étmlior  ses  causes. 

Vient  ensuite  la  manière  de  bien  étudier  une  cause,  ce  qui  est 
le  fondement  de  tout  plaidoyer.  Il  n'est  pas  d'avocat,  si  peu  qu'on 
lui  suppose  de  mérite,  qui,  après  avoir  soigneusement  approfondi 
une  alTaire,  ne  soit  au  moins  en  état  d'instruire  le  juge.  C'est 
pourtant  ce  dont  fort  peu  de  gens  s'occupent  aujourdhui;  car, 
sans  parler  de  ces  insouciants  qui  ne  tiennent  aucun  compte  du 
point  fondamental  du  procès,  pourvu  qu'ils  y  trouvent  matière  à 
des  digressions  sur  les  personnes  ou  à  des  lieux  communs,  il  en 
est  que  leur  ambition  aveugle  et  perd.  Les  uns,  prétextant  de 
nombreuses  occupations  et  ayant  toujours  à  faire  autre  chose  que 


t'ùenrJus  ingratus;  quod  si  futurus,  malo  tamen  ille  peccet.  Kihil  ergo  acqui- 
rere  volet  orator  ultra  quara  satis  erit;  ac  ne  pauper  quidam  tamquam  mer- 
cpiiem  accipiet,  sed  niutua  benevolentia  utetur,  quum  sciât  se  tanto  plus 
j)ra;^iili=>e  ;  non  eniin,  quia  venire  hoc  beneficium  iioa  oportet,  perire  opor- 
Ict  :  denique  ut  gratus  sit,  ad  eum  magis  pertinet,  qui  débet. 

CâPUT  VIII 
Quae  in  discendis  causis  oratori  observanda  sint. 

Proxima  discendx  causx  ratio,  quod  est  oralionis  fundamentum  :  neque  enim 
quisquam  tain  ingenio  tenui  reperietur,  qui,  quum  omuia,  quse  sunt  in  causa, 
diligenler  cognoverit,  ad  docendum  certe  judicem  non  sufficiat.  Sed  ejus  rei 
paucisiimis  cura  est;  nam  ut  taceam  de  nogiigentibus,  quorum  nihil  refert, 
ubi  litium  cardo  vertatur,  dum  sini,  quœ  vel  extra  cau>am  ex  personis,  aut 
comniuni  tractalu  locorum  occa^ion^m  clamandi  largianlur;  aliquoi  et  aniiiilio 
pervertit,  qui  partim   tamquam  occupât],   sempcrqne    aliud    habentr-s,  quod 
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ce  qu'ils  devraient  faire  avant  tout,  font  venir  le  plaideur  chez  eux 
la  veille  ou  le  matin  de  l'assignalion,  et  se  glorifient  même  quel- 
quefois de  n'avoir  été  instruits  que  sur  les  bancs  de  l'audience; 
d'autres,  pour  faire  parade  de  leur  esprit  et  de  leur  pénétration, 
affirment,  sans  rougir,  qu'ils  comprennent  et  qu'ils  possèdent  une 
affaire  avant  presque  de  l'avoir  entendue  :  puis,  après  avoir  dé- 
bité, aux  acclamations  de  l'auditoire,  force  belles  choses  qui  n'in- 
téressent ni  le  juge  ni  le  plaideur,  haletants  et  tout  en  nage,  ils 
sortent  escortés  de  leurs  admirateurs. 

Je  ne  puis  supporter  non  plus  la  nonchalance  de  ceux  qui  com- 
mettent à  des  amis  le  soin  d'étudier  un  procès,  quoiqu'il  y  ait  à 
cela  moins  de  danger,  si  ces  amis  l'étudient,  en  effet,  de  manière 
à  le  leur  bien  faire  connaître.  Mais  qui  peut  mieux  l'instruire  que 
celui  qui  est  chargé  de  le  défendre?  et  comment  espérer  que  cet 
intermédiaire,  qui  fait  l'office  d'une  main  tierce,  cette  espèce 
d'interprète  enfin,  donne  consciencieusement  tous  ses  soins  aux 
causes  d'autrui,  quand  ceux  qui  les  doivent  plaider  n'en  font  pas 
plus  de  cas? 

C'est  encore  une  fort  mauvaise  habitude  que  de  s'en  tenir  à 
des  mémoires,  soit  qu'ils  viennent  de  la  partie  elle-même,  puis- 
qu'elle reconnaît  son  insuffisance,  en  ayant  recours  à  un  défen- 
seur; soit  qu'ils  aient  été  composés  par  quelqu'un  appartenant  à 
cette  classe  d'avocats  qui,  en  même  temps  qu'ils  se  confessent  hors 
d'état  de  plaider,  font  pourtant  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  quand 

anle  agendum  sit,  pridie  ad  se  venire  litigatorem,  aut  eodem  matutino  ju- 
bent,  nonnunquam  etiam  inter  ipsa  subsellia  didicisse  se  gloriantur;  partim 
j:iclantia  ingenii,  ul  res  cito  accepi?>o  videantur,  tenere  se  et  inlelligere  prius 
|i;pne  quam  audiant  mentili,  quum  multa  et  diserte,  summisque  clamoribus, 
c\\iJË  neqiie  ad  judicem  neque  ad  liligalorem  pertineant,  decantaverunt,  bene 
sudantes  beneqiie  comiiati  per  forum  rcducuntur. 

.\e  illas  quidem  lulerim  delicias  eorum,  qui  doceri  amicos  suos  jubent  ; 
quamquam  minus  raali  est,  si  illi  saltem  recte  discanl,  recieque  doceant.  Sed 
quis  discet  lam  bene,  quam  patronus?  Quomodo  autem  sequester  ille,  et  mé- 
dia lilium  maaus,  et  quidam  interiires,  impendet  xquo  animo  laborem  in 
aliénas  aetiones,  quum  dicluris  lanti  suaî  non  sint? 

l'estimse  vero  consuetudinis,  libellis  esse  contentum,  quos  componit  aut  liti- 
jrator,  qui  confugit  ad  patronum,  quia  lili  ipse  non  sufficit;  aut  aliquis  e\  eo 
gpnere  advccalorum,  qui  se  non  po<se  agore  confilenlur,  deinde  faciunt  id 
xyiod  est  in   agendo  difficillimum  ;  nam  qui   judicaro,   quid  dicendum,  quid 
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on  plaide;  car  celui  qui  peut  juger  ce  qu'il  importe  de  dire  ou  de 
ne  pas  dire,  d'éluder,  de  pallier,  de  feindre  même  dans  une 
cause,  pourquoi  n'est-il  pas  orateur,  quand  il  a  l'art,  bien  autre- 
ment difficile,  de  faire  un  orateur?  Or,  ces  avocats  ne  seraient  pas 
si  dangereux,  s'ils  se  contentaient  de  présenter  les  choses  comme 
elles  se  sont  passées  ;  mais  ils  se  mêlent  maintenant  de  donner 
des  conseils,  d'ajouter  des  couleurs,  et  font  quelquefois  pis  que 
d'altérer  la  vérité.  Voilà  pourtant  l'œuvre  que  respectent  la  plu- 
part des  orateurs,  au  point  de  n'y  pas  changer  un  mot,  comme 
ferait  un  écolier  de  sa  matière.  Qu'en  résulte-t-il?  ils  se  trouvent 
pris  au  dépourvu,  quand  ils  plaident;  et  pour  n'avoir  pas  voulu 
s'instruire  de  la  cause  avec  les  parties  intéressées,  ils  l'appren^ 
nent,  à  leurs  dépens,  de  la  bouche  de  leurs  adversaires. 

Donnons  donc,  avant  tout,  à  nos  clients  pleine  liberté,  et  pou? 
le  temps  et  pour  le  lieu;  exhorlons-les  nous-mêmes  à  nous  expo- 
ser leur  affaire  aussi  longuement  et  d'aussi  haut  qu'ils  le  vou« 
dront;  car  il  y  a  moins  d"inconvénient  à  écouter  des  détails  oi- 
seux qu'à  en  ignorer  d'essentiels.  Et,  souvent,  dans  des  choses 
qui  sont  sans  conséquence  aux  yeux  de  son  client,  l'orateur  trou- 
vera à  la  fois  le  mal  et  le  remède. 

Un  avocat  ne  doit  pas  non  plus  se  fier  à  sa  mémoire,  jusqu'à 
négliger  de  tenir  note  de  ce  qu'il  aura  recueilli.  Ce  n'est  pas  assez 
d"avoir  entendu  une  fois  sa  partie;  il  faut  l'obliger  à  revenir  sur 
les  mêmes  circonstances,  d'abord  parce  que  dans  une  première 

dissimulandum,  quid  declinandiim,  mutandumve,  fmyenditm  rtinm  sit,  potest,  cur 
non  sit  orator,  quando,  quod  diflicilius  est,  oralorem  facil?  lli  porro  non  tan- 
tum  nocerent,  si  omnia  scriberent,  uti  gosta  sunt  :  nunc  c.onsilium  et  colores 
adjiriunt,  et  aliqua  pejora  veris  :  quic  p'.erique  quum  accepenmt,  mulare  ne- 
fas  habent,  et  valut  themata  ia  scholis  posita  custodiutit  :  deinde  deprehen- 
duntur,  et  causam,  quam  discere,  ex  suis  litigatoribus  noluerunt,  ex  adver- 
sariis  discunt. 

Lilierum  igilur  demus  ante  omiiia  ii;,  quorum  negotium  erit,  tempus  ac 
locutn ;  cxboitemurque  ullro,  ut  omnia  quamlibet  verbose  et  unde  volent  re- 
pelita  ex  tempore  cxponant  ;  non  e;)im  lam  obest  audire  supervacua,  quam 
ignorare  necessaria.  Fréquenter  aulcin  et  vulnus  et  rcmedium  in  iis  oralor 
inveniet,  qna>  litigatoriin  neulram  pariem  habere  raomentura  videbanlur. 

Nec  lanla  sit  acluro  memoria;  liilutia,  ut  subscribere  auditi  pigeât  :  ncc 
.^emel  audisse  sit  salii;  cogcndus  eadcm  ilerum  ac  sœpius  dicerc  liligator,  i:on 
soluni  quia  effugere  aliqua  prima  e'ipoîitione  potuerunt,  proesertim  homiuem 
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exposition  il  a  pu  lui  échapper  quelque  chose,  surtout  si  c'est  un 
homme  sans  expérience  des  affaires,  comme  on  en  rencontre 
tant:  ensuite  pour  s'assurer  s'il  ne  varie  pas  dans  ses  déclarations; 
car  il  y  a  des  plaideurs  qui  ne  se  font  pas  scrupule  de  menlir,  et 
qui,  oubliant  que  leur  rôle  est  défaire  connaître  la  cause,  et  non 
de  la  plaider,  parlent  à  leur  avocat  comme  ils  parleraient  à  leur 
juge.  Ne  nous  hâtons  donc  pas  de  les  croire,  mais  retournons-les 
dans  tous  les  sens,  tourmenlons-les,  harcelons-les  pour  leur  arra- 
cher la  vérité.  Les  médecins  n'ont  pas  seulement  à  guérir  les  maux 
extérieurs  et  apparenis;  ils  ont  encore  à  découvrir  des  maux  ca- 
chés que,  souvent,  les  malades  eux-mêmes  dissimulent;  ainsi  l'a- 
vocat doit  savoir  pénétrer  au  delà  de  ce  que  lui  dit  son  client. 

Après  l'avoir  écouté  avec  toute  la  patience  convenable,  l'ora- 
teur devra  passer  à  un  autre  personnage,,  et,  se  mettant  à  la  place 
(ie  la  partie  adverse,  il  fera  à  la  sienne  toutes  les  objections  qu'il 
j)ourra  imaginer  contre  sa  cause,  ou  qu'elle  comporte  nalurelli'- 
nient.  Usera  pressant  dans  ses  interrogations,  il  se  fâchera  même; 
car  c'est  à  force  de  chercher  ainsi  qu'on  parvient  quelquefois  à 
surprendre  la  vérité  où  l'on  s'y  attendait  le  moins.  En  définitive, 
le  meilleur  avocat  pour  instruire  une  cause  est  celui  qui  n'a  pas 
de  crédulité;  car  le  plaideur  est  toujours  prodigue  d'assurances  : 
à  l'entendre,  il  a  le  peuple  entier  pour  témoin,  il  produira,  s'il  le 
faut,  des  attestations  signées  et  cachetées;  il  est  même  certains 
points  que  son  adversaire  n'osera  pas  nier;  ne  vous  fiez  pas  à 


(qiKid  soepe  evenil)  impprilum;  sed  eliaiii,  ut  sciamus,  an  cadem  dicat.  Plu- 
rinii  eniin  mcntiuntur,  et,  lamquam  non  docont  causiim,  scd  aganl,  non  ut 
cum  patrono,  sed  ut  cum  judicc  loquuniiir.  Ouaiiroplcr  nunqunm  satis  crc- 
dendum  est,  sed  3i:itandus  omnibus  mo;li<,  et  turbandus,  et  evocandus;  nani 
ut  medjcis  non  appareiilia  modo  vitia  cuianda  »iint,  scd  etiain  inveiiienda,  qune 
latent,  sxpe  ip?is  ea,  qui  saiiaiidi  sunt,  occuleniibus;  ita  advocatus  plura 
quam  oslenduntur,  aspiciat. 

.Nani  quuni  !-atis  in  audiendo  paticntix  impenderit,  in  alianr.  rursus  ci  per. 
sonain  trjii-eundiim  est;  a^'ciulusquc  odvri>ariu*,  proponendum  quiii|uiù  om- 
niiio  e\co;;ilaii  coiilra  po'e>t,  (nii(i|uid  rccipit  in  eju^modi  di;cept:ilionr  na- 
tura;  inien'og:jndu»  quam  inreslisAimc,  ac  prciiiendus;  nani,  duni  omnia 
qux'rlmiis,  alrijuando  ad  vcruiu,  ubi  minime  (X-poclavimus,  perveninius  :  in 
summa,  oplimus  i  si  jn  djxcndo  patronus  inci'edulu>;  promittil  enim  liti^ator 
omnia,  Icstcm    populum,  paratissimas   consi^'nalioncs,  ipsuni  denique  adver- 
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tout  cela.  Voyez  toutes  les  pièces  du  procès,  et  ne  vous  conlenfez 
pas  d'y  jeter  un  coup  d"œil;  lisez-les  toutes  attentivement.  Sou- 
vent ces  pièces  ne  contiennent  rien  de  ce  qu'on  promettait,  ou  elles 
disent  beaucoup  moins,  ou  il  s'y  trouve  quelque  chose  de  nuisi- 
ble, ou  il  y  règne  tant  d'exagération  que,  faute  de  mesure,  on  n'y 
croira  pas;  enfin,  ce  sont  des  écrits  dont  le  lien  est  rompu,  le 
sceau  dénaturé,  la  signature  équivoque,  circonstances  assez  fré- 
quentes, et  qui,  vous  étant  opposées  à  Timproviste,  vous  déconcer- 
teraient à  l'audience,  si  vous  ne  les  aviez  préalablement  vérifiées 
chez  vous  ;  car  des  pièces  dont  on  ne  peut  faire  usage  nuisent 
plus  à  une  cause  que  Tabsence  de  ces  mêmes  pièces. 

11  est  aussi  une  foule  de  détails  que  le  client  jugera  n'avoir  au- 
cun intérêt  pour  sa  cause,  et  dont  Favocat  saura  tirer  parti,  pour 
peu  qu'il  exploite  avec  art  toutes  les  sources  d'arguments  dont 
j'ai  traité  ailleurs.  Autant  il  convient  peu,  pour  les  raisons  que 
j'ai  déduites,  d'être  à  la  piste  de  ces  arguments  pendant  qu'on 
plaide,  et  de  les  tâter, pour  ainsi  dire,  un  à  un;  autant  il  est  es- 
sentiel, quand  on  étudie  une  cause,  de  scruter  soigneusement 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  personnes,  au  temps,  aux  lieux,  aux 
coutumes,  aux  pièces  du  procès,  et  autres  incidents  ;  car  c'est  de 
tout  cela  que  se  forment  les  preuves  que  nous  appelons  artifi- 
cielles, et  c'est  aussi  ce  qui  nous  fait  connaître  quels  sont  les  té- 
moins à  redouter,  et  comment  leurs  dépositions  peuvent  être  in- 
firmées; il  importe  beaucoup,  en  effet,  de  savoir  si  im  accusé  est 

jarium  qusedam  non  negaturum;  ideoque  opus  est  intueri  omne  litis  instru- 
raenlum  :  quod  videre  non  est  satis,  perlegendum  erit;  nam  frequentissime 
aut  non  sunt  omnino,  quae  promittebantur,  aut  minus  continent,  aut  cum 
alio  aiiquo  nocituro  permixta  sunt,  aut  niraia  sunt  et  fidem  hoc  ipso  detra- 
clura,  quod  non  habent  modum.  Denique  linum  ruptum,  aul  turbata  ceia,  aut 
sine  agnitore  signa  fréquenter  invenies  :  quae,  nisi  domi  excusseris,  in  foro 
inopinata  decipient,  plusque  nocebunt  destituta,  quam  non  promissa  no- 
cuissent. 

Multa  etiam,  quae  litigator  nihil  ad  causam  pertinere  crediderit,  patronus 
eruet,  modo  par  omnes,  quos  tradidimus,  argumentorum  locos  eat.  Quos  ut 
circumspectare  in  agcndo,  et  attenlare  singulos  minime  convenit,  propier 
quas  diximus  causas  ;  ita  in  discendo  rimari  necessarium  est,  qua;  personx, 
qu;e  lemi)ora,  qua:  loca,  inslilula  iiislriimenla,  ceteraque,  ex  quibus  non  tan- 
tum  illud,  quod  est  artificiale  probationis  genus,  colligi  possit,  sed  qui  me- 
tuendi  testes,  quomodo  sunt   refellendi  ;  nara  plurimum  referl,  invidin  reus 

21. 
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sous  le  poids  de  l'envie,  ou  de  la  haine,  ou  du  mépris.  On  éprouve 
généralement  de  l'envie  à  l'égard  de  ses  supérieurs,  de  la  haine 
contre  ses  égaux,  du  mépris  pour  ses  inférieurs. 

Après  avoir  ainsi  sondé  une  cause,  et  s'être  mis  devant  les  yeux 
tout  ce  qui  peut  aider  ou  nuire  à  son  succès,  il  ne  reste  plus  à 
l'orateur  qu'à  revêtir  un  troisième  personnage,  celui  de  juge. 
Qu'il  se  figure  donc  que  c'est  devant  lui  que  l'on  plaide,  et  qu'il 
tienne  pour  constant  que  ce  qui  le  toucherait,  s'il  avait  à  pro- 
noncer sur  la  même  affaire,  est  aussi  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre 
à  faire  impression  sur  tout  autre  magistrat.  De  cette  manière, 
l'issue  trompera  rarement  ses  espérances,  ou  la  faute  en  sera  au 
Juge. 

C H. \ PITRE  IX 

De  ce  que  l'orateur  doit  observei  en  ]>laidant. 

Dans  presque  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  j'ai  fait  voir  ce  qu'il 
convenait  d'observer  en  plaidant.  J'en  toucherai  ici  quelques  mots 
d'une  application  plus  spéciale,  moins  sous  le  rapport  de  l'élo- 
quence proprement  dite,  que  sous  le  rapport  des  devoirs  imposés 
à  celui  qui  plaide. 

Avant  tout,  que  lorateur  se  garde  bien  de  sacrifier  l'intérêt  de 
sa  cause  au  vain  désir  de  briller  pour  le  moment.  A  la  guerre,  un 


an  odio,  au  contemptu  laboret;  quorum  fere  pars  prima  superiores,  proxima 
pares,  terlia  humiliores  piemit. 

Sic  cau^anl  perscrutalus,  pripo-iii>  ante  oculos  omnibus,  quœ  prosint,  no- 
ceantve,  terliam  dpinceps  peisoiiain  induat  judicis,  lingatque  apud  se  agi  cau- 
sam,  et,  quod  ipsuin  inovisset  de  eadein  re  pronunciaturum,  id  polentissi- 
mum,  apud  quemcunque  agetur,  existimct.  Sic  eum  rare  fallet  evenlus,  aut 
culpa  judicis  erit. 

CAPUT  IX 
Qux  ^ervand.-)  in  agendis  causis  oralori  sinl. 

Quaj  sint  in  agendo  servanda,  loto  ère  opère  exseculi  sunius  :  pauca  taroen 
piûpria  hujus  loci,  quae  non  tam  dicendi  arle,  quam  ofliciii  agenlis  continen- 
iiir,  allingani. 

Au'.o  omnia,  ne,  quod  pleri^que  accidit,  ab  ulilitale   eum  causas  prxsenlis 
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général  n'a  pas  toujours  à  conduire  son  armée  dans  de  grandes  et 
belles  plaines;  il  lui  faut  le  plus  souvent  gravir  deshauteurs  inac- 
cessibles, assiéger  des  places  situées  sur  un  roc  escarpé,  ou  défen- 
dues par  l'art.  Ainsi  l'orateur  peut  bien,  dans  l'occasion,  se  corn- 
plaire  à  se  mettre  au  large,  et,  s'il  combat  sur  un  terrain  uni, 
déployer  toutes  ses  forces,  pour  plaire  à  la  multitude;  mais,  s'il 
est  obligé  de  s'engager  dans  les  anfractuosités  du  droit,  ou  de 
poursuivre  la  vérité  jusque  dans  ses  derniers  retranchements,  il 
ne  s'amusera  pas  à  caracoler  autour  de  son  sujet,  ni  à  décocher, 
comme  autant  de  traits,  des  pensées  vives  et  scintillantes;  il  élè- 
vera, au  contraire,  des  ouvrages  avancés,  pratiquera  des  mines, 
disposera  des  pièges,  et  épuisera  toutes  les  ruses  de  l'art.  Ce  n'est 
pas,  il  est  vrai,  dans  le  temps  qu'on  les  emploie,  que  ces  moyens 
font  fortune,  mais  c'est  par  leur  résultat  qu'ils  sont  appréciés; 
aussi  le  fruit  qu'on  retire  d'un  plaidoyer  est-il  en  raison  inverse 
de  l'empressement  qu'on  a  mis  à  courir  après  la  renommée.  En 
effet,  une  fois  que  cette  éloquence,  toute  de  parade,  a  fait  explo- 
sion au  milieu  des  applaudisseurs,  il  n'en  reste  plus  rieii,  tandis 
que  la  réputation  du  vrai  mérite  lui  survit,  et  s'élève  à  son  tour 
plus  brillante  et  plus  forte  :  les  juges  rendent  hommage  à  qui  les 
a  touchés;  le  sentiment  des  hommes  éclairés  prévaut,  et  l'on  re- 
connaît que,  pour  louer  véritablement  un  discours,  il  faut  attendre 
qu'il  soit  fini. 

C'était  l'usage,   chez  les  anciens,  de  cacher  l'éloquence;  et 
M.  Antoine  en  fait  un  précepte,  on  voulait  inspirer  plus  de  con- 

cupido  laudis  abriucat.  Nam  ut  gerentibus  bella  non  sempcr  exerciius  pcr 
plana  et  amœna  ducendus  est,  sed  adeundi  plerumi|ue  asperi  colles,  expu  : 
gnandœ  civitales  quamlil.iet  prœcisis  impositœ  rupibus,  aut  oporum  mole  dif- 
ticiles;  ita  oratio  gaudebit  quidam  occasione  lirlius  decurrendi,  et  ;cquo  con- 
gressa  campo  totas  vires  popularitor  explicabit  :  at  si  juris  anfractus,  aut 
eruendaj  veritatis  lalebras  adirc  cogelur,  non  obequitabit,  nec  illis  vibran- 
tibus  concitatisque  senlentiis  vclul  missilibus  ulelur;  sed  operibus,  et  cuni- 
culis,  et  insidiis,  et  occullis  ailibus  rem  geret.  Qua;  omnia  non,  dum  llunt, 
laudantur,  sed  quum  l'acta  sunt  :  unde  etiam  minus  cupidis  opinionis  plus 
fi'uclus  vcnit;  nam  quum  illa  dicciuli  vitiosa  jaclalio  inter  plauiorcs  suos 
detonuit,  resurgit  verx  virtulis  forlior  fama  ;  ncc  judices,  a  que  sinl  nioli, 
dissimulant;  et  doctis  credilui';  ncc  est  orationis  vera  laus.,  nisi  quum 
finila  est. 
Veteribus  quidem  eliam  dissimulare  eloquentiam  fuit  moris;   idquc  M,  An- 
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liance  dans  l'orateur,  et  mettre  moins  en  garde  contre  ses  pièges; 
mais  l'éloquence,  telle  qu'elle  était  de  son  temps,  pouvait  se  dis- 
simuler; elle  n'avait  pas  encore  acquis  cet  éclat  qui  lui  fait  per- 
cer tous  les  voiles.  Contenions-nous  donc,  aujourd'hui,  de  mas- 
quer au  moins  nos  manœu\Tes,  nos  desseins  et  tous  ces  arlifices 
qui  manquent  leur  effet,  dès  qu'on  les  devine.  L'éloquence,  d'ail- 
leurs, a  encore  ses  mystères;  ainsi  le  choix  des  expressions,  la 
force  des  pensées,  l'élégance  des  figures,  ou  ne  sont  pas  dans  un 
discours,  ou  s'y  manifestent.  Eh  bien,  c'est  précisément  lorsque 
ces  qualités  se  révèlent  qu'il  faut  éviter  d'en  faire  montre;  et,  s'il 
faut  opter  entre  les  deux,  j'aime  mieux  qu'on  loue  la  cause  que 
l'avocat.  Quant  à  lissue,  l'orateur  la  fera  telle,  qu'il  parailia  avoir 
parfaitement  plaidé  une  cause  excellente;  car  il  est  certain  qu'on 
ne  peut  pas  plus  mal  plaider  qu'en  réussissant  à  plaire  dans  une 
cause  qui  déplaît,  puisque  ce  qui  plait,  en  ce  cas,  est  nécessaire- 
ment hors  de  la  cause. 

L'orateur  ne  dédaignera  pas  non  plus  de  se  charger  des  petites 
affaires,  sous  prétexte  qu'elles  sont  au-dessous  de  lui,  ou  que 
leur  peu  d'importance  affaiblirait  l'opinion  qu'on  a  de  son  talent  : 
car  d'abord,  c'est  notre  devoir  de  nous  en  charger,  et  je  ne  con- 
nais pas  de  motif  plus  déterminant;  ensuite,  nous  devons  souhai- 
ter que  les  procès  de  nos  amis  soient  les  plus  petits  possible;  en- 
fin on  a  toujours  assez  bien  parlé,  quand  on  a  pleinement  satisfait 


tnnius  praecipit,  quo  plus  dicentibus  llrlei,  minnsque  suspecte  advocatorum 
insidiœ  forent  :  sed  illa  dissimulari,  quœ  lum  erat,  potuit;  nondum  eiiim 
tantum  dicendi  lumen  accesserat,  ul  eliam  per  obslanlia  erumperel  :  quare 
artes  quidem  et  consilia  laleant,  et  quidquid,  si  dfprehendilur,  péril  :  lia- 
cienus  eloquenlia  secrclum  habet.  Verborum  quidem  delectus,  gravitas  slh- 
lentiarum,  figurarum  elegaiilio,  aut  non  sunt,  aut  apparent  :  sed  propter  boc 
ipium  Oilendenda  non  sunt,  quod  apparent;  ac  si  unum  .^it  ex  duobiis  eli- 
gendum,  causa  potius  laudelur,  quam  patronus  :  finem  tamen  hune  prxstabi 
orator,  ut  videalur  oplimam  causam  opliroe  egi^se  :  illud  certura  erit,  nemi- 
nem  pejus  agere,  quam  qui  displicente  caus-a  placet;  necesse  est  enini,  eilra 
cau.-am  sit,  quod  pbcet. 

Nec  illo  fasiidio  laborabii  orator  non  agendi  causas  minores,  tamquain  infra 
eum  sint,  aut  detrailura  sit  op  nioni  minus  libcTiilis  mati  ria;  nain  et  su^ci- 
piendi  ratio  justissima  e>t  ofiicium,  et  opiandum  ctiam,  ut  aiiiici  quam  nii- 
nimas  lites  habeant;  et  abunde  dixit  bene,  quisquis  rei  satisfecit.  Al  quidam 
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à  son  sujet.  Quelques-uns,  cependant,  lorqu'ils  défendent  de  ces 
causes  qui  prêlenf  peu  à  l'éloquence,  les  surchargent  à  l'envi  de 
hors-d'œuvre  étrangers  à  ralfaire,  et,  à  défaut  d'autres  res- 
sources, remplissent  les  \ides  de  leurs  plaidoiries  par  des  invec- 
tives, sans  s'embarrasser  si  elles  sont  fondées  ou  non,  pouçvu 
qu'ils  aient  l'occasion  de  faire  briller  leur  esprit,  et  d'exciter  des 
cris  d'admiration  quand  ils  parlent.  Pour  moi,  je  juge  cette  con- 
duite tout  à  fait  indigne  du  parfait  orateur,  je  ne  crois  même  pas 
qu'il  veuille,  à  moins  que  l'intérêt  de  sa  cause  ne  l'exige,  descen- 
dre à  des  injures  même  méritées.  En  effet,  c'est,  comme  dit  Ap- 
pius,  ravaler  l'éloquence  jusqu'au  cynisme  que  d'affronter  le  re- 
nom odieux  qui  s'attache  à  la  médisance;  et  ceux  qui  agissent 
ainsi  doivent  à  leur  tour  faire  provision  de  patience  pour  s'en- 
tendre traiter  comme  ils  ont  traité  les  autres  ;  car  on  se  déchaîne 
contre  eux,  et  le  moins  qu'il  arrive,  c'est  que  le  plaideur  paye  pour 
l'insolence  de  son  avocat.  Mais  tout  cela  est  peu  de  chose  en  com- 
paraison du  vice  en  lui-même;  vice  tel,  qu'il  n'y  a  guère  que  l'oc- 
casion qui  mette  de  la  différence  entre  dire  du  mal  et  en  faire. 
C'est  un  plaisir  honteux,  inhumain,  et  qui  ne  peut  être  parlagé 
par  aucune  âme  honnête  :  à  la  vérité,  il  n'est  pas  rare  que  les 
parties  elles-mêmes  en  fassent  une  loi,  quand  elles  sont  plus  ja- 
louses de  se  venger  que  de  se  défendre;  mais  il  y  a  tant  d'autres 
choses  où  il  ne  faut  pas  se  plier  à  leurs  caprices  !  et  quel  est 
l'homme,  pour  peu  qu'il  se  respecte,  qui  consente  à  devenir  im- 
pudent, au  gré  d'un  autre? 

eliam  si  forte  suseeperunl  negotia  paulo  ad  dicendum  tenuiora,  extrinsecus 
adductis  ea  rébus  circumliniunt,  ac,  si  defecerint  alla,  conviciis  implant  vacua 
causarum;  si  conlingil,  veris;  si  minus,  liclis  :  modo  sit  materia  ingenii, 
mereaturque  clamorem  dum  dicitur  :  quod  ego  adeo  longe  pulo  ab  oratore 
peifocto,  ut  eum  ne  vera  quideni  objecturum,  nisi  id  causa  exigit,  credam. 
Ea  est  rnim  prorsus  caninu,  ut  ait  Appius,  eloquenlia,  coynituram  maie  di- 
cendi  subire  :  quod  t'acientibus  eliam  maie  audiendi  pra.'sunienda  patientia 
est;  nam  et  in  ipsos  fil  impelus  fréquenter,  qui  e^eruiit,  et  cerle  pelulan- 
tiam  patroni  liligalor  luit  :  sed  bœc  minora  sunt  ipso  illo  vilio  animi  ;  quod 
maledicus  a  malelico  non  diital,  nisi  occa^ione.  Turpis  volupias  et  inhumana 
et  nuUi  audieniium  bono  graia  a  litigaloribiis  quidcm  fréquenter  exigitur, 
qui  ultionem  malunt,  quajn  defuiisionem  :  sed  neque  alla  niuUa  ad  arbiliiura 
eorum  facicnda  sunt  :  hoc  quidem  quis  hominum  liberi  modo  sanguinis  susti- 
neat,  petulans  esse  ad  alterius  arbitrium? 
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(Juelques-uns  ne  se  font  même  pas  scrupule  d'outrager  l'avo- 
cat de  la  partie  adverse  ;  mais,  à  moins  que  celui-ci  ne  se  le  soit 
attiré,  c'est  un  procédé  révoltant,  ne  fût-ce  qu'à  cause  des  égards 
qu'on  se  doit  entre  gens  de  la  même  profession.  J'ajouterai  :  c'est 
non-seulement  inutile,  puisque  l'offensé  a  le  droit  de  représailles, 
mais  encore  nuisilile  à  la  cause,  parce  qu'on  se  fait  de  son  adver- 
saire un  ennemi  déclaré,  qui,  autant  que  ses  forces  le  lui  permet- 
tent, renchérit  à  son  tour  sur  les  outrages.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux,  c'est  que  ce  caractère  de  modération  qui  donne  tant  de 
crédit  et  d'autorité  à  l'orateur  disparait  entièrement,  si,  au  lieu 
de  s'adresser  à  l'esprit  du  juge,  on  se  rend  l'organe  des  passions 
de  son  client,  et  si  l'on  dépouille  ainsi  la  qualité  d'homme  de 
bien,  pour  descendre  au  rôle  de  vociférateur  et  d'énergumène. 

Il  y  a  même  une  sorte  de  franchise  brusque  qui  dégénère  en 
témérité,  et  qui  n'est  pas  moins  dangereuse  pour  les  causes  que 
pour  ceux  qui  les  ont  plaidées.  Périclès  avait  raison  de  souhaiter 
qu'il  ne  lui  vint  jamais  à  l'esprit  un  mot  qui  put  choquer  les  .\!lié- 
niens.  Ce  qu'il  disait  de  ce  peuple,  je  le  pense  de  tous  ceux  qui 
peuvent  nuire;  car  tel  mot,  qu'on  ne  trouve  que  fort  quand  on  le 
dit,  devient  sottise  quand  il  a  blessé. 

Maintenant,  comme  chacun  apporte,  en  plaidant,  des  disposi- 
tions différentes,  et  que,  chez  les  uns,  ce  qui  annonce  le  travail 


.Itqui  eliam  in  advocatos  partis  advei ■^a;  libenicr  nonnulli  invetiuntur  :  quo^ 
nisi  si  forte  meiuerutit,  et  inlruniaimm  est  rc?pectu  coinmunium  ofiiciorum, 
et  quuin  ipsi,  qui  dicil,  inutile  (naui  idem  juris  respon^urii  datur),  tuin 
causai  coulrarium,  quia  plane  adversarii,  (iunt  et  iniiiiici,  et  (|uanlulunicun- 
que  eis  virium  est,  contumeiia  au^etur.  Super  oinnia  poril  illa,  quo;  pluri- 
niurn  oralori  et  auctoiitalis  et  fidoi  alfert,  iiiodestia,  si  a  viro  bono  in  raliulam 
latratorem(|ue  convertitur,  compositus  non  ad  aniinum  judicis,  sed  ad  s-to- 
niachum  litigatoris. 

Fréquenter  eliam  species  libcrlalis  deducere  ad  temerilatem  solct,  non 
causis  modo,  sed  ipsis  quoque,  qui  di.\erunt,  periculosam  :  née  immerilo 
Pericles  solebat  optare  ne  quod  sibi  verbuin  in  mentem  vcnirct,  quo  populu» 
offi-nderetur  :  sed  quod  iile  de  populo,  id  ego  do  omnibus  M'ntio,  qui  lan- 
lumdem  po^sunt  nocere;  nam  quu:  l'ortia,  dum  dicuntur,  videbantur,  slnlia, 
quum  liberunt,  vocantur. 

Nunc  quia  varium  fere  propositura  agentium  fuit,  et  quorumdani  cura  lar- 
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est  taxé  de  pesanteur  d'esprit,  tandis  que,  chez  les  autres,  la  fa- 
cilité passe  pour  de  la  présomption,  il  ne  me  paraît  pas  hors  de 
propos  de  marquer  ici  quel  milieu  l'orateur  doit  tenir. 

Je  veux  qu'il  apporte  à  sa  plaidoirie  tout  le  soin,  toute  l'applica- 
tion dont  il  est  capable;  car  c'est  être  non-seulement  négligent, 
mais  malhonnête  homme,  et,  je  dis  plus,  quand  on  s'est  chargé 
d'une  cause,  c'est  se  montrer  perfide  et  traître,  que  de  ne  la  pas 
défendre  du  mieux  qu'on  le  peut;  aussi  n'en  doit-il  pas  entre- 
prendre au  delà  du  nombre  auquel  il  peut  suffire.  Il  plaidera,  au- 
tant que  l'affaire  en  sera  susceptible,  sur  ce  qu'il  aura  écrit,  et, 
s'il  est  possible,  grave  en  creux,  pour  parler  comme  Démosthène 
ce  qui,  toutefois,  n'est  guère  praticable  que  dans  les  premières 
audiences,  ou  dans  celles  qui  sont  accordées,  après  quelques 
jours  d'intervalle,  dans  les  causes  publiques.  Mais,  lorsqu'il  s'agit 
de  répondre  sur-le-champ,  on  ne  peut  pas  avoir  tout  prévu  ;  ainsi 
ceux  dont  l'esprit  est  moins  prompt  se  trouvent-ils  embarrassés 
précisément  à  cause  de  ce  qu'ils  ont  écrit  ;  si  l'on  vient  à  leur  faire 
d'autres  objections  que  celles  auxquelles  ils  s'attendaient;  car  c'est 
à  regret  qu'ils  s'écartent  de  ce  qu'ils  avaient  préparé,  et,  tant  que 
dure  la  plaidoirie,  ils  cherchent,  ils  épient,  comment  ils  pourront 
distraire  quelque  chose  de  leur  composition  écrite  pour  le  fondre 
dans  ce  qu'ils  ont  à  improviser  ;  et  malheur  à  eux  s'ils  y  parvien- 
nent! car,  alors,  tout  ce  qu'ils  disent  est  incohérent;  on  y  re- 
marque non-seulement  un  défaut  d'emboîtement  comme  dans  des 
pièces  de  rapport  mal  jointes,  mais  encore  une  bigarrure  de  style 


ditalis,  quorumdam  facilitas  teraeritatis  crimine  laboravit;  quem  credam  fore 
in  hoc  oratoris  modum,  tradere  non  alienum  videtur. 

Afferfit  ad  dicendum  curœ  semper  quantum  plurimura  poterit;  neque  enim 
hoc  solum  negligenlis,  sed  mali,  et  in  suscepta  causa  peilidi  ac  proditoris  est, 
pejus  agere,  quam  possit  :  ideoque  ne  suscipiendae  quidam  sunt  causœ  plures, 
quam  quibus  suffeclurum  se  sciât.  Dicet  scripta  quam  res  patietur  plurima, 
et,  ut  Demosllienes  ait,  si  continget,  et  sculpta.  Sed  hoc  aut  primae  actiones, 
aut  qute  in  publicis  judiciis  post  interjectos  dies  dantur,  permiserint  :  at  quum 
protinus  respondendum  est,  omnia  parari  non  possunt;  adeo  ut  paulo  minus 
promptis  etiara  noceat  scripsisse,  si  alia  ex  diverse,  quam  opinali  fueiint, 
occurrerint.  Inviti  enim  lecedunt  a  praiparatis,  et  tota  actione  respiciunt  re- 
quirunlquo,  num  aliquid  ex  illis  intervelli,  atque  ex  tempore  dicendis  inseri 
poïsit  :  quod  si  liât,  non  cohaeret,   nec  commissuris  modo,  ut  in  opère  maie 
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qui  rend  les  couleurs  disparates.  Ainsi,  l'on  se  prive  des  é!,i!!<  de 
rinspiralion,  sans  conserver  les  avantages  d'un  travail  soigné  : 
tous  deux  se  nuisent  réciproquement.  En  effet,  ce  qui  est  écrit 
fixe  Tessor  de  l'imagination,  et  ne  le  suit  pas.  Il  faut  donc,  dans 
ces  sortes  de  plaidoiries,  se  tenir,  comme  disent  nos  gens  de  cam- 
pagne, ferme  sur  les  deux  pieds,. 

Or,  comme  tout  plaidoyer  consiste  à  avancer  des  propositions  et 
à  en  réfuter,  on  peut,  d'abord,  écrire  tous  les  arguments  en  fa- 
veur de  sa  partie,  et  combattre  de  la  même  manière  ce  qu'on  pré- 
voit qu'y  répondra  la  partie  adverse:  car  il  y  a  de  ces  réponses 
qui  sont  infaillibles.  Pour  le  reste,  il  est  une  préparalioii  qu'on 
peut  apporter  à  l'audience,  c'est  d'avoir  bien  étudié  la  cause  ;  une 
qu'on  peut  y  prendre,  c'est  d'écouler  attentivement  ce  que  dit 
l'adversaire.  L'orateur  peut,  d'ailleurs,  méditer  à  l'avance  sur  bien 
des  points,  et  se  mettre  en  mesure  de  parer  à  tous  les  incidents. 
Cela  même  est  plus  sûr  encore  que  d'écrire,  parce  qu'on  dispose 
plus  aisément  de  ses  pensées,  pour  les  abandonner  ou  les  trans- 
porter à  son  gré. 

Slais  qu'il  ait  à  parler  sur-le-champ  pour  répondre,  ou  que  toute 
autre  raison  l'y  oblige,  l'orateur  ne  se  verra  jamais  déconcerté  ni 
pris  au  dépourvu,  quand  la  science,  l'étude  et  l'exercice  lui  au- 
ront, de  concert,  donné  cet  aplomb  qui  se  joue  des  difficultés. 
Toujours  armé,  toujours  prêt  à  entrer  en  lice,  l'éloquence  ne  lui 
manquera  pas  plus  dans  un  plaidoyer  que  les  paroles  dans  les  en- 

junclo,  hianlibus,  sed  ipsa  coloris  inœqualitaie  detcgitur.  Ita  nec  lilier  est 
impetus,  nec  cura  conlesla;  et  ulrumqiie  allori  obstat;  illa  enim,  quaj  scripta 
sunt.  retinenl  aniinuin,  non  sequuntur  :  itaquo  in  his  actionibus  cmni,  ut 
agricolae  dicunt,  pede  slandum  est. 

Nain  quum  in  p^opo^itione  ac  rcfutatione  causa  consistât,  quse  noslrac  partis 
sunt,  scripta  esse  possunt  :  qiis;  ctiam  re>ponsurum  advcrsarium  cerium  est 
(est  enim  aliquamlo  certum),  pari  cura  refellunUir.  Ad  alia  unum  paratum 
afftrre  possumus,  ut  cau<am  bene  novorimus;  alterum  ilii  sumere,  ut  diccn- 
tein  adver?ariura  diligenlor  auiliamus.  Licet  lamen  prxcogitare  plura,  et  ani- 
mum  ad  onines  ca>us  coniponere;  idque  est  tutius  siilo,  quo  facilius  et  omil- 
litur  coi;itatio,  et  Iransferlur.      ^ 

Sed  Sive  in  re>pondeiido  fuerit  subito  dicendum,  sive  quae  alia  exeserit 
ratio,  nunquani  opprcs?urn  se  ac  deprilicn>nm  credct  orator,  cui  disciplina 
et  stiidiuin  et  evcrcilalio  dcderit  vires  etuni  fjcililalis;  quernque  armalum 
semper,  ac  velut  in  procinctu  s'autem,  non  magis  unqnara  in  causis  oratio 
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tretiens  journaliers  et  domestiques.  Jamais,  pour  un  pareil  molit, 
il  ne  se  soustraira  à  son  devoir,  pourvu  qu'il  ait  le  temps  de  bien 
se  pénétrer  de  sa  cause.  Quant  nu  reste,  il  le  saura  toujours  assez. 


CHAPITRE  X 
Des  genres  d'éloquence. 

Il  me  reste  à  parler  des  genres  d'éloquence;  c'est  ce  que,  dans 
la  première  division  de  mon  ouwage,  je  m'étais  proposé  de  traiter 
en  troisième  lieu;  car  j'avais  promis  de  m'occuper  d"abord  de  l'art, 
puis  de  l'artiste,  et  enfin  de  l'ouvrage.  Or,  conjme  le  discours  est 
l'ouvrage  de  la  rhétorique  et  de  l'orateur,  et  qu'il  revêt  plusieurs 
formes,  ainsi  que  je  le  ferai  voir,  c'est  dans  ces  formes  qu'il  faut 
considérer  l'art  et  l'artiste;  or  elles  diffèrent  singulièrement  entre 
elles,  non-seulement  pnr  l'espèce,  comme  une  statue  diffère  d'une 
autre  statue,  un  tableau  d'un  autre  tableau,  un  plaidoyer  d'un 
autre  plaidoyer;  mais  encore  par  le  genre,  comme  les  statues  tos- 
canes différent  des  statues  grecques,  et  le  style  atlique  du  style 
asiatique.  De  plus,  ces  genres  d'ouvrages  ont  leurs  partisans 
comme  leurs  auteurs.  Aussi,  n'y  a-t-il  pas  encore  d'orateur  par- 
fait, je  ne  sais  même  s'il  est  aucun  art  qu'on  reconnaisse  pour 
tel  :  en  effet,  outre  que  l'un  excelle  dans  une  chose,  et  l'autre 


quam  in  rébus  quotidianis  ac  doraeslicis  sermo  deflciet;  nec  se  unquam  pro- 
picr  hoc  oneri  subtrahet;  modo  sit  causœ  discendae  tempus  :  uam  cetera 
scinper  sciet. 

CAPUT  X 
De  génère  dicendi. 

Superest  ui  dicam  de  génère  orationis  :  hic  eral  propositus  a  nobis  iu  divi- 
sioue  prima  locu~  tertius;  oam  ita  iiromisiram,  me  de  arte,  de  artifice,  de 
npcre  (licturum  :  quum  sit  auteni  rhetorices  alque  oratoris  opus  oralio,  plu- 
rc>que  ejub  formaî,  sicut  oslendam;  in  omnibus  bis  et  ars  est  et  artifex  :  pluri- 
iiiiim  taracn  inviccm  differunt;  nec  solum  specie,  ut  signum  si^no,  et  tabula 
labulaî,  et  actio  action!  ;  sed  génère  ipso,  ut  grœcis  tuscanicae  statua;,  ut  Asia- 
nus  eloquens  Atlico.  Suos  autem  ha;c  operura  gênera,  quae  dico,  ut  auciores, 
sic  etiani  amatores  habent;  atque  ideo  nondum  est  perfectus  orator,  ac  ne^cio 
an  ars  ulla,  non  solum   quia  aliud  in  alio  magis  eminet,  sed  quod  non  uns 
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dans  une  autre,  la  même  forme  ne  plaît  pas  également  à  font  le 
monde,  soit  inlkieiice  des  temps  et  des  lieux,  manière  particulière 
à  chacun  de  voir  et  de  sentir. 

Les  premiers  peintres  qui  acquirent  de  la  célébrité  et  dont,  in- 
dépendamment de  leur  antiquité,  les  ouvrages  méritent  d'élre  vus, 
sont,  dit-on,  Polygnole  et  Aglnophon.  Le  ton  simple  de  leurs  cou- 
leurs a  encore  aujourd'hui  des  amateurs  si  zélés,  qu'ils  préfèrent 
ces  ébauches  presque  grossières,  et  où  l'on  ne  peut  qu'entrevoir 
les  germes  de  l'art,  aux  productions  des  plus  grands  maîtres  qui 
les  ont  suivis;  mais,  à  mon  avis,  il  y  a  dans  ce  jugement  quelque 
chose  de  paradoxal. 

Après  ces  deux  peintres,  et  à  un  intervalle  qui  n'en  est  pas  très- 
éloigné,  vinrent  Zeuxis  et  Parrhasius,  qui  vécurent  vers  le  temps 
de  la  guerre  du  Péloponèse,  car  on  trouve  dans  Xénophon  un 
dialogue  entre  Socrate  et  le  second  de  ces  peintres  :  ils  firent  faire 
un  grand  pas  à  l'art.  Le  premier,  dit-on,  inventa  la  distribution, 
des  lumières  et  des  ombres,  et  le  second  eut  plus  de  pureté  dans 
le  trait,  et  de  correction  dans  le  dessin.  Zeuxis  peignait  ses  figures 
plus  grandes  que  nature,  croyant  leur  imprimer  ainsi  un  carac- 
tère plus  auguste,  et,  en  cela,  on  le  croit,  il  se  modela  sur  Ho- 
mère, qui  se  plaît  à  donner,  même  aux  femmes,  une  beauté  colos- 
sale. Parrhasius  mit  de  si  justes  proportions  en  tout,  qu'on 
l'appelle  le  législateur  des  peintres;  aussi,  ceux  qui  sont  venus 


omnibus  forma  placuit,  partira  conditione  vel  temporum,  vel  locorum,  partira 
judicio  c'^jusque  atque  propnsito. 

rrimi,  c]uorum  quideni  opéra  non  vclustatis  modo  gralia  visenda  sunt,  clari 
pictores  fuissR  dicuniur  Pobjynotus  alque  Aylaophon,  quorum  simples  color 
tam  sui  sludiosos  adliuc  habet.  ut  illa  piope  rudia,  ac  velul  fulura-  mox  aMi> 
primordia  masimis,  qui  post  cos  exstilerunt,  auctoribus  praefcrant,  proprio 
quodam  intelligendi,  ut  mea  opinio  ferl,  anibitu. 

l'o^X  Zeuxis  alque  Parrhamm  non  multum  aetatc  distantes,  circa  pclopon- 
nesia  ambo  tempera  (nam  cum  l'arrhasio  «ermo  Socratis  apud  Xcnophontem 
invenilur),  plurimum  arti  addidorunt.  Quorum  prior  luminum  umljrarumque 
inveni^sË  rationem,  secuntius  examinasse  subliiius  lineas  traditur;  nam 
Zeuxis  plus  racmbris  coiporis  dédit,  id  amplius  alque  augustius  ratus,  alque, 
ut  oxistimant,  Homerum  seculus,  c-ui  validissima  qua;qui'  forma  eliam  ia  fc- 
minis  placet;  ille  vero  ita  cirt-umscripsit  oninia,  ut  eum  leijum  liilorem  vo- 
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après  lui  se  sont-ils  crus  obligés  de  représenter  les  dieux  et  les 
héros,  d'après  ses  traditions. 

Mais  c'est  vers  le  règne  de  Philippe,  et  jusqu'aux  successeurs 
d'Alexandre,  que  la  peinture  jeta  le  plus  d'éclat,  toutefois  avec  des 
qualités  diverses  ;  car  Prologène  brilla  éminemment  par  le  fini, 
Pnmphile  et  Mélanlhe  par  la  science  du  dessin,  Antiphile  par  la 
facilité,  Thcon  de  Samos  par  Fimagination,  et  Apelles  par  le  génie 
et  surtout  par  la  grâce  dont  il  se  glorifiait  lui-même.  Le  plus  éton- 
nant de  tous  fut  Eiiphrcmor,  qui,  possédant  au  plus  haut  degré 
toutes  les  autres  qualités  des  meilleurs  maîtres,  fut  aussi  admi- 
rable comme  statuaire  que  comme  peintre. 

La  sculpture  a  eu  les  mêmes  phases.  Les  statues  de  Gallon  et 
à'Hégésias  sont  d'un  style  dur,  et  assez  approchant  de  la  manière 
toscane.  Celles  de  Calavns  ont  déjà  moins  de  roideur,  et  Myron 
a  mis  encore  plus  de  délicatesse  dans  les  siennes.  Polyclète  les 
surpasse  tous  par  le  soin  et  l'élégance  de  ses  ouvrages  :  la  plupart 
lui  donnent  la  palme;  cependant,  sans  rien  ôter  à  son  mérite,  on 
lui  désirerait  plus  de  force  :  et,  en  effet,  quoiqu'il  ait  su,  en 
quelque  sorte,  idéaliser  la  nature  humaine,  il  est,  ce  semble,  resté 
au-dessous  de  la  majesté  divine;  on  dit  même  que  la  gravité  de 
l'âge  mûr  effrayait  son  ciseau,  accoutumé  à  n'exprimer  que  les 
grâces  de  la  jeunesse 


cent,  quia  ileorum  atque  heroum  efflgies,  quales  ab  eo  sunt  traditae,  céleri, 
tamcjuam  ila  necessesit,  sequunlur. 

Floruit  autem  circa  Pliilippum,  et  usque  ad  succesjores  Alexandri  pictura 
prœcipue,  sed  diversis  virtutibus  ;  nam  cura  Protogenes ;  ralione  Paniphilus 
ac  Mrlanthius ;  facilitate  Anliphilus;  concipiendis  visionibiis,  qiias  s5«VTî<7ta; 
vocant,  Tlieon  Somiiis;  ingenio  et  gratia,  quam  in  se  ipse  maxime  jactat, 
Apelles  est  prœstantissimus.  Euphranorem  admirandura  facit,  quod  et  ceteris 
oplimis  studiis  inler  priEcipuos,  et  pingendi  fiiigendique  idem  mirus  artifex 
fuit. 

Similis  in  statuis  differentia;  nam  duriora,  et  tuscanicis  proxima  CaVon 
atque  Uegesias,  jam  minus  rigida  Calamis,  raolliora  adhuc  supra  dictis  Jiijrnn 
fecit.  Diligentia  ac  décor  in  Polijclelo  supra  ceteros,  cui  quamquam  a  pleris- 
que  iribuilur  palma,  tamen,  ne  nihil  delraliatur,  déesse  pondus  pulanl  ;  nam 
ut  liiimanae  formx  decorem  addiderit  supra  verum,  ila  non  explevisse  deornm 
auctorilaiem  videtur;  quin  œlateni  qunquo  graviorem  dicitur  refugisse,  niliil 
aubus  ultra  lèves  gênas. 
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Mais  ce  qui  manque  à  i'olyclète,  Phidias  el  Aicamène  l'eurent 
en  partage.  Toutefois,  Phidias  réussit  plus  à  reprùsenler  les  dieu.t 
que  les  liouimes.  Mais,  dans  l'art  de  travailler  l'ivoire,  il  n'eut  pas 
de  rivaux,  n'en  eût-il  donné  pour  preuve  que  sa  .l/i/.crve  à  Athènes, 
et,  en  Élide,  son  Jupiter  Oiyinpien,  dont  la  beauîé  semble  avoir 
ajouté  au  respect  qu'inspire  la  religion  :  tant  la  uiajesté  de  l'ou- 
vrage répond  à  l'idée  qu'on  se  fait  du  maître  des  dieux  !  Lysippr 
et  Praxitèle,  on  s'accorde  à  le  penser,  sont  ceux  qui  ont  le  mieux 
imité  la  nature.  Quant  à  Démétriiis,  on  lui  reprcclie  trop  de  re- 
cherche dans  cette  imitation,  et  il  s'est  montré  plus  curieux  de  la 
ressemblance  qu'amant  du  vrai  beau. 

Il  en  fut  de  même  de  l'éloquence;  à  en  considérer  toutes  les 
espèces,  on  trouvera  presque  autant  de  variété  dans  les  esprits 
qu'il  y  en  a  dans  le  corps.  H  y  a  d'abord  eu  une  manière  décrire 
qui  se  ressent  des  temps  barbares  où  elle  est  née,  quoique  déjà  on 
y  remarque  l'empreinte  d'une  grande  vigueur;  c'est  le  style  de 
Lcliiis,  de  Scipion  l^ Africain,  des  Calons,  des  Gracques,  que  l'on 
peut  ai)peler  les  Polygnotes  et  les  Calions  de  l'époque.  Ensuite,  il 
s'est  formé  une  sorte  d'éloquence  moyenne,  c'a  été  celle  de  L.  Cras- 
sus  et  de  Q.  Horlensius.  Enfin,  et  à  des  distances  assez  rappro- 
chées, il  a  paru  un  nombre  prodigieux  d'orateurs  distingués  par 
divers  mérites  :  de  là,  la  force  de  César,  le  naturel  de  Cclius,  la 
grâce  de  Calidius,  l'exactitude  de  Pollion,  h  noblesse  de  ilessala, 
l'austérité  de  Calvus,  l'allure  grave  de  Drutnî,  le  tour  piquant  de 

At  qus  Polijclelo  defiierunt,  Pliidix  atque  Mcameni  d.-«nlur  :  Phidias  tamen 
diis  quain  liominilius  cfflcienHis  melior  arliTex  creiiiiur,  in  ebore  veio  longe 
ciira  aîiiiuliim,  vul  si  iiihil  iii-i  Mmeivam  Alheni*.  aul  O.ijiiip'ium  in  Eide  Jo- 
vem,  fecis^et;  cujus  pulclirilud  >  adjecisse  aliquid  cliain  receptae  relis^ioni  vide- 
lur;  adeo  maje^tas  ope!i>  (ii'iim  œquavit!  Ad  verilalem  Lyxippum  ac  l'raxi- 
telem  acM^iiiSC  optime  allirmant;  nain  Dt'nuCrius  lamquani  niinius  in  ea 
reprehenditur,  et  fuil  siinllitndinjs  qiiam  pulchrituilinis  anianlior. 

In  oralione  vero  si  species  inttieri  velis,  toiidein  painc  reperias  ingeniorum 
quoi  corporum  formas  :  sed  l'uote  (|iis>dam  gênera  dicendi  condilionc  ti'nipo- 
rum  liorridiora,  alioqui  magn.im  jain  ingenii  vim  prœ  se  fcn  nlia  :  hinc  sinl 
Lxiii,  Afdcani,  Calones  ciiam  Gracdih\w\  que*  m  licet  Polygnotos.  vel  Cal- 
lonas  appelles.  Mediam  ilh.ni  forniam  leneanl  L.  Crasstti,  Q.  lloiirnsius.  Tum 
(leiiule  efflore^cal  non  niullum  iiiler  se  dl^tu^(iuln  lenipoie  oraioruni  inïens 
provenlus  :  hic  vim  Cxsiris,  iiido'.cm  Cx'ii,  sul)lililal(Mn  ùilidii,  dilig-nliaiu 
Pollionis,  dignitatem  ilessalx,   sanclilalem  Calvi,   graritalem  Uruli,  ai  union 


LIVRE  XII.  381 

Sulpichis,  le  mordanl  de  Cassius;  de  là  aussi,  chez  les  orateurs 
de  nos  jours,  la  fécondité  de  Sénèqiie,  la  véhémence  d.\A  fric  amis, 
la  satçesse  d'J/er,  ragrémenl  de  Crispus,  l'organe  de  Trachalurj, 
et  rélégance  de  Secundus. 

Mais  nous  avons  en  Cicéron,  à  la  fois,  un  Eupranor  qui  excelle 
dans  divers  arts,  et  un  génie  universel  qui  rassemble  en  lui  toutes 
les  perfections  des  autres  orateurs  :  et  pourtant  ce  génie  fut  en 
butte  aux  attaques  de  ses  contemporains;  ils  lui  reprochèrent  de 
l'enflure,  un  style  asiatique  et  diffus;  ils  trouvaient  qu'il  se  répé- 
tait trop;  que  parfois  ses  plaisanteries  étaient  froides,  sa  composi- 
tion lâche,  sautillante,  et,  pour  comble  de  calomnie,  efféminée. 
Ce  fut  bien  pis  quand  il  eut  succombé  sous  le  fer  des  triumvirs  : 
tout  ce  qu'il  avait  d'ennemis,  d'envieux  et  de  rivaux,  pour  flatter 
la  puissance  du  jour,  raccablèrent  d'injustes  critiques  auxquelles 
il  ne  pouvait  plus  répondre.  Accordez  ces  contradictions  ;  celnj 
que  certaines  gens  veulent  faire  passer  pour  un  orateur  sec  et 
maigre,  tout  le  mal  que  ses  ennemis  purent  jamais  en  dire, 
c'est  qu'il  prodiguait  trop  les  fleurs,  et  s'abandonnait  trop  à  la 
facilité.  Or,  ces  deux  reproches  étaient  également  mal  fondés; 
toutefois,  il  y  avait  au  moins  quelque  apparence  de  vérité  dans  le 
dernier. 

Mais  ses  détracteurs  les  plus  acharnés  furent  ceux  qui  avaient  la 
prétention  d'imiter  le  style  attifiue.  Ils  formaient  une  sorte  de 


Sulpicii,  acerbitatem  Casm  reperieraus.  In  iis  etiam,  quos  ipsi  vidimus,  co- 
piam  Senecx,  vires  Africani,  maturitatem  Afri,  jucuaditatem  Crispi,  sonum 
Truckali,  ijleijanliaiii  Sccundl. 

M  M.  Tuliium,  non  illum  habemus  Euphranorem  circa  plurium  arlium 
species  pra;stanleni,  scd  in  omnibus,  quse  in  quoque  laudantur,  eminentissi- 
iMum  :  quem  tamen  et  suorum  hoinines  temporum  incessere  audebani,  ut 
titiiiidioreni,  et  asianuni,  et  rcdundantem,  et  in  repetilionibus  niiiiium,  et  in 
saiiljus  aliquando  fiigidum,  et  in  conipo^ilionefractuni,  exiultanlcm,  ac  pa^ne, 
()U(id  prociil  absit,  viro  inolliorem  :  postea  vero  quam  tiiumvirali  proscii- 
jilicine  consumplus  e=l,  jia^sim  qui  odcrant,  qui  invirlibant,  qui  ajniuhiban- 
tiir,  aduLilores  etiani  pr:f>Lnlis  polontia;,  non  responsuium  invaserunl  :  ilie 
lamen,  qui  jejunus  a  quibusdarn  alquc  aridus  lialjeliir,  non  aiiter  ab  ipsis 
inimici.s  niale  audiro,  quam  niniis  floribus  et  ingenii  afflueniia,  potuil  :  ful- 
suDi  uuuiiique,  scd  lajiien  ilia  nieiiliindi  propior  occasio. 

l'ijucipuc   veio   prcsjciuul    euui,  qui  vi.ieri  Atlicorura  i  mitaloies  cou  up;e- 
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secle  iniliée  à  de  certains  inysléres,  et  Irailaienl  Cicéron  coiunie 
un  profane,  viclime  de  la  superstition  et  imbu  de  sots  préjugés. 
Aujourdlmi  même  encore,  des  écrivains  décharnés,  sans  suc,  sans 
vigueur,  et  qui,  par  un  étrange  abus  de  mots,  couvrent  leur  fai- 
blesse du  nom  de  santé,  importunés  de  l'éclat  trop  vif  de  son  élo- 
quence qui  leur  fait  l'effet  du  soleil,  se  réfugient,  pour  en  médire, 
à  Tombre  de  ce  grand  nom  de  style  allique.  Cicéron  ayant  pris 
soin  de  les  réfuter  dans  beaucoup  d'endroits  de  ses  ouvrages,  je 
ne  m'étendrai  pas  trop  sur  ce  point. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'existe  la  distinction  entre  le  style 
asiatique  et  le  style  attique;  celui-ci,  serré,  pur  et  sain,  celui-là, 
enllé  et  vide;  l'un  n'admettant  rien  de  supedlu,  l'autre  manquant 
surtout  de  goût  et  de  mesure.  A'oici  à  quoi  quelques  auteurs,  et 
notamment  Santra,  attribuent  cette  différence  :  l'usage  de  la  langue 
grecque  s'étant  peu  à  peu  introduit  dans  les  villes  de  l'Asie  qui 
avoisinaienl  la  Grèce,  leurs  habitants,  qui  ne  possédaient  pas  en- 
core assez  cette  langue,  et  qui  déjà  aspiraient  à  s'y  montrer  élo- 
quents, ne  pouvant  pas  rendre  leur  pensée  à  l'aide  du  mot  propre, 
commencèrent  par  employer  des  circonlocutions,  ce  qui  dégénéra 
en  une  habitude  qu'ils  conservèrent  toujours.  Pour  moi,  il  me  pa- 
raît bien  plus  probable  que  la  différence  des  deux  styles  tient  au 
génie  même  des  orateurs  et  des  auditeurs  chez  les  deux  peuples  : 
ainsi,  spirituels  et  pleins  de  tact,  les  Athéniens  ne  pouvaient  rien 


l'snl  :  hxc  manus,  quasi  quibuÀdara  sacris  initiata,  ut  alienigcnum  purum 
sludio^um  devincUimqiie  illis  legibus  in^ei|uebalur;  unde  iiunc  quoque  aridi, 
et  esbucci,  et  exsangues  :  lii  sunt  eiiim,  qui  sua;  imiietillilati  saiiitaiis  appel- 
lalloneni,  quu;  est  maxime  coutrurin,  oblenduul;  qui  quia  claiiorcm  viin  elo- 
quenlia;,  velut  solein,  ferre  non  ])OâïUnl,  uuibra  niagni  noniini>  delilescunt  : 
quibus  quia  niulta,  et  pluribuï  locis  Cicero  ipse  re^poudil,  tulior  mibi  de  boc 
dibserendi  brcviias  erit. 

El  anliqua  quidem  illa  divisio  inler  Allicos  alque  Asianos  fuit;  quuni  lii 
pres:^i  el  iiitegti,  contra  iiiflaii  illi  et  inane»  babcrentur;  in  biâ  niliii  super- 
flucret,  iilis  Judiciuin  ni;i\inie  ac  modus  decssct.  Quod  quidam,  quorum  el 
Sanira  est,  boc  pulant  aetidissc,  quod,  paulalim  sernione  graico  in  proximas 
.Asix  civjtatcs  inllucnlc,  nondum  &alis  periti  loquendi  facundjam  concupieriiil; 
iilouque  ea,  quu:  proprie  signari  polerant,  circuilu  iceperinl  enunciare,  ac 
deinde  perscverjrinl.  Milii  auleni  oralioais  differenliaiii  ^eci^be  el  dicenlium 
et  audie.ilium  nalv-"  vidciitur  :  quod  Attici,  limati  quidaui  et  euiuutli,  uiiiil 
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supporter  d'oiseux  ni  de  redondant  ;  les  Asiatiques,  nation  remplie 
d'orgueil  et  de  jactance,  mettaient  de  roslentation  jusque  dans 
Téloquence. 

Ceux  qui  firent  cette  division  y  ajoutèrent  bientôt  un  troisième 
genre,  le  rhodien,  qu'ils  regardent  comme  un  genre  intermédiaire, 
mélangé  des  deux  autres.  Effectivement  moins  serré  que  l'attique, 
moins  dilfus  que  l'asiatique,  il  semble  tenir  quelque  chose  du  pays 
où  il  a  pris  naissance,  et  quelque  chose  de  son  auteur.  En  effet, 
Eschine,  qui  avait  choisi  Rhodes  pour  lieu  de  son  exil,  y  transporta 
les  doctrines  d'Athènes,  et  ces  doctrines,  semblables  à  des  plantes 
qui  dégénèrent  sous  un  ciel  étranger,  prirent,  en  conservant  la 
saveur  altique,  un  goût  de  terroir.  Ainsi,  sans  être  dénués  pour- 
tant d'une  certame  consistance,  les  Riiodiens  sont  généralement 
un  peu  languissants,  un  peu  mous;  on  ne  peut  pas  les  comparer 
à  des  sources  limpides;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  torrents  qui 
roulent  sur  un  terrain  fangeux  ;  ils  offrent  plutôt  l'image  du  calme 
des  étangs. 

Personne  donc  ne  le  contestera  :  le  genre  attique  est  éminem- 
ment le  meilleur.  Mais,  si  ceux  qui  ont  écrit  dans  ce  style  ont  des 
qualités  qui  leur  sont  communes,  c'est-à-dire  du  jugement  et  du 
goût,  chez  beaucoup  diffère  le  caractère  du  génie.  C'est  donc,  selon 
moi,  une  grande  erreur,  de  ne  reconnuître  pour  atliques  que  les 
orateurs  qui  sont  simples,  clairs  et  expressifs,  mais  qui,  d'ailleurs, 
se  contentant  d'une  certaine  dose  d'éloquence,  ne  portent  jamais, 


inane,   aut  redundans   ferebant;  asiana  gens,  lumidior  alioqui  atque  jacUin- 
tior,  vaniorc  cLiaiii  diccndi  gloria  indala  at. 

Tcrtium  mox,  qui  hxc  dividebant,  adjecerunt  gemis  rhodium:  quod  veiut 
médium  cssc  atquc  ex  ulioquc  inixtuiii  voluiil;  ncqiio  enim  allice  pi'cssi,  ne- 
que  aiiani;  sunt  almndaules  ;  ul  aliquid  habcrc  videanlur  goiitis,  aliquid  au- 
clorii.  jEschiiies  enim,  qui  hiiiic  exsilio  delegeral  locum,  iiiudit  eo  studia 
.Aliieiiarum;  qua;,  velul  sala  qua?dam  cœlo  lurraque  degcncrjnl,  sniior(Mn  iliiim 
allicuin  pciegrino  miscuerual  :  Icnli  ergo  quidam  ac  lemijsi,  non  sine  ]>on- 
dere  tamen,  ne(|ue  fonliuus  puris,  nequc  lorrcnlibus  tuibidis,  scd  lembus 
slagnis  similcs  liabuntur. 

Nemo  igitiir  dubilaverit,  Icnge  cssc  oplimum  gcnus  .iliicorum  :  in  quo  ut 
Cîi  aliquid  inlcr  ipïos  commune,  id  est  judicium  acre  Icrsumque;  iia  inge- 
niorum  plurinia;  forma;.  Quapiopler  milii  f.illi  mu'.Uun  videnlur,  qui  ?  lus 
ebse  .Ulicos  cicduul  tenues,  et  luc.dos,  et  siyuilicanies,  et  quadam  cloqucilix 
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comnit  on  dit,  la  main  hors  du  inanle;iu.  En  eflel,  à  ce  compte, 
quel  sera  l'écrivain  altique?  Lysias?  soi!  ;  aussi  bien  c'est  le  mo- 
dèle qu'invoquent  surtout  ces  prétendus  amateurs,  et  cela  nous 
dispensera  de  nous  rabattre  jusqu'à  Cocciis  et  Andocide.  Je  de- 
manderai alors  :  hocrate  s'est-il  CNprimé  aussi  dans  le  goût  al- 
tique? car  aucun  orateur  ne  ressemble  moins  à  Lysias.  Dira-t-on 
qu'lsocrate  n'est  p.as  attique?  pourtant  c'est  de  son  école  que  sont 
sortis  les  princes  des  orateurs. 

Cherchons  quelque  chose  de  plus  analogue.  Ilypcride  est-il  at- 
tique? oui,  certes;  cependant  il  a  plus  sacrifié  aux  grâces.  J'en 
omets  bien  d'autres,  Lycurgue,  Arislogilon,  et  ceux  qui  les  ont 
précédés,  Isce,  Anliphon.  Tous  ne  sont-ils  pas,  comme  la  grande 
famille  humaine,  semblables  quant  au  genre,  et  différents  quant  ;i 
l'espèce? 

Que  dirons-nous  maintenant  de  celui  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
d'Eschine?  N'est-il  pas  plus  hardi,  plus  abondant,  plus  élevé,  que 
tous  ceux  que  je  viens  de  nommer  .'  El  Démostliène,  pour  la  subli- 
mité, la  force,  l'impétuosité,  lélé^ance  et  l'harmonie  du  style,  à 
quelle  distance  de  lui  n'a-t-il  pas  laissé  cette  foule  d'orateurs  ti- 
mides et  circonspects?  Comme  il  s'élève  dans  les  mouvements  ora- 
toires! comme  il  pro(li!,'ue  les  figures!  quel  éclat  dans  ses  méta- 
phores! ne  donne-t-il  pas  un  langage  aux  êtres  inanimés?  Quand 
il  jure  par  les  mânes  des  défenseurs  de  la  république,  moissonnés 
à  Marathon  et  à  Salamine,  ce  snrment  admirable  ne  décéle-t-il  pas 


tru!:a1itate  contentes,  ac  semper  manum  intra  pallium  continentes;  nam  qui» 
erit  liic  Atlicus?  Sil  Lyxias :  huni-  ciiim  amplectiintiir  amatores  istius  nominis 
moduni  :  nou  igiiur  jam  usquo  ad  Cncium  tl  And  oc  de  m  remitteinui?  Inler- 
rogaro  tamen  vi-lim,  an  hocrales  aUico  dixerii;  nihil  enim  tam  est  Lyius  di- 
ver^um  :  ne^'abuiit  ;  at  ijus  scliola  principes  oralorum  dédit. 

Quxnilur  bimiliu^  aliquid.  Huperides  Atticu»?  Carte.  At  p'.us  induisit  volu- 
piaii.  Traiiseo  piurimos.  I.ijcuriium,  Aristogilona,  et  his  priores,  Isxuni.  Anli- 
piionlem  :  quos,  ut  homines,  inier  >e  génère  similes,  différentes  dixeris  specie. 

Ouid  ille,  cujus  modo  fecimus  mentiomm.  .-EschinraJ  nonne  his  lalior,  et 
audeniior,  et  excelsior?  Quid  deniquc  Demoslheues?  non  cuncto-  illos  lenues 
cl  circumspectos,  vi,  sublimitatc,  imp.lu,  cullu,  coinpositione  superavil?  non 
iosur^it  iocis?  non  0(:ul■i^  gaudel?  non  translationiiius  nitel?  non  oratione 
licia  dat  taccntibus  voceni?  uoii  illiid  jusjunindum  prr  cx>os  in  Maratlionc  ae 
Suljiiiiiie  propugnatures  leipiililicx,  satis  manifeiito  docet,    pr^ceptorcrn  ejas 
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un  élève  de  Platon?  Et  ce  Platon,  lui-même,  Tappellerons-nous 
un  asiatique,  lui  qu'on  prendrait  le  plus  souvent  pour  un  de  ces 
génies  prophétiques  inspirés  par  un  esprit  tout  divin?  Enfin  que 
penser  de  Périclés?  Croira-t-on  qu'il  ait  jamais  eu  la  sécheresse  de 
Lysias,  celui  dont  les  poètes  comiques  du  temps,  tout  en  ne  l'é- 
pargnant guère,  comparaient  l'éloquence  au  fracas  de  la  foudre? 

Quelle  est  donc  cette  manie  de  ne  trouver  le  goût  altique  qu'à 
ce  qui  se  traîne  lentement,  et  comme  un  filet  d'eau,  à  travers  des 
cailloux?  Pourquoi  dire  que  c'est  là  seulement  qu'on  sent  l'odeur 
du  thym?  Je  crois,  en  vérité,  que  si  ces  habiles  gens  trouvaient 
au  milieu  du  territoire  d'Athènes  un  terrain  comparativement  plus 
riche  et  plus  fertile,  ils  nieraient  qu'il  en  soit,  par  cela  seul  qu'il 
rendrait  plus'  qu'il  n'aurait  reçu,  et  que  Ménandre  s'égaie  sur 
cette  fidélité  du  sol  de  l'Attique.  Quoi!  s'il  venait  un  orateur  qui, 
aux  grandes  qualités  de  Démosthène,  joignît  celles  qui  paraissent 
lui  avoir  manqué,  soit  que  la  nature  les  lui  eût  refusées,  soit  que 
les  lois  de  son  pays  s'opposassent  à  leur  développement,  et  que  cet 
orateur  remuât  plus  vivement  les  passions,  j'entendrais  dire  :  De- 
mosthène  ne  faisaitpas  cela  ?  et  s'il  paraissait  une  composition  ora- 
toire plus  harmonieuse  que  les  siennes,  ce  qui,  je  l'avoue,  n'est 
guère  possible,  mais  enfin,  si  cela  se  voyait,  on  dirait  :  cela  n'est 
pas  aliique?  Oh!  qu'ils  sentent  bien  mieux  toute  la  valeur  de  ce 
mot,  ceux  qui  pensent  que  tout  ce  qui  est  parfaitemenl  dit  est 
dit  à  la  manière  attique. 


Platoiiem  fuisse?  qucm  ipsiim  num  asianum  appellabimus  plerumque  instin- 
clis  divino  spirilu  valibus  comp.îrandum?  Quid  Periciea?  similemne  credjmus 
LysiacK  gracililali,  quem  fulminibus  et  cœlesti  fragori  comparanl  coinici,  dum 
illi  conviciantur? 

Quid  est  igitur.  cur  in  iis  demum,  qui  tenui  venula  par  calculos  fluunt, 
aUicum  saporoin  putenl?  ibi  demum  thymum  redolere  dicant?  quos  ego  cxi- 
Slimo,  si  qiiod  in  his  finibus  uberius  invenerint  soluiii,  fertilioi-emve  scgetcni 
negaiuros  alticani  es^e,  quod  plus,  quam  accepeiit,  seniinis  reddat;  quia 
banc  ejus  terrx'  fidem  Jlenander  eludit.  lia  si  quis  nunc  ad  eas  DemostlicDis 
virtutes,  quas  ille  summus  orator  habuit,  tamen  qu*  defuisse  ei,  sive  ipsius 
natiira,  seu  lege  civiiatis  vidcnlur,  ailjecerit,  ut  aflcclus  concitatius  iiioveat 
audiam  dicenlcni,  Non  fecil  hor,  Dcmo\tlu"nes?  et  si  quid  exierit  niimeris  aplius- 
fortasse  non  possit;  sed  tamen  si  quid  exierit,  non  erit  allicum?  Molius  de 
hoc  nomiii;;  seiitiant,  credanlque  allicc  dicerc  cssc  r.pl.me  dicerc. 
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Je  pai'donnerais  encore  à  des  Grecs  de  persévérer  dans  l'oiiinion 
que  je  combats;  mais  Téloquence  latine,  qui,  d'ailleurs,  pour  liii- 
vention,  la  disposition,  le  dessein  et  les  autres  qualités  de  ce  genre, 
ne  diffère  pas  de  l'éloquence  grecque  sur  laquelle  elle  s"est  formée, 
me  parait,  sous  le  rapport  derélocution,  si  inférieure  quelle  peut 
à  peine  prétendre  à  limiter;  et  d'abord,  notre  prononciation  est 
plus  dure.  Nous  manquons  des  deux  lettres  qui  ont  le  plus  de 
charme  chez  eux,  et  qu'aucune  de  leur  alphabet  n'égale  en  dou- 
ceur, l'une  voyelle  et  l'autre  consonne  ;  aussi  les  leur  empruntons- 
nous,  quand  nous  nous  servons  de  leurs  propres  mois,  et,  quand 
cela  nous  arrive,  je  ne  sais  par  quel  prestige  nos  paroles  en  ac- 
quièrent immédiatement  plus  de  grâce  et  d'harmonie,  comme  dans 
les  mois  Ephyris  et  Zephyris.  Écrivez  ces  mêmes  mots  avec  nos 
lettres,  ils  produiront  quelque  chose  de  sourd  et  de  barbare,  et 
au  lieu  d'une  musique  agréable,  vous  aurez  des  sons  secs  et  tristes, 
que  les  Grecs  ne  connaissent  pas.  En  effet,  cette  lettre  /",  qui  est 
la  sixième  de  notre  alphabet,  semble  n'appartenir  ni  à  la  voix  hu- 
maine, ni  à  aucune  autre  :  elle  est  le  produit  d'un  sifflement  de 
l'air  qui  passe  entre  les  dents.  Immédiatement  accolée  à  une 
voyelle,  elle  est  en  quelque  sorte  annulée,  et  si  elle  se  heurte  avec 
telle  de  nos  consonnes,  comme  dans  frangit,  elle  la  brise,  et  en 
devient  plus  rude  elle-même. 

Quant  au  digamma  des  Éoliens,  quoique  nous  en  ayons  répudié 
la  figure,  sa  force  nous  poursuit,  malgré  nous,  lorsque  nous  pro- 

Alquc  in  bac  tamen  opinione  persévérantes  Grxcos  magis  tulerini  ;  lalina 
mihi  facundia.  ut  inventione,  (^i^po^ilione,  consilio,  ceteris  hujus  cencri*  ar- 
tibiis  similis  urxca;,  ac  proisus  diicipula  ejus  videtur;  ila  circa  rationein  clo 
quendi  vis  baljcre  imilalionis  locum;  namque  est  ipsis  ^taiim  sonis  durior; 
quando  et  jucundissimas  ex  Grxcis  liltcras  non  bdbcnius,  voralem  .ilterain, 
alteram  consonantem,  quibus  nuilae  apud  cos  dulcius  spirant^quas  niutuaii 
solemus,  quoties  illoium  nominibus  utimur.  Quod  quum  conlingit,  ncscio 
quomodo  hiiarior  protinus  rcnidet  oralio,  ut  in  Eph'jTis  et  Zephyris  :  quae  si 
nostris  hlteris  scribanlur,  surdum  quiddum  et  barb:irum  efficient,  et  velut  in 
locum  carum  succèdent  tristes  et  borridx,  quibus  Grxcia  caret.  Nam  et  iila, 
quae  est  sexta  noslraruni,  p.xne  non  bumana  voce,  vel  omnino  non  voce  po- 
lius,  inter  discrimina  dentiiim  cfllanda  est  :  quae,  etiam  quuni  vocalem  prosii.ia 
accipit  quassa  quodammodo,  uliquc  quoties  aiiquam  consonantem  fran^il,  ut 
in  bue  ipso  fiauyit,  niullo  lit  liorridior. 

JEoiax  quoquc    iitlcro;,    qua  scrvutn   cenumquc  daiinus,  cliamsi  fori/ia 
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nonçons  certains  mots,  tels  que  servum  et  cervum.  Nous  avons 
encore  la  lettre  q  qui  rend  les  syllabes  dures.  Nécessaire  pour 
contracter  ensemble  les  voyelles  qui  lui  sont  assujetties,  comme 
quand  nous  écrivons  equos  et  equiim,  partout  ailleurs  elle  est  su- 
perflue; et,  alors  même,  ces  deux  voyelles  im  rendent  un  son  tout 
à  fait  inconnu  aux  Grecs,  et  qu'on  ne  peut,  par  conséquent,  re- 
présenter avec  leurs  caractères.  Que  dirai-je  de  cette  lettre,  pour 
ainsi  dire  mugissante,  qui  termine  la  plupart  de  nos  mots,  de  la 
lettre  m  ?  Cette  tinale  n'existe  pas  chez  les  Grecs,  mais  à  sa  place 
ils  ont  le  v  qui  frappe  agréablement  l'oreille,  et  dont  nous  faisons 
très-rarement  nos  désinences.  Que  dirai-je,  entin,  de  ces  syllables 
qui,  dans  notre  langue,  s'appuient  sur  les  lettres  b  et  d,  et  qui 
sont  si  âpres,  que  la  plupart  sinon  de  nos  plus  anciens  écrivains, 
au  moins  de  nos  anciens,  ont  essayé  de  les  adoucir,  non-seule- 
ment en  disant  aversa  pour  ahversa,  mais  en  ajoutant  une  sala  pré- 
position ab,  quoique  la  lettre  s  soit  par  elle-même  discordante? 
Ajoutez  que  notre  accentuation  est  moins  douce,  ce  qui  tient  et  à 
son  peu  de  souplesse,  et  à  son  trop  d'uniformité.  En  effet,  dans  nos 
mots,  la  dernière  syllabe  n'est  jamais  ni  relevée  par  un  accent  aigu, 
ni  prolongée  par  un  accent  circonflexe;  mais  ils  finissent  toujours 
par  une  ou  deux  syllabes  graves.  Aussi  la  prosodie  grecque  l'emporte 
tellement  sur  la  nôtre,  que  toutes  les  fois  que  nos  poètes  veulent 
donner  du  charme  à  leurs  vers,  ils  les  embellissent  de  mots  grecs. 

nobis  repudiala  est,  vis  tarnen  non  ipsa  persequilur.  Duras  et  illa  syllabas 
facit,  quœ  ad  conjungendas  demum  subjectas  sibi  vocales  est  utilis,  alias  su- 
pnrvacua;  ut  equos  hac  et  eqmtm  scribimus  ;  quum  etiam  ipsse  hae  vocales  dua} 
efficiant  sonum,  qualis  apud  Graecos  nuUus  est,  ideoque  scribi  illorum  litteris 
non  potest.  Quid?  quod  pleraque  nos  ille,  quasi  mugiente,  littera  cludimus  7ii, 
qua  nuUuni  grœce  verbum  cadil  :  at  illi  7iy,  jucundam,  et  in  fine  prœcipue 
quasi  linnienlem  illius  loco  ponunt,  quoe  est  apud  nos  rarissima  in  dausulis. 
Quid?  quod  syllabœ  nostraî  in  b  litteram  et  d  innituntur  adeo  aspere,  ut  plo- 
rjque  non  antiquissimorura  quidem,  sed  tamen  veterum,  mollire  tentaverint, 
non  solum  aversa  pro  ahversis  dicendo,  sed  et  in  prœpositione  1)  li lieras  abso- 
nam  et  ipsam  s  subjiciendo. 

Sed  accenlus  quoque,  qiiuiu  rigore  quodam,  lum  sirailitudinc  ipsa,  minus 
suaves  babemus;  quia  ultima  syllaba  nec  acuta  unquam  excitalur,  nec  flexa 
[ircunriducitur,  sed  in  gravem,  vel  duas  graves  cadit  seinpcr  :  ilaque  tanlo  est 
5crmo  gi'œcus  latino  jucundior,  ut  nostri  poelœ,  quoties  dulce  carmen  essn 
voluerint,  illoium  id  nominibus  exorncut. 
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Jlais  ce  qui  établit  surtout  notre  infériorité,  c'est  que,  pour  une 
inGnité  de  choses,  nous  manquons  d"appe!l:itions  priipres,  ce  qv.i 
nous  oblige  à  recourir  à  des  métaphores  ou  à  des  circonlocutions; 
et  qu'à  l'égïird  de  celles  même  qui  ont  une  dénoniinntidn,  nous 
éprouvons  une  telle  diselle  de  synonymes,  que  nous  sommes  soti- 
vent  forcés  de  nous  répéter,  tandis  que  les  Grecs,  outre  une  ex- 
trême abondance  de  mots,  ont  encore  des  ressources  dans  la  va- 
riété de  leurs  dialectes. 

On  ne  peut  donc  raisonnablement  exiger  des  Latins  la  grâce  du 
langage  allique,  sans  leur  accorder  en  même  temps  une  prosodie 
aussi  douce,  un  vocabulaire  aussi  riche.  Que  si  ces  avantages  nous 
ont  été  déniés,  c'est  à  nous  d'accommoder  nos  pensées  à  notre 
langue,  telle  qu'elle  est,  et  de  ne  pas  accoupler  ce  qui  est  délicat 
et  léger  avec  des  mots  trop  forts,  pour  ne  pas  dire  trop  épais,  au- 
trement ces  deux  qualités  se  détruiront  par  leur  mélange  même. 
Moins  l'on  est  secondé  par  la  lang\ie,  plus  il  faut  s'évertuer  du 
côté  de  l'invention,  en  tirant  de  son  sujet  des  pensées  qui  frappent 
par  leur  élévjition,  et  plaisent  par  leur  variété;  il  faut  parler  au 
cfcur,  émouvoir  toutes  les  passions,  et  que  le  style  étincelle  de  mé- 
taphores. 

Nous  ne  pouvons  pas  atteindre  à  la  simplicité  des  Grecs:  soyons 
plus  forts.  Ils  sont  nos  maîtres  pour  la  finesse  et  pour  la  grâce  : 
que  nos  paroles  aient  plus  de  poids.  Ils  abondent  plus  que  nous  en 
termes  propres  et  significatifs  :  surpassons-les  pour  le  fond  des 


Ilis  illa  potf-ntiora,  quod  res  plurimae  carent  appellaiionibus,  ut  cas  necesse 
sit  tran>rerro  aut  circumire;  eliatn  in  iis  qux  denominata  sunt,  sumnaa  pau- 
perla^  in  eadem  nos  frequtnlissime  revolvit  :  at  illis  non  verborum  modo,  sed 
linguaruni  ttiam  inter  se  uifrercutiura  copia  est. 

Ouare  qui  a  Latinis  e\igct  illara  graliam  sermonis  attici,  det  mihi  in  elo- 
qiiendo  eamdem  jucunditalem  et  parem  copiam  :  quod  t.i  ncgaluin  est,  senten- 
tias  aptabimus  iis  voribus,  quas  babemus,  nec  rerum  n>niiam  tenuitaleni,  ut 
non  dicam  pinguiorihus,  forlioribus  ccrie  verbis  miïceinmus,  ne  virius  utra- 
que  pereat  ipsa  ronfusione.  .Nani  quo  minus  adjiivat  scrmo,  nnim  invenlione 
puiznandum  est  :  sensus  sublimes  variique  eruantur  :  pennovcndi  omnes 
afr-ctus  erunt,  oratio  translalionum  iiilorc  illumiiianda. 

.Non  poïsumus  esse  lam  graciles;  simus  forliores  :  subliliirfte  vinciii.ur;  va- 
leamus  pondère  :  proprieias  penos  est  certior;  copia  illos  vincomus.  ingénia 
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idées.  Chez  eux,  tout  peut  s'exprimer  avec  élégance;  ii  n'est  si 
frêle  embarcation  qui  n'ait  son  port  :  eh  bien  !  voguons  sur  de 
plus  gros  vaisseaux,  qu'un  vent  plus  fort  enfle  nos  voiles;  cepen- 
dant, ne  tenons  pas  toujours  la  haute  mer  ;  il  est  prudent  quelque- 
fois de  côtoyer  le  rivage.  Les  Grecs  abordent  facilement  à  travers 
les  bas-fonds  ;  c'est  à  moi,  sans  prendre  trop  le  large,  à  trouver 
un  lieu  où  mon  esquif  ne  puisse  s'engraver. 

Si  les  Grecs  réussissent  mieux  dans  ce  qui  demande  du  naturel 
et  de  la  naïveté,  ce  en  quoi  seulement  ils  l'emportent  sur  nous,  et 
si  pour  cela  nous  ne  pouvons  leur  disputer  le  prix  dans  la  comé- 
die, ce  n'est  pas  une  raison  pour  renoncer  au  style  simple;  il  faut 
nous  en  tirer  le  mieux  possible.  Or,  qui  nous  empêche  d'égaler 
les  Grecs  pour  la  mesure  et  pour  le  goût?  Quant  à  la  grâce  de  l'ex- 
pression, puisque  nous  en  sommes  privés,  suppléons-y  par  d'autres 
assaisonnements.  Est-ce  que  Cicéron  n'a  pas,  dans  les  causes  pri- 
vées, la  finesse,  l'agrément  et  la  variété  désirables,  sans  jamais 
s'élever  plus  que  ne  le  comporte  son  sujet?  Cette  qualité  n'est-elle 
pas  remarquable  aussi  dans  M.  Calidius?  Scipion,  Lélius,  Caton, 
n'ont-ils  pas  été  des  modèles  d'éloquence  attique  chez  les  Ro- 
mains? Pourquoi  donc  ne  se  contenterait-on  pas  d'arriver  à  un 
point  au  delà  duquel  il  ne  peut  rien  exister  de  mieux? 

Je  dois  le  reftiarquer  ici  :  suivant  certaines  gens,  il  n'y  a  d'é- 
loquence naturelle  que  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du  langage 
dont  nous  usons  tous  les  jours  avec  nos  amis,  nos  femmes,  nos 

Grœcorum,  etiam  minora,  suos  portus  habent;  nos  plerumque  majoribus  veiis 
moveamur,  validior   spiritus   nostros  sinus   tendat  :  non  tamen   alto  semper 

eremur;  nam  et  litora  intérim  sequenda  sunt  :  illis  facilis  par  quseiibet  vada 
accessus;  ego  aliquid,  non  raulto  tamen,  altius,  in  quo  mea  cymba  non  sidat, 

Dveniam. 

Neque  enim,  si  tenuiora  haec  ac  pressiora  Graeci  melius,  in  eoque  vincimur 
solo,  et  ideo  in  comœdiis  non  contendimus,  pror^us  tamen  omillenda  pars  haec 
orationis  ;  sed  exigenda  ut  optime  possumus  :  possumus  aiitem  rerura  et  modo  et 
judicioesse  similes;  verborum  pralia,  quam  in  ipsis  non  hahemus,  extrinsccus 
condienda  est.  Annori  in  privalis  et  acutus,  et  non  asper,  et  non  indistinclus, 
et  non  supra  modum  elalus  M.  TuUius?  non  in  M.  Gulidio  insignis  ha:c  vir- 
tub?  non  Scipio,  Lcclius,  Calo  in  eloquendo  velut  Attici  Romanorum  fuerunt? 
Qui  porro  non  salis  est,  quo  nihil  esse  melius  potosl.' 

Ad  hoc  quidam  nuUam  esse  naluralein  putant  eloquentiam,  nisi  q-Jiia  sit' 
quotidiano  sermoni  simillima,  quo  cum  amicis,  conjugibus,  liheris,  st-rvis  lo- 

22. 
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enfants,  nos  esclaves,  langage  dans  lequel  nous  nous  bornons  à 
exprimer  ce  que  nous  sentons,  ce  que  nous  voulons,  sans  y  rien 
mêler  d'artificiel  ni  d'étudié.  Tout  ce  dont  on  le  surclinrge  n'est, 
prétendent-ils,  qu'affectation  et  jactance;  tout  cela  s'éloigne  de  la 
vérité,  et  n'a  été  inventé  que  pour  briller  avec  des  mots,  auxquels 
cependant  la  nature  n'a  pas  donné  d'antre  office  que  d'être  les  in- 
terprètes de  nos  pensées.  Ainsi,  selon  eux,  quoique  rendue  plus 
vigoureuse  par  l'exercice  et  un  régime  particulier  de  nourriture, 
la  constitution  des  athlètes  n'est  pas  une  constitution  naturelle, 
et  leur  beauté  même  semble  tenir  à  d'autres  formes  que  celle  du 
reste  des  hommes.  Pourquoi  en  effet,  disent-ils,  manifester  sa 
pensée  par  des  circonlocutions  et  des  métaphores,  c'est-à-dire  pour- 
quoi employer  plus  de  mots  qu"il  n'en  faut,  ou  en  emprunter  de 
figurés,  quand  chaque  chose  peut  être  appelée  par  son  nom?  Aussi 
prétendent-ils  que,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  les  hommes 
ne  s'atachaient  qu'à  parler  naturellement;  mais  peu  à  peu  il  s'en 
est  trouvé  qui  ont  voulu  faire  comme  les  poètes,  quoiquavec  jikis 
de  retenue,  et  qui,  s'égarant  sur  leurs  traces,  ont  érigé  en  qua- 
lités tout  ce  qui  est  faux  et  impropre. 

II  y  a  bien  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  opinion  :  aussi  ne 
faut-il  pas,  comme  quelques  personnes,  porter  trop  loin  l'éloigne- 
ment  pour  le  langage  propre  et  usuel.  Si  pourtajU,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  en  parlant  de  la  composition,  un  orateur  ajoute  quelque 
chose  de  mieux  à  ce  qui  est  strictement  nécessaire,  et  qui,  en  déll- 


quamur,  contento  promere  animi  voluntatetn,  nihilque  arcossiti  cl  claborali 
requirente  ;  quidquid  hue  sit  ailjeclum,  id  ei^se  affoclationis,  et  ambitiosa;  in 
loquendo  jactantiae,  remotum  a  verilale  fictumque,  ipiornm  gratia  verborum, 
quibus  âûlum  natura  sit  officium  altributum,  servire  sensibus  :  sicul  atbleta- 
rum  corpora  etiainsi  validiora  fiant  cxcrcilatione,  et  loge  quadani  cilioruiii, 
non  lamen  esse  naluralia,  atque  ab  ilia  spccic,  qure  sit  concessa  bominibus, 
ibliorrere.  Quid  enim,  inquiunt,  attinct  circuitu  res  ostendere  et  iranslalio- 
nibus,  id  est  aut  pluribus,  aut  alienis  veibis,  quum  sua  cuiquc  sinl  as^ignala 
Domina?  Denique  anliquissimuni  quemque  maxime  seciindum  naluraiii  dixisse 
contendunt;  mox  poelis  similiores  exstitisse,  elianisi  parcius,  simili  tamen  ra- 
tione,  falsa  et  impropiia  virUitcs  ducentes. 

Qua  in  disputalione  iionuiliil  veri  est,  idcoque  non  tam  procul,  quam  lit  a 
quiliuâdam,  rccedemlum  a  (iropriis  alquc  communibus.  Si  qui»  tamen,  iil  in 
loco  dixi  compositionis,  ad  necessaiia,  quibus  nibil  minus  est,  aliquid  meiius 
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nitive,  n'est  que  le  moins  possible,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  lieu 
de  lui  en  faire  un  reproche.  Car,  à  mon  avis,  autre  est  la  nature 
de  la  conversation  familière,  autre  celle  d'un  discours  oratoire. 
Si,  pour  être  éloquent,  il  suffisait  d'indiquer  clairement  les  choses, 
on  n'aurait  à  s'inquiéter  que  de  l'exacte  propriété  des  termes;  mais 
comme  un  orateur  doit  encore  plaire,  loucher,  agir  en  divers 
sens  sur  l'esprit  de  ses  auditeurs,  pourquoi  n'emploierait-il  pas  les 
secours  que  lui  offre  celte  même  nature?  car  cela  ne  répugne  pas 
plus  à  ses  lois  que  d'affermir  ses  membres  par  l'exercice,  et  d'y 
puiser  des  forces  et  de  la  santé.  N'est-ce  pas  ce  qui  fait  que,  dans 
tous  les  pays,  il  y  a  des  hommes  qui  passent  pour  plus  éloquents 
que  d'autres,  et  qui  s'expriment  avec  plus  de  grâce?  s'il  en  était 
autrement,  le  talent  de  la  parole  serait  égal  chez  tous,  et  le  même 
langage  conviendrait  à  tout  le  monde,  tandis  que  Ton  est  obligé, 
en  parlant,  d'avoir  égard  à  la  différence  des  personnes;  d'où  je 
conclus  que  plus  on  surmonte  de  difficultés  quand  on  parle,  plus 
on  se  conforme  à  la  nature  de  l'éloquence. 

Je  ne  suis  donc  pas  trop  éloigné  de  l'avis  qui  veut  qu'on  fasse 
des  concessions  au  goût  du  jour,  et  à  la  délicatesse  des  auditeurs  qui 
exigent  quelque  chose  de  plus  fleuri,  de  plus  soigné;  à  plus  forte 
raison  n'entends-je  pas  que  l'orateur  s'attache  à  imiter  les  écri- 
vains antérieurs  à  Caton  et  aux  Gracques,  ni  même  ces  derniers. 
Cicéron  l'a  fait,  je  le  vois;  mais  ne  perdant  jamais  de  vue  l'utile, 


adjecerit,  non  erit  liac  calumnia  reprehendendus;  nam  mihi  aliam  quarndam 
vidctur  habere  naturatn  sermo  vulgaris,  aliam  viri  eloquentis  oratio;  cui  si 
res  modo  indicare  salis  esset,  niliil  ullra  verborum  proprietatem  elaboraret  ; 
sed  quum  dcbeat  delectare,  movere,  ia  pluriraas  aniraum  audientis  species 
impellere,  utelur  bis  quoque  adjutoriis,  quœ  sunt  afa  eadem  nobis  concessa 
natura.  Nam  et  lacertos  exercitatione  conslringere,  et  augere  vires,  et  colo- 
rem  Iraliere,  naturalo  est;  ideoque  in  omnibus  gentibus  alius  alio  facundior 
habeuir,  et  in  loqucndo  dulcis  magis  :  quod  si  non  eveniret,  omnes  pares 
essent,  et  idem  omnes  deceret;  at  loquuntur,  et  servant  peiionarum  discri- 
men  :  ita  quo  quisque  plus  eflicit  dicendo,  hoc  magis  secundum  naturam  elo- 
quenlia!  dicit. 

Quapropler  ne  illis  quidem  nimium  repugno,  qui  dandum  putant  nonnibil 
eiiani  tomporibus  atquc  auriljus  nitidius  aliquid  atque  effecliu?  poslulantibus  : 
ilaquo  non  solum  ad  priores  Calone  Gracchisque,  sed  ne  ad  hos  quidem  ipsos 
ovalorem  alligandum  puto  :  atque  iJ  fecisse  M.  Tullium  video,  ut  quum  omnia 
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il  savait  y  mêler  l'agréable,  disant,  avec  raison,  qu'il  plaidait  ainsi 
dans  l'intérêt  de  son  client;  en  effet,  il  servait  sa  cause,  par  cela 
seul  qu'il  plaisait.  Il  me  paraît  difficile,  je  l'avoue,  d'ajouter  ruix 
grâces  de  son  style;  seulement  peut-être  aujourd'hui  prodiguons- 
nous  davantage  les  traits  ingénieux  et  brillants;  ce  qui,  à  la  ri- 
gueur, peut  se  faire,  sans  compromettre  la  cause,  et  sans  affaiblir 
l'autorité  de  l'orateur,  pourvu  que  ces  traits  ne  soient  ni  trop  fré- 
quents, ni  trop  rapprochés,  et  ne  se  nuisent  pas  réciproquement. 
Voilà  tout  ce  que  j'accorde,  qu'on  n'exige  rien  au  delà  :  je  tran- 
sige avec  le  siècle.  Que  la  robe  de  l'orateur  ne  soit  pas  d'une 
étoffe  grossière,  j'y  consens  ;  mais  je  ne  la  veux  pas  de  soie.  Que 
ses  cheveux  ne  soient  pas  négligés  et  en  désordre,  mais  qu'ils  ne 
soient  pas  non  plus  frisés  par  étage  ou  tombant  en  anneaux.  Pour 
tout  homme  qui  ne  fait  pas  de  sa  toilette  un  objet  de  luxe  et  de 
dérèglement,  l'habilleraent  le  plus  décent  est  aussi  le  plus  beau. 
Pour  en  revenir  à  ce  que  nous  appelons  communément  des  Irails 
ingénieux,  des  pensées,  ce  qui  était  inconnu  aux  anciens  et  parti- 
culièrement aux  Grecs,  mais  que  parfois  je  retrouve  dansCicéron, 
on  peut,  sans  nul  doute,  en  tirer  un  parti  avantageux,  pourvu  que 
ces  saillies  aient  une  consistance  réelle,  qu'on  n'en  abu-e  pas,  et 
qu'elles  tendent  à  nous  assurer  la  victoire.  On  ne  peut  le  nier,  en 
effet,  elles  frappent  vivement  l'esprit,  elles  l'ébranlent  souvent 
d'un  seul  coup,  s'y  fixent  profondément  par  leur  brièveté  même, 
et  ont  un  tour  qui  charme  et  qui  persuade. 


utilitati,  tum  parlum  quamdam  délectation!  daret;  qnum  et  ipsam  se  rein  agere 
diceret,  ageret  auiem  maxime  liligatoris  ;  nam  hoc  ipso  proderat,  quod  ph- 
cebat.  .\d  cujus  voluptales  nihil  cquidem  quod  addi  possil  inveiiio,  n^^i  ut 
sensus  nos  quidera  dicamus  plures  :  neque  enim  fieri  potcst  salva  Iractatior.i! 
causx  et  dicendi  auctoritate,  si  non  crebra  hxc  luroina  et  continua  fuerint  et 
invicem  offecerint. 

Scd  me  haclenus  cedenlem  nemo  insequatur  ultra  :  do  tempori,  ne  hirta 
topa  sit  ;  non  senca  :  ne  intonsum  caput;  non  in  gradus  atquc  annules  com- 
plum  :  cum  eo  quod,  si  non  al  luxuriam  ac  libidincm  referas,  eadom  specio- 
siora  quoqne  sini,  quae  honesliora.  Ccterum  hoc,  quod  vulgo  sen'entins  voca- 
mus,  quod  vetcribus,  pra?cipucquc  Grxcis  in  usu  non  fuit  (apud  Ciccronem 
enim  invenio),  dum  rem  couiiiipant,  et  copia  non  redundeiit,  et  ad  victoriam 
specicnt,  quis  utile  neget?  Frriunt  animum,  et  uno  iilu  frequrnlcr  impcl- 
unt,  et  ipsa  brevilate  m:igis  bxrent,  et  deleclatione  persuadent. 
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Mais,  tout  en  tolérant  dans  le  discours  parlé  ces  traits  vils  et 
lumineux,  certaines  personnes  pensent  qu'on  doit  les  bannir  d'une 
composition  écrite.  C'est  une  question  que  je  ne  veux  pas  laisser 
passer  sans  examen,  d'autant  plus  que  beaucoup  de  savants  ont 
cru  qu'il  y  avait  une  différence  entre  la  manière  d'écrire  et  la  ma- 
nière de  parler,  et  qu'ainsi  des  orateurs  très-renommés  pour  Tac- 
tion  n'avaient  rien  laissé  par  écrit  à  la  postérité,  conme  Pénclès 
et  Démade;  tandis  que  d'autres  qui  excellaient  à  composer,  comme 
hocrale,  n'avaient  pas  réussi  dans  Xaction.  En  outre,  ajoutent-ils, 
une  sorte  de  véhémence  fait  plus  dans  faction  ;  aussi  comporte- 
t-elle  moins  de  sévérité  dans  le  choix  des  ornements,  car  on  n'a 
que  des  ignorants  à  toucher  et  à  entraîner  ;  ce  qui  est  consacré 
dans  des  livres  et  publié  comme  modèle  doit  au  contraire  être 
châtié,  poli,  et  composé  suivant  toutes  les  règles,  parce  que  les 
livres  vont  dans  les  mains  des  savants,  et  que  les  artistes  eux- 
mêmes  sont  constitués  juges  de  l'art.  Bien  plus,  à  force  de  subti- 
lité, ces  mêmes  maîtres  sont  parvenus  à  se  persuader,  et  à  faire 
croire  à  beaucoup  d'autres,  qui  leur  ressemblent,  qu''il  était  plus 
convenable  d'employer  rea;empie  quand  on  parle,  et  Venihymème 
quand  on  écrit. 

Pour  moi,  j'estime  que  bien  parler  et  bien  écrire  sont  une  seule 
et  même  chose,  et  que  le  plaidoyer  écrit  n'est  que  le  monument 
du  plaidoyer  parlé.  Ce  dernier  doit  donc  avoir  toutes  les  qualités, 


At  sunt  qui  haec  excitatoria  lumina.  etiamsi  dicere  permittant,  a  compo- 
nendis  tamen  oralionibus  excludenda  arbitrentur.  Quocirca  mihi  ne  hic  quidera 
locus  intactus  est  oraittcndus,  quod  plures  erudilorum  aliam  esse  dicendi 
lationem,  aliam  scribendi  putaverunt;  ideoque  in  agendo  clarissimos  quos- 
dam  uihil  poslerilali  mansurisque  mox  litteiis  reliquisse,  ut  Perickm,  ut 
Demâden  :  Tavsua  alios  ad  componcndum  oplimos,  actionibus  idoneos  non 
laisse,  ut  Isocratem  :  prœterea  in  agendo  plus  impetum  posse  plerumque,  et 
pelilas  vel  paulo  licentius  voluptates;  commovendos  euim  e;se  ducendosque 
aninios  impeiitorum  :  at  quod  libris  deditatur,  et  in  cxemplum  editur,  ter- 
sum  ac  limaium,  et  ad  legem  ac  regulam  compositum  esse  oportere;  quia 
vcniat  ia  manus  doclorum,  et  judices  artis  habeat  artifices.  Quin  illi  sul)liles, 
ut  similes  ac  muitOï  p  '^^uaserunt  magistri,  TTxpâccty/a  diceado,  svÔJ///3y.5c 
sf-ribendo  esse  aptius,  iradiderunt. 

Mihi  unum  aique  idem  vidiïtur  bene  dicere,  ac  bene  scrilere;  neque  aliud 
psse   oratio  scripta,  quam  monumenlum  actionis  habilœ.  Itaque  nuUas  non, 
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mais  je  ne  dis  pas  qu'il  doive  être  absolument  exempt  de  défauts, 
car,  je  le  sais,  il  en  est  qui  séduisent  les  ignorants. 

En  quoi  difléreront  donc  ces  deux  genres  de  plaidoyers?  le 
voici.  Donnez-moi  pour  juges  une  réunion  de  sages,  et  je  trouve- 
rai une  foule  de  choses  à  retranclier  des  oraisons  de  Cicéron,  et 
même  de  celles  de  Démostliène,  quoique  ce  dernier  soit  beaucoup 
plus  serré*,  car,  alors,  il  ne  s'agira  plus  d'émouvoir  les  passions  ni 
de  flatter  les  oreilles  :  auprès  de  tels  juges,  les  exordes  mêmes 
seront  inutiles,  suivant  Aristote;  ils  ne  s'y  laisseront  pas  entraîner; 
il  suffira  d'exposer  le  fait  en  termes  propres  et  clairs,  et  de  bien 
réunir  les  preuves. 

Mais  si  l'on  a  pour  juges  le  peuple  ou  des  personnes  du  peu- 
ple; si  la  sentence  doit  être  portée  par  des  hommes  qui  le  plus 
souvent  manquent  de  lumières,  ou  sont  quelquefois  de  simples 
paysans,  alors  il  faut  bien  employer  toutes  les  ressources  propres 
à  atteindre  le  but  qu'on  se  propose,  et  développer  tous  ces  moyens 
en  parlant,  comme  en  écrivant,  ne  fût-ce  que  pour  enseigner 
comment  on  doit  s'y  prendre.  Est-ce  que,  par  hasard,  Démoslhène 
ou  Cicéron  auraient  mal  parlé,  s'ils  eussent  parlé  comme  ils  ont 
écrit,  connaissons-nous  ces  excellents  orateurs  autrement  que 
par  leurs  écrits?  Ont-ils  donc  mieux  parlé  ou  moins  bien?  car,  si 
c'est  moins  bien,  ils  eussent  mieux  fait  de  parler  comme  ils  ont 
écrit;  si  c'est  mieux,  ils  ont  dû  écrire  comme  ils  ont  parlé. 

ut  opinor,  débet  liabere  virtutes  dico,  non  vilia  ;  nani  iinpcriti»  plarcre  ali- 
quando  quac  viiiosa  sunt,  scio. 

Quo  diflercnt  ittitur?  Quod  >i  milii  dos  consilium  judiciim  sapientum,  per- 
quam  multa  recidain  ex  oralionil)Us  non  Ciccronis  modo,  sed  eliam  ejus,  qui 
est  slrictior  mullo,  L)emosthcni>  ;  ncque  enini  alfcclus  omnino  movciidi  eriinl, 
née  aures  deleclalioiie  mulccnd;p,  quum  eliam  proœii)i;i  supcrvacua  efse  apud 
laïcs  Ari>loteles  existimel;  non  enim  trahentur  liis  illi  sapientes  :  pro|iric  et 
significanler  rem  iiidicare,  pi'ol)aliones  colligcrc,  salis  est. 

Ouum  vero  judex  detur  aut  popiilus,  aut  ex  populo,  laturiquc  .'ententiam 
indocti  sxpius,  aique  intérim  ruilici,  omnia,  qux  ad  obiinciidiim  qnod  in- 
tendimus  prodesse  credemus,  adiiiliendu  sunt;  eaque  et  qiiuiii  ditiiiius  pro- 
menda,  et  quum  scriliimus,  ut  doceamu*  quomodo  dici  opoiiejl.  An  Demo- 
tthenes  maie  sic  egisseï  ut  stripsii,  aut  Cicero?  aut  eos  prKS'laiiiijsiino--  ora- 
tores  alio  quam  scriplis  cocnoscimus'  Molius  egerunt  i;;itur.  an  pi-jus  ;  nara 
si  pejus,  si(,-  potius  oporluil  dici,  ut  sciip^L-runl  ;  si  melii-s,  ïir  oporluit  srnbi , 
ut  dixerunt. 
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Quoi  !  dira-t-on,  l'orateur  devra  toujours  parler,  comme  il  écrit? 
oui,  toujours,  s'il  le  peut,  Que  s'il  en  est  empêché  parla  brièveté 
du  temps  que  lui  accorde  le  juge,  il  élaguera,  sans  doute,  beau- 
coup de  ce  qu'il  aurait  pu  dire,  mais  le  plaidoyer  qu'il  publiera 
contiendra  tout;  seulement,  ce  qu'il  aura  dit  pour  se  conformer 
à  la  faiblesse  de  ses  juges,  il  ne  l'exposera  pas  aux  regards  de  la 
postérité,  de  peur  qu'on  n'y  voie  l'effet  de  sa  propre  détermina- 
tion, et  non  celui  de  la  circonstance  ;  car  il  importe  de  bien  étu- 
dier à  quelles  conditions  le  juge  consent  à  nous  entendre,  et  sou- 
vent c'est  sur  l'expression  de  son  visage  que  l'orateur  doit  se 
régler,  ainsi  que  le  recommande  Cicéron.  11  faut  donc  insister  sur 
ce  qu'on  sait  lui  plaire,  et  glisser  sur  ce  qui  lui  répugne;  il  faut 
même  faire  choix  du  genre  de  langage  qui  a  le  plus  d'accès  auprès 
de  lui,  et  cela  ne  doit  pas  étonner,  puisque,  en  faveur  même  des 
témoins,  on  dénature  quelquefois  les  mots.  On  demandait  à  un 
paysan,  appelé  en  témoignage,  s'il  connaissait  Amphion;  sur  sa 
réponse  négative,  l'avocat,  en  homme  éclairé,  lui  ayant  prononcé 
de  nouveau  ce  nom,  sans  aspiration,  et  en  faisant  la  seconde  syl- 
labe brève,  le  paysan  déclara  le  connaître  parfaitement.  Voilà  de 
ces  cas  où  l'on  doit  parler  autrement  qu'on  n'écrit,  parce  qu'on 
ne  serait  pas  entendu,  en  prononçant  correctement. 

11  existe  une  autre  division  qui  se  fait  aussi  en  trois  parties,  et 
qui  parait  également  propre  à  bien  distinguer  les  trois  genres  d'é- 
loquence :  l'un  simple,  que  les  Grecs   appellent  îox.vov,  l'autre 

Quid  ergo?  Semper  sic  aget  orator,  ut  scribet?  Si  licebit,  semper.  Quod  si 
impedianl  brevitate  tempora  a  judice  data,  multum  ex  eo  quod  potuit  dici, 
recideUir;  edilio  habebit  omnia  :  qux  autem  sccunduni  naturam  judicantium 
dicta  sunt,  non  ita  poileris  tradenlur,  ne  videantur  proposili  fuisse,  non  lem- 
poris.  Mam  id  quoque  plurimum  refert,  quomodo  audire  judex  velit  ;  alque 
ejus  vullus  sœpe  ipse  rector  est  dicentis,  ut  Cicero  prœcipit  :  ideoque  instan- 
dum  iis,  qute  placera  intellexeris,  resiliendum  ab  iis,  quœ  non  recipientur. 
Sermo  ipse,  qui  facile  judicem  doceal,  oplandus  :  nec  id  mirum  sit,  quum 
eliam  lerlium  personis  aliqua  muteiitur.  Prudenter  enim,  qui  quum  interro- 
gasset  ruslicum  lestem,  an  Amphionem  nossct,  negante  eo,  detraxit  aspiratio- 
nem,  breviavitque  secundum  ejus  nominis  syllabam,  et  ille  eura  sic  optimc 
DOrat.  llujiismodi  casus  efficiuiit,  ul  aliquando  dicatur  aliter  quam  scribilur 
quum  dicci-e,  quoraodo  scribendum  est,  non  licet. 

.Altéra  est  divisio,  qua;  in  très  partes  et  ipsa  disceilit,  qua  discerni  possï 
etiam  recle   dicendi  gênera  ialer   !ie  videntur  ;  namquc  unum  subtile,  quod 
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élevé  el  Tort,  à'îiov,  et  un  troisième  qu'on  y  a  ajouté,  tantôt  sous 
le  nom  de  genre  moyen  formé  des  deux  autres,  tantôt  sous  celui 
de  genre  fleuri,  àv6r,pôv;  ce  qui  répond  à  peu  prés  à  la  division 
des  devoirs  de  l'orateur,  puisque  le  premier  de  ces  genres  semble 
destiné  à  instruire,  le  second  à  émouvoir,  et  le  Iroisiènie,  quel 
que  soit  son  nom,  à  plaire  ou  à  concilier.  Or,  il  faut  de  la  clajté 
pour  instruire,  de  la  douceur  pour  concilier,  de  la  véhémence 
pour  émouvoir. 

Ainsi  le  genre  simple  conviendra  spécialement  à  la  narration  et 
à  la  preuve;  mais  il  pourra  aussi,  sans  rien  emprunter  aux  autres 
qualités,  former  de  lui-même  un  genre  plein  et  à  part. 

Le  genre  mixte  ou  fleuri  sera  plus  abondant  en  métaphores,  cl 
s'attachera  davantage  au  choix  des  ligures  et  à  l'attrait  des  di- 
gressions; il  offrira  une  composition  soignée,  des  pensées  gra- 
cieuses, mais  il  coulera  lentement,  comme  une  rivière  limpide 
que  de  vertes  forêts  ombragent  des  deux  côtés. 

Quant  au  troisième  genre,  semblable  à  un  torrent  qui,  dans  son 
cours  impétueux,  déracine  les  rochers,  renverse  les  ponts  et  ne 
connaît  de  rives  que  celles  qu'il  se  fait  à  lui-même,  il  emportera 
le  juge,  malgré  toutes  ses  résistances,  et  le  forcera  à  le  suivre  par- 
tout où  il  lui  plaira  de  l'entraîner.  C'est  là  que  l'orateur  évoquera 
les  ombres  illustres,  comme  Cicéron  évoque  celle  d'Appius  Cé- 
cus  ;  là  que  la  patrie  exprimera  ses  alarmes,  par  une  touchante 
allocution,  comme  dans  la  harangue  que  ce  même  Cicéron  pro- 


isyyo-J  vocant;  alterum  grande  atque  robusium,  quod  àSpbv  coasliluunt;  ter- 
tiuni  alii  médium  ex  duobus,  alii  flortdim  (nanique  id  à.v'Jr,pov  appellant)  addi- 
derunt.  Quorum  tamen  ea  fere  ratio  esl,  ut  prinium  docendi,  stcundura  mo- 
vendi,  terlium  illud  utrocunque  nomine  dekclnndi,  >ive  aliud  inlerconciliandt 
prxblare  vidcatur  officium  ;  in  docendo  aulem  acnmen,  in  conciliando  ienitas, 
in  movendo  gravitas  videatur. 

Itaque  illo  sublili  prx-cipue  ratio  nairandi  probandique  consistet;  sed  quod 
eliam  delraclis  céleris  virlutibu~,  sue  génère  plénum. 

Médius  hic  modus  et  translalionibus  cribrior  el  figuris  erit  jucundior, 
egrcssionii)US  amœnus,  coniposiiione  ap;u3,  sententiis  dulcis,  leniur  lauicn,  ut 
amnis  lucidus  quidam  el  vjreulibus  ulrinque  ïilvis  inumbratus. 

Al  ille,  qui  saxa  devolvat  et  poiitcm  indiijnrlur  el  ripas  sibi  facial,  niullus 
el  lorrens  judiiem  vel  nltentem  contra  feret,  cogetque  ire  qua  rapil.  llic 
uralur  et  dcfuuclos  cxcitabit,  ut  Appiuiii  Cxcuin .  apud  bunc  ut  pulria  ipsa  ex- 
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nonça  au  sénat  conlre  Catilina.  Là  Toraleur  accumulera  la  pompe 
des  amplificalions  et  la  hardiesse  des  hyperboles,  comme  dans  ces 
beaux  passages  si  connus  de  tous  les  amis  de  l'éloquence  :  Quel 
gouffre,  quelle  Charybde  égala  jamais  la  voracité  de  cet  homme?. . 
Non,  V Océan  hd-même,  l^ Océan  avec  ses  profondeurs,  etc.  C'est 
là  qu'il  fera  comparaître  les  dieux  en  personne,  et  qu'il  les  prendra 
pour  témoins  de  ses  serments:  Vous,  tombeaux  !  vous,  bois  sacrés 
des  Albains!  vous,  dis- je,  saints  autels  détruits  far  son  impiété, 
et  dont  le  culte  fut  de  tout  temps  associé  à  la  religion  de  nos 
pères!  c'est  vous  que  j'atteste  ici.  C'est  là  qu'il  enflammera  la  co- 
lère, là  qu'il  inspirera  la  compassion,  là  qu'il  s'écriera  :  Il  vous 
vit,  il  implora  votre  secours,  il  pleura.  C'est  là,  enfin ,  que,  livré 
au  désordre  de  ses  sens,  hors  de  lui-même,  le  juge  s'abandon- 
nera tout  entier  à  l'orateur,  sans  s'embarrasser  s'il  est  instruit  des 
faits  de  la  cause. 

Si  donc  il  y  a  nécessairement  un  choix  à  faire  entre  les  trois 
genres,  qui  doute  qu'il  ne  faille  préférerce  dernier  le  plus  puissant, 
qui,  d'ailleurs,  est  aussi  te  mieux  approprié  à  toutes  les  grandes 
causes?  Voyez  Homère:  il  doane  à  Ménélas  une  éloquence  à  la  fois 
concise  et  agréable,  ennemie  de  toute  superfluité,  et  remarquable 
surtout  parla  propriété,  c'est-à-dire  ne  s'égarant  jamais  sur  la  va- 
leur des  mots  :  ces  qualités  sont  celles  du  premier  genre.  Il  dit 
que  les  paroles  de  Nestor  découlent  de  ses  lèvres,  plus  douces  que 
le  miel,  et  celles  on  ne  peut  rien  se  figurer  de  plus  aimable  :  voilà 


clamabit,  aliquandoque  Ciceronem  in  oratione  contra  Catilinam  in  senatu  allo-> 
quelur.  Hic  et  amplilicationibusexlolletorationem,  el  in  superlationem  quoque 
erigclui-  :  flux  Gharybdis  lam  vcr.ix?  et  Oceanus  médius  fidius  ipse.  Kota  sunt 
enira  jam  sludiosis  lixc  lumina  :  liic  deos  ipsos  in  congressum  prope  suum 
sermonemque  deducet  :  Vos  eiiini,  albani  tumuli  atque  luci:  vos  inquam,  Alba- 
norum  olriUx  aix,  sacrorum  populi  romani  socix  et  xquales.  Hic  iram,  liic 
iniseiicordiam  inspirabit;  liic  dieet,  Te  vidit,  el  appellavit,  et  fievit  :  et  fer 
oimieb  affi.'ctus  tiactatus  hic  itaquc  illuc  sequetur,  nec  doceri  desiderabit. 

Quarc  si  ex  tribus  liis  generibus  necessario  sit  eligendum  uuum,  quis  du- 
bitet  hoc  prxl'enc  omnibus,  el  vaUdis;iraum  ahoqui,  et  maximis  quibusqué 
causis  acconiniodalissimum?  ISam  et  liomeiui  biev cm  quidem  cum  jucuii- 
dilalc,  et  propriam,  id  eiiim  est  non  decrrare  verbis,  cl  carcnlem  supervacuis 
eluqueiitiam  Menelao  dédit,  quic  sunl  virlutes  gencris  ilhus  primi;  et  ex 
ure  Kestoris  dixit  dulctorem  mclle  profluere  scrtnonemj  qua  carte  deleclatione 
III.  23 
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pour  le  genre  fleuri  ;  mais  quand  il  atteint,  dans  la  personne  dU- 
lysse,  au  sublime  de  rêloquence,  il  y  ajoute  la  grandeur,  et  at- 
tribue aux  discours  de  ce  héros  tant  d'abondance  etd'inipéluosité, 
qu'on  dirait  un  fleuve  grossi  par  la  fonte  des  neiges  et  qui  déborde 
de  toutes  parts  :  Aucun  mortel  n'osera  se  mesurer  avec  lui,  et  les 
lionimes  le  considéreront  comme  un  dieu.  C'est  cette  force  et 
celle  rapidité  qu'Eupolis  admire  dans  l'ériclès,  et  qu'Aristophane 
compare  aux  éclats  de  la  foudre  ;  c'est  là  ce  qui  caractérise  vérita- 
blement l'éloquence. 

Mais  elle  n'est  pas  strictement  renfermée  dans  ces  trois  formes  ; 
car,  comme  il  y  a  un  milieu  entre  le  délicat  et  le  fort,  ces  deux 
genres  ont  aussi  leurs  degrés,  et  même,  entre  ces  degrés,  il  est 
des  nuances  qui  participent  plus  ou  moins  de  chaque  genre.  En 
effet,  on  peut  trouver  quelque  chose  de  plus  plein  ou  de  plus  lé- 
ger que  ce  qu'on  appelle  le  genre  léger,  comme  on  peut  trouver 
quelque  chose  de  plus  modéré  ou  de  plus  véhément  que  le  genre 
véhément  proprement  dit.  Enfin,  ce  qui  est  du  genre  doux  peut 
avoir  plus  de  tendance  à  s'élever  au  fort  »u  plus  d'incUnaisonà  des- 
cendre au  faible.  C'est  ainsi  qu'on  découvre  des  espèces  presque 
imiombrables  d'un  même  genre,  qui  diffèrent  entre  elles  par 
quelque  chose.  Ainsi,  on  ne  reconnaît  généralement  que  quatre 
veiils  qui  soufflent  d'autant  de  points  cardinaux  du  globe,  et 
néanmoins  il  y  en  a  beaucoup  d'intermédiaires  qu'on  dislingue 


niliil  lingi  majus  polesl  :  sed  sunimam  aggi-cssus  in  Ulixe  facundiam,  ma- 
gniludinrm  illi  junxit;  cui  oraliuiicm  nivibiis  hibernls,  cl  copia  vciborum,  atquc 
irr.petu  parnn  tribuit  :  cum  hoc  igilur  hoho  morlnlium  coninukl  ;  hnnc  ui 
ileiim  licmities  inlucbiinliir.  liane  vitn  el  celcrilalcin  in  Pericle  miralur  Eu- 
polis,  linnc  fulminibu^r  .'.ristoplinncs  comparât;  hxc  est  vere  dicendi  fa- 
(iiUas. 

Sed  ncfjucliis  n'ibusqua>i  f.irmis  iiiclusia  oloquunlia  est;  nam  utinler  gracile 
valiclumque  lerlium  aliquid  tun^litutum  esl,  ita  lioruni  interv.-illa  suiil,  alque 
inicr  luxe  ip-a  mixtum  quiddam  ex  duobus  médium  est  eorum  :  nam  et  si(b- 
lili  plcnius  aliquid  alque  subtilius  et  vehciiirnlt  rcmissius  alquc  vcliemcnliua 
invcnilur;  ut  illud  lene  aut  ascendit  ad  fortiura,  aul  ad  (enuiora  ^uiiimillilur  : 
ac  sic  propc  innumcrabilps  sppcies  repcriimlur,  quaj  ulique  nliquo  niunienlo 
iiilcr  te  diffrranl;  sicul  quatuor  ventes  gciir rallier  a  tolldom  niundi  raidi- 
nibus  accepimus  Gare,  quum  inlcrim   plurimi  mcdii  eorum,  varie  etiam  i«- 
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par  la  diversité  des  contrées  ou  des  fleuves  où  ils  sont  habituels. 
C'est  par  la  même  raison  que  les  musiciens  qui  n'ont  donné  que 
cinq  sons  à  la  lyre,  remplissent  les  intervalles  musicaux,  qui  sont 
entre  chaque  corde,  d'une  grande  variété  de  tons  qu'ils  subdivi- 
sent encore  de  manière  à  en  rendre  l'échelle  infinie. 

L'éloquence  a  donc  aussi  plusieurs  formes;  mais  ce  serait  folie 
à  l'orateur  de  chercher  sur  laquelle  il  doit  se  régler,  puisqu'il 
n'en  est  aucune  qui  n'ait  son  usage,  pourvu  qu'elle  soit  bonne; 
puisque  enfin  tout  ce  qu'on  appelle  manière  de  parler  est  du  res- 
sort de  l'orateur.  Il  se  servira  donc  de  toutes,  au  besoin,  et  les 
pliera  nun-seulernent  à  sa  cause,  mais  à  toutes  les  parties 
de  sa  cause  ;  car,  comme  il  ne  plaidera  pas  du  même  style 
pour  une  accusation  entraînant  la  peine  capitale,  pour  uû  hé- 
ritage contesté,  pour  des  jugements  provisionnels  ou  posses- 
soires,  pour  des  consignations,  pour  un  prêt  ;  comme  il  obser- 
vera des  distinctions  en  parlant  devant  le  sénat,  dans  les  as- 
semblées publiques,  ou  dans  des  conseils  privés,  et  qu'il  changera 
de  conduite  suivant  la  différence  des  personnes,  des  lieux,  des 
temps;  ainsi,  dans  le  même  discours,  il  s'y  prendra  autrement 
pour  aigrir  les  esprits  que  pour  les  rapprocher,  il  ne  tirera  pas  des 
mêmes  sources  l'indignation  et  la  pitié,  il  emploiera  tels  moyens 
pour  instruire,  et  tels  autres  pour  émouvoir;  il  ne  donnera  pas 
non  plus  la  même  couleur  à  l'exorde,  à  la  narration,  aux  preuves, 
aux  digressions,  à  la  péroraison.  Tour  à  tour  grave,  sévère,  vif, 

gionum  ac  fluminum  proprii,  deprehendunlur.  Kademque  musicis  ratio  est, 
qui  quum  in  cithara  quinque  consliluerunt  sonos,  plurima  deinde  varietate 
complent  spatia  illa  nervorum,  atque  liis  quos  interposuerunt,  inserunt  alios, 
ut  pauci  illi  transilus  multos  gradus  habeanl. 

Plures  igitur  etiam  eloqueiitiae  faciès;  sed  slultissimum  quserere,  aci  qiiam 
se  reclurus  sil  oralor,  quum  omnis  species,  quœ  modo  recta  est,  liabeat  usum, 
atque  id  ipsuni  omnc  sit  oratoris,  quod  viilgo  yenus  dicendi  vocant  :  utetur 
enim,  ut  res  exipet,  omnibus,  nec  pro  causa  modo,  sed  pro  parlibus  causse. 
INam  ut  non  eodem  modo  pio  reo  capitis,  et  in  certamine  hereditatis,  et  de 
inlerdictis  ac  sponsioiiibus,  et  de  ceria  crédita  dicet;  sententiaium  in  senatu, 
et  concionum,  Lt  privalnrum  consilinrum  servabit  discrimina;  multa  ex  diffe- 
renlia  personarum,  locoriim,  lemporimque  mulabil;  ila  in  eadera  oratione  aliter 
concibabit,  non  ex  iisdem  parlibus  iram  et  misericordiam  petet;  alias  ad  do- 
Linduni,  alias  ad  movendum  adbibebit  arles  :  non  unus  color  proœmii,  nar- 
ralioniâ,  arguniuntorum,  uaressionis,  peroralionis  seivabilur;  dicet  idem  gra- 
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emporté,  véhément,  il  parlera  avec  abondance,  avec  amertume, 
avec  alTaliililé;  il  aura  le  langage  modeste,  sim;'le,  insiniuint, 
agréable,  concis,  plein  d'urlianité  :  enfin,  il  sera  partout  sinon 
semblable,  du  moins  égal  à  lui-même.  Voilà  comme  il  parviendra 
à  ce  qui  doit  être  l'objet  réel  de  tout  discours,  à  parler  utilement 
et  efficacement  pour  son  but;  c'est  alors  qu'il  obtiendra  à  la  fois 
et  l'estime  des  gens  éclairés  et  les  suffrages  de  la  multitude. 

Quant  à  ce  genre  vicieux  et  corrompu  qui  se  joue  dans  un  abus 
licencieux  de  mots,  ou  se  complaît  dans  des  pointes  puériles,  ou 
s'enfle  outre  mesure,  ou  s'égare  dans  de  vains  lieux  communs,  ou 
brille  de  l'éclat  de  ces  petites  fleurs  qui  tombent  dés  qu'on 
souffle  dessus,  ou  se  perd  dans  les  nues  pour  atteindre  au  su- 
blime, ou  se  démène  avec  fureur  en  affectant  l'indépendance,  si 
Von  croit  que  c'est  là  un  moyen  d'acquérir  plus  de  popularité  et 
plus  défaveur,  on  se  trompe  étrangement. 

Que  cela  plaise  à  beaucoup,  je  ne  le  nie  ni  ne  men  étonne  : 
c'est  le  propre  de  celte  éloquence,  quelle  qu'elle  soit,  de  flatter  et 
de  séduire,  et  il  y  a  un  attrait  naturel  qui  nous  porte  à  écouter 
celui  qui  parle;  c'est  ce  qui  explique  ces  groupes  qui  se  forment 
spontanément  sur  nos  places,  autour  de  quiconque  pérore.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  y  ait  une  foule  toujours  prête  à  en- 
tourer les  avocats  quand  ils  plaident;  or,  pour  peu  que  les  igno- 
rants aient  l'oreille  frappée  d'un  mot  qui  leur  parait  relevé  ou 


viler,  hcvero,  acriter,  velu-inenter,  concilalc,  copiose,  amarc,  coinilcr,  reiniss-e, 
sulililitiT,  blandi',  Iciiiler,  ilultiliT,  hreviier,  urbaue;  non  ubique  similis,  serf 
ul)ique  par  sil)i.  Sic  liel  quum  id,  proplcr  quod  maxime  reperlus  e>t  uius 
oi'alioiiiï,  ul  dicat  ulililer  et  ad  eriiciendum  ijuod  inicndit  potouler;  tum  lau- 
dcm  quoque,  nec  doLloium  modo  sed  eliam  vulgi  conscquclur. 

Falluntur  enim  plurimiim,  qyi  vitioi.um  cl  corruptum  dicciidi  genus,  quod 
aut  verborum  licenlia  exsuUat,  aul  pueiililjus  senlLiiliolis  lascivil,  aut  inimo- 
dico  lumore  lurgescit,  aut  inanibus  locis  bacxiialur,  aul  casuris,  si  levilcr 
esciilianlur,  flosiulis  nilet.  aut  prancipilia  pro  bubliniiljus;  habct,  aut  spetie 
bbcrtalis  iusanil,  majiis  oxisliniant  pnpuUin!  at(iin;  plau^il)il,3. 

Quod  (iiiidem  placere  mulii>  nec  iiilillor,  nec  iniror;  est  cnim  jiicunda  auri 
ac  favorabilis  quallsciinque  cloqueiilia,  el  ducil  aninios  naturali  voliiplalo  vox 
oinnis;  neque  aliundc  illi  jn  r  foia  alque  aggereni  circuli  :  iiuo  minus  iniruni 
fi^t.  quod  nulli  non  agenlium  parata  vulgi  corona  e-l.  Lbi  vero  quid  exqui- 
srlius  diclum  accidil  auribus  iniperiloruni,  qualccunque  id,  quod  modo  se  ipsi 
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qu'ils  eussent  désespéré  de  trouver  eux-mêmes,  les  voilà  aui  se 
pâment  d'admiration,  et  ils  n'ont  pas  tort;  car,  après  tout,  ce 
n'est  pas  si  aisé. 

Mais  toutes  ces  belles  choses  s'évanouissent  et  meurent,  dès 
qu'on  leur  en  oppose  d"aulres  qui  sont  mieux,  de  même  qu'une 
laine  teinte  avec  de  l'algue,  peut  paraître  belle,  si  l'on  ne  voit  pas 
de  pourpre  à  côté;  mais,  rapprochée  de  cette  précieuse  couleur, 
elle  est,  comme  dit  Ovide,  écrasée  par  l'éclat  du  voisinage.  Or, 
examinez  de  près  celte  éloquence  vicieuse,  et  avec  un  jugement 
bien  sain,  comme  on  soumet  les  laines  teintes  à  l'action  du  sou- 
fre; et  ce  qui  vous  avait  séduit  d'abord,  perdra  bientôt  sa  couleur 
mensongère  et  se  couvrira  d'une  effrayante  pâleur.  Laissons  donc 
cette  éloquence  briller  en  l'absence  du  soleil,  comme  certains  in- 
sectes qui  jettent  des  lueurs  au  milieu  des  ténèbres.  En  un  mot, 
ce  qui  est  mal  peut  trouver  des  approbateurs;  mais  personne  ne 
blâme  ce  qui  est  bien. 

Le  véritable  orateur  emploiera  tous  les  genres  de  style  dont  j'ai 
parlé,  non-seulement  le  mieux  possible,  mais  encore  avec  une  ex- 
trême facilité.  En  effet,  qu'aurait  de  si  merveilleux  le  talent  de  la 
parole,  s'il  exigeait  qu'on  se  consumât  jusqu'au  bout  en  malheu- 
reux efforts,  qu'on  maigrit,  qu'on  séchât  à  tourner  péniblement 
des  mots,  aies  peser,  à  les  ajuster?  L'orateur  donc,  tel  que  je  le 
veux,  sublime,  élégant  et  fécond,  dispose  en  maître  des  ressources 
de  l'éloquence  qui  lui  affluent  de  toutes  parts.  Car  ce  n'est  plus 

possc  desperent,  habet  admirationem  ;  neque  immerito  ;  nam  ne  illud  quidem 
facile  est. 

Scd  evanescunt  hœc  atque  emoriuntur  comparatione  meliorum,  nt  ïana  tin- 
cta  fiico  citrn  purpuras placet;  at  si  conluleris  eliam  lacernx,  conspectn  mêlions 
obruulur,  ut  Oviilius  ait.  Si  vero  jiidiiium  his  corruptis  acrius  adhibeas,  ut 
fucinis  sulfura,  jam  illum,  quo  fefellerant,  exuant  menlitum  colorem,  et  qua- 
dam  vis  enarrabili  fœditate  pallescant.  Luceat  igitur  base  ciîTa  solem,  ut 
quxdam  exigua  animalia  igniculi  videnlur  in  tcinebris.  Denique  mala  multi 
probant,  nemo  improbat  bona. 

^eque  vero  orania  ista,  de  quibus  loeuti  sumus,  orator  oplime  tantum,  sed 
etiam  facillime  faciet;  neque  enim  vis  sumnia  dicendi  est  admiratione  digna, 
si  infelix  usquc  ad  uitimum  soUicitudo  persequilur,  ac  oratorem  niacerat  et 
coquit,  ajgre  verba  vertcntem,  et  porpendendis  coagnienlandisque  eis  inta- 
bescentem.  Piitidus  ille  et  sublimis  et  locupb?<;   circurnfliientibus  undique  elo- 
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quand  on  est  au  sommet  de  la  montagne,  qu'on  se  fatigue  à  mon- 
ter; la  peine  est  pour  ceux  qui  sont  au  bas.  Mais  aussi  plus  on 
avance,  plus  la  pente  s'adoucit,  et  plus  le  sol  devient  riant;  et 
lorsque,  à  force  de  persévérance,  on  gagne  enfin  les  hauteurs,  les 
fruits  naissent  spontanément,  et  s'offrent,  pour  ainsi  dire,  d'eux- 
mêmes.  Seulement,  ayons  soin  d'en  cueillir  tous  les  jours,  sous 
peine  de  les  voir  se  flétrir. 

Toutefois,  dans  l'abondance  même,  il  faut  de  la  mesure;  car 
sans  mesure  rien  de  louable  ni  de  sain.  L'élégance  doit  être  chaste 
et  mâle,  et  l'imagination  veut  être  réglée  par  le  jugement.  Ainsi 
sans  être  gigantesques,  nos  compositions  atteindront  au  grand; 
elles  seront  sublimes,  sans  être  aventureuses;  fortes,  sans  aller 
jusqu'à  la  témérité  ;  ainsi  notre  style  sera  austère  sans  être  né- 
gligé, grave  sans  être  lourd  ;  il  aura  de  la  gaieté  sans  dévergondage, 
de  la  grâce  sans  afféterie,  de  l'élévation  sans  enflure,  et  de  même 
des  autres  qualités.  Tenir  le  milieu  est  ordinairement  le  plus  sûr: 
c'est  dans  les  extrêmes  que  sont  les  vices 

CHAPITRE  XI 

De  la  fin  que  doil  faire  l'orateur. 

Après  avoir  mis  en  pratique  toutes  les  théories  de  son  art,  au 
barreau,  dans  les  conseils,  dans  les  assemblées  publiques,  au  sé- 
nat, enfin  dans  tous  les  devoirs  qui  sont  d'un  bon  citoyen,  l'ora- 

quenliœ  copiis  imperat  :  desinit  enim  in  adversa  niti,  qui  pervenit  in  suni- 
mum  ;  srandeoti  circa  ima  labor  fsl  :  celeruni  quantum  proeesseris,  mollioi 
ciivus  ac  lactius  solum.  Et  si  haec  quoque  jam  lenius  supina  pcrseverantibus 
studiis  cvaseris,  inde  fructus  illabor.ili  offerunt  sese,  et  omnia  sponte  prove- 
niunt;  quae  tamen  quotidio  nisi  decerpantur.  arcscunt. 

Sed  et  copia  habnt  modum;  sine  qiio  nihil  nec  laudabile  nec  salutare  est; 
cl  nilor  ille  cuUum  viiilem,  et  invcnlio  judicium.  Sic  erunt  magna,  non  ni- 
mia  ;  sublimia,  non  abrupta;  forlia,  non  temeraria;  severa,  non  irislia;  gra- 
via,  non  tarda;  Iseta,  non  luiuriosa  ;  jucunda,  non  dissoluta;  grandia,  non 
tumula.  Similis  in  ceteris  ratio  est,  ac  tutissima  fere  par  oiedium  via,  quia 
utriusque  uiUmum  vitium  est. 

CAPUT  XI 
Quas  posi  Cnem  studia. 
[lis  dicendi  virtutibus  usus  orator  in  judiciis,  consiliis,  concionibus,  senatu, 
ia  ornai  denique  officio  boni  civis,  lincni    quoque    digcium  et   optimo  viro  et 


^ 
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teiir  songera  à  faire  une  fin  digne  d'un  iiomnie  de  bien,  et  du  plus 
saint  des'ministères  :  non  qu'on  en  ait  jamais  fait  assez  quand  il 
s'agit  d'être  utile,  non  qu'on  puisse  trop  prolonger  la  plus  belle 
des  fonctions,  quand  on  a  toutes  les  vertus,  tous  les  talents  qu'elle 
exige;  mais  il  sied  aussi  de  prévoir  le  moment  où  l'on  fera  moins 
bien  qu'on  ne  faisait.  L'art  oratoire,  en  effet,  ne  réside  pas  exclu- 
sivement dans  le  savoir  qui  s'augmente  avec  les  années,  mais  en- 
core dans  l'organe,  les  poumons,  la  vigueur  du  corps;  et,  quand 
par  l'effet  de  l'âge  ces  qualités  viennent  à  s'épuiser  ou  à  décroître, 
il  faut  prendre  garde  que  le  grand  orateur  ne  laisse  quelque  chose 
à  désirer,  qu'il  ne  soit  exposé  à  s'arrêter  tout  court,  épuisé  de  fa- 
tigue, qu'il  ne  s'aperçoive  qu'il  se  fait  peu  entendre,  ou  qu'il  ne 
se  retrouve  plus  le  même. 

J'ai  vu  le  plus  illustre  sans  contredit  de  tous  les  orateurs  que 
j'aie  jamais  connus,  Domitius  Afer,  dans  un  âge  très-avancé,  per- 
dant chaque  jour  de  l'autorité  qu'il  s'était  si  justement  acquise. 
Quand  il  plaidait,  quoiqu'on  sût  parfaitement  qu'il  avait  été  jadis  le 
premier  du  barreau,  les  uns  avaient  l'indignité  de  rire,  les  autres 
rougissaient  pour  lui,  ce  qui  donna  occasion  de  dire  :  Qu'il  ai- 
mait, mieux  succomber  quede  s'arrêter;  ce  qu'il  disait  n'était  pas 
précisément  mauvais,  mais  était  au-dessous  de  sa  réputation. 
Avant  donc  d'être  pris  à  ces  pièges  de  l'âge,  l'orateur  doit  pru- 
demment sonner  la  retraite,  et  gagner  le  port  tandis  que  son 
vaisseau  est  encore  intact. 


opère  sanclissitno  faciet;  non  quia  prodesse  unquam  satis  sit,  et  illa  mente 
atque  illa  Tacultaie  pra:dito  non  conveniat  operis  pulcherrimi  quain  longis<i- 
muin  tempus;  sed  quia  decet  hoc  quoque  prospicere,  ne  quid  pejus,  quam 
feccrit,  faciat.  Neque  enim  scieiUia  modo  constat  oralor,  qua»  augetur  annis, 
sed  voce,  latere,  firmitale;  quibus  fractis,  aut  immunitis  œtale,  seu  valetu- 
dine,  cavendum  est,  ne  quid  in  oratore  summo  desideretur,  ne  intersistat 
fatigatus,  ne  quœ  dicet,  parum  audiri  sentiat,  ne  se  quœiai  prioiem. 

Vidi  ego  longe  omnium,  quos  mihi  cognoîcere  conligit,  summum  oralorem, 
Dnmiliiim  Afrnm  valde  senem,  quotidie  aliquid  ex  ea,  quam  merueiat,  aucto- 
ritate  perdentem  :  quum  agente  illo,  quem  principem  fuisse  quondam  fori 
non  erat  dubium,  alii,  quod  indignum  videatur,  ridèrent,  alii  erubescerent; 
quae  oceasio  fuit  dicendi,  malle  eiim  deficere,  quam  desinere;  neque  erant  ill-i 
qujliacunque  main,  sed  minora.  Quare  anlequam  in  bas  aetalis  veniat  insi- 
dias,  roceplui  canet,  et  in  porlum  intégra  nave  perveniet. 
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Les  fruits  de  ses  études  n'en  seront  pas  alors  moins  doux  pour 
lui  :  il  écrira  des  Mémoires  pour  la  poslérilé,  comme  se  le  propo- 
sait L.  Crassus,  au  rapport  de  Cicéron;  il  donnera  des  consulta- 
tions sur  le  droit;  il  tracera  des  rèii;les  pour  Téloquence,  ou  enlin 
il  prêtera  au  plus  beaux  préceptes  de  la  morale,  l'appui  dun  diune 
organe.  Sa  maison,  suivant  lusage  des  anciens,  sera  le  rendez- 
vous  des  jeunes  gens  les  plus  distingués  qui  viendront  le  consulter, 
comme  un  oracle,  sur  les  vrais  principes  du  langage.  11  les  for- 
mera à  l'éloquence  avec  la  tendresse  d'un  père,  et,  pilota  ex'péri- 
menté,  il  leur  signalera  les  côtes,  les  ports;  leur  dira  quels  sont 
les  signes  précurseurs  de  Toiage,  et  de  quelle  façon,  selon  qu'on 
a  les  vents  favorables  ou  contraires,  doit  se  gouverner  le  navire.  El 
en  cela,  il  ne  sera  pas  seulement  guidé  par  un  sentiment  ordinaire 
de  bienveillance,  mais  par  une  sorte  d'amour  pour  son  art.  Per- 
sonne, en  effet,  n'aime  à  voir  déchoir  celui  où  il  a  excellé.  Qu'y 
a-t-il,  d'ailleurs,  de  plus  honorable  que  d'enseigner  ce  qu'on  sait 
le  mieux?  C'est  ainsi  que  Cicéron  déclare  que  Cœlius  lui  lut  amené 
par  son  père;  c'est  ainsi  qu'il  servait,  en  quelque  sorte,  de  pré- 
cepteur à  Pansa,  à  Hirtius,  à  Dolabella,  les  exerçant  tous  les  jours, 
soit  en  leur  parlant,  soit  en  les  écoutant. 

Je  ne  sais  en  vérité  si  l'on  ne  doit  pas  considérer  comme  le 
temps  le  plus  heureux,  celui  où,  quittant  les  affaires  pour  se  con- 
sacrer à  la  retraite,  hors  des  atteintes  de  l'envie,  étranger  à  tout 
débat,  l'on  peut  entin  mettre  sa  réputation  à  couvert,  jouir,  de  son 

Ncque  enim  minores  eum,  quum  id  fecerit,  studiorum  Tructus  prosequen- 
tur  :  aut  ille  monumenla  rerum  posleris,  aut,  ul  L.  Crassu>  in  libris  Ciceronis 
destinât,  jura  quœrenllbus  IraHct,  aut  cloqiienti.T:  componel  artem,  aul  pul- 
clierriniis  vitoe  praeceplis  di_:;nuin  os  dabil.  Fiequentabunl  vero  ejus  domum 
opiimi  juvenes  more  veieruni,  et  vcram  dicendi  viam  velul  ex  oractilo  pètent. 
Hos  ille  formabit  quasi  eloqiienlia;  parens,  et  ni  vêtus  gubernator  liltora  et 
porlus,  cl  quae  tempeslaluni  si.i;na,  quid  secundis  llalibns,  quid  adver-is  raiis 
postal,  docebit,  non  humanilalis  soluin  communi  ductus  orficio,  sed  aninre 
qiiodam  operis.  ^■emo  enim  ininui  vclil  iri.  in  quo  niaximus  fuil.  Quid  porro 
e>l  boncslius,  quam  doccro  qiiod  oplime  scia^?  Sic  ad  .«e  Cœ.ium  deduntiim 
a  patte  Cicero  profilelur;  Sit  ad  se  Cœlium  drductum  a  paire  Cicero  profile- 
tiir;  sic  lansam,  Ilirliiini,  Dolabcilam  in  morem  pra;ceptoris  cxcrcuii  qiMlidie 
diccns  audifnsqup. 

Ac  ncscio  an  euni  tune  boalissimum  ciedi  oporteat  fore,  quiim  jam  sccrctiis 
et  consccralus,  liber  invidia,  procul  contenlionibus,  fimam   in  lulo  collocarit. 
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vivant,  du  respect  qu'on  n  accorde  ordinairement  qu'aux  morts, 
et  savourer  à  l'avance  l'estime  qu'on  obtiendra  un  jour  de  la  pos- 
térité. Pour  moi,  dans  le  peu  que  je  puis  valoir,  j'ai  la  conscience 
que  tout  ce  que  je  possédais  de  connaissances,  et  tout  ce  que  j'a 
pu  apprendre  encore,  grâce  aux  recherches  que  m'a  nécessitées 
cet  ouvrage,  je  l'ai  livré,  avec  candeur  et  simplicité,  à  ceux  qui  ont 
voulu  en  faire  leur  profit;  en  un  mot,  j'ai  montré  tout  ce  que  je 
savais,  et  l'on  ne  saurait  rien  exiger  de  plus  d'un  honnête  homme. 

Je  crains  cependant  de  paraître,  ou  demander  presque  l'impos- 
sible en  voulant  que  l'orateur  soit  en  même  temps  homme  de  bien, 
et  savant  dans  l'art  de  parler,  ou  exiger  de  lui  trop  à  la  fois,  puis 
qu'à  tant  de  choses  qu'il  lui  faut  apprendre  dans  son  enfance, 
j'ajoute  encore  et  les  préceptes  de  la  morale  et  la  science  du  droit 
civil,  sans  compter  tout  ce  qui  a  rapporta  l'éloquence  même;  je 
crains,  qu'après  avoir  regardé  tout  cela  comme  indispensable  pour 
former  un  orateur,  on  n'envisage  avec  une  sorte  d'effroi  l'étendue 
d'une  pareille  tâche,  et  qu'on  ne  désespère  d'y  suffire,  même  avant 
de  l'avoir  tenté. 

Mais  d'abord,  que  l'on  veuille  bien  considérer  jusqu'où  vont  les 
forces  de  l'esprit  humain,  et  comme  il  vient  à  bout  de  tout  ce  qu'il 
entreprend  :  des  sciences  moins  importantes  peut-être,  mais  plus 
difficiles,  ne  nous  ont-elles  pas  appris  à  franchir  les  mers,  à  con- 
naître le  cours  des  astres  et  leur  nombre,  et  à  mesurer,  ou  peu 


et  senliet  vivus  eam,  quae  post  fata  priEstari  magis  solet,  venerationem,  et 
quid  apud  posteros  fulurus  sit  videbit.  Conscius  sum  mihi,  quantum  medio- 
critate  vaîui,  quoique  anlea  seierim,  quacque  operis  hujusce  gratia  potuerim 
inquirere,  candide  me  atque  simpliciter  in  notiliam  eorum,  si  qui  forte  co- 
gnoscere  voluissent,  protulisse  :  atquc  id  viro  bono  satis  est,  docuisse  quod 
sciret. 

Vereor  tamen,  ne  aut  magna  nimiura  videar  esigere,  qui  eumdem  virum 
bonum  esse,  et  dicendi  peritum  velini;  aut  multa,  qui  tôt  artibus  in  pueritia 
discendis,  morum  quoquo  praîcepla,  et  icientiani  juris  civilis,  prêter  ea  qua3 
de  eloquenlia  tradebantur,  adjecerim  :  quique  haec  operi  nostro  'necessaria 
esse  crediderint,  velut  moram  rei  peihorrescant,  et  desperent  ante  experi- 
mentum. 

Qui  primum  renuncient  si,  quanta  sit  humani  ingenii  vis,  quani  potens  effi- 
ciendi  qu.-e  velit;  quum  maria  tiansiie,  siderum  cursus  numerosque  cogno- 
scere,  mundum  ipsum  paene  dimeliri,  minores  sed  difficiliores  artes  potuerint: 

23. 
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s'en  faut,  l'iinivers?  qu'on  se  représente  ensuite  la  grandeur  de 
1  objet  qu'on  se  propose,  dans  l'éloquence,  et  combien  la  récom- 
pense qui  y  est  attachée  mérite  qu'on  ne  se  refuse  à  aucun  travail 
pour  l'obtenir;  et,  une  fois  bien  imbu  de  ces  idées,  on  sera  plus 
disposé  à  croire  que  le  chemin  qui  y  conduit  n'est  ni  aussi  inac- 
cessible, ni  même  aussi  rude  qu'on  se  l'imagine. 

Ainsi,  pour  être  homme  de  bien,  ce  que  je  mets  en  première 
ligne,  comme  le  plus  important,  il  s'agit  surtout  de  le  vouloir. 
Quiconque  aura  sincèrement  ce  désir,  se  pénétrera  aisément  de 
tous  les  préceptes  qui  enseignent  la  vertu,  et  ceux  de  ces  pré- 
ceptes qui  sont  les  plus  essentiels  ne  sont  ni  tellement  abstraits, 
ni  tellement  nombreux,  qu'on  ne  puisse,  avec  de  l'application,  les 
apprendre  en  très-peu  d'années.  C'est  la  répugnance  que  nous  ap- 
portons au  travail,  qui  le  rend  long.  Avec  une  foi  vive  en  la  vertu, 
nous  connaîtrons  bientôt  ce  qui  rend  la  vie  honorable  et  heu- 
reuse; car  la  nature  nous  a  faits  pour  le  bien;  et  il  est  si  facile  à 
ceux  qui  le  veulent,  de  le  connaître,  qu'en  y  réfléchissant  on  s'é- 
tonne quil  y  ait  autant  de  méchants.  L'eau,  en  effet,  convient  aux 
poissons,  la  terre  à  ses  habitants,  et  l'air  qui  nous  environne  aux 
oiseaux;  de  même,  il  était  certainement  bien  plus  dans  noire  con- 
dition de  vivre  selon  la  nature,  que  de  contrarier  ses  lois. 

A  l'égard  des  autres  connaissances,  même  à  ne  mesurer  notre 
vie  que  sur  les  années  de  la  jeunesse,  en  en  retranchant  les  vieux 
jours,  il  nous  resterait  encore  bien  assez  de  temps  pour  les  acqué- 

tum  cogitent,  quanlam  rem  pelant,  quamque  nullus  sit  hoc  propo.«ilo  pra- 
mio  labor  recusandus.  Quod  si  mente  conceperint,  huic  quoque  parti  facilius 
accèdent,  ut  ipsum  iter  neque  impervium,  neque  saltem  durum  putent. 

Nam  id,  quod  prius,  quodquo  majus  est,  ut  lioni  viri  simus,  volunlate 
maxime  constat  :  quani  qui  vera  fide  indnerit,  facile  easdem,  quse  virtutem 
docent,  artes  accipiet.  .Neque  enim  aul  lam  perplexa,  aut  lam  numerosa  sunt 
qua"  prémuni,  ut  non  paurorum  admodum  annorum  intentionc  discanfur  : 
lon;:am  enim  facil  opcram,  quod  repugnauius;  brevis  est  inslitutio  vila:  lio- 
ne»ta;  licatœque,  si  credas;  jiatuia  enim  nos  ad  nienlem  oplimam  gcnuil;  adeo- 
que  discere  meliora  volenlibus  promptum  est,  ut  vere  intuenti  mirum  sit 
iliud  magis,  malos  esse  tam  iiiullos.  Nam  ut  aqua  piscibus,  ut  sicca  terrenis^ 
circunilubus  nobis  spiritus  volucribus  convenit;  ita  carte  facilius  esse  oporte- 
bat,  sccuiidum  naluram,  quam  contra  eam  vivere. 

Cetera  vero,  eliam  xtalem  noslram  non  spalio  seneclutis,  sed  terapore  ado- 
lesccnliac  mctiamur,  abundo  nmiios  ad  dicendum  annos  habent;  omnia  enim 
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rir.  Tout  s'abrège,  d'ailleurs,  avec  de  l'ordre,  de  la  méthode,  et 
une  certaine  mesure  ;  mais  le  mal  vient  d'abord  des  maîtres  qui 
retardent  les  enfants,  tantôt  par  cupidité,  pour  prolonger  un  mi- 
sérable salaire,  tantôt  par  amour-propre,  pour  faire  croire  que  ce 
qu'ils  enseignent  est  très-difficile,  tantôt  enfin  par  impérilie  ou  par 
négligence.  Ensuite,  la  faute  en  est  à  nous-mêmes  qui  trouvons 
plus  commode  de  nous  en  tenir  à  ce  que  nous  savons,  que  d'étu- 
dier ce  qui  nous  reste  à  savoir. 

Par  exemple,  pour  en  venir  à  ce  qui  regarde  spécialement  nos 
études,  à  quoi  bon  cette  manie  qu'ont  tant  de  gens  (sans  parler 
ici  de  ceux  qui  y  sacrifient  la  plus  grande  partie  de  leur  vie),  de 
déclamer  à  tort  et  à  travers  dans  une  école,  et  de  se  donner  bien 
du  mal  pour  de  pures  fictions,  quand  il  leur  faudrait  si  peu  de 
temps  pour  avoir  une  idée  exacte  des  luttes  véritables  du  barreau, 
et  des  saines  lois  de  l'éloquence?  Je  ne  veux  pas  qu'on  néglige  de 
s'exercer  à  parler,  mais  je  ne  veux  pas  non  plus  qu'on  vieillisse 
dans  un  seul  genre  d'exercice.  Nous  pourrions,  en  effet,  étudier  et 
apprendre  tout  ce  qui  sert  de  règle  dans  la  conduite  de  la  vie,  nous 
essayer  même  à  plaider,  pendant  le  temps  que  nous  restons  sur  les 
bancs. 

L'art  n'est  pas  tel,  au  fond,  qu'il  exige  un  grand  nombre  d'an- 
nées pour  l'apprendre  :  la  preuve,  c'est  que  de  toutes  les  sciences 
qui  y  concourent,  et  dont  j'ai  fait  mention,  il  n'en  est  pas  une  qui 


breviora  reddet  ordo,  et  ratio,  et  modus.  Sed  culpa  est  in  pra;ceploribus 
prima,  qui  libenter  detinent  quos  occupaverunt,  partira  cupiditate  diutius 
exigendi  mercedulas,  partim  ambitione,  quo  difficilius  sit  quot  poUicentur, 
parlim  etiam  inscienlia  tradendi,  vel  negligentia;  proxiraa  in  nobis,  qui  imo- 
rari  in  eo  quod  novimus,  quam  discere  quae  nondum  scimus,  melius  puiamus. 

Nam  ut  de  nostris  potissinium  studiis  dicam,  quid  attinet  tam  multis  annis, 
quam  in  more  est  plurimonim  (ut  de  bis,  a  quibus  magna  in  hoc  pars  aetatis 
absumitur,  taceam)  declamilare  in  schola,  et  tantum  laboris  in  rébus  falsis 
consumera,  quura  satis  sil  modico  terapore  imaginera  veri  discriminis,  et  di- 
cendi  loges  comperisse?  Quod  non  dico,  quia  sit  unquam  omittenda  dicendi 
exercilatio,  sed  quia  non  sit  in  una  ejus  specie  consenescendum.  Cognoscere, 
et  prûecepta  vivendi  perdiscere,et  in  foro  aos  experiri  potuimu;,  eum  scholastici 
sumus. 

Discendi  ratio  talis,  ut  non  mulios  annos  poscat  :  qurclibet  enim  ex  lis  ar- 
tibus,  quarura  liabui  nicnlionem,  in  paucos  libres  coilrohi  solet;  adeo  infinito 
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ne  soit  pour  Tordinaire  resserrée  en  i)eu  de  livres  :  laîit  il  est  loin 
de  réclamer  un  temps  et  des  leçons  infinis!  L'habitude  l'ait  le  reste, 
et,  on  le  sait,  elle  donne  proniplemcnt  des  forces. 

Quanta  ces  connaissances  qui  sont  le  fruit  de  l'étude,  elles  s'ac- 
croissent tous  les  jours;  et  cependant,  que douvrages  il  faut  lire, 
si  Ton  veut,  pour  les  faits,  trouver  des  autorités,  dans  les  histo- 
riens, et  pour  le  style,  dans  les  orateurs!  Il  est  indispensable  aussi 
de  connaître  les  opinions  des  philosophes  et  des  jurisconsultes,  et 
mille  autres  écrits  encore. 

Mais  tout  cela  se  peut,  et  si  nous  trouvons  le  temps  trop  court, 
c'est  que  nous  le  faisons  tel.  Combien  peu,  en  effet,  en  acconloiis- 
nous  à  létude!  Les  heures  de  la  journée,  comment  s'écoulent 
elles?  nous  donnons  les  unes  à  de  vain-  devoirs  de  civilité,  les 
autres  à  des  bagatelles,  à  des  conversations  oiseuses,  les  autres  aux 
spectacles,  les  autres  aux  plaisirs  de  la  table;  ajoutez  les  jeu.v  de 
toute  espèce,  elle  soin  ridicule  de  la  toilette.  Qu'à  cela  se  joignent 
les  voyages,  les  parties  de  campagne,  les  calculs  soucieux  de  l'in- 
térêt, le  désordre  des  passions,  l'amour  du  vin  et  tous  les  genres 
de  volupté  qui  troublent  l'àrue,  et  ce  qui  reste  n'est  pas  même 
propre  au  travail.  Si  pourtant  toutes  ces  heures  étaient  consacrées 
à  l'étude,  la  vie  serait  assez  longue,  elle  temps  plus  que  suffisant 
pour  apprendre,  je  dis  même  en  ne  tenant  compte  que  des  jours; 
et  les  nuits  qui,  pour  la  plupart,  durent  plus  que  notre  sommeil, 
viendraient  encore  à  notre  aide.  Mais,  maintenant,  nous  comptons 


spatio  ac  traditione  opus  non  est.  Reliq»ia  est,  qunc  vires  cito  facit,  consueludo. 

Rerum  cognitio  quotidie  crescit;  et  lamen  quam  inultorum  ad  oaiu  lil)ioniin 
necess.iria  lectio  est,  quibus  aut  rerum  oxeiiipla  ab  hisloricis,  aut  dicondi  ;ib 
oraloribus  petunlur.  rhilosojihorum  quoque  consultorumquc  opiniones,  siculi 
alia,  vclimus  légère  necessarium  est. 

Qusî  quidcm  possumus  oninia  :  sed  brève  nobis  tenipus  nos  facimus.  Qnan- 
lulum  eniin  stuiliis  imparliniur?  Alias  horas  vanus  salutandi  labor,  alia^  da- 
tum  fabulis  otium,  alias  speclacula,  alias  convivia  Irabunt.  Adjice  loi  ginera 
ludeiidi,  et  insanam  rorporis  curani;  trahat  indc  peregrinalio,  rura,  taltu- 
loruni  un\iai  soUiciludines,  iiudlic  causa;  libidiiiuni,  et  vinum,  cl  (lu^itiosus 
Oiiiti!  génère  voluptalum  animus  :  ne  ea  quidem  lempora  idoiica,  (\ux  sui)er- 
ïunt.  Qua:  si  omnia  studii?  inipenderenlur,  jaiu  nobis  ionga  a.l,i-  et  aliumic 
salis  aJ  discendum  spalia  vidinnlur,  vel  diiirna  laiitum  riniipulaiildjus 
lempora  ;  et  noctes,  quarum  bona  pars  omiii  somno  iongior  est,   adjuva- 
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les  années,  non  par  celles  que  nous  avons  étudié,  mais  par  celles 
que  nous  avons  vécu. 

Il  ne  laul  pas,  parce  que  des  géomètres,  des  grammairiens  et 
d'autres  savants  spéciaux  ont  usé  toute  leur  vie,  quelque  longue 
qu'elle  ait  été,  sur  un  seul  art,  croire  qu  il  faille,  en  quelque  sorte, 
plusieurs  vies  pour  acquérir  plusieurs  sciences  ;  car,  ces  hommes 
nont  pas  appris  jusque  dans  leur  vieillesse;  seulement,  ils  se  sont 
bornés  à  ce  qu'ils  savaient,  et  ont  consumé  tant  d'années,  non  pas 
à  augmenter  leurs  connaissances  en  ce  genre,  mais  à  en  cultiver, 
à  en  recueillir  les  fruits. 

Au  reste,  sans  parler  ici  A^ Homère,  chez  lequel  on  trouve  ou 
des  préceptes  ou  du  moins  des  vestiges  non  douteux  de  tous  les 
arts;  sans  citer  Hippias  d'Élée,  qui  non-seulement  fit  ses  preuves 
comme  savant,  mais  encore  se  piquait  de  ne  porter  que  des  vête- 
ments, des  anneaux  et  des  chaussures  confectionnés  de  sa  propre 
main,  et  qui  s'arrangea  toujours  de  manière  à  n'avoir  jamais  be- 
soin du  secours  d'autrui,  Gorgias,  dans  un  âge  très-avancé,  était 
arrivé  à  ce  point,  de  demander  à  ceux  qui  venaient  pour  l'en- 
tendre, sur  quel  sujet  ils  voulaient  qu'il  parlât.  Quelle  science  digne 
des  lettres  a  manqué  à  Platon  ?  Pendant  combien  de  siècles  ne  di- 
rait-on pas  qu'Aristote  a  étudié,  pour  embrasser  à  la  fois  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  philosophie  et  à  l'éloquence,  et  faire  tant  de  re- 
cherches sur  l'histoire  naturelle  des  animaux  et  des  plantes?  Voilà 
pourtant  ce  que  les  anciens  ont  eu  à  inventer,  et  que  nous  n'avons 

rent  :  nunc  computamus  annos,  non  quibus  studuimus,  sed  quibus  viximus. 

Nec  vero,  si  geomelrœ  et  grammatici  ceterarumque  artium  professores 
omnem  suam  vilam,  quamlibet  longa  fuerit,  in  singulis  artibus  consumpse- 
runt,  sequitur  ut  plures  quasdam  vitas  ad  pliira  discenda  desidercmus  :  nequc 
illi  didicerunt  haec  usque  in  senectutem,  sed  ea  sola  didicisse  contenti  fue- 
runl,  ac  tôt  annos  in  utcndo,  non  in  percipiendo  exliauserunt. 

Ceterum  ut  de  Homero  tuteam,  in  quo  nuUius  non  artis  aut  prœcepta,  aut 
cerle  non  dubia  vestigia  rcperiunlur;  ut  Eleum  Hippiam  Iranseam,  qui  non 
liberalium  modo  discipbnarum  prœ  se  scienliam  lulit,  sed  vesteni,  et  annu- 
lum,  ciepidasque,  quae  omnia  manu  sua  fecerat,  in  usu  habuit,  atque  ita  se 
praparavit,  ne  cujus  alierius  ope  egeret  ullius  rei;  Gorgias  quoque  summae 
seneclulis  quaerere  auditores,  de  quo  quisque  vellet,  jubebal.  Quœ  tandem 
ar.<  digna  litleris  Platoni  defuit?  Quod  seculis  Arisloteles  didicit,  ut  solum  quae 
ad  pliilosophos  atque  oratores  pertinent,  scientia  complecleretur,  sed  auima- 
lium  satorumque  naturas  omnes  perquireret  ?  lUis  euitn  bxc  iuvenienda  fue- 
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plus  qu'à  connaître  d'après  eux.  En  vérité,  ranliquilé  nous  a  laissé 
tant  de  guides  et  de  modèles,  qu'on  ne  pouvait,  se  semble,  naître 
dans  un  siècle  plus  fortuné  que  le  nôtre,  puisque  tous  les  âges 
précédents  ont  concouru  à  son  instruction. 

Et  que  dire  d'un  Catoi  le  Censeur  qui,  tout  ensemble,  orateur, 
historien,  jurisconsulte  et  agronome,  sut  encore,  au  milieu  de  ses 
expéditions  militaires  et  des  luttes  civiles,  dans  un  siècle  grossier, 
et  lui-même  sur  le  déclin  de  l'âge,  trouver  le  temps  d'apprendre 
la  langue  grecque,  comme  pour  témoigner  que,  jusque  dans  la 
vieillesse,  l'homme  peut  accroître  ses  connaissances,  quand  il  en 
a  la  ferme  volonté?  Sur  quoi  Varron  n'a-t-il  pas  écrit?  Et  Cicéron, 
sur  quelle  matière  eût-il  été  embarrassé  de  parler?  Enfin  que 
dirai-je  de  plus?  un  Cornélius  Celsus,  doué  d'ailleurs  d'un  génie 
médiocre,  outre  qu'il  a  écrit  sur  tous  les  arts,  a  laissé  encore  des 
traités  plus  étendus  sur  la  stratégie,  l'agriculture  et  le  médecine  ; 
digne,  sans  doute  ;  ne  fût-ce  que  pour  l'avoir  entrepris,  qu'on 
croie  de  lui  qu'il  possédait  toutes  ces  sciences. 

Mais,  dira-t-on,  atteindre,  à  ce  prix,  à  la  perfection  de  l'é- 
loquence est  une  entreprise  trop  difficile,  et  personne  n'y  est  en- 
core parvenu.  D'abord,  il  suffit  pour  nous  encourager  à  l'étude, 
qu'il  ne  soit  pas  dans  l'ordre  de  la  nature,  que  ce  qui  ne  s'est  pas 
fait  encore  ne  puisse  jamais  se  faire,  puisque,  au  contraire,  il  y 


runt,  nobis  cognoscenda  sunt.  Tôt  nos  prœceploribus,  tôt  exemplis  instruxît 
anliquita.«,  ut  possit  videri  nuUa  sorte  na^cendi  setas  felicior,  quam  no;(rai 
cui  docendac  priores  elaboraverunl. 

M.  Censoriu.i  Calo,  idem  oralor,  idem  historia;  conditor,  idem  juris,  idem 
rerum  rusiicarum  perilissimus,  inter  tôt  opéras  militim,  tantas  domi  conten- 
(iories,  rudi  scculo,  lilleias  gra'cas  aptate  jam  deilinata  didicit,  ut  es<et  liomi. 
Dibus  dnciiraento,  ea  quoque  percipi  posse,  qua»  senes  concupissenl.  Quam 
multa,  immo  paenc  omnia  tradidit  Varro?  Quod  instrumentum  dicendi  J/.  7'w/- 
Ho  defuii?  Quid  plura?  quum  eliam  Cornélius  Celsus,  mediocri  vjr  ingenio* 
non  solum  de  his  omnilms  conscripserit  artibus,  scJ  amplius  rci  miliiaris,  et 
rusticx  etiam,  et  raedicinx  pra;cepta  reliqunrit?  dignus  vel  ipso  proposito,  ut 
eum  scisse  omnia  illa  credamus. 

ht  perficore  tantum  opus,  arduum  ;  et  nemo  pcrfecit.  Ante  omnia  sufficit  ad 
exhorta'.ionera  sludiorum,  non  cadere  in  rerum  naturam,  ut  quidquid  non  est 
fartum,  De  fieri  quidem  possit;  tum  omnia,  quo:  magna  sunt  atque  admira- 
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a  eu  un  temps  où  tout  ce  que  nous  trouvons  grand,  admirable, 
s'est  opéré  pour  la  première  fois.  En  effet,  autant  la  poésie  doit 
d'élévation  à  Homère  et  à  Virgile,  autant  l'éloquence  a  reçu  d'é- 
clat de  Démosthène  et  de  Cicéron.  Enfin,  tout  ce  que  nous  con- 
naissons aujourd'hui  de  mieux,  part  d'un  point  avant  lequel  il 
n'existait  pas,  Dùt-on  même  désespérer  d'atteindre  à  cette  perfec- 
tion, ce  qui  ne  serait  pas  raisonnable,  quand  on  ne  manque  ni 
d'esprit,  ni  de  sanlé,  ni  de  talent,  ni  de  maîtres,  encore  est-il 
beau,  comme  dit  Cicéron,  de  s  asseoir  au  second  ou  au  troisième 
rang.  Si  l'on  ne  peut  dans  les  combats  égaler  la  gloire  d'Achille, 
faudra-t-il  dédaigner  celle  d'Ajax  ou  de  Diomède?  celle  de  Tyrtée, 
si  l'on  ne  peut  être  Homère?  Je  dis  plus  :  avec  le  préjugé  que  nous 
ne  pouvons  faire  mieux  que  ce  qui  a  été  bien  fait  avant  nous,  nous 
n'aurions  jamais  eu  d'écrivains  parfaits  ;  Virgile  ne  serait  pas  venu 
après  Lucrèce  et  Macer,  Cicéron  après  Crassus  et  Hortensius,  et 
personne  n'eût  cherché  à  surpasser  ses  devanciers. 

Mais  j'admets  qu'il  n'y  ait  pas  d'espoir  de  dépasser  les  grands 
maîtres,  est-ce  donc  peu  d'honneur  de  les  suivre  de  près?  Pollion 
et  Messala,  qui  commencèrent  à  plaider  dans  le  temps  où  Cicéron 
tenait  le  sceptre  de  l'éloquence,  ont-ils  joui  d'une  mince  estime 
pendant  leur  vie,  ou  n'ont-ils  transmis  qu'un  nom  sans  gloire  à 
la  postérité?  La  perfection  dans  les  arts  serait  un  don  funeste,  si 
elle  condamnait  à  ne  plus  rien  tenter. 

bilia,  tempus  aliquod,  quo  primum  efficerentur,  habuisse.  Quantum  enim 
poesis  ab  Homero  et  Virgilio,  tanlum  fastigium  accepit  eloquenlia  a  Demn- 
slhene  atque  Cicérone;  denique  quidquid  est  optimum,  ante  non  fuerat.  Verum 
etiamsi  quis  summa  desperel  (quod  cur  faciat,  oui  ingenium,  valetudo,  facu!- 
tas,  praeceptores  non  deerunt?),  tamen  est,  ut  Cicero  ait,  pulchrum  in  secundis 
lerliisgue  consistere.  .Neque  enim  si  quis  Achillis  gloriam  in  bellicis  consequi 
non  potest,  Ajacis  aut  Diomedis  laudem  aspernabitur;  neque  qui  Homeri  non, 
Tyrtaei.  Quin  immo  si  hanc  cogitationem  homines  habuissent,  ut  nemo  se  me- 
liorem  fore  eo,  qui  optimus  fuisset,  arbitraretur,  hi  ipsi,  qui  sunl  optimi,  non 
fuissent;  neque  post  Lucretium  ac  Macrum  Virgilius,  nec  post  Crassum  et 
Bortensium  Cicero,  sed  nec  alii  postea  vicerint. 

Verum  ut  transeundi  spes  non  sit,  magna  tamen  est  dignitas  subsequendi. 
An  PoUio  et  Messala,  qui,  jam  Cicérone  arcem  tenente  eloquentiœ,  agere  cœ- 
perunt,  parum  in  vita  dignitatis  habuerunt,  parum  ad  posteros  gloriœ  tradi- 
derunt?  Alioqui  pessime  de  rébus  humanis  perductae  in  summum  artes  mère» 
rentur,  si,  quod  optimum  fuisset,  defuisset. 
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Ajoutez  à  toutes  ces  considérations,  que,  même  médiocre,  le 
talent  de  la  parole  porte  avec  lui  de  grands  IVuits  et  qu'à  Tappré- 
cier  seulement  par  les  avantages  matériels  qu'on  en  relire,  il 
marche  presque  de  pair  avec  la  parfaite  éloquence  que  nous  cher- 
chons. Je  ne  serais  pas  embarrassé  de  prouver,  par  des  exemples 
anciens  ou  modernes,  que  la  profession  d'orateur  a  toujours  été 
la  source  la  plus  abondante  des  honneurs,  des  richesses  etdes  pro- 
tections; que  nulle  autre  n'a  procuré  plus  de  gloire  pour  le  pré- 
sent et  pour  l'avenir.  Mais  je  croirais  ravaler  la  dignité  des  lettres 
si,  à  l'exemple  de  ceux  qui  disent  rechercher  la  vertu  non  pour 
elle-même,  mais  pour  le  plaisir  qui  la  suit,  jattachais  l'idée  du 
plus  léger  salaire  à  une  œuvre  aussi  belle,  dont  la  pratique  et  dont 
la  possession  seule  offre  les  plus  puissants  attrailsà  ceux  qui  l'élu- 
dient.  Que  notre  esprit  tout  entier  se  pénètre  donc  de  cette  ma- 
jesté même  de  l'éloquence.  Elle  est  le  phis  beau  présent  que 
l'homme  ait  reçu  des  dieux;  sans  elle,  tout  est  muet;  point  d'il- 
lustration pendant  la  vie,  point  de  retentissement  après  la  mort. 
Aussi  ne  nous  lassons  jamais  de  tendre  à  la  perfection;  c'est  le 
moyen  de  monter  au  sommet  de  l'art,  ou,  au  moins,  d'en  laisser 
beaucoup  derrière  nous. 

Voilà,  mon  cher  Victorius,  en  quoi  j'ai  cru  pouvoir  contribuer, 
pour  ma  part,  à  faciliter  l'étude  des  préceptes  de  l'art  oratoire. 
Si  la  jeunesse  studieuse  n'eu  doit  pas  retirer  une  grande  utilité, 


Adde  quod  magnos  modica  quoquc  eloqucnlia  pai'it  fructus;  ac,  si  quis  Ii.-cc 
studia  ulililale  sola  melialur,  p;cnc  illi  perfecta;  par  est  ;  nyque  erat  dilTitili', 
vcl  veteribus,  vel  novis  exemplis  palain  facere,  non  aliunde  majores  opes,  ho- 
nores, amititias,  laudoin  pra:si;ntem,  futuram  honiinibus  conligisse;  si  tamen 
diynuin  litteris  essi-l,  al)  opère  pulcherriino,  cujus  traclalus  alque  ipsa  pos- 
sessio  plonissimam  studiis  graliam  refert,  liane  miiiop.'m  e\igere  mercedem, 
more  eorum,  qui  a  se  non  virliiles,  sed  voluptatcm,  qux  fit  ex  virtutihiis,  peU 
dicunt.  Ipsam  igilur  oraiidi  majestalem,  qua  nihil  dii  immortaies  mciiu:,  lio- 
mini  dediTunt,  et  qua  remola  muta  sunl  omnia,  et  luce  proisonli  ac  me- 
nioria  posleritatis  carent,  loto  animo  petamus,  niiamurquc  seiiiper  ad  op- 
tiiiia;  quod  facientes,  aut  evadeinus  in  summum,  aul  cerlu  uiuUos  iiifra  nos 
videiiinius. 

Ila'c  crant,  Marcelle  Victori,  quibus  praetepta  diccndi  pro  virdi  parte  adju- 
vari  posse  pcr  nos  videbantur  :  quorum  cognitio  sludio>is  juvenibus  si  non 
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au  moins,  et  c'est  ce  que  j'ai  eu  principalement  en  vue  dans  cet 
ouvage,  elle  y  puisera  de  la  bonne  volonté. 


masnam  utilitatem   afferet,  at  certe.,   quod   magis    petimus,  bonam    volun- 
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Page  2.  Eit  -uoi  les  figures  diffèrent  des  tropes.  Après  avoir  traité 
des  tropes  dans  le  dernier  chapitre  du  livre  qui  précède,  et  nous  en 
avoir  donné  des  ejcemples  depuis  la  métaphore  jusqu'à  l'hyperbole, 
Quintilien  passe  aux  figures,  et  explique  en  quoi  elles  diffèrent 
des  tropes  :  «  Le  trope,  dit-il,  est  une  façon  de  parler  que  l'on  dé- 
tourne de  sa  signification  naturelle  et  principale,  pour  lui  en  don- 
ner une  autre,  dans  la  vue  d'embellir  le  style;  ou,  comme  le  défi- 
nissent la  plupart  des  grammairiens,  c'est  un  mot  qu'on  fait  passer 
du  lieu  où  il  a  son  acception  propre,  dans  un  lieu  où  il  ne  l'a  pas.  )i 

0  La  figure,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  est  une  forme  de  langage 
éloignée  de  la  tournure  ordinaire  et  de  celle  qui  se  présente  d'abord  à 
l'esprit.  »  —  a  Figura,  sicut  nomine  ipso  patet,  est  conformatio  qupe- 
dam  orationis,  remota  a  commun!  et  primum  se  offerente  ratione.  » 
Arrêtons-nous  à  cette  définition,  qui,  jusqu'à  Dumarsais,  avait,  pour 
ainsi  dire,  passé  de  main  en  main  à  tous  les  rhéteurs,  et  qu'on  regar- 
dait jusqu'à  lui  comme  un  axiome.  «Bien  loin,  dit  ce  grammairien, 
que  les  figures  soient  des  manières  de  parler  éloignées  de  celles  qui 
sont  naturelles  et  ordinaires,  il  n'y  a  rien  de  si  naturel,  de  si  ordi- 
naire et  de  si  commun  (lue  les  figures  dans  le  langage  des  hommes; 
et,  ajoute-t-il  plus  loin,  je  suis  persuadé  qu'il  se  lait  plus  de  figures  un 
jour  de  marché,  dans  les  halles,  qu'il  ne  s'en  fait  en  plusieurs  jours 
d'assemblées  académiques.  Ainsi,  bien  loin  que  les  figures  s'éloignent 
du  langage  ordinaire,  ce  seraient,  au  contraire,  les  façons  de  parler 
sans  ligures  qui  s'en  éloigneraient,  s'il  était  possible  de  faire  un  dis- 
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cours  où  il  n'y  eût  que  des  expressions  non  fifjurées.  »  Après  avoir 
ensuite  démontré,  par  des  exemples,  enmbien  de  figures  se  glissent 
dans  le  langage  le  plus  naïf  el  le  plus  simple,  Dumarsais  arrive  à  cetle 
définition  :  «  Les  figures  sont  des  manières  de  parler  distinctement 
ùes  autres  par  une  modification  particulière,  qui  fait  qu'on  les  réduit 
chacune  à  une  espjce  à  part,  et  qui  les  rend  ou  plus  vives,  ou  plus 
nobles,  ou  plus  agréables  que  les  manières  de  parler  qii  expriment 
le  même  fond  de  pensées  sans  avoir  d'autre  modificatim  particu- 
lière. 

Je  ne  cimtesle  pas  la  justesse  de  cette  définition,  mais  je  me  de- 
mande si  elle  est  la  conséquence  bien  rigoureuse  de  ce  qui  précède,  et 
si  «  des  manières  de  parler  distinctemeni  des  autres  par  r.ne  modifica- 
tion particulière,  n'ont  pas  beaucoup  d'affinité  avec  une  forme  de  lan- 
gage éloignée  de  la  tournure  ordinaire?  Que  ces  manières  de  parler 
soient  naturelles,  communes  même,  et  qu'il  se  fasse  autant  et  plus  de 
figures  au  marché  qu'à  l'Académie,  cela  ne  prouve  pas  que  les  figures 
soient  du  langage  ordinaire,  mais  seulement  que  tous  les  hommes,  à 
quelque  classe  qu'ils  ap|)arliennent,  grossière  ou  polis,  ignorants  ou 
doctes,  savent  fort  bien  se  faire  un  langage  figuré  (et  qui  n'est  plus  le 
langage  ordinaire)  lorsque  leur  imagination  est  fortement  frappée, 
lorsque  la  pitié,  l'indignation,  la  colère,  l'intérêt,  la  haine,  l'amour,  ou 
toute  autre  passion,  les  domine. 

Au  surplus,  ce  qui  importe  ici,  et  ce  que  Dumarsais  reconnaît  avec 
tous  les  rhéteurs,  c'est  qu'il  y  a  deux  langages  distincts  ;  l'un,  figuré, 
qui,  au  moyen  d'une  modification  particulière,  rend  la  pensée  ou  plus 
vive,  ou  plus  noble,  ou  plus  agréable;  l'autre,  non  figuré,  c'est-à-dire 
privé  de  cetle  modification  particulière,  ce  queQuintilien  énonce  avec 
autant  d'élégance  que  de  clarté  quand  il  dit  :  «  Mais  si  l'on  ne  doit 
appeler  figure  que  cette  manière  de  s'exprimer  qui  donne  une  atti- 
tude et,  pour  ainsi  dire,  des  gestes  au  langage,  il  faudra  reconnaître 
quelle  consiste  éminemment  dans  un  tour  oratoire  ou  poétique  qui 
relève  les  pensées  les  plus  simples  et  les  plus  communes  ;  et  dès-lors 
il  sera  vrai  de  dire  qu'il  y  a  deux  sortes  d'oraisons  :  l'une  dénuée  de 
figures,  l'autre  figurée.  » 

Après  la  définition  des  figures,  Quintilien  discute  les  opinions  des 
divers  rhéteurs,  tant  sur  la  valeur  de  ce  mot  môme  que  sur  les 
genres  et  les  subdivisions  (juil  comporte;  et,  s'arrêtant  à  l'opinion  la 
plus  généralement  reçue  qui  admet  deux  sortes  de  figures,  les  unes 
Aq  pensées,  et  les  autres  de /ho/s,  il  fait  ressortir  tout  ce  que  ces 
figures  jettent  d'éclat  sur  le  discoiu's  :  doctrine  esquissée  à  grands 
traits  par  Cicéron,  dans  les  deux  passages  que  Quintilien  transcrit  lit- 
téralement. 
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19.  Mais,  vous,  quelssont  vos  noms?  de  quels  lieux  venez-vous? 
Sed  vos  qui  tandem?  quibus  aul  venistis  ab  oiis? 

C'est  la  queslioii  que  fait  A'éniis  à  Enée  [En.,  liv.  I,  v.  575)  el  à  sou 
compagnon  Achate,  lorsque  celte  déesse  se  présente  à  eux,  sous  la 
ligure  dune  chasseresse,  dans  un  Lois  pi'ès  de  Carthage. 

Quels  lieux  à  mon  exil,  seigneur,  prescrivez-vous. 

(juas  peti  terras  jubés  ? 

Ce  fragment  de  vers  est  tiré  de  la  Médée  de  Sénèque.  Racine 
semble  l'avoir  imité  dans  ce  qu'il  fait  dire  par  Ilippolyte  à  Tliésée  son 
père  : 

Quel  temps  à  mon  exil,  quel  lieu  prescrivez- vous  ? 

{Phèdre,  acie  IV,  se.  m.) 

20  0  sort,  ô  désespoir! 

Quelles  mers,  quels  pays  voudront  me  recevoir? 

Heu!  quae  me  tellus,  inquit,  quas  me  ajquora  possunt 
Accipere? 

On  reconnaît  ici  l'une  de  ces  exclamations  Iiypocrltes  que  le  pcrlide 
Sinon  accumule  avec  tant  d'art,  puur  gagner  la  confiance  des  Troycns, 
et  préparer  le  succès  de  la  ruse  qui  devait  consommer  leur  ruine. 
[Enéide,  liv.  Il,  v.  57-144.) 

Eh!  qui  d'un  vain  encens 
Fera  fumer  encor  mes  autels  impuissants? 

Dans  l'introduction  de  son  poëme,  Virgile  nous  représente  Junon 
exhalant  son  dépit  à  la  vue  des  Troycns  qui,  sous  la  conduite  d'Euée, 
naviguent  paisiblement  pour  chercher  en  Italie  les  brillantes  destinées 
ijui  leur  étaient  promises.  Son  orgueil  est  surtout  blessé  de  se  voir 
obligée  de  guexToyer  si  longtemps  avec  un  seul  ûeuple,  elle,  la  reine 
des  dieux,  la  sœur  et  l'épouse  de  Jupiter? 

Ast  ego,  quui  divura  inccdo  nuina,  Jovisque 
Et  soror  et  conjux,  una  cum  génie  tôt  annos 
Bella  gero;  el  quàqnam  numcn  Junonis  adoret? 

{£.11.,  lib.  I,  V.  36.) 

Que  ne  peut  sur  le  cœur  lardenle  soif  de  Vor.  lîien  n'est  plus 
louchant  que  l'histoire  de  Polydore  racontée  par  Enée,  au  commence- 
ment du  li\re  III  de  VÉnéide  (v.  49).  Victime  de  la  basse  cupidité  du 
roi  de  Thrace,  près  di.quel  Priai)',  son  pèi'e,  l'avait  envoyé,  a\ecde 
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trrandï  trésors,  pour  soustraire  sa  jeunesse  aux  dangers  du  siège  de 
Troie,  il  avait  été  égorgé  par  ce  tyran,  qui  s'était  empai'é  de  son  or. 

HiLDC  Poljrdoruin  auri  quondam  cum  pondère  magno 
Infelix  Priamus  furlim  mandnrat  alendum 
Treïcio  regi;  quum  jam  diflideret  armis 
Dardaniae,  cingique  urbem  obsidione  videret. 
llle,  ut  opes  fractae  Teucrum,  et  forluna  recessit, 
Res  Agamemnonias  victriciaque  arma  secutus, 
Fas  omne  abrumpa  :  l'olydorum  ol.lrur.cal,  et  auro 
Vi  potitur.  Quid  non  mortalia  pectora  cogia, 
Auri  sacra  famés? 

Qui  n'a  lu  les  vers  où  Virgile  décrit  le  double  prodige  de  ces  ar- 
bustes sanglants  qu'Énée  arrache  avec  effort  du  sol,  et  de  cette  voix 
lamcntLible  qui  sort  du  tombeau  de  Polydore,  pour  supplier  le  héros 
troyen  de  ne  pas  violer  son  dernier  asile? 

Jam  parce  sepulto; 

Parce  pias  scelerare  manus 

Quoi  de  plus  attendrissant  que  ces  honneurs  suprêmes  rendus  à  Po- 
lydore par  les  fugitifs  d'ilion? 

Animamque  sepulcro 

Condimus,  et  magna  supremum  voce  ciemus. 

{£n.,  lib.  111,  V.  67.) 

il  fuit!  et  mes  sujets  ne  s'arment  point  encore! 
Us  ne  poursuivent  point  un  traître  que  j'abhorre! 

Non  arma  expédient,  totaque  ex  urbe  sequentur. 

Ce  vers  appartient  à  l'un  des  passages  les  plus  remarquables  du 
liv.  IV  de  Y  Enéide,  de  ce  livre  qui  avait  arrache  à  saint  Augustin  des 
larmes  dont  il  s'accusait. 

Didon,  qui  a  vu,  du  haut  de  son  palais,  la  flotte  d'Énée  fuyant  loin 
des  rives  de  Carthage,  ne  pouvant  jilus  douter  de  son  malheur,  se 
livre  au  plus  violent  désespoir.  Elle  voudrait  associer  tout  son  peuple 
à  sa  vengeance  : 

Proh  Jupiter!  ibil 

Hic,  ait,  et  nostris  illuseril  ;idvena  regnis! 
Non  arma  expédient,  tulaque  ex  urbe  sequentur. 
Diripientquc  raies  alii  navalibus?  ite, 
Ferle  citi  flanimai,  date  vêla,  impcllite  remos. 

Delille  me  semble  avoir  lutté  d'énergie  et  de  mouvement  avec  Vir- 
gile dans  la  traduction  de  ces  deux  derniers  vers  : 

Partez,  courez,  volez,  montez  sur  ces  vaisseaux  : 
Des  voiles,  des  rameurs,  des  armes,  des  flambeaux! 
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24.  Quelquefois  sous  la  forme  de  communication,  nous  cachons  quel- 
que proposition  inattendue,  ce  qui  est  en  soi  une  véritable  figure.  En 
voici  un  exemple  dans  la  réflexion  pleine  de  finesse  et  de  malice  qui 
termine  la  fable  du  Rat  qui  s'est  retiré  du  inonde  : 

Qui  ilésigné-je,  à  voire  avis, 
Par  ce  rai  si  peu  secourable? 
Un  moine?  Non,  mais  un  dervis; 
Je  suppose  qu'un  moine  est  toujours  charitable. 

26.  Quoi  de  moins  figuré  que  la  vraie  liberté?  et  pourtant  la  plus  fine 
adulation  peut  se  cacher  sous  son  voile.  Tibère  étant  entré  un  jour  dans 
le  sénat,  Tun  des  flatteurs  de  ce  tyran  se  leva,  et  dit  qu'il  convenait  à 
des  hommes  libi'es,  comme  ils  l'étaient  tous,  de  s'exprimer  sans  dé- 
guisement et  sans  crainte,  et  de  ne  rien  taire  de  ce  qui  pouvait  être 
utile.  Après  avoir  ainsi  excité  tous  les  sénateurs  à  parler,  aucun  deux 
ne  rompant  le  silence,  et  Tibère  paraissant  prêter  l'oreille...  «Écoute, 
César,  lui  dit-il,  ce  que  nous  blâmons  tous,  et  ce  que  personne  n'a  le 
courage  de  te  dire  ouvertement  :  tu  négliges  ta  santé,  tu  te  fatigues, 
tu  t'épuises  en  soins  et  en  veilles  à  cause  de  nous,  ne  prenant  de 
repos  ni  le  jour  ni  la  nuit.  »  Après  qu'il  eut  débité  ainsi  beaucoup 
d'autres  choses  de  cette  force,  on  prétend  que  le  rhéteur  Cassius 
Severus  dit  ironiquement  :  Voilà  une  audace  qui  coûtera  cher  à  cet 
homme  ! 

Il  est  une  figure  plus  hardie  encore...  c'est  la  pi\osopopée,  ou  fiction 
de  personnes.  En  est-il  une  plus  toncliante  el  plus  belle  qne  celle  que 
Racine  a  prêtée  à  Phèdre,  lorsque  cette  malheureuse  victime  de  l'a- 
mour, dans  l'accès  d'un  vertueux  remords,  s'écrie 

Où  me  cacher?  Fuyons  dans  la  nuit  infernale. 
Mais,  que  dis-je?  mon  père  y  tient  l'urne  faiale. 
Le  sort,  (lil-on,  l'a  mise  en  ses  sévères  mains  : 
Minosjuge  aux  enfers  tous  les  pâles  humains. 
Ahl  combien  frémira  son  ombre  épouvantée, 
Lorsqu'il  verra  sa  fille,  à  ses  yeux  présentée, 
Contrainle  d'avouer  laiil  de  forfaits  divers, 
Et  de?  crimes  peul-êlre  inconnus  aux  enfers! 
Que  diras-tu,  mon  père,  à  ce  spectacle  horriblef 
Je  crois  voir  de  ta  main  tomber  l'urne  terrible  : 
Je  crois  le  voir,  cherchant  un  supplice  nouveau, 
Toi-même,  de  ion  sang  devenir  le  bourreau. 

(Phèdre,  acie  IV,  se.  vi.) 

50.  A  l'égard  de  la  figure,  qui...  place  les  objets  mêmes  sous  nos 
yeux...  jusqu'à  ces  mots  :  D'autres  i appellent  hypotyvose.  L'hypoiy- 
prsc,  c.i::si  que  l'indique  scn  r.O:n,  coi;  :s  c  ii  prinrlrcles  laits  dont  on 
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parle,  comme  si  ce  qu'on  dil  élail  aclucUcii.c;iit  clevont  les  yeux  ;  en 
un  mot,  c'est  montrer  ce  qu'on  raconte,  c'est  taire  un  tableau  plutôt 
qu'une  narration.  Le  récit  de  la  mort  d'Hippolyte,  dans  la  Phèdre  de 
Racine,  et  l'i-pisode  de  la  Mollesse,  dans /e  LH/rm  de  Boileau,  sont  de 
belles  hypotyposes. 

30.  La  figure  que  ce  même  orateur  appelle  réticence...  Cette  lifrure, 
comme  le  remarque  Qulntilien,  traliit  dillérenles  affections  de  l'âme. 
Ainsi,  dans  la  tragédie  de  Britannicus,  lorsqu'A^rippine  énumére  à 
Kéron  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  lui  assurer  l'empire,  et  qu'en  parlant 
des  gouverneurs  qu'elle  lui  a  choisis,  elle  dit  : 

J'appelai  de  l'exil,  je  tirai  de  l'armée 
El  ce  même  Sénèque  et  ce  même  Burrhus 
Qui  depuis...  Rome  alors  estimait  leurs  vertus. 

Cette  réticence  dévoile  assez  combien  ses  dispositions  sont  changées  à 
l'égard  de  ces  deux  personnages.  C'est  un  dépit  conceniré  qui  éclate 
malgré  elle,  comme  la  colère  dans  le  quos  ego...  de  Neptune. 

37.  Comme  dans  ce  passage  de  l'ec.mqce  de  Te'rence  :  je  >e  savais  en 
VÉRITÉ...  Ce  passage  est  cité  par Quintilien  comme  \m  exemple  delà 
figure  appelée  éthopée,  parce  que  Phédria,  dit  Turnèbe,  ne  fait 
que  répéter  ici  les  propres  paroles  de  Thaïs.  Voyez  l'Eunuque, 
acte  I,  se.  n. 

L'éthopée  est  proprement  l'imitation  des  mœurs  d'autrui.  Tantôt 
elle  peint  des  actions,  et  alors  elle  se  rapproche  de  l'hypotypose  ;  tan- 
tôt elle  ne  s'attache  qu'aux  paroles,  et  c'est  le  cas  de  lexemple  que 
nous  venons  de  rappeler.  La  comédie  embrasse  l'éthopée  sous  ces  deux 
rapports. 

40  L'emphase  compte  au.'isi  parmi  les  figures,  quand  il  y  a  un  sens 
caché  sous  les  paroles.  La  Pliédre  de  Racine,  en  proie,  comme  la  Di- 
don  de  Virgile,  à  un  amour  qu'elle  ne  peut  dompter,  s'écrie  dans  son 
délire  : 

Dieu  !  que  ne  suis-je  assise  à  l'ombre  des  forêts  ! 
Quand  pourrai-jo,  au  travers  d'nne  noble  poussière, 
Suivre  de  l'œil  un  char  fuyant  dans  la  carrière? 
(Acte  1,  se.  III.) 

Mais  on  voit  trop  que  ces  vœux  innocents  sont  bien  loin  de  son  cœur, 
et  qu'elle  cherche  en  vain  à  se  donner  le  change  sur  la  déplorable 
passion  qui  la  consume.  Phèdre  fait  donc  entendre  ici  autre  chose  que 
ce  quelle  dit  :  c'est  le  propre  dcYempIiase  consiiérée  comme  figuie, 
et  qu  il  iaut  bien  se  gai'der  de  confondre  avec  le  défaut  du  même  nom 
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qui  consiste  dans  une  pompe  ridicule  cL  affectée  de  style  ou  de  pro- 
nonciation. 

49.  TMmistocle  conseilla,  dit-on,  aux  Athéniens  de  mettre  leur  ville 
sous  LA  GARDE  DES  DIEUX.  Lors  de  la  seconde  expédition  des  Perses  contre 
le  Péloponnèse,  dix  ans  environ  après  la  bataille  de  Marathon,  les 
Athéniens,  qui  étaient  particulièrement  menacés,  envoyèrent  consul- 
ter l'oracle  de  Delphes  sur  le  parti  qu'ils  avaient  à  prendre.  L'oracle 
répondit  «  qu'ils  eussent  à  se  renfermer  dans  des  murailles  de  bois,» 
tit  mœnibus  ligneis  se  munirent.  Thémistocle,  qui  depuis  longtemps, 
dans  la  prévision  d'une  guerre,  avait  fait  construire  une  flotte  consi- 
dérable, interpréta  le  sens  de  ces  paroles,  comme  un  conseil  aux 
Athéniens  de  se  retirer  dans  leurs  vaisseaux.  Un  incident  ménagé  par 
lui  acheva  défaire  goûter  cette  interprétation.  «  Des  prêtres  annon- 
cèrent que  le  serpent  sacré  nourri  dans  le  temple  de  Minerve,  venait 
de  disparaître.  La  déesse  abandonne  ce  séjour,  s'écrient-ils  ;  que  tar- 
dons-nous à  la  suivre?  Aussitôt  le  peuple  confirma  ce  décret  proposé 
par  Thémistocle  :  que  la  ville  serait  mise  sous  la  protection  de  Mi- 
nerve; que  tous  les  habitants  en  état  de  porter  les  armes  passeraient 
sur  les  vaisseaux  ;  que  chaque  particulier  pourvoirait  à  la  sûreté  de  sa 
femme,  de  ses  enfants  et  de  ses  esclaves.  »  [Voyage  d'Anacharsis,  In- 
troduction, part.  II,  sect.  II  ) 

50.  Un  autre  qui  voulait  qu'on  panât  les  frais  de  la  guerre  avec  des 
statues  d'or  massif  représentant  la  Victoire,  fit  passer  sa  proposition  en 
disant  qu'il  fallait  profiter  de  ces  victoires.  On  ne  dit  pas  quel  est  le 
conquérant  qui  usa  de  ce  délour  pour  tirer  parti  de  ces  statues.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  détour,  ainsi  que  le  décret  de  Thémistocle  cité  plus 
haut,  rentrent  dans  la  ligure  appelée  euphémisme,  quia  pour  objet,  dit 
Dumursais,  de  déguiser  des  idées  désagréables,  odieuses  ou  tristes, 
sous  des  noms  qui  ne  sont  point  les  propres  noms  de  ces  idées. 

Voici  un  euphémisme  du  même  genre  rapporté  à  cette  occasion. 

Le  prince  Christian  de  Brunswick,  après  la  prise  dePaderhorn,  ayant 
trouvé  dans  celte  ville  des  statues  des  Apôtres  en  ax'geut,  les  fit  trans- 
porter à  son  hôtel  des  monnaies,  disant  «  que  les  Apôtres  avaient  reçu 
de  leur  maître  mission  de  courir  partout  le  monde.  »  Irejussos  a  ma- 
gistro  suo  Apostolosper  terrarum  orbem: 

S7  Qui  non  riscre  parentes, 

Nec  deus  hune  menba,  tlna  nec  dignata  cubili  est. 

(ViRG.  BkcoL,  ecl.  IV,  V.  62-63.) 

Quinlilieu  trouve  ici  une  figui'e  de  mots,  en  lisant  //;«  au  nominatif 
pluriel  avec  ce  sens  :  qui  pueri  non  risere;  hune,   c'est-ù-dirc  hos 
ui.  24 
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(par  énallage  ou  changement  de  nombres)  nec  deus  mensn  dignatur, 
nec.  etc. 

Le  P.  de  la  Hue,  dans  son  édition  de  Virf^ile,  ad  usutn  Delphitit 
n'admet  pas  la  figure,  et  paraphrase  ainsi  ces  deux  vers  :  a  Cui  paren- 
tes non  arrisere,  hune  nec  deus,  ad  mensam,  nec  dea  in  leclum  ex- 
cipere  dignata  est.  »  11  suit,  en  cela,  la  leçon  de  Servius,  qui  lit  aussi 
cui,  au  datif  singulier,  ou  quoi,  comme  écrivaient  les  anciens  Latins, 
jusque  dans  l'enfance  de  Quinlilien,  ainsi  qu'il  l'atteste  lui-même 
(liv.  I,  ch.  vu)  ;  mais  alors  la  figure  dont  parle  notre  rhéteur,  disparaît 
totalement. 

Ceux  qui  tiennent  pour  qui  au  nominatif  pluriel  veulent,  les  uns 
que  parentes  soit  au  vocatif,  ô  parentes  :  c'est  l'opinion  de  Politieii  ; 
les  autres  que  ce  mot  soit  à  l'accusatif...  qui  non  risere  ad  parentes  : 
c'est  le  sentiment  de  Jos.  Scaliger,  qui  cite  une  phrase  de  Plante  ou 
l'on  retrouve  la  même  ellipse  :  quasi  muti  sUent  nequenE  bident,  pour 
tnihi  ou  ad  me  arrident.  [Capt.,  act.  III,  se.  I,  v.  '21.) 

Spalding  pense  que  la  citation  de  Quinlilien  est  fautive,  et  qu'il  aura 
été  induit  en  erreur  par  le  manuscrit  de  quelque  libraire  ignorant, 
qui  aura  altéré  le  vieux  mot  quoi  en  qui;  il  ajoute  que  notre  rhé- 
teur, plus  occupé  de  la  figure  qu'il  voulait  désigner,  que  du  sens 
même  des  vers,  se  sera  trop  hâlé  de  s'en  emparer  comme  ■  d'un 
exemple 

El  nostrum  isiud  vivere  triste. 

Aspexi 

L'emploi  de  l'infinitif  pour  le  suLstunlil  a  souvent  beaucoup  de  grâce 
en  français,  comme  dans  ces  vers  de  Voltaire  : 

Le  raisonner  tristement  s'arcrcdile. 

{Ce  qui  plail  aux  dames.) 

CO.  Catulle  a  dit,  dans  un  e'pillialame  : 

Dum  innupta  manet,  dum  cara  suis  est. 

On  lit  dans  plusieurs  éditions  de  Catulle  : 

Dum  intacla  manet,  tum  cara  suis.  Scd... 

Quintilion  se  serait-il  trompé  ici,  en  répétant  la  conjonciioii  dum, 
pour  le  i)laisir  de  trouver  une  figure  do  mots? 

Voici  le  morceau  charmant  de  poésie  où  se  trouve  ce  vers,  et  l'imita- 
tion non  moins  jolie  qu'en  a  faite  l'Aiiostc.  Catulle  : 

Ut  lies  in  seplis  sccrctus  nascitur  liortis, 

Ignolus  pecori,  luillo  contusus  arairo, 

Qucm  inulcenl  aurx,  Tirniat  sol,  cJucut  imbcr. 
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Mulii  illum  pueri,  multcn  optavere  puellae  : 
Idem,  quum  tenui  carpiiis  defloruit  unaui, 
Nui>i  illum  pueri,  nuilic  oplavere  puella;  : 
jic  virgo,  dum  inlacta  manel,  tum  cara  suis.  Sed, 
Quum  caslum  amisil  poUuto  corpore  florem, 
^ec  pueris  jucunda  manel,  nec  cara  puellis. 

{Carmen  nupliale,  lviii,  v.  59-47.) 
L'Arioste  : 

La  verginella  è  simile  alla  rosa 
Ch'in  bel  giardin  su  la  naliva  spina, 
Menlre  sola  e  sicura  si  rii.osa, 
Ne  gregge  ne  pastor  se  le  avvicina  ; 
L'aura  soave  e  l'alba  ruggiailosa, 
L'acqua,  la  terra  al  suo  favor  s'inchina, 
Gioveni  vaghi,  e  donne  innamoraie 
Araano  averne  e  seni  e  lemple  ornate. 

Ma  Don  si  losto  dal  materno  stelo 
liimossa  viene  e  dal  suo  ceppo  verde, 
Che  quanto  avea  da  gli  uomini,  e  dal  ciclo, 
Favor,  grazia  e  belleza,  lulto  perde. 
La  vergine  ch'cl  fier,  di  che  più  zelo 
Che  de'  begli  occhi  e  de  la  vita  aver  de, 
Lascia  allrui  corre  il  pregio  cli'  avea  inanti, 
Perde  nel  cuor  di  tutti  gli  altri  amanti. 

(Orl.  fur.,  canio  1°,  ollav.  42  et  43.) 

On  change  aussi  ks  cas,  comme  Horace  dans  le  vers  suivant  : 


Nec  ciceris,  nec  longœ  invidit  avenae. 

[Serm.,  lib.  II,  sat.  vi,  v.  83.) 

Horace,  dans  ce  vers,  a  employé  le  génitif  pour  l'accusatif,  à  l'imi- 
tation des  Grecs,  chez  lesquels  le  verbe  oSovjoj,  w,  je  porte  envie,  ré- 
git la  datif  de  la  personne  et  le  génitif  de  la  chose,  comme  on  le  voit 
par  ces  paroles  de  César,  rapportées  par  Plutarqiie  «  Kâruv,  ;^Oo-jù 
aoi  toO  flavârou  z«l  yùp  k/xol  cv  t-^;  lau-oO  !7CiJT(7pt'a;  soOovvjs-kj.  «  0  Ca- 
ton!  je  t'envie  ta  mort,  et  tu  m'as  envié  ta  conservation  (c'est-à-dire 
l'honneur  de  te  sauver) .  » 

65.  Virgile  a  réuni  la  parenthèse  et  V apostrophe  dans  le  passage  qut 
suit  : 

Kon  loin  de  là,  etc. 

Ce  supplice  de  Metius  fait  partie  de  la  description  du  bouclier  d'É- 
née.  [Enéide,  liv.  VIII.) 

Quand  la  répétition  se  fait  après  quelque  interjection,  elle  a  un  peu 
plus  de  force.  C'est  par  une  répélii  ion  semblable  que  Voltaire,  dans  la 


424  NOTES. 

Uenriade,  ouvre  le  récit  d'un  des  plus  affreux  épisodes  de  la  famine 
liorril  le  qui  désola  Paris,  lors  du  siège  de  celte  ville  par  Henri  IV  : 

Une  femme  {grand  Dieu!  faut-il  à  la  mémoire 
Conserver  le  récit  de  cette  horrible  histoire'), 

Vne  femme 

(Chant  X.) 

65.  ].a  répétition  est  encore  plus  pressante  et  plus  vive...  au  com- 
mencement des  incises  d'une  phrase.  Dans  le  Lutrin,  la  pcrruc[uiùre, 
lorsque  la  Henommée  vient  lui  apprendre  que  son  époux  : 

D'un  faux  zèle  conduit. 

Pour  placer  un  lutrin  doit  veiller  celle  nuit. 
Oses- lu  bien  encor,  traître,  dissimuler? 
Dit-elle;  et  ni  la  foi  que  ta  main  m'a  donnée, 
Ni  nos  embrassemrnls  qu'a  suivis  l'hyménée, 
Ni  ton  épouse,  enfin,  loule  prite  à  périr, 
Ne  saurait  donc  t'ôter  cette  ardeur  de  courir? 

(Chant  II.) 

C6.  On  fait  aussi  correspondre  le  milieu,  soit  avec  le  commencement... 
soit  avec  la  fin...  Si  les  répétitions  donnent  de  l'énergie  à  la  pensée, 
c'est  surtout  lorsqu'elles  portent  sur  le  sujet  même  de  la  phrase 
comme  dans  ces  vers  de  Virgile  : 

Te,  dulcis  conjux,  le  solo  in  liltore  secum, 
Te  venientc  die,  te  decedenle  canebat. 

{Georij.,  lib.  IV,  v.  465.) 

On  peut  s'étonner  que  Quinlilien,  qui  paraît  tant  apprécier  Virgile, 
puisqu'il  lui  emprunte  un  si  grand  nombre  d'exemples,  n'ait  pas  songé 
à  coliii-ci,  qui  était,  sans  contredit,  le  plus  heureux  qu'il  pût  choisir. 
Delillen'a  garde  d'omettre  cette  belle  répétition  : 

Chère  épouse  !  c'est  loi  qu'appelait  son  amour. 
Toi  qu'il  chantait  la  nuit,  lui  qu'il  chantait  le  jour. 

72.  Dans  la  figure  appelée  gradation,  /HixolI,  l'art  se  montre  plus  h 
découvert.  Aux  divers  exemples  de  gradation  que  Quinlilien  donne  d'j- 
prés  Domosthène  et  Cicéron,  on  en  peut  joindre  un  fort  beau  (pii  se 
compose  de  trois  mots  que  Racine  met  dans  la  bouche  d'Agamoninon, 
lorsque  celui-ci,  obsédé  des  emportements  d'Achille,  lui  dit  : 

Fier  de  votre  valeur,  tout,  si  je  vous  eu  crois. 

Doit  marcher,  doit  flichir,  doit  trembler  sous  vos  lois. 

Marcher,  fléchir,  trembler  ;  comme  cette  gradation  est   savamment 
observée!  La  prose  la  plus  concise  atteindrait  à  peine  à  cette  vigueur. 
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73.  Les  figures  qui  se  font  par  retranchement  tirent  leur  attrait  de 
fa  brièveté.  Cette  figure  était  très- familière  à  Salluste.  En  voici  ur 
exemple  enti'e  cent  :  «  Sedpostquam  L.  Sulia,  armisrecepla  republica 
bonis  initiis  malos  eventus  habuit;  rapere  oranes  trabere  :  doniiim 
alius,  alius  agros  cupere;  neque  modum,  neque  modestiam  victores 
babere,  fœda  crudeliaque  in  civis  facinora  facere.  »  [Bellum  Catilina- 
rium,  c.  11.)  A  partir  de  la  première  incise  de  celle  phrase,  toutes  les 
autres  ne  procèdent  que  par  des  infinitifs,  rapere,  trahere,  cupere,  etc.; 
il  y  a  de  sous-entendu,  cœperunt. 

C'est  la  même  figure  dans  ce  vers  de  la  Fontaine,  tiré  de  la  fable 
des  Animaux  malades  de  la  peste  : 

Ainsi  dit  le  Renard,  et  flatteurs  d'applaudir. 

76.  De  ce  nombre  est  la  paronomase.  Le  rapport  de  sons  qui  existe 
entre  des  mots  dont  la  signification  est  différcnle,  et  que  l'on  fait,  pour 
ainsi  dii'e,  jouer  ensemble,  constitue  la  paronomase .  Elle  se  fait,  dit 
RoUin,  au  moyen  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  qu'on  ajoute,  qu'on  re- 
trancbe,  qu'on  transpose  ou  qu'on  cbange.  Il  en  donne  les  exemples 
latins  suivants;  par  addition  :  «  Tibi  erunt  parata  verba,  huic  homini 
verbera.  «  (Terent.,  Heaiit.,  act.  II,  se.  ii,  v.  115.)  Par  retranchement  : 
a  Res  mihi  invisge  visse  sunt.  —  0  fortunatam,  natam  me  consule  Ro- 
mam  !  »  (Cic.)  Par  transposition  :  «  Consul  aulem  ipse  parvo  animo  et 
pravo;  facie  magis  quam  facetiis  ridiculus.  »  (Cic,  ad  Ait.,  lib.  I, 
ep.  10.)  Enfin,  par  changement  :  a  Ex  oratore,  arator  factus.  »  (Cic, 
P/i«7.  III,  c.  9.) 

Il  ne  serait  pas  difficile  non  plus  de  présenter  des  exemples  de  celte 
figure  en  français.  Bornons-nous  à  un  petit  nombre. 

Molière  fait  dire  à  Dorine  [Tartuffe,  acte  V,  se.  m)  ; 

Ce  monsieur  Loyal  porte  un  air  bien  déloyal. 

Le  môme  fait  dire  à  Chrysale,  dans  les  Femmes  savantes  (acte  II, 
5c.  VII)  : 

Raisonner  est  l'emploi  de  toute  ma  maison, 
El  le  raisonnement  en  bannit  la  raison. 

Voilà  deux  paronomases  :  l'une  d'addition,  l'autre  de  retranchement. 
On  en  ferait  encore  une  d'addition,  si,  parlant  d'un  ouvrier  qui  se 
serait  lancé  dans  la  finance,  on  disait  que  d'artisan  il  est  devenu  par- 
tisan;  et  on  la  ferait  de  relrancbement,  si  l'on  renversait  la  proposi- 
tion. Il  en  existe  aussi  qui  ont  lieu  par  transposition  ou  par  change- 
ment de  lettres;  mais  elles  frisent  tellement  le  calembourg,  que  je 
crois  devoir  m'en  tenir  à  ce  que  j'ai  cité, 

24. 
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Proctileius  reprochait  à  son  fils  d'ATTCNonE  sa  mort.  Tout  le  sel  de 
celte  réponse  est  dans  la  doulile  signification  du  mot  exspcctare,  qui 
veut  dire  al  tendre  et  désirer. 

78.  l.a  quatrième  enfin  consiste  à  partager  une  période  en  membres 
égaux.  La  phrase  citée  par  Quintilicn  est  prise  de  l'exorde  du  dis- 
cours pour  Cécina;  elle  l'orme  ce  qu'on  appelle  une  période  carrée.  C'est, 
dit-on,  la  seule  que  Cicéron  se  soit  permise.  On  doit  l'employer  le 
plus  rarement  possible,  parce  qu'elle  est  trop  étudiée,  trop  compas- 
sée, et  qu'elle  sent  l'affectation. 

82.  Je  ne  vis  pas  pour  manger,  mais  je  mange  pour  vivre.  Cette  sen- 
tence est  attribuée  à  Socrate.  Molière  l'a  exploitée  d'une  façon  fort 
comique,  dans  l'Avare,  Act.  III,  se.  v. 

93.  Pour  Hérodote,  oîi  tout  est  si  coulant,  à  mon  avis,  le  dialecte 
dont  il  s'est  servi  a  tant  de  charmes,  etc.  On  sait  qu'Hérodote  a  écrit 
dans  le  dialecte  ionien,  qui  passe  pour  avoir  le  plus  de  douceur  et  do 
gravité. 

99.  Cette  même  lettre  M,  etc.  Ce  que  Quintilien  nous  apprend  ici 
sur  la  prononciation  de  la  lettre  m,  est  tellement  éloigné  de  notre 
manière  de  prononcer  le  latin,  qu'il  nous  est  aujourd'hui  impossible  de 
définir  quelle  était  la  coiisonnance  de  celte  lettre  à  la  fin  d'un  mot^ 
quand  le  mot  suivant  commençait  par  une  voyelle.  Nous  savons,  par 
les  règles  de  la  versification  latine,  que  cette  lettre  s'élidait  ;  mais  dis- 
paraissait-elle tout  à  lait  comme  notre  e  muet?  cela  est  au  moins 
douteux,  puisque  Quintilien  dit  s  qu'elle  rend  presque  le  son  d'une 
nouvelle  lettre  ;  car,  ajoute-t-il,  on  ne  la  supprime  pas,  mais  elle  est 
pour  ainsi  dire  obscurcie  [obscuratur] ,  et  ne  l'ail  que  l'office  d'une  note 
placée  entre  deux  voyelles,  pour  empêcher  qu'elles  ne  se  confondent.» 

Quel  mérite  n'ont  donc  pas  les  vers  de  Virgile,  pour  que  nous  y 
sovons  sensibles,  aussi  peu  initiés  que  nous  le  sommes  dans  les  secrets 
de  la  véritable  prononciation  latine? 

104.  Plusieurs  monosyllabes  de  suite  déparent  aussi  la  composition. 
Ce  précepte  peut  être  vrai  pour  la  langue  latine;  mais  il  a  reçu, 
dans  la  nôtre,  un  éclatant  démenti  par  ce  vers  de  Racine,  non 
moins  harmonieux  que  doux,  et  qui  n'est  composé  que  de  mono- 
syllabes : 

Le  jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon  cœur. 
{Phèdre,  acte  IV,  se.  ii.) 

109.  Un  vers  entier  on  une  portion  de  vers  fait  toujours  un  détes- 
table effet  dans  la  prose.  Je  crois  qu'il  est  peu  d'écrivains  en  prose  à 
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qui  il  ne  soit  échappé  des  hémistiches  ou  même  des  vers  entiers.  Mais 
ces  larcins,  faits  involontairement  à  la  \ersification,  se  remarquent  peu 
dans  notre  langue,  beaucoup  monis  accentuée  que  celle  des  Latins, 
à  moins  qu'ils  ne  se  détachent  tellement  du  corps  de  la  phrase,  qu'ils 
n'aient  'qu'on  me  passe  cette  singulière  association  de  mots  qui  peut 
seule  rendre  ma  pensée)  une  harmonieuse  discordance  avec  le  reste. 
Spalding  a  pris  notre  auteur  en  défaut  sur  son  propre  précepte.  Il 
a  relevé  un  vers  hexamètre  complet  au  commencement  du  ch.  m  du 
liv.  YII  :  ùtdïcât,  non  îd  fëcïssë  quod  ôbjïcïâlûr. 

114.   Astra  tenet  cœlum,  mare  classes,  area  messem. 

Ce  vers  alexandrin,  retourné,  produit,  dit  Quintilien,  un  vers  sota- 
déen. 
Le  voici  retourné  ; 

Messem  area,  classes  mare,  cœlura  tenet  astra. 

Reste  à  connaître  la  constitution  métrique  de  ce  vers.  Spaldmg  en 
donne  pour  exemple,  d'après  Héphestion,  le  vers  grec  suivant,  qu'il 
divise  en  quatre  mesures  : 

'Epyj'j  ■Kozk  I  aci^rJ  Ai'a  |  zh-J  rspTzr/.é  \  pxûvo-j. 

Le  vers  latin  nous  donne  en  effet  les  mêmes  pieds  et  les  mêmes  me- 
sures : 

Mëssëm  arëâ  [  classés  mârë,  |  cœlûm  tënët  |  âstrâ. 

Ainsi,  le  vers  sotadéen  se  composait  de  quatre  mesures,  dont  les  trois 
premières  à  six  temps,  et  la  quatrième,  tronquée  ou  incomplète,  car 
il  lui  manquait  deux  temps,  qui  font  un  pied;  c'était  ce  qu'on  appelait 
un  tétramètre  brachycatalecte 

131.   En  impero  Argis,  scepira  mihi  liquit  Pelops. 

«  Ce  vers,  dit  Spalding,  est  tiré  de  quelque  ancienne  tragédie,  peut- 
être  de  l'Atrée  d'Accius.  Il  est  composé  de  spondées  et  d'ïambes  (à  l'ex- 
ception du  quatrième  pied,  qui  est  un  tribraque),  et  c'était  probable- 
ment cela  qui  lui  donnait  un  caractère  de  forfanterie  et  d'arrogance. 
Séiièque,  qui  rapporte  aussi  ce  vers,  dit  :  «  Ille  qui  in  scena  elatus  in- 
cedit,  et  hœc  resupinus  dicit  :  En  impero...  servus  est,  etc.  »  —  «  Ce- 
lui qui  marche  si  fièrement  sur  la  scène,  et  qui  dit  d'un  ton  solennel  : 
Je  règne  enfin...,  n'est  qu'un  esclave,  etc.» 

Quid  igitur  faciam,  non  eam,  ne  nunc  quidam? 
Ce  vers  ouvre  la  première  scène  de  l'Eunuque  de  Térence,  Quinti- 
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lien  l'oppose  au  vers  trngique  que  nous  venons  de  citer,  et,  quoiqu'il 
soit,  dit-il,  composé  de  six  pieds,  comme  l'autre,  il  acquiert  en  cëlé- 
rilé  ce  qu'il  perd  en  gravité,  grâce  aux  trocliées  (ou  iribraquosl  ot 
aux  pyrrliiques  dont  il  se  conipose  ;  c'est  ce  qu'il  appelle  senarius  Iro- 
cliaicus.  Spalding  ne  voit  aucune  difficulté  dans  le  vers  de  Térence  que 
Quintilien  cite  pour  exemple,  quoiqu'il  n'ait  qu'un  tribraque,  parce 
que,  dil-il,  ce  tribraque,  qui  commence  le  vers,  frappe  davantage  l'o- 
reille, et  que  le  dactyle,  qui  vient  immédiatement  après,  peut,  dans 
le  mètre  comique,  n'être  évalué  que  pour  trois  temps. 
Ainsi  ce  vers  devrait  se  scander  ainsi  : 

Quïd  ïgï  I  lûr  fâf;ï  |  âin,  non  |  ëSm,  |  ne  nûnc  |  quïdêm?  | 

Quis  hoc  potest  videre,  quis  potest  pati, 
Nisi  impudicus,  et  vorax,  et  aleo? 

Voilà  deux  vers  entièrement  composés  d'ïamhos.  Ce  mètre  passait 
pour  être  éminemment  mordant  et  satirique.  Aussi  Catulle  [in  Crsa- 
reiii,  (h'  Mamurra,  xxvi)  l'a-t-il  employé  dans  une  virulente  épigrainnie 
contre  César,  d'où  sont  tirés  ces  mêmes  vers. 


LIVRE  DIXIÈME 

.  Page  137.  Cela  est  si  vrai,  que  des  enfants  élevés  dans  la  solitude,  et 
confiés...  à  des  nourrices  muettes,  restèrent  privés  de  l'usage  de  la  pa- 
role, bien  qu'on  prétende  qu' ils  aient  proféré  certains  mots.  Quiiililien 
fait  ici  allusion  à  un  trait  de  Psammitique,  roi  d'Egypte,  raiiporté  par 
Hérodote  au  commencement  du  livre  II.  Ce  prince  avait  oi'donné 
qu'on  élevât  quelques  enfants  dans  la  solitude,  et  qu'on  leur  doimât 
des  nourrices  muettes.  Parvenus  à  l'âge  de  deux  ans,  ils  exprimèrent 
le  besoin  de  manger  par  le  mot  beccos,  qui,  en  langue  phrygienne, 
voulait  dire,  pain,  nourriture. 

Comme  il  est  bien  certain  que  les  sourds  de  naissance  restent  éga- 
lement muets,  parce  que,  n'entendant  pas  parler,  ils  ne  peuvent  imi- 
ter aucun  son,  on  peut,  je  crois,  sans  scrupule,  regarder  comme  un 
conle  la  dernière  partie  du  récit  d'Hérodote. 

lôO.  Qu'on  rencontre  même  de  ces  louangeurs  gagés  décidés  à  trou- 
ver bon  tout  ce  qui  déplaît.  Au  temps  de  Quintilien,  l'art  de  la  parole 
éiait  expluiié  au  barreau  romain,  comme  l'est  aujourd'hui  l'art  di'a- 
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matique  dans  nos  théâlres  ;  les  applaudissements  s'achetaient.  11  y  a 
une  lettre  fort  curieuse  de  Pline  le  jeune,  qui  dévoile  tout  le  manège 
des  avocats  et  la  turpitude  de  ces  louangeurs  à  gage  qu'on  appelait 
laudicœni,  parce  qu'on  les  payait  le  plus  souvent  avec  un  repas  qui 
leur  était  distribué  au  milieu  de  la  basilique  ou  se  tenaient  les  au- 
diences, aussi  ouvertement  qu'on  aurait  pu  le  faire  dans  une  salle  à 
manger.  Ces  claqueurs,  ainsi  que  les  nôtres,  formaient  wae  milice  ré- 
gulière qui  reconnaissait  un  chef.  Celui-ci  se  tenait  au  milieu  d'eux, 
comme  un  maître  de  chœur,  ij.i7r,yopoi,  et  au  signal  qu'il  domiait,  les 
cris  d'admiration  et  les  trépignements  partaient  de  toutes  parts.  On 
remplissait  le  reste  de  la  salle  des  recrues  qu'on  enrôlait  moyennant 
trois  deniei'S  (environ  vingt-quatre  sous  de  notre  monnaie'.  Yoilà  ce 
qu'il  en  coulait  alors  pour  être  un  parfait  oratem',  tanti  constat  ut  sis 
disert  issimus. 

C'était  un  certain  Largius  Licinius  qui  le  premier,  avait  amené  la 
mode  de  se  faire  applaudir,  mais  il  se  bornait  à  rassembler  un  audi- 
toire à  sa  dévotion.  Peu  à  peu  celte  mode  s'étendit,  se  perfectionna, 
et  devint  une  véritable  industrie  où  chacun  trouva  son  compte,  hormis 
l'éloquence,  qui  ne  tarda  pas  à  s'anéantir  chez  les  Romains,  comme 
s'anéantira  infailliblement  chez  nous  l'art  dramatique,  si  l'on  ne  par- 
vient à  détruire  la  honteuse  industrie  de  nos  entrepreneurs  de  succès. 
Les  mêmes  causes  doivent  produire  les  mêmes  effets.  (Pline  le  jecne. 
Lettres,  liv.  II,  lett.  xiv.) 

141.  Cicéron  trouve  qtte  Démosthène  s'endort  parfois,  Horace  en  dit 
autant  d'Homère  lui-même.  Cicéron,  dans  son  Orateur,  après  avoir  dé- 
fini ce  qu'on  doit  entendre  par  la  véritable  éloquence,  passe  en  revue 
la  plupart  de  ses  plaidoyers  et  de  ses  discours,  où  se  trouve,  dit-il,  si- 
non la  perfection,  du  moins  une  image  de  cette  perfection  et  la  trace 
des  efforts  que  j'ai  faits  pour  y  atteindre.  Puis  il  ajoute  :  «  Nec  enim 
nunc  de  nobis,  sed  de  re  dicimus  :  in  quo  tantum  abest  ut  nostra  mi- 
remur,  ut  usque  eo  difficiles  ac  raorosi  simus,  ut  nobis  non  satisfaciat 
ipse  Demosthenes  :  qui  quamquam  unus  eminet  inter  omnes  in  omni 
génère  dicendi,  tamen  non  semper  implet  aures  meas  :  ita  sunt  avidje 
et  capaces,  et  semper  aliquid  immensum  infinitumque  desiderant  !  » 
—  «Car  ce  n'est  pas  de  moi  qu'il  s'agit  ici,  c'est  de  l'art;  et  loin 
d'être  en  admiration  devant  mes  propres  ouvrages,  je  ^dis,  au  con- 
traire, tellement  difficile  et  sévère,  que  Démosthène  lui-même  ne  me 
contente  point.  Non,  cet  orateur,  si  supérieur  à  tous  les  autres  dans 
tous  les  genres  d'éloquence,  ne  remplit  pas  toujours  mes  oreilles, 
tant  elles  sont  avides,  tant  elles  ont  de  capacité,  tant  elles  aspirent 
sans  cesse  -i  quelque  chose  d'immense  et  d'infini  1  »  [Orat.,  ch.  29.) 
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Horace  a  dit,  dans  son  Épître  aux  Pisons,  v.  557  : 

Et  idem 

indigner  quandoque  bonus  dormitat  Homcrus. 

142.  La  lecture  des  poêles,  dit  Théophrasie,  est  très-importante  pour 
un  orateur...  aussi  Cicéron  recommande-t-il  beaucoup  cette  lecture. 
Dans  son  plaidoyer  pour  Archias,  Cicéron  exprime  ainsi  les  obligations 
(juil  a  à  la  poésie,  dans  la  personne  de  son  client  :  «  Qu?eres  a  nobis, 
Hrati,  cur  tantopere  hoc  liomine  delecteinur?  Quia  suppeditat  nobis, 
ubi  et  animus  ex  lioc  forensi  strepilu  reficiatur,  et  aures  conviciu  de- 
fessse  conquiescant.  An  tu  existimas  aut  suppelere  nobis  posse  (juod 
quotidiedicamus  in  tanta  varietate  rerum,  nisi  animos  noslros  doc- 
trina  excolamus;  aut  ferre  animos  tantam  posse  contenlionem,  nisi  cos 
doctrina  eadem  relaxamus.  »  —  «  Vous  me  demanderez,  Gratius,  en 
quoi  cet  étranger  peut  m'êtrc  si  clier?  C'est  que  je  trouve  en  lui  un 
charmedontla  douceur  me  lait  oublier  le  tracas  des  affaires,  et  repose 
agréablement  mes  oreilles  fatiguées  par  les  criailleries  du  barreau. 
Croyez- vous,  en  effet,  que  nous  puissions  suifire  à  cette  variété  infinie 
de  plaidoiries  qu'il  nous  faut  prononcer  chaque  jour,  si  notre  esprit 
n'était  cultivé  par  l'étude,  et  que  notre  esprit  pût  supporter  une  aussi 
rude  application,  s'il  ne  trouvait  quelque  relâche  dans  l'étude  elle- 
même  ?  » 

Cicéron  avait  encore  un  autre  motif  pour  recommander  la  lecture 
des  poètes  :  il  était  poëtc  lui-même.  Il  avait,  dans  sa  jeunesse,  tra- 
duit en  vers  latins,  le  poëme  d'.'\ratus,  sur  les  Phénomènes,  dont 
nous  avons  quelques  fragments,  et  composé,  en  l'honneur  de  Marins, 
son  compatriote,  un  poëme  qui  fut  almivé,  et  relu  souvent  par  Atti- 
cus.  Ce  qui  nous  reste  de  ce  dernier  ouvrage  est  le  récit  d'un  augure 
mémorable  que  reçut  Marins,  par  la  victoire  d'un  aigle  sur  un  ser- 
pent. Ce  morceau  est  connu  des  littérateurs  ; 

Hic  Jovis  altisoni  subito  pinnata  satelles 
Arboiis  e  Irunco,  etc. 

Voltaire  l'a  traduit  en  déclarant  son  impuissance  à  égaler  la  terrible 
énergie  de  l'original. 

C'en  est  assez,  je  pense,  en  ajoutant  encore  à  cela  les  témoignages 
de  Pline  le  jeune  et  de  Plutarque,  pour  ne  pas  contester  à  Cicéron 
ses  talents  politiques,  et  pour  expier  le  ridicule  du  fameux  vers  : 

0  fortunalam  natam  me  consule  Ilomam! 

148,  Comme  Aratus  croit  devoir  débuter  par  Jupiter,  etc.  Dans  sort 
poCme  des   Phénomènes,    <l'«ivo//£v«ov,  Aratus  débute  ainsi  : 'E/.  ,\io; 
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àpxû/.utj6<x,  Ab  Jove  incipiaimis.  Quintilien  ne  pouvait  saisir  une  allu- 
sion plus  heureuse,  en  commençant  par  Homère,  la  série  des  poètes 
grecs  dont  il  recommande  la  lecture  aux  jeunes  orateurs.  C'est  avec 
autant  de  justesse  et  d'à-propos  qu'il  applique  à  Homère  lui-même  ce 
que  ce  grand  poëte  dit  du  vaste  Océan,  «  d'où  sortent  tous  les  fleuves, 
toutes  les  mers,  toutes  les  fontaines  et  toutes  les  sources.  » 

150.  Hésiode  s' élève  rarement.  Hésiode,  que  l'on  croit  avoir  été  le 
contemporain  d'Homère,  si  même  il  ne  l'a  précédé,  a  décrit  dans  sa 
Théogonie,  les  généalogies  des  dieux.  Il  a  fait  aussi  quelques  autres 
ouvrages  qui  sont  moins  célèbres.  On  vante  la  douceur  et  l'harmonie 
de  son  style.  Cicéron  le  jugeait  propre,  parla  sagesse  de  ses  maximes, 
à  orner  la  mémoire  des  enfants. 

Hésiode  était  né  en  Béotie,  cette  contrée  de  la  Grèce  où  l'esprit 
était,  dit-on,  si  rare,  et  qui  n'en  a  pas  moins  donné  le  jour  encore  à 
d'autres  personnages  illustres,  comme  Épaminondas,  Corimie,  Pin- 
dare.  C'est  ainsi  que  la  Champagne,  frappée,  parmi  nous,  du  même 
anathème,  a  produit  beaucoup  d'hommes  distingués  dans  divers 
genres,  et  s'enorgueillira  à  jamais  de  son  la  Fontaine. 

Antimaque,  au  contraire,  se  distingue  par  la  force  et  la  solidité.  An- 
timaque  de  Colophon,  en  lonie,  était  à  la  fois  poëte  et  grammairien. 
On  a  de  lui  quelques  fragments  d'élégies  et  d'un  poëme  dont  le  sujet 
était  la  Thébaïde.  C'était  l'auteur  favori  de  l'empereur  Adrien,  qui 
eut  la  sacrilège  velléité  d'abolir  les  poëmes  d'Homère  et  de  leur  sub- 
stituer celui  d'Antimaque,  pour  être  lu  et  expliqué  dans  les  écoles. 
Mais  il  n'est  pas  au  pouvoir  des  princes  de  satisfaire  toutes  leurs  fan- 
taisies ;  heureusement,  il  était  plus  facile  de  dresser  des  autels  à  .An- 
tinous, que  de  renverser  ceux  d'Homère. 

On  croit  que  Pantasis  tient  de  ces  deux  poètes.  Panyasis,  contem- 
porain d'Antimaque,  qu'il  avait  eu,  dit-on,  pour  esclave,  était  d'Hali- 
carnasse.  Il  avait  lait  un  poëme  sur  les  travaux  d'Hercule. 

Apollonius  n'est  point  classé  par  les  grammairiens,  parce  que  Aris- 
tarque  et  Aristophane  n'ont  compris  dans  leur  liste  aucun  écrivain  de 
leur  temps.  Apollonius,  natif  d'Alexandrie,  était  appelé  le  PJiodien 
parce  qu'il  avait  enseigné  les  lettres  à  Rhodes.  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  avait  composés,  il  ne  reste  que  son  poëme  sur  l'Expédition  des 
Argonautes,  que  Valerius  Flaccus  a  imité. 

Aristarque,  le  plus  célèbre  des  critiques,  né  à  Samos.  11  florissait 
sous  le  roi  Plolémée  Philométor.  11  passa  sa  vie  à  corriger  et  à  réta- 
blir les  ouvrages  de  Pindare,  d'Aratus,  et  surtout  d'Homère,  dont  il 
revit  toute  \' Iliade,  qu'il  divisa  en  vingt-quatre  ciiants. 
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Aristopliaue, (iil  le  Byzaiilin,  graminaiiicii  et  bibliothécaire  d'Alexan- 
drie sous  Ptolémée  Évergète.  Ce  fut  lui  qui  imagina  les  accents  de  la 
langue  grecque. 

La  matière  d'ABAtns  ne  comporle  pas  de  mouvement.  Aratus,  de 
Soles  en  Cilicie,  est  auteur  de  ce  poiime  sur  les  Phénomènes  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  une  de?  notes  précédentes,  avait  été 
traduit  par  Cicéron.  Il  vivait  dans  la  familiarité  du  roi  de  Macédoine 
Antigone  Gonatas,  et  ce  fut  sur  ses  instances  qu'il  composa  son 
poëme. 

151.  Théocrite  est  admirable  dans  son  genre.  C'est  lui  qui,  avec 
Virgile,  auquel  il  servit  de  moJele,  a  le  ]'lus  illustré  la  mu«e  pasto- 
rale. 11  était  né  à  Syracuse,  et  florissait  dans  le  troisième  siècle  avant 
notre  ère. 

Boileau,  dans  son  Art  poétique,  en  traitant  de  l'églogue,  ne  st'pare 
point  ces  deux  noms  : 

Que  leurs  tendres  écriu,  par  les  grâces  dictés. 
Ne  quittent  point  vos  mains,  jour  et  nuit  feuilletés. 
(Chant  II,  V.  7.) 

Quoi! dira-t-on,ViskyDRt...  et  Nicandhk...  ef  EuPHoniox...  Pisandre, 
né  à  Camire,  ville  de  Rhodes,  était  auteur  d'un  poëme  sur  Hercule, 
dont  il  n'e.st  rien  resté. 

Nicandre.  C'est  seulement  par  ce  passage  de  Quintilien  que  nous 
apprenons  que  Virgile  ait  imité  ce  poëte  :  personne,  que  je  sache,  ne 
l'avait  encore  dit.  A  la  vérité.  Athénée  parle  très-souvent  d'un  poëme 
de  Nicandre  sur  l'agriculture,  dont  Virgile  aurait  pu  faire  usage.  On 
doit  d'autant  plus  regretter  qu  il  ne  nous  soit  pas  parvenu  quelques 
fragments  de  cet  ouvrage,  qui  auraient  pu  faire  reconnaître  les  imi- 
tatirms  du  poëte  latin.  Macrobe,  dans  ses  Saturnales,  ne  compte  pas 
parmi  les  poètes  grecs  Nicandre  dont  Virgile  a  tiré  parti. 

Euphorion.  Vossius  fait  remarq'ier  avec  raison  que  c'est  l'avis  des 
autres  et  non  le  sien  que  Quintilien  donne  ici,  au  sujet  de  cette  es- 
time ({ue  Virgile  aurait  eue  pour  Euphorion  :  ce  n'est  pas  en  efli  t 
Quintilien  qui  reconnaît  de  lui-même  qu'Euphorion  était  prisé  par 
Virgile,  ce  sont  les  gens  qui  voulaient  passer  pour  doctes,  et  qui  s  é- 
tayaient  de  l'autorité  de  Virgile  pour  imposer  la  lecture  d'  Euphorion. 
On  voit  assez  que  c'est  à  son  corps  défendant  que  notre  rliéieur  men- 
tionne cet  écrivain,  ainsi  que  les  deux  qui  précèdent  :  aussi  se  con- 
tente-t-il  de  dire  qu'il  n'en  désapprouve  pas  la  lecture. 

Cet  Euphorion,  dont  il  ne  reste  rien,  était  né  à  Chalcis  dans  l'Eii- 
bée.  Cicéron  n'en  faisait  aucun  cas,  mais  en  revanche  Tibère  l'estimait 
beaucoup, 
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Et  Tyrtée,  est-ce  en  vain  qu'Horace  le  met  immédiatement  après 
Homère?  On  ne  possède  que  trois  fragments  des  compositions  de  Tyr- 
tce.  Ce  qivHorace  dit  de  ce  poëte  ne  paraît  pas  trop  fort,  s'il  faut  croire 
ce  que  les  historiens  racontent  des  prodiges  de  sa  muse,  dont  les  ac- 
cents belliqueux  enflammèrent  les  Lacédémoniens,  et  relevèrent 
tellement  leur  courage,  qu'ils  terminèrent  par  une  victoire  éclatante 
leur  guerre  avec  les  Messéniens  qui  durait  depuis  dix-huit  ans. 

On  croit  que  Tyrtée  était  né  dans  l'Atlique,  et  qu'il  a  vécu  Vers  le 
septième  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Alors  aussi  il  sera  temps  de  faire  connaissance  avec  l'élégie,  oit  Cal- 
LijiAQUE  tient  le  premier  rang  et  Philltas  le  second,  de  l'avis  de  tous  les 
critiques.  Callimaque,  né  à  Cyzène  en  Libye,  vivait  au  temps  de  Pto- 
lémée  Philadelphe.  Du  nombre  incroyable  d'ouvrages  qu'il  avait  com- 
posés, on  n'a  conservé  que  ses  hymnes.  Philétas,  son  contemporain, 
grammairien  et  poëte,  avait  été  précepteur  du  même  Ptolémée. 

Ces  deux  poules,  dont  il  ne  nous  est  rien  parvenu,  s'étaient  surtout 
distingués  dans  l'élégie,  et  sont  souvent  mentionnés  par  Properce. 

152.  Arcdiloqce  est  le  seul  qui  soit  éminemment  propre  à  développer 
cette  FACILITÉ.  Ce  poëte,  né  à  Paros  vers  le  commencement  du  huitième 
siècle  avant  Jésus-Christ,  «  a  offert,  dit  Barthélémy,  l'assemblage  heu- 
reusement rare  des  talents  les  plus  sublimes  unis  au  caractère  le  plus 
atroce  et  le  plus  dépravé.  »  Comparable  par  ses  ouvrages  aux  plus 
beaux  génies  de  la  Grèce,  proclamé  même  le  premier  après  Homère, 
il  ternit  tant  de  gloii'e  par  L'infamie  et  la  lâcheté  de  sa  conduite,  et  fut 
en  horreur  à  ses  contemporains.  Le  temps  n'a  respecté  que  de  fai 
blés  débris  de  ses  compositions.  Sa  honteuse  célébrité  lui  reste  tout 
entière. 

Des  neuf  lyriques,  Pisdare  cs^,  sans  contredit,  le  premier.  Ce  prince 
des  poètes  lyriques  naquit  à  Thèbes,  en  Béotie,  l'an  522  avant  Jésus- 
ClJi'ist.  Bien  différent  du  poëte  dont  nous  venons  de  parler,  il  fut  aussi 
recommandable  par  ses  vertus  que  par  la  beauté  de  son  génie,  et  vé- 
cut heureux  et  plein  do  gloire. 

L'impétuosité  et  la  magnificence  du  style,  l'éclat  et  la  profondeur  des 
pensées,  l'accumulation  des  images,  voilà  les  principaux  caractères  de 
sa  poésie,  les  plus  nobles  sentiments,  l'amour  de  la  patrie  et  l'eutliou 
siasme  de  la  glou'e,  voilà  ce  qui  anime  et  vivifie  tous  ses  clian'is,  et 
ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  le  modèle  inimitable  du  genre  ly- 
rique. 

Pindarum  quisquis  sludcl  ccmulari,  etc. 

(IIoRAT.,  Canii-,  lil).  IV,  ode  i.) 

m.  2âL 
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STÉsiciionE  avait  aussi  un  génie  vigoureux.  Il  y  a  eu  deux  poètes  de 
ce  nom,  tous  deux  nés  à  lliinèie,  en  Sicile.  Le  premier  a  vécu  dans  le 
septième  siècle  avant  Jésus-Christ,  et  le  second  dans  le  cinquième.  Il 
est  ici  question  du  premier,  auteur  d'un  prand  nombre  de  poésies,  et 
particulièrement  de  poèmes  épiques.  On  n'a  que  de  bien  faibles  débris 
de  ses  divers  ouvrages,  et  l'éloge  qu'en  fait  Quintilien  doit  inspirer  des 
regrets  pour  le  reste. 

153.  On  a  donné  à  Alcée  unarchet  d'or,  et  il  le  mérite.  Alcée  était 
de  Mitylène,  dans  l'île  de  Lcsbos,  et  contemporain  de  la  célèbre  Sa- 
pho.  Ils  llorissaient,  l'un  et  l'autre,  dans  le  septième  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Son  génie  était  varié.  Il  avait,  dit  Barthélémy, 
exhalé  dans  ses  premiers  écrits  sa  haine  contre  la  tyrannie;  il  chanta 
depuis  les  dieux  et  surtout  ceux  qui  président  aux  plaisirs  :  il  chanta 
ses  amours,  ses  travaux  guerriers,  ses  voyages  et  les  malheurs  de 
l'exil. 

Et  te  sonaDtem  picniiis  aureo, 
Alcaee,  pleclro,  dura  navis; 
Dura  fuga;  niala,  dura  belli. 

(HoRAT.,  Carm.,  lib.  Il,  ode  xiit.) 

SiMOMDE  a  peu  de  consistance.  Simonide  naquit  à  Céos,  l'an  ô58  avant 
Jésus-Christ.  C'est,  au  rapport  de  Denys  d'Halicarnasse,  celui  qui  a 
le  mieux  connu  l'art  d'attendrir  les  cœurs  et  de  faire  couler  les 
larmes.  On  cite  surtout  ses  Tfirènes,  ou  lamentations,  genre  d'élégie 
dans  lequel  il  eut  pour  émule,  mais  non  pour  égal.  Pindare  lui-même. 
Il  eut  encore  l'honneur  de  vaincre  Eschyle  dans  une  pièce  dont  l'objet 
était  de  louer  ceux  qui  avaient  succombé  à  Marathon,  sujet  proposé 
pour  prix  dans  les  jeux  Olympiques.  Nul  écrivain  aussi,  suivant  le 
môme  rhéteur,  ne  se  montra  plus  scrupuleux  sur  le  choix  des  mots  et 
l'arrangement  de  la  composition.  Quelques  épigranimes  et  quelques 
fragments  de  poésies  sont  tout  ce  qui  nous  reste  de  lui. 

Enfin  il  passe  pour  avoir  ajouté  une  huitième  corde  à  la  lyre,  et 
complété  l'alphabet  grec,  en  y  ajoutant  quatre  lettres. 

Beaucoup  de  poètes  s'ij  sont  distingués  (dans  la  comédie).  I^es  prin- 
cipaux sont  Aristopuane,  Eupolis  et  Cratixus.  Aristophane,  célèbre  co- 
mique grec,  né  à  Athènes,  dans  le  cinquième  siècle  avant  noire  ère. 
il  fut  contemporain  de  Socrate,  et  bafoua  indignement  ce  sage  et  ses 
doctrines  dans  sa  pièce  des  Nuées.  Ce  fut  un  peintre  fidèle  des 
mœurs  et  du  gouvernement  de  son  pays,  mais  il  mit  trop  de  fiel  et 
iiop  de  cynisme  dans  ses  peintures.  Heureux  s'il  eût  été  irréprochable 
sous  ce  rapport,  comme  il  le  fut  sous  le  rapport  de  son  style  que  Pla- 
lOD  trouvait  çiein  de  grâce  f   De  cinquantc-quaire  pièces  qu'il  avait 
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composées,  il  ne  nous  en  est  parvenu  que  onze.  C'est  sa  pièce  intilu- 
lée  les  Guêpes,  que  Racine  a  imitée  dans  les  Plaideurs. 

Eu:  olis  el  Gratinas  vécurent  dans  le  même  temps.  On  n'a  que  queS= 
ques  fragments  de  ces  poètes,  qui  rivaliièrent  avec  Aristophane  d'a- 
mertume et  de  licence,  mais  lui  lurent  inférieurs  en  talent. 

Horace,  voulant  combaUre  les  préventions  que  certaines  gens 
avaient  contre  la  satire  en  général,  cite  pour  sa  justiflcation  l'exemple 
des  trois  comiques  dont  je  viens  de  parler  : 

Eupolis  atque  Cratinus,  Arislophanesque  poetoe 
Alque  alii,  quorum  comœdia  prisca  virorum  est, 
Si  quis  erat  dignus  describi,  quod  malus  aut  fur, 
Quod  mœchus  foret,  aut  sicarius,  aut  alioqui 
Famosus,  7nulla  cum  liherlate  notaiant. 

Dans  ses  Épîtres  (liv.  1,  ép.  19)  il  nous  apprend  que  Cratinus  n'a. 
vait  pas  foi  dans  l'avenir  des  pcëtes  buveurs  d'eau  ;  ce  qui  prouve  que 
ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  date  l'alliance,  tant  prônée  par  nos 
chansonniers,  de  Bacchus  avec  Apollon. 

Prisco  si  credis,  Micenas  docte,  Cratino, 
IVuUa  placere  diu,  nec  vivere  carmina  possunl, 
Quae  scribuntur  aquae  potoribus. 

154.  Eschyle  a,  le  premier,  mis  au  jour  de  véritables  tragédies.  Ce 
poëte  illustre,  qui  fut  le  véritable  fondateur  et  le  père  de  la  tragédie 
chez  les  Grecs,  naquit  dans  l'Attique,  vers  la  fin  du  sixième  siècle, 
avant  notre  ère.  Si  l'on  compare  l'état  du  théâtre  d'Athènes  à  l'époque 
où  Eschyle  parut,  avec  les  améliorations  qu'il  y  introduisit,  et  qui, 
depuis  lui,  ont  servi  à  embellir  les  jeux  de  la  scène  dans  toutes  les  na- 
tions civilisées,  on  ne  peut  assez  admirer  la  fécondité,  la  grandeur  et 
les  ressources  de  son  génie.  Il  créa  tout,  depuis  les  formes  dramati- 
ques dont  ses  compositions  offrirent  le  premier  modèle,  jusqu'à  ces 
accessoires  qui  ajoutent  tant  au  prestige  d'une  représentation,  les  cos- 
tumes, les  décors  et  tout  ce  qui  lient  à  la  mécanique  théâtrale.  Sa 
verve  s'était  échauffée  à  la  lecture  des  poésies  d'Homère,  l'étude  de  la 
philosophie  avait  élevé  son  âme,  et  l'enthousiasme  belliqueux  qui  res- 
pire dans  la  plupart  de  ses  pièces,  il  Favait  puisé  dans  les  guerres 
contre  les  Perses,  où  il  s'était  signalé  par  sa  valeur  à  Marathon,  à  Sa- 
la mine,  à  Platée. 

Vaincu  par  le  jeune  Sophocle  dans  l'art  qu'il  avait  créé,  il  se  retira 
de  dépit  en  Sicile,  où  il  fut  tué,  dit-on,  par  une  tortue  qu'un  aigle 
avait  enlevée,  et  qu'il  laissa  tomber  sur  la  tête  chauve  d'Eschyle, 
pour  en  briser  l'écaillé. 
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Des  soixante-dix  ou  quatre-vingts  tiMgédies  qu'il  avait  composées, 
sept  seulement  nous  ont  été  conservées. 

Aussi  les  Athéniens  permirent-îls,  dans  la  suite,  aux  poètes  d'ap- 
porter dans  la  lice  des  pièces  d'Eschijle  retouchées.  Les  Athéniens,  qui 
regardaient  Eschyle  comuie  le  père  de  la  tragédie,  l'appelaient,  tout 
mort  qu'il  était,  aux  solennités  des  grandes  Dionysiaques.  Ses  pièces, 
enilfel,  jouissaient,  en  vertu  d'un  décret  du  peuple,  du  privilège 
d'être  remises  au  théâtre,  et  ce  poëte  l'ut  couronné  de  nouveau.»  'AO/;- 
•tcûoi  -y-iox  fiï-j  aÙTOv  tv;;  Tpaywot'a;  ■/jyoDvrOjè/.â/oua  ok  xxi  fsOv^ûrx, 
«tç  Atovyjta  rà  '/ùp  roïi  h.lzyJj'/.o\)  ér,c,i7XiJiivc>yj  âvEÔioâîxsTO,  /.ai  Ivt'zz 
ix  /.xvjf,:,  Suidas,  an  mot  Euphorion,  le  fils  d'Eschyle  est  dit  a  avoir 
vaincu  quatre  lois,  avec  des  pièces  de  son  père,  qui  n'avaient  point 
encore  été  représentées.  »  Toîjtoû  itarpà;...  .  015  /a/j-w  >5v  iTziSii\i.- 
[/.vjoi.  TîTîâztj  vizïjî-at. 

Dans  son  chapitre  lxx  à'Anacharsis,  Barthélémy  dit  «  qu'un  ancien 
décret  du  peuple  permit  à  tout  poëte  d'aspirer  à  la  couronne,  avec 
une  pièce  d'Eschyle,  retouchée  et  corrigée  comme  il  le  jugerait  à 
propos. 

Sophocle  et  EinipiDt  sont  ceux  qui  ont  le  plus  illustré  la  tragédie. 
Sophocle  naquit  au  b;  urg  di!  Colone,  silué  aux  portes  d'.Alhèncs,  vingt- 
sept  ans  environ  après  la  naissance  d'Esciiylc.  Il  s'était  livré  d'abord 

la  poéi^ie  lyrique  ;  mais  bientôt  entraîné  vers  le  théâtre,  il  y  disputa 
la  palme  à  Eschyle,  et  eut  l'honneur  de  le  vaincre.  Ce  triomphe  lixa 
désormais  sa  vocation;  il  se  livra  exclusivement  à  la  scène,  l'enrichit 
d'un  nombre  prodigieux  d'ouvrages,  et  porta  la  tragédie  au  plus  haut 
degré  de  perlcclion  qu'elle  ait  jamais  atteint  chez  les  Grecs.  Comblé 
de  gloire,  adsniré  et  chéri  de  ses  concitoyens,  il  mourut  dans  la  ville 
qui  lui  avait  donni  le  jour,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Euripide,  né  à  Salamine  quatorze  ans  après  lui,  sans  s'être,  au  ju- 
gement des  connais-seurs,  élevé  aussi  haut  dans  son  art,  sut  néanmoins 
se  frayer  une  route  nouvelle,  et  devint  un  digne  rival  de  Sophocle. 
Retiré,  pour  des  raisons  qu'on  ignore,  auprès  d'Archélaûs,  roi  de  Ma- 
cédoine, il  périt  dans  un  buis,  dévoré  par  une  meute  de  chiens,  à 
l'âge  de  soixante-seize  ans.  Ses  tragédies  àHiippolijte  et  à'iphigénic 
ont  inspiré  le  génie  de  Racine,  et  ont  valu  deux  chefs-d'œuvre  â  la 
scène  française. 

Ménandre.  Nous  en  avons  déjà  parlé  au  livre  III  ;  nous  ajouterons  qu'il 
fut  le  fondateur  de  la  nouvelle  coïx\ià\Q\i\nc  des  cent  huit  ou  cent  neuf 
pièces  qu'il  avait  composées,  et  dont  huit  seulement  furent  couronnées, 
i  ne  nous  est  resté  que  des  fragments.  Plaute  et  Térence  se  i-ont  atta- 
chés à  limiter;  mais  ce  qui  doit  nous  donner  la  plus  haute  idée  de 
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son  mérite,  c'est  qu'au  jugement  de  César,  Térence  lui-même  n'était 
qu'un  demi-Ménandre. 

155.  Il  y  a  cependant  d'autres  comiques...  et  particulièrement  ^m- 
i-ÉMON'.  Philémon,  contemporain  de  îlénandre,  né  en  Sicile,  s'était  fixé 
à  Athènes.  Sa  comédie  intitulée  le  Soldat,  dont  Athénée  nous  a  con- 
servé un  lambeau,  fit,  dit-on,  {'érir  Ménandre  de  chagrin,  parce  qu'elle 
oLtint  le  prix.  C'est  peut-être  à  celte  circonstance  que  Quintilien  fait 
allusion,  quand  il  parle  de  l'injustice  que  Ménandre  éprouva  de  la 
part  de  son  siècle. 

Un  sort  bien  différent  attendait  Philémon,  car  on  prétend  qu'il 
mourut  dans  les  convulsions  du  rire,  âgé  de  quatre-vingt-dix-sept 
ans. 

156.  Vun  est  THucïDroE,  serré,  concis...  L'historien  de  la  guerre  du 
Péloponnèse  naquit  l'an  471  avant  Jésus-Ciu'ist.  11  a  pris  soin  lui-même 
de  nous  apprendre  qu'il  était  Athénien. 

Il  assistait,  très-jeune  encore,  aux  jeux  Olympiques,  où  il  entendit 
Hérodote  lire  ses  ouvrages,  ce  qui  éveilla  en  lui  le  noble  désir  d'éga- 
ler un  jour  la  gloire  de  cet  écrivain,  à  côté  duquel  il  s'est  en  effet 
placé  dans  l'estime  de  la  postérité,  quoique  par  des  qualités  toutes 
différentes.  Appartenant  à  l'une  des  premières  familles  d'Athènes,  il 
eut  l'avantage,  bien  précieux  pour  un  homme  qui  fe  destine  à  écrire 
l'histoire,  d'être  mêlé  lui-même  à  la  plupart  des  événements  qu'il  ra- 
conte. Ce  fut  pendant  un  exil  de  vingt  ans  subi  à  la  suite  d'un  revers 
dans  son  expédition  contre  Brasidas,  général  lacédémonicn,  qu'il  ras- 
sembla les  matériaux  de  son  ouvrage. 

On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  il  mourut . 

L'autre,  Hfuodote,  rfoM,r,  c7ffz>...  Hérodote  naquit  à  llalicarnasse;  en 
Garie,  treize  ans  avant  Thucydide, 

Précédé  par  quelques  écrivains  qui  sélaicnt  bornés  à  décrire  les 
événements  d'une  ville  ou  d'une  nation,  «  il  eut,  dit  l'auleur  à!Ana- 
eharsis,  le  mérite  d'ouvrir  aux  yeux  des  Grecs  les  annales  de  l'univers 
connu,  et  leur  offrit,  sous  un  même  point  de  vue,  tout  ce  qui  s'était 
passé  de  mémorable  dans  l'espace  d'environ  deux  cent  quarante  ans. 

On  l'a  appelé  le  père  de  l'histoire,  et  c'est  à  bon  droit,  puisque 
nous  lui  devons  le  peu  de  connaissances  qui  nous  sont  parvenues  sur 
l'origine,  les  usages  et  les  mœurs  de  la  plupart  des  peuples  de  l'O- 
rient, et  que,  sans  lui  peut-être,  on  n'eût  jamais  pu  nouer  la  chaîne 
des  temps  antiques,  ni,  par  conséquent,  embrasser  un  système  d'his- 
toire universelle. 

La  douceur  et  l'élégance  de  son  style,  et  l'attrait,  si  puissant  sur 
les  Grecs,  du  merveilleux  que  ses  récits  empruntent  des  traditions  ou 
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des  préjufrés  de  tant  de  peuples  restés  inconnus  jutciu'à  lui  :  voilà  peut- 
être  la  double  cause  qui  e  alla  l'enthousiasme  de  ses  conlempi  rains, 
et  leur  fil  donner  les  noms  des  Muses  aux  neuf  livres  qui  composent 
l'ouvrage  d'Uénidote. 

11  mourut,  djns  un  âge  avancé,  à  Tliurium,  ville  d'Italie,  où  il  s'é- 
tait lise. 

Théopompe...  kur  est  inférieur.  Il  ne  nous  est  rien  resté  de  lui.  Il 
avcH  continué  l'ouvrage  de  Thucviiide  et  entrepris  une  histoire  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine. 

Il  était  né  dans  l'île  de  Chio,  vers  l'an  358  avant  Jésus-Christ,  et 
avait  été  disciple  d'Isocrate. 

PiitusTE  mérite  aussi...  Cet  écrivain,  né  à  SvTacuse,  avait  suivi  à 
Atiièncs  les  leçons  d'Isocrate.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y  déshr. 
nora,  en  prêtant  l'appui  de  sa  valeur  et  de  ses  talents  à  la  tyrannie 
des  deux  Denys.  Il  fut  lue,  ou,  suivant  quelques  hi;toriens,  il  se 
tua  lui-même  à  la  suite  d'une  bataille  navale  qu  il  perdit  contre 
Dion,  lorsque  celui-ci  repai'ut  en  Sicile  pour  en  chasser  Denys  le 
Jeune. 

Il  avait  écrit  une  H  s'.oire  des  antiquités  de  la  Sicile,  une  Vie  do 
Denys  l'Ancien,  et  le  commencement  de  celle  de  son  fils.  On  n'a  qu'un 
fragment  de  ses  .Antiquités  de  la  Sicilo,  conservé  par  saint  Clément 
d'Alexandrie. 

Cicéron  faisait  cas  de  Philiste,  comme  écrivain.  «  Ce  Sicilien,  dit-il, 
est  un  homme  de  tête,  plein  d'idées,  pénétrant,  concis  :  c'est  presque 
un  petit  Thucydide.  »  Siculus  ille  capitalis,  creber,  acutus,  brevis, 
psene pusillus  Tfuicydides.  (Cic,  ad  Quint.  Frai.,  lib.  II,  ep.  xm.) 

Épiiore,  comme  le  disait  Isoaate  ..  Vé  à  Cumes,  en  Éolie,  vers 
l'an  565  de  notre  ère  ;  autre  disciple  d'Isocrate. 

II  avait  composé  une  Histoire  du  Péloponnèse  en  trente  livres,  dont 
il  ne  nous  est  rien  parvenu. 

On  loue  le  génie  de  Cutabqoe...  Contemporain  d'Alexandre  le  Grand, 
sous  lequel  il  avait  porté  les  armes,  il  avi  it  donné  une  relation  des 
exploits  de  ce  conquérant,  dans  laquelle  auront  sans  doute  puisé  Dio- 
dore  de  Sicile  et  Quinte  Curce. 

Longtemps  après  a  paru  Tiuagène.  Outre  une  Histoire  d'Augusie 
qu'il  jeta,  dit-on.  au  feu  loi-squ  il  eut  encouru  la  disgrâce  de  ce  prince, 
il  était  auteur  d'une  Histoire  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs,  et 
d'une  Histoire  des  Gaules,  ouvrages  que  le  temps  a  détruits. 

157.  Au-dessus  deux  sélère,  aune  grande  dislance. Df.Mosrnt'XE.  Ce 
pnnce  des  orateurs  naquit  à  Athènes,  l'an  585  avant  Jénis- Christ. 
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Orphelin  de  bonne  heure  et  confié  à  des  tuteurs  infidèles,  il  plaida 
lui-même  contre  eux  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  comme  pour  préluder 
aux  luttes  qui  devaient  signaler  son  orageuse  carrière.  lî  gagna  son 
procès  ;  mais  il  faut  croire  qu'il  ne  le  dut  qu'à  la  justice  de  sa  cause 
ou  à  l'intérêt  qu'inspkait  sa  jeunesse  ;  car,  loin  d'avoir  alors  des  ta- 
lents oratoires,  il  ne  put,  dit-on,  se  faire  supporter  à  la  tribune,  quand 
plustai'dil  voulut  s'y  présenter,  tant  il  choqua  les  Athéniens,  et  par 
les  défauts  repoussants  de  son  débit,  et  par  la  fastidieuse  prolixité  de 
ses  discours  !  Jamais  enfin,  si  ce  qu'on  rapporte  de  lui  est  vrai,  ja- 
mais oi'aleur  ne  partit  de  si  bas  pour  s'élever  au  plus  haut  degré 
d'éloquence  que  mortel  ait  jamais  atteint. 

Jlais,  chez  les  hommes  qui  ont  l'instinct  de  leur  supériorité,  le  cou- 
rage s'irrite  par  les  obstacles.  Démosthène,  qu'auraient  pu  décourager 
ces  disgrâces,  y  puisa  au  contraire  la  généreuse  résolution  de  recueil- 
lir et  rassembler  toutes  ses  forces,  pour  amener  son  organisation  in- 
tellectuelle et  physique  à  seconder  l'ardeur  de  son  âme.  Une  retraite 
profonde  lui  parut  convenir  à  ce  projet;  il  s'y  résigna.  Là,  seul  avec 
son  courage  et  avec  ses  pensées,  en  même  temps  qu'il  se  renouvelait 
et  se  retrempait  tout  entier  dans  l'élude  et  la  méditation,  et  qu'il  for- 
mait son  style  par  la  lecture  opiniâtre  des  grands  modèles,  il  narve- 
nait,  en  se  livrant  aux  exercices  les  plus  fatigants,  en  se  souniettant 
aux  épreuves  les  plus  pénibles,  à  débrouiller  et  assouplir  son  organe. 
Enfin,  il  ne  reparut  à  cette  tribune  où  il  avait  naguère  éprouvé  d'hu- 
miliants échecs,  que  pour  en  faire  désormais  le  théâtre  de  ses  plus 
éclatants  triomphes. 

Tel  devhit,  par  son  courage  et  sa  persévérance,  l'orateur  rtonnant 
qui  éclipsa  les  orateurs  qui  l'avaient  prccédé  et  ceux  deson  temps, 
subjugua  l'admiration  des  Atiiéniens,  et  fut  presque,  pendant  auinze 
ans,  l'arbitre  des  destinées  de  toute  la  Grèce.  Son  patriotisine  était  au 
niveau  de  son  éloquence.  Onze  de  ses  harangues  (les  PhiUpplrjues  et 
les  Olynthiennes)  nous  font  connaître  sa  longue  et  mémorable  lutte 
avec  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  les  combats  qu'il  soutint  à  la  tri- 
bune pour  déjouer  les  projets  ambitieux  de  ce  prince,  et  empêcher 
l'asservissement  de  la  Grèce.  Le  sort  des  armes  trahit  la  noble  cause 
que  défendait  Démosthène  ;  mais  sa  gloire  personnelle  n'en  e^l  restée 
ni  moins  pure  ni  moins  belle,  et  les  palmes  de  l'orateur  qui  se  dévoua 
à  la  liberté  de  son  pays,  ont  cent  fois  plus  de  prix  aux  yeux  de  la  pos 
térilé,  que  les  lauriers  du  vainqueur  qui  accabla  cette  même  liberté 
dans  les  plaines  de  Chéronée. 

Après  la  mort  de  Philippe,  Démosthène  tenta  encore,  mais  sans 
succès,  de  soulever  les  Grecs  contre  leurs  dominateurs.  Après  celle 
d'Alexnndre,  menacé  d'être  livré  à  Antipaler  il  fut  forcé  de  fuir  ;  mais 
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poursuivi  par  les  satellites  de  ce  prince,  il  se  réfugia  dans  l'île  de  Ca- 
laurie,  et  s  empoisonna  aux  pieds  de  la  statue  de  Neptune,  pour  ne  pas 
tomber  vif  entre  les  mains  de  ses  persécuteurs.  Ce  grand  homme 
était  alors  âgé  de  soixante-trois  ans. 

EsrHiNE  est  plus  plein,  plus  abondant.  Ce  rival  de  Démosthène 
était  de  deux  ans  plus  âgé  que  lui.  Engagé  dans  la  même  carrière,  il 
y  jeta  quelque  éclat,  mais  ne  s'y  comporta  pas  avec  le  même  hon- 
neur. Il  passait  pour  être  aux  gages  de  PhiUppe  de  Macédoine,  et  Dé- 
mosthène l'en  avait  publiquement  accusé  :  de  là  une  haine  irréconci- 
liable qui,  de  la  part  d'Eschine,  n'attendait  qu'une  occasion  pour  écla- 
ter. Elle  se  présenta. 

Peu  de  temps  après  la  bataille  de  Chéronée,  Démosthène,  ayant 
persuadé  aux  Athéniens  de  réparer  leurs  murailles  pour  se  mettre  à 
i'ahri  d'un  siège,  avait  été  chargé  de  présider  à  celte  réparation,  et 
s'en  était  si  généreusement  acquitté,  en  y  subvenant  en  partie  do  ses 
propres  deniers,  que  Ciésiplion,  son  ami  proposa  de  lui  décerner  une 
couronne  d'or.  Eschine,  au  lieu  de  s'associer,  comme  il  le  devait,  à  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens,  n'écoutant  que  sa  haine,  ne  rou- 
git pas  d'attaquer  le  décret  proposé  par  Ctésiphon,  et  de  faire  de  cette 
récompense  même  le  texte  d'une  accusation  en  l'orme  contre  Démo- 
£liiéne.  C'était  à  la  voix  de  ce  grand  orateur  que  les  Grecs  s'étaient 
enfin  levés  contre  Philippe,  et  les  Grecs  avaient  succombé...  Quel  beau 
ciianip  pour  les  ennemis  et  les  envieux  de  Déinos:hl'ne  !  comme  il  pa- 
fais.=àit  lacile,  sur  les  ruines  encore  fumantes  de  la  liberté,  de  faire 
ïet'  raber  tous  les  malheurs  de  la  guerre  sur  la  tête  de  celui  qui  Ta- 
rait conseillée! 

On  sait  quelle  fut  l'issue  de  ce  fameux  procès.  La  victoire  resta  au 
6:énéreux  délénseur  de  l'indépendance  de  son  pays,  à  l'orateur  élo- 
•fuentqui  lui  avait  sacriflé  son  repos  et  sa  fortune,  et  dont  les  accents 
plus  fier.>  et  plus  nobles  encore  après  la  défaite,  trouvaient  une  si  vive 
sympathie  dans  le  cœur  des  Athéniens.  Son  accusateur  fut  confondu. 
i>ous  avons  les  plaidoyers  d'Eschine  et  de  Djmoslhène,  connus  sous  le 
nom  de  Harangues  sur  la  Couronne. 

Eschine,  banni,  alla  cacher  sa  honte  dans  l'île  de  Rhodes,  où  il 
.lOnna  des  leçons  de  rhétorique.  De  là  il  passa  à  Samos,  où  il  mourut 
a  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 

IhpÉRiDE  se  recommande  surtout...  Il  était  contemporain  de  Démo- 
ïwhène  et  d'Eschine,  et  avait  été  disciple  de  Platon  et  d'Isocrate. 

Il  releva  un  beau  talent  oratoire  par  une  grande  probité  politique 
gui  lui  valut  d'être  honoré  de  fonctions  importantes.  Fidèle  à  la  cause 
de  la  liberté,  il  en  mourut  martyr.  F,ivré  à  Anlipater,  ce  tyran,  après 
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lui  avoir  fait  arraclier  la  langue,  le  fit  périr  de  la  main  des  Ijourreaux, 
l'an  522  avant  notre  ère,  l'année  même  où  Démosthone  termina  ses 
jours  par  le  poison. 

Lysus,  qui  les  devança...  Cet  orateur,  fils  de  Cépliale,  Syracusain, 
était  né  à  Athènes  l'an  459  avant  Jésus-Christ.  11  avait  fait  partie  de 
la  colonie  qui  fut  envoyée  à  Thurium,  dans  la  Grande-Grèce,  et  y  avait 
suivi  les  leçons  d'éloquence  dos  rhéteurs  Tisias  et  Nisias. 

On  le  compSe  parmi  les  orateurs  athéniens  qui  brillèrent  vers  le 
temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre 
de  harangues. 

Isocrate.  Sur  Isocrate,  voyez  la  note  3  du  liv.  III. 

J'ajouterai  même  que  ce  DEMEiraus  de  Fiulère...  Orateur  et  philo- 
sophe péripatéticien,  il  devait  son  surnom  à  Phalère,  port  de  l'Attique. 
Il  appartient  au  troisième  siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  avait  composé 
des  discours  et  des  histoires  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Le  livre 
de  la  Rhétorique,  auquel  on  a  mis  son  nom,  est  communément  attri- 
bué àDenys  d'Halicarnasse.  Ce  fut  lui,  dit  Cicéron  [Brittus,  ch.  ix),  qui 
le  premier  fit  déchoir  l'éloquence.  Hicprimus  inflexit  orationem. 

158.  Parlerai-je  t/eXÉxornox?  Xénophnn,  l'un  des  hommes  les  plus 
intéressants  de  l'ancienne  Grèce,  était  né  dans  un  bourg  de  l'Attique, 
l'an  445  avant  Jésus-Christ. 

Disciple  de  Socrate,  il  combattit  à  ses  côtés  à  la  bataille  de  Délium, 
et  fut,  dit-on,  sauvé  par  lui.  Sa  vie  se  partagea  entre  les  armes,  la 
philosophie  et  les  lettres.  Il  avait  pris  part  à  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, et  en  a  donné  sept  livres  qui  font  suite  à  l'Histoire  de  Thucydide. 
La  fameuse  retraite  qu'il  opéra  à  la  tête  des  dix  mille  Grecs  auxiliaires 
envoyés  à  Gyrus  le  Jeune,  et  dont  il  a  lui-même  écrit  la  relation,  l'a 
placé  au  rang  des  plus  grands  capitaines;  et  ce  livre  est  encore  étu- 
dié aujourd'hui  par  les  militaires,  comme  un  chef-d'oeuvre  de  stra- 
tégie. 

Sa  Cyropédie,  que  Scipion  l'Africain,  au  rapport  de  Cicéron,  ne  pou- 
vait se  lasser  de  lire,  se  distingue  par  un  grand  charme  de  style,  et 
pourrait  s'appeler  l'école  des  rois.  L'auteur  y  paraît  avoir  quelque- 
fois sacrifié  la  vérité  historique  au  désir  d'offrir,  dans  la  personne  de 
Cyrus,  le  m.odèle  d'un  prince  appliqué  à  rendre  ses  peuples  heureux. 
C'est  au  moins  le  jugement  qu'en  porte  Cicéron.  «  Cyrus  ille  a  Xeno- 
phonte,  non  ad  fidem  historiEe  scriptus,  sed  ad  effigiem  justi  imperii.  » 
(Ad Quint,  frat.,  lib.  I,  ep.  i.) 

On  lui  doit  un  recueil  des  paroles  mémorables  de  Sccrate,  et  l'apo- 
logie de  ce  philosophe  :  nobles  distractions  qu'il  donna  à  sa  douleur, 

25. 
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orsqu  il  Lipprit  à  sou  roitiur  dans  sa  patrie,  la  fin  iléploraMe  de  ?on 
vertueux  maître. 

Divers  autres  ouvrages,  la  Vie  d'Agésilas,  des  traités  didactiques  et 
philosophiques,  complètent  ses  titres  comme  écrivain. 

Si  l'on  ajoute  que  la  fermeté  de  son  âme  égalait  l'aménité  de  ses 
mœurs,  et  que  nul,  dans  sa  conduite  et  dans  ses  écrits,  n'a  su  donner 
à  la  sagesse  une  physionomie  plus  attrayante  et  plus  aimable,  on  ne 
sera  plus  surpris  de  l'espèce  de  culte  que  les  anciens  rendaient  à  la 
mémoire  de  Xénophon.  Il  mourut  à  Corinlhe,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans. 

159.  Que  dirai-je...  d'un  Aristote?  Ce  célèbre  fondateur  de  l'école 
péripatéticienne,  est  remarquable  par  le  nombre,  mais  plus  encore 
par  la  solidité  et  la  proibndeur  de  ses  écrits.  11  est  peu  de  sciences 
qu'il  n'ait  abordées,  et  presque  partout  son  génie  a  laissé  des  traces 
que  le  temps  n'a  point  ellacées. 

Si  ses  arrêts  en  métaphysique  ne  sont  plus  des  oracles  devant  les- 
quels on  doive  se  prosterner;  si  sa  philosophie,  qui  excita  jadis  tan 
d'engouement  dans  les  écoles,  est  tombée  depuis  les  découvertes  et  les 
progrès  de  la  philosophie  moderne,  que  de  titres  ne  lai  resle-t-il  pas 
à  la  plus  haute  renommée  1 

Il  est  le  premier  qui  ait  remonté  aux  principes  du  vrai  beau  dnns 
les  arts,  et  qui,  en  les  appliquant  à  la  poésie  et  à  l'éloquence,  en  ait 
déduit  ces  préceptes  et  ces  règles  qui  seront  éternellement  le  code  où 
la  saine  critique  ira  puiser,  pour  éclaircir  ses  doutes  et  confirmer  ses 
décisions.  Il  est  le  véritable  créateur  de  la  logique;  et  quelle  vigueur 
de  tc'.e  ne  lui  a-t  il  pas  fallu  pour  imaginer  ces  formes  vigoureuses 
et  précises  J'aré'unientation  à  l'aide  desquelles  on  découvre  la  fai- 
blesse ou  la  solidité  d  an  raisonnement! 

Ses  traités  de  morale  et  de  politique  ne  démentent  point  celte  sa- 
gacité, celte  juste.sse  de  vues  qui  était  le  caractère  dominant  de  fon 
esprit;  et,  dans  tous  les  temps,  ils  seront  jugés  dignes  d'exercer  les 
méditations  du  philo=ophe  et  de  l'homme  d'État. 

Ce  fut  au  milieu  de  tant  d'élucubrations  diverses  qu'.\ristote  trouva 
encore  le  loisir  d'élever  à  la  science  un  de  ses  plus  précieux  monu- 
ments, dans  son  Histoire  des  animaux.  Il  est  vrai  que  cette  histoire 
fut  entreprise  sous  les  auspices  d'Alexandre  le  Grand,  dont  Aristote 
avait  dirigé  l'éducation;  il  est  vrai  que  ce  conquérant  mil  à  la  dispo- 
sition du  philosophe  des  moyens  extraordinaires,  en  lui  fournissant 
près  de  cinq  millions  de  notre  monnaie,  et  en  lui  procurant  les  ani- 
maux les  plus  rares  de  toutes  les  parties  de  la  terre  ;  mais  le  génie 
do  l'instituteur  ne  fut  peint  au-dessous  de  la  munilicencc  de  l'élève, 
et  Buffon,  dont  on  ne  récusera  pas  la  compétence  en  pareille  matière, 
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a  proclamé  cet  ouvrage  l'abrégé  le  plus  savant  qui  ait  jamais  été  fait 
Accusé  d'impiété  par  un  prêtre  de  Gérés,  et  craignant  le  sort  de 
Socrate,  Aristote  s'enluit  d'Athènes  et  se  retira  à  Chalcis,  en  Eubée, 
où  il  mourut  âgé  de  soixante-trois  ans,  deux  ans  après  la  mort 
d'Alexandre. 

TiiÉopaRASTE.  Ami  d'Aristote,  avec  lequel  il  avait,  dans  sa  jeunesse, 
suivi  les  leçons  de  Platon,  Théophraste  se  flt  le  disciple  du  Stagyrite, 
lorsque  celui-ci  ouvrit  le  Lycée,  et  lui  succéda  plus  tard  dans  la  direc- 
tion de  celte  célèbre  école. 

Ses  connaissances  étaient  aussi  variées  qu'étendues,  et  son  activité 
prodigieuse,  à  en  juger  par  le  nombre  infini  des  matières  qu'il  avait 
traitées  et  des  ouvrages  qu'il  avait  composés.  Diogène  de  Laërte  en 
fait  monter  la  liste  à  deux  cent  vingt-neuf. 

Des  écrits  qui  nous  restent  de  lui,  son  livre  des  Caractères  est  le 
phis  connu  et  le  plus  estimé.  Recommandable  aux  yeux  des  connais- 
seurs par  un  élégant  atticisme,  il  offre  une  suite  piquante  de  portraits 
esquissés  avec  beaucoup  de  finesse  :  c'est  une  satire  ingénieuse  des 
vices  des  Grecs,  et  particulièrement  des  Athéniens.  Ce  livre  a,  comme 
on  sait,  servi  de  modèle  à  la  Bruyère  ;  ce  qui  suffirait  pour  le  rscom- 
mander  à  noire  intérêt,  puisque  nous  lui  devons  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages dont  s'honore  la  langue  française. 

Théophraste  était  né  à  Eresos,  l'une  des  villes  maritimes  de  l'île  de 
Leshcs,  l'an  57 1  avant  Jésus-Christ.  Il  mourut  à  Athènes  dans  un  âge 
fort  avancé  :  saint  Jérôme  dit  qu'il  vécut  cent  sept  ans. 

Passons  maintenant  aux  orateurs  romains....  en  commençant  par 
Virgile.  Ce  poëte,  l'éternel  honneur  des  Muses  latines,  vit  le  jour 
Andes,  petit  bourg  près  de  Mantoue,  l'an  de  Rome  684  (70  avant  l'ère 
chrétienne).  L'histoire  de  sa  vie,  si  l'on  en  élague  tout  ce  qu'un  Lio- 
gi'aplie  apocryphe  y  a  mêlé  de  merveilleux  et  de  mensonger,  peut  se 
résumer  dans  celle  de  ses  ouvrages. 

Né  de  parents  q-ni  cultivaient  leurs  domaines,  il  quitta  la  via  des 
champs  pour  recevoir  les  bienfaits  d'une  éducation  qui  n'eut  rian  à 
envier  à  celle  des  Romains  les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  vint  à 
Rome  après  avoir  achevé  ses  études,  ne  tarda  pas  à  s'y  l'aire  remar- 
ier par  les  grâces  de  son  esprit,  et  y  contracta  ces  liaisons,  y  acquit 
ces  patronages  qui,  dans  la  suite,  eurent  tant  d'influence  sur  sa  lor- 
tune  et  sur  son  génie. 

Il  avait  été  dépouillé  de  son  patrimoine  lors  de  la  distribution  des 
terres  d'au  delà  du  Pô,  faite,  après  la  bataille  de  Philippes,  aux  sol- 
dats d'Antoine  et  d'Octave;  il  y  fut  réintégré  parla  faveur  de  ce  der- 
nier (qui  régnait  seul  alors  sous  le  nom  d'Auguste),  aidé  de  la  prêtée- 
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tion  de  Mécène  et  de  l'amitié  de  PoUion  :  ce  fut  là  le  premier  sujet  de 
ses  chants.  Il  consacra  ce  mallieur  et  ce  bienfait  dans  une  de  ses 
églogues,  genre  de  composition  par  lequel  il  essaya  ses  forces,  et  où, 
sous  le  voile  d'ingénieuses  allégories  empruntées  à  la  muse  pastorale 
de  Théocrite,  il  se  livre  aux  inspirations  que  lui  suggèrent  tour  à  tour 
pt  les  désastres  au  milieu  desquels  le  sort  Ta  jeté,  et  sa  reconnais- 
sance envers  d'illustres  protecteurs,  et  son  zèle  à  louer  ses  amis,  et 
l'amour  et  la  philosophie;  car  on  trouve  de  tout  cela  dans  ses  églo- 
fjues.  Il  s'y  proposait  pour  modèle  le  poëte  bucolique  de  Syracuse,  et, 
s  il  ne  lui  a  pas  enlevé  la  paline,  il  s"est  montré  digne  de  la  partager 
avec  lui. 

Ce  fut  ainsi  que  Virgile  préluda  à  ses  Géorgiques,  qui  sont  peut-être 
son  plus  beau  titre  de  gloire,  puisqu'en  ce  genre  on  peut  dire  qu'il 
n'eut  point  de  modèle,  et  qu'il  y  est  resté  sans  rival.  Jamais,  en  effet. 
la  poésie  ne  se  montra  plus  savante  à  varier  ses  tons,  à  nuancer  ses 
couleurs,  à  intéresser  le  cœur  et  l'esprit  pour  sauver  la  sécheresse 
d'un  sujet  didactique.  Avec  quel  art  les  plus  simples  détails  de  l'agri- 
culture sont  relevés  et  embellis,  tantôt  par  une  expression,  un  tour 
pittoresque,  tantôt  par  un  trait  exquis  de  sentiment!  Quelle  délicieuse 
peinture  des  douceurs  de  la  vie  champêtre!  quelle  verve,  quel  coloris, 
quelle  étonnante  profusion  de  beautés  de  tout  genre,  dans  les  épi- 
logues, et  particulièrement  dans  celui  d'Aristée,  auquel  se  rattache 
d'une  manière  si  touchante  le  récit  de  la  mort  d'Eurydice  et  d'Orphée 

Virgile  avait  trente-quatre  ans  quand  il  composa  cet  ouvrage, 
qu'il  écrivit,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  sous  le  beau  ciel  de 
Xaples  : 

lllo  Virpiliiim  me  lempore  dulcis  alebat 
Parlhenoye. 

Il  l'avait  entrepris  à  la  recommandation  de  Mécène,  et  ce  fut  une  pcn- 
.sée  politique  de  ce  favori  d'Auguste,  qui  nous  valut  un  des  chels-d  œuvre 
de  l'esprit  humain. 

Après  s'être  soutenu  à  côté  de  Théocrite,  dans  ses  Bucoliques,  et 
avoir  laissé  loin  derrière  lui  Hésiode,  dans  ses  Géorgiques,  Virgile  vou- 
lut aussi  se  mesurer  avec  Homère,  et  il  conçut  XÉnëide.  Il  ne  peut  être  ici 
question  de  comparer  ces  deux  grands  poêles.  A  Homère  reste  la  gloire 
incontestable  d'avoir  ouvert  la  roule  et  atteint,  du  premier  pas,  les 
iunites  de  son  art.  Contentons-nous  de  remarquer  que  si  le  chantre  (ie 
l'Iliade  et  de  VOdyssée  est  l'expression  la  plus  na'ive  à  la  fois  et  la  plus 
sublime  des  temps  héroïques,  le  chantre  de  \' Enéide  est  le  type  le  plus 
enchanteur  et  le  plus  parlait  des  âges  civilisés.  Autant  la  muse  d'Ilo- 
ïi^irc  nous  apparaît  imposante  et  fière  par  ses  coups  de  pinceau  bar- 
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dis,  ses  mouvements  passionnés  et  impétueux,  ses  images  gigantesques, 
Mutant  celle  do  ^  iryile  nous  entraîne  et  nous  cliarme  par  la  suavité  de 
ses  formes,  la  grâce  de  ses  contours,  la  teinte  harmonieuse  de  ses  cou- 
leurs. 

Virgile  employa  onze  ans  à  composer  l'Enéide,  et  la  mort  le  surprit 
avant  qu'il  eût  pu  y  mettre  la  dernière  main.  Il  ne  regardait  encore 
son  travail  que  comme  une  ébauche,  et  il  ordonna,  par  son  testament, 
de  le  livrer  aux  flammes.  Mais  ses  héritiers,  du  nombre  desquels  était 
Auguste,  ne  tinrent  aucun  compte  de  cette  disposition,  et,  se  bornant 
à  retrancher  quelques  vers  imparfaits,  ils  publièrent  ce  poëme  dans 
l'état  où  il  nous  est  parvenu. 

Virgile  mourut  à  Brindes,  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans,  et  ses  restes 
furent,  d'après  sa  demande,  transportés  à  Isaples,  où  on  lui  érigeai 
iur  le  chemin  de  Pouzzoles,  un  tombeau  dont  la  place  se  montre  en- 
core aujourd'hui. 

160.  //  est  bon  cependant  de  lire  Maceb  el  Lucrèce. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Macer. 

Lucrèce  naquit  l'an  de  R.  G59  (95  ans  av.  Jésus-Christ),  et  fut  le  con- 
temporain et  l'ami  d'Atticus,  de  Cicéron  et  de  Catulle.  Né  dans  l'ordre 
des  chevaliers  et  d'une  famille  illustre,  il  eût  pu  aspirer  aux  honneurs; 
mais,  soit  que  les  scènes  sanglantes  des  proscriptions  de  Marins  et  de 
Sylla,  dont  il  avait  été  témoin,  l'eussent  guéri  de  toute  ambition,  soit 
que,  se  sentant  entraîné  vers  la  culture  des  lettres  et  de  la  philosophie, 
rien  ne  pût  le  distraire  de  cette  double  étude,  il  se  tint, constamment 
l'ioigné  des  affaires  publiques,  et  se  retira  à  Athènes  pour  s'y  livrer 
plus  tranquillement  à  ses  goûls. 

Il  étudia  sous  Zenon  la  philosophie  d'Épicure,  qui  était  alors  fort  en 
vogue,  et  quand  il  s'en  fut  bien  pénétré,  il  écrivit  son  poëme  de  Re- 
riini  natura. 

Cet  ouvrage  dépose  en  faveur  du  génie  poétique  de  Lucrèce,  et,  tout 
en  regrettant  qu'il  l'ait  exercé  sur  un  sujet  aussi  antipathique  avec 
les  Muses,  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  la  gravité  et  la  pureté  de  son 
style,  l'élévation  de  ses  pensées,  et  l'harmonieuse  douceur  de  sa  ver- 
sification. Ce  parfum  d'antiquité  qu'on  y  respire  semble  ajouter  encore 
au  charme  de  sa  poésie.  On  citera  toujours  comme  des  modèles  la  di- 
gression sur  les  maux  qu'enfante  la  superstition,  l'éloge  d'Épicure, 
le  tableau  de  la  peste,  et  la  belle  invocation  â  Vénus,  qui  ouvre  le 
poëme,  Virgile  professait  une  admiration  sincère  pour  Lucrèce,  qu'il 
appelait  son  maître  et  son  modèle.  On  a  remarqué  que,  par  une  sin- 
gulière co'incidence,  Luci^èce  mourut  le  jour  même  que  Virgile  prit  la 
robe  virile. 
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Hévérons  Ennids.  Cet  ancien  poêle  était  né  à  Rudies,  enCalabie.  Son 
style  csl.  âpre  et  raboteux;  mais  ses  défauts,  qu'il  faut  mettre  sur  le 
compte  du  siècle  où  il  a  \écu,  sont  amplement  compensés  par  l'éner- 
gie do  sus  expressions  et  le  feu  de  sn  poésie.  Ennius  avait  écrit  en  vers 
liéroLiucs  les  Annales  de  la  répiiMique  romaine,  et  avait  fait  preuve 
d'un  grand  talent  d'observation  dans  plusieurs  compositions  drama- 
tiques et  satiriques.  Il  mourut  de  la  goutte,  contractée  par  un  fréquent 
usage  des  poisons,  environ  cent  soixante-neuf  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge.  Scipion,  au  lit  de 
mort,  ordonna  que  son  corps  fût  enterré  à  côté  de  celui  du  iioëtc  qui 
avait  été  son  ami.  Ennius,  plein  de  la  conscience  de  son  mérite,  comme 
le  premier  poëte  épique  de  Rome,  s'appelait  lui-même  l'Homère  des 
Latins.  11  ne  nous  est  resté  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  que  des  fragments 
qui  ont  été  recueillis  ciaiis  le  Corpus  poetarum. 

Ovide....  a  trop  sacrifié  au  clinquant.  Ce  poëte  ingénieux  et  brillant 
na  luit  à  Sulmone,  l'an  de  Rome  711  (avant  notre  ère  43).  Destiné 
d'abord  au  Ijarreau,  un  penchant  irrésistible  l'entraîna  vers  la  poésie. 
La  confraternité  de  goûts  et  de  lalenls  le  lia  avec  Virgile,  Tibulle  et 
Horace,  et,  comme  eux,  il  eut  part  aux  faveurs  d'Auguste;  mais,  moins 
discret  ou  moins  iieureux,  il  perdit  ces  faveurs,  qui  se  changèrent  pour 
lui  en  un  rigoureux  exil,  dont  on  a  vainement  cherché  à  pénétrer  les 
causes.  Relégué  à  Tomes,  à  l'extrémité  du  Pont-Euxin,  il  charma  son 
ennui  par  divers  écrits,  et  notamment  par  ses  élégies  [les  Tristes  et  les 
Politiques),  où  il  lit  parler  ses  douleurs,  sans  pouvoir  lléchir  la  sévérité 
de  celui  qui  les  lui  avait  infligées.  Passer  des  délices  de  la  vie  de  Rome 
dans  les  déserts  de  la  Scylhie,  était  une  transition  trop  foile  pour  l'âme 
voluptueuse  et  tendre  d'Ovide  :  le  chagrin  le  conduisit  au  tombeau.  11 
mourut  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  son  âge,  après  avoir 
langui  huit  ans  dans  cet  affreux  séjour,  où  il  n'avait  pas  même  la  con- 
solation de  se  faire  entendre  : 

Barbarus  hic  ego  .sum,  quia  non  intelligor  illis. 

Des  nombreuses  compositions  d'Ovide,  on  regrette  les  six  derniers 
livres  de  ses  Fastes,  et  r.a  tragédie  de  Médèe,  dont  Quintilion  parle 
avec  éloge.  Ses  Métamorphoses,  que  Voltaire  admirait,  et  qui  sont  in- 
constestabiement  son  chef-d'œuvre,  lui  ont  assigné  une  place  hono- 
rable parmi  les  grands  écrivains  du  siècle  d'Auguste. 

La  postérité  a  confirmé  de  tout  point  le  jugement  qu'a  porté  Quin- 
lilicnsur  cet  auteur.  Sou  génie  alondant  et  facile  déjiasse  trop  sou- 
vent les  limites  du  goût;  il  joue  trop  avec  ses  sujets,  se  laisse  trop 
aller  au  plaisir  de  décrire,  et  manque  souvent  d'effet  pour  vouloir  en 
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trop  produire.  Mais,  avec  tous  ces  défauts,  on  l'aime,  cl  il  est  peu  de 
poêles  dont  la  lecture  fasse  passer  des  heures  plus  agréaliles, 

■  161.  Pour  Cornélius  SÉvènE.  Poëte  latin,  contemporain  d'Ovide.  Il 
avait  commencé  un  poëme  sur  la  guerre  de  Sicile,  et  mourut  avant  de 
l'avoir  terminé.  On  a  de  lui  lui  poëme  sur  l'Elna,  qui,  d'abord,  avait 
été  attribué  à  Virgile,  et  un  frae,™ent  sur  la  Mort  de  Cicéron.  On  voit, 
par  ce  que  dit  (Juintilien  du  mérite  de  Cornélius  Sévère,  que  la  mort 
prématurée  de  ce  jeune  poëte  a  privé  les  lettres  latines  d'un  nom  qui 
les  aurait  honorées. 

Nous  avons  beaucoup  perdu  naguère  dans  la  personne  de  Vaierius 
Flaccus.  Il  avait  fait  un  poëme  sur  V Expédition  des  Argonautes,  sujet 
qui,  longtemps  avant  lui,  avait  été  chanté  par  Apollonius  de  Rhodes. 
La  mort  l'empêclia  de  mettre  fin  à  son  ouvrage.  Ce  qui  nous  en  est  par- 
venu justifie,  aux  yeux  de  bien  des  littérateurs,  les  regrets  que  Quin- 
tilien  exprime  sur  la  perte  de  Vaierius  Flaccus,  et  l'on  serait  fondé  à 
croire  que  la  Harpe  a  mis  un  peu  de  légèreté  dans  le  jugement  qu'il 
porte  de  cet  écrivain.  Quelques  biographies  font  mourir  Vaierius  Flac- 
cus la  onzième  année  du  règne  de  Trajan.  Mais  comment  concilier  ce 
fait  avec  le  passage  de  notre  rhéteur,  qui  écrivait  son  Institution  ora- 
toire sous  Domitien,  et  qui  dit  ;  Multum  in  Valerio  Flacco  mpf.r  amisi- 
mus? 

Saleius  Bassus  avait  de  la  véhémence.  Poëte  de  mérite,  qui  vivait 
sous  Domitien.  Il  en  est  question  dans  le  dialogue  de  Oratoribus,  où 
l'un  des  interlocuteurs,  Secundus,  parle  de  lui  dans  les  termes  les  plus 
honorables,  et  l'appelle  optimum  virum  et  absolutissimum  poetam 

Rabirids  et  Pedox  ne  sont  pas  indignes  qu'on  leur  consacre  quelques 
loisirs.  Le  premier  appartient  au  siècle  d'.\uguste  :  il  avait  écrit 
un  poëme  sur  la  victoire  que  cet  empereur  remporta  à  .4clium  contre 
Antoine.  Sénèque  le  comparait  à  Virgile  pour  lélégance  et  la  majesté. 
On  voit  que  Quintilien  ne  partageait  point  cet  avis.  D'autres  écrivains 
le  citent  aussi  avec  beaucoup  d'éloges. 

Ovide  a  dit  de  lui  : 


Magnique  Rabirius  oris. 


et  Velleius  l'accole  à  Virgile  parmi  les  hommes  de  génie  qui  ont  il- 
lustré son  siècle.  Il  ne  reste  rien  de  lui. 

Le  second  est  un  poëte  du  même  siècle,  qui  a  été  loué  aussi  par 
Ovide.  Il  avait  écrit  des  élégies,  des  épigrammes  et  un  poëme  hé- 
ro'ique  intitulé  la  Tltéséide.  Il  ne  l'Asie  de  lui  que  deux  élégies  sur  la 
mort  de  Drusus  et  sur  celle  de  Mécène. 
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LocAiN  est  ardent,  impélneux,  etc.  Ce  poëte,  né  à  Coriioue,  en  Es- 
]i3gne,  l'an  38  de  noire  ère,  lut  amené  fort  jeune  à  Rome,  où  il  étudia 
la  grammaire,  les  lettres  et  la  philosopliie.  Placé  par  le  crédit  de  Sé- 
Dcque,  son  oncle,  auprès  de  la  personne  de  Néron,  ses  talents  poé- 
ti(]ues  le  rendirent  agréable  à  ce  prince,  qui  l'éleva  à  la  dignité  d'au- 
gure et  de  questeur  avant  l'âge  requis,  et  le  combla  de  laveurs  tant 
qu'il  sut  se  renfermer  dans  l'office  de  panégyriste.  Mais  Néron  avait 
de  la  prétention  au  bel  esprit,  et  Lucain  eut  bientôt,  aux  yeux  de  son 
maître,  le  tort  de  parler  mieux  que  lui  le  langage  des  Muses,  et  sur- 
tout de  l'avoir  vaincu  dans  un  concours  solennel,  en  plein  tliéàtrc.  Né- 
ron n'était  pas  homme  à  se  contraindre  longtemps  :  sa  jalouse  fureur 
éclata.  Il  fut  interdit  à  Lucain  de  réciter,  à  l'avenir,  ses  vers  en  public, 
et  cette  défense  fut  suivie  de  mille  outrages.  Le  jeune  poëte  ulcéré, 
poussé  à  bout,  se  jeta  en  étourdi  dans  la  conspiration  de  Pison.  Arrêté 
avec  ses  complices,  et  condamné  à  périr,  il  n'eut  que  le  choi.\  du  genre 
de  mort,  et  se  fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain  chaud,  où  il  expira. 
âgé  de  vingt-sept  ans. 

Telle  fut  la  fin  tragique  et  prématurée  de  l'auteur  de  la  Pharsale 
Cette  fin  semble  demander  grâce  pour  les  taches  nombreuses  qui  dé- 
figurent ce  poëme,  et  (jui,  probablement,  auraient  disparu,  au  moiiis 
en  partie,  si  l.ncain  eût  assez  vécu  pour  revoir  son  ouvrage,  et  pour 
émonder  les  jets  luxuriants  de  sa  fougueuse  imagination. 

Telle  qu'elle  est,  au  surplus,  et  malgré  les  longueurs  et  la  prolixité 
des  détails,  malgré  la  bizarre  inégalité  du  style,  malgré  ce  ton  bour- 
souflé et  déclamatoire  qui  s'y  fait  sentir  pres(iue  à  chaque  page,  la  Phar- 
sale étincelle  de  beautés  d'un  ordre  si  élevé,  qu'elles  ont  assuré  à  Lu- 
cain, en  dépit  do  tous  ses  défauts,  une  place  à  part  dans  l'estime  des 
littérateurs. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas  si  noire  Corneille,  bon  juge  de  ce  qui 
(Hait  véritablement  grand,  s'est  si  souvent  inspiré  d'un  poëme  où  l'on 
trouve  les  portraits  si  liabilcincnt  tracés  de  César  et  de  Pompée;  la 
belle  fiction  de  la  patrie  en  alarmes  apparaissant  à  César  aux  boi'ds 
du  Rubicon  ;  le  tableau,  d'une  austérité  si  originale,  des  noces  de  Mar- 
cie  avec  Caton,  et  la  peinture  si  slo'ique  des  mœurs  et  du  caractère  de 
ce  fameux  Romain;  sa  marche  dans  les  déserts  de  la  Libye,  et  les  dis- 
cours qu'il  y  tient  aux  soldats  pour  soutenir  leur  courage  et  réveiller 
en  eux  l'enthousiasme  de  la  liberté;  et  tant  de  traits,  enfin,  qui  por- 
tent l'empreinte  d'un  esprit  supérieur. 

162.  TiBVLiF.  me  paraît  avoir  le  mieux  réussi  (dans  l'élégie).  Ce  poëte 
fut  l'ami  et  le  rival  de  gloire  de  Virgile,  d'Ovide  et  d'Horace.  Après 
avoir  essayé  de  la  guerre,  qui  ne  convenait  ni  à  ses  goûts  ni  à  sa  santé, 
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il  se  livra  aux  douceurs  de  la  retraite,  où  il  cultiva  en  paix  les  plai- 
sirs et  les  lettres.  Il  mourut  jeune,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
ses  biens  lors  du  partage  des  terres,  au  temps  des  proscriptions  ;  ce  qui 
explique  peut-être  poxuxjuoi  l'on  ne  trouve  pas  dans  ses  vers  le  moindre 
mot  sur  Auguste  et  sur  Mécène.  Horace,  dans  une  épître  charmante 
qu'il  adresse  à  Tibulle,  nous  apprend  que  cepoëte  possédait  tout  ce  qui 
peut  rendre  heureux  : 

Di  tibi  formam, 
Di  tibi  divitias  dederant  artemque  frueudi. 

[Episl.,  lib.  I,  ep.  iv,  v.  6.) 

Nous  avons  de  lui  quatre  livres  d'élégies,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre 
de  grâce  et  de  sentiment. 

Quelques-uns  lui  préfèrent  Properce.  Properce  était  fils  d'un  cheva- 
lier romain  qui  fut  proscrit  par  Auguste.  Il  vint  à  Rome,  où  sou  esprit 
le  fit  distinguer.  Mécène,  Gallus  et  Virgile  devinrent  ses  amis,  et  Au- 
guste son  protecteur.  Mécène,  qui  avait  une  haute  idée  de  ses  talenls, 
l'avait  engagé,  dit-on,  à  entreprendre  une  épopée  dont  l'empereur  fût 
le  héros;  mais  Properce,  soit  qu'il  ne  se  sentît  pas  le  génie  épique,  soit 
qu'il  lui  répugnât  de  chanter  le  meurtrier  de  son  père,  s'y  refusa,  et 
se  borna  à  célébrer  ses  amours.  C'est  ce  qui  nous  a  valu  ses  quatre 
livres  d'élégies,  où  une  dame  romaine,  Cynthia,  est  l'unique  objet  de 
ses  chants.  lia  plus  de  feu  que  Tibulle;  mais  il  parle  bien  moins  aie 
cœur. 

Gallus  est  trop  dur.  Ce  poëte  élégiaque  était  né  à  Fréjus.  Investi  de 
la  préfecture  d'Egypte,  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
à  Octave  dans  la  guerre  d'Alexandrie,  il  se  comporta  avec  tant  de  vio- 
lence dans  son  gouvernement,  qu'il  fut  rappelé,  jugé  par  le  sénat,  et 
condamné  à  l'exil  et  à  une  amende.  Ne  pouvant  surmonter  la  honte  de 
celte  condamnation,  il  se  donna  la  mort  à  l'âge  de  quarante-trois  ans. 
Costa  lui  que  Virgile  a  adressé  sa  dixième  églogue. 

Ses  élégies  sont  perdues.  Les  fragments  qu'on  donne  sous  son  nom, 
et  que  les  savants  attribuent  à  lui  autre,  ne  semblent  pas  démentir  le 
jugement  de  Quintilien. 

LuciLE  est  le  premier .. .  Ce  poëte,  le  plus  ancien  des  satiriques  latins, 
naquit  à  Aurunca,  environ  cent  quarante-neuf  ans  avant  Jésus-Christ.  Jl 
était  de  l'ordre  des  chevaliers,  et  avait  vécu  dans  l'intimité  du  premier 
Scipion  l'Africain.  Il  mourut  à  Naples,  âgé  de  quarante-six  ans. 

11  avait  conservé  jusqu'au  siècle  d'Auguste,  et  par  delà,  des  partisans 
très-passionnés,  et  Quintihen,  sans  partager  tout  à  fait  cet  engoue- 
ment, lui  trouve  aussi  un  mérite  réel.  On  a,  des  trente  livres  de  sa- 
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tires  qu'il  avait  composés,  des  fragments  assez  nombreux,  où  les  con- 
naisseurs distinguent,  à  travers  la  rudesse  du  style,  des  pensées  fortes 
et  une  certaine  laciiité  de  versiflcation. 

Juvénal  le  représente  armé  d'un  glaive  étincelant,  et  jetant  Icffro 
dans  le  cœur  dis  pervers  : 

Ensc  velul  suicio  quolies  Liicilius  ardens 
Infrcmiiit,  rubel  audilor  cui  frigida  mens  est 
Criminibus,  tacita  siidanl  prxcordia  ciilpa. 
(S.it.  I,  V.  103-167.) 

Boilean  a  dit  de  lui  dans  son  Art  poétique,  en  parlnnt  do  la  satire 

Lucile,  le  premier,  osa  la  faire  voir; 
Aux  vices  des  Romains  présenta  le  miroir; 
Vengea  l'humble  venu  de  la  riche?so  altière. 
Et  l'honnête  homme  à  pied  du  faquin  en  litière. 
(Chant  II,  V.  147.) 

llowACE  est  plus  châtié.  Horace  naquit  à  Venouse,  petite  ville  entre  la 
Pouille  et  la  Lucanie,  environ  soixante-cinq  ans  avant  l'ère  chrétienne. 
Son  père,  quoique  simple  affranchi,  lui  fit  donner  une  excellente  édu- 
cation, qu'il  dirigea  lui-môme  avec  la  plus  tendre  sollicitude,  et  l'en- 
voya, à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  à  .Athènes,  pour  se  perfectionner  dans 
les  lettres  et  étudier  la  philosophie.  S'étant  l'é  dans  cette  ville  avec 
Drutus,  (]ui  rassemblait  alors  des  forces  contre  Octave,  il  prit  parti 
dans  les  légions  du  général  républicain,  avec  le  grade  de  tribun  mili- 
taire, mais,  après  la  bataille  de  Philippes,  il  quitta  le  métier  des  armes, 
pour  le(juel  il  n'était  pas  né,  el  revint  à  Rome,  où  il  s'adonna  à  la  poésie, 
sa  véritable  vocation.  Ilecommandé  par  Virgile  et  Variusà  Mécène,  et 
par  ce  dernier  à  Auguste,  il  fut  admis  dans  l'intimité  de  l'empereur  et 
de  son  principal  ministre,  el  acquit,  grâce  à  ce  puissant  patronage  et 
aux  libéralités  qui  en  furent  la  suite,  une  honnête  aisance,  au  sein  de 
laquelle  il  put  désormais  se  livrer,  sans  contrainte,  à  ses  deux  passions 
favorites,  l'amour  des  plaisirs  et  celui  des  vers. 

La  gloire  littéraire  d'Horace,  qu'il  s'était  si  poétiquement  prédite  à 
lui-même,  est  fondée  sur  des  titres  impérissables.  Doué  d'un  génie 
.souple  et  facile,  il  a  excellé  dans  tous  les  genres  qu'il  a  traités.  Su- 
blime ou  gracieux  dans  ses  odes,  il  manie  tour  à  tour,  avec  un  égal 
succès,  la  lyre  de  Pindare  ou  le  luth  d'Anacréon.  Il  fait  briller  dans 
ses  satires  un  esprit  enjoué  el  une  malice  ingénieuse,  où  il  entre  plus 
de  gaieté  que  de  fiel,  et  dont  les  leçons  deviennent  plus  piquantes  par 
la  forme  dramatique  qu'il  y  emploie  souveni.  Ses  épîtrcs,  modèles  de 
finesse  et  d'urbanité,  abondent  en  excellents  préceptes  de  conduite  e^ 
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de  philosophie  pratique  à  l'usage  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux, 
de  toutes  les  saisons  de  la  vie  ;  enfin,  sous  le  titre  modeste  d'une  Lettre 
aux  Pisons,  il  a  renfei'mé,  dans  un  élégant  précis,  les  règles  des  divers 
genres  de  poésie  et  les  \Tais  principes  de  l'art  d'écrire. 

La  philosophie  d'Horace  est  une  sorte  d'éclectisme.  N'étant  attaché, 
comme  il  le  dit  lui-même,  à  aucune  secte,  il  prend  de  chacune  ce  qu'il 
y  trouve  de  meillemr  et  de  plus  sensé.  Épicurien  par  tempérament,  sa 
haute  raison  le  ramène,  sans  effort  et  quand  roccasion  s'en  présente, 
aux  plus  sévères  leçons  du  Portique. 

Horace  mourut  dans  sa  cinquante-septième  année,  peu  de  temps 
après  Mécène,  comme  pour  réaliser  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  ne  pas 
lui  survivre,  et  fut  enterré  auprès  du  tombeau  de  celui  qui  avait  été 
son  protecteur  et  son  ami. 

163.  Perse  s'est  acquis  beaucoup  de  vraie  gloire.  Ce  poëte  satirique 
naquit  àVolterre,  ville  de  Toscane,  l'an  54de  Jésus-Christ,  sous  le  règne 
de  Tibère,  et  mourut  à  peine  âgé  de  trente  ans,  la  huitième  année 
du  règne  de  Néron. 

Ami  et  disciple  du  célèbre  philosophe  Cornutus,  il  avait  embrassé 
avec  ardeur  les  doctrines  du  stoïcisme,  et  y  avait  conformé  sa  vie,  qui 
fut  innocente  et  pure.  Ses  liaisons  intimes  avec  les  personnages  les 
plus  vertueux  de  son  temps,  et  surtout  avec  l'illustre  Thraséas,  ho- 
norent sa  mémoire.  Suétone  nous  le  représente  comme  se  recom- 
mandant à  la  fois  par  les  grâces  de  sa  personne  et  par  l'aménité  de 
ses  mœurs. 

Ses  satires  ne  furent  publiées  qu'après  sa  mort.  Césius  Bassus  en  fut 
l'éditeur.  Quand  elles  parurent,  dit  le  même  Suétone,  elles  excitèrent 
l'admiration,  et  tout  le  monde  se  les  arracha  :  Editum  librum  continno 
homines  niirari  et  diripere  cœperunl.  Quintilien,  comme  on  l'a  vu,  n'en 
parle  que  pour  en  faire  un  magnifique  éloge. 

On  cherche  à  s'expliquer  ce  qui  a  pu  mériter  à  Perse  une  telle  fa- 
veur et  les  suffrages  d'un  critique  aussi  éclairé  que  Quintilien.  Peut- 
être  faudrait-il  en  chercher  la  cause  dans  des  considérations  tout  à  fait 
hors  de  la  littérature  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  fâcheux  qu'un  mérite 
si  hautement  proclamé,  et  par  des  juges  dont  on  ne  saurait  décliner 
la  compétence,  se  dérobe  si  souvent  à  nos  yeux,  et  ne  nous  appa- 
raisse que  par  intervalles,  et,  pour  ainsi  dire,  à  travers  une  mystérieuse 
obscurité. 

C'est  là,  en  effet,  le  reproche  le  plus  grave  qu'on  ait  toujours  lait  à 
Perse;  et,  s'il  eût  pris  plus  de  soin  de  sa  gloire,  il  l'aurait  évité;  car 
il  gagne  souvent  à  se  faire  entendre.  On  rencontre  çà  et  là,  dans  ses 
satires,  des  vers  d'une  heureuse  concision,  et  des  morceaux  où  brillent 
de  belles  pensées  exprimées  avec  une  rare  énergie. 


i52  NOTES. 

Coileau  semble  avoir  voulu  plutôt  caractériser  sa  maiiièrs  que  louer 
sou  talent,  dans  ces  deux  vers  fameux  : 

Perse,  en  ses  vers  obscurs,  mais  serrés  et  pressants, 
Affecta  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  sons. 

{Art  poél.,  chant  II,  v  155.) 

163.  Il  y  a  une  autre  espèce  de  satire....  dont  Tkrentuis  VAr.no\.... 
nous  a  laisse'  un  modèle.  Cet  écrivain,  d'une  érudition  immense,  n'avait 
fias  composé  moins  de  cinq  cents  volumes,  qui  sont  tous  perdus  aiijnur- 
(l'iiui,  excepté  des  portions  assez  considérables  d'un  traité  de  Be  rus- 
tica,  et  d'un  autre  de  Lingua  lalina,  dédié  à  Cicéron. 

Il  avait  été  lieutenant  de  Pompée  dans  sa  guerre  contre  les  pirates, 
et  avait  obtenu  une  couronne  rostrale.  Proscrit  pendant  les  guerres  ci- 
viles comme  ami  de  Cicéron  et  de  Pompée,  il  eut  le  bonlieur  d'échap- 
per. Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  environ  vingt-huit  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 

L'ïambe...  a  du  mordant  dans  Catulle,  Bidaculls....  Catulle,  né  à  Vé- 
rone, fut  le  premier  poëte  romain  qui  imita  les  Grecs  avec  succès,  et 
introduisit  leurs  différents  mètres  chez  les  Latins.  Il  a  manié  l'ïambe 
avec  beaucoup  de  mordant,  comme  le  dit  Quintilien;  mais  il  y  outrage 
trop  ouvertement  la  pudeur.  Il  s'est  essayé  sur  presque  tous  les  genres 
de  poésie,  et  a  fait  preuve  d'un  talent  élevé  et  flexible.  Nous  avons  cité 
un  morceau  charmant  de  lui  dans  le  genre  gracieux  (notes  du  livre  IX). 
Son  cliant  sur  les  noces  de  Pelée  et  de  Thélis  atteste  qu'il  aurait  pu 
s'élever  aussi  jusqu'à  l'épopée. 

Catulle,  suivant  l'opinion  la  plus  commune,  mourut  à  peine  âgé  de 
trente  ans,  environ  cinquante-six  ans  avant  Jésus-Christ. 

Furius  Bibaculus  était  contemporain  de  Catulle.  Il  avait  écrit,  en  vers 
'iambi(iues,  un  poëme  sur  la  guerre  des  Gaules,  et  des  épigrammes  par- 
ticulièrement dirigées  contre  César.  Horace,  dans  sa  satire  v,  liv.  II, 
V.  41,  critique  le  ton  hyperbolique  de  ce  poëte  : 

Furius  hibernas  cana  nive  conspuet  Alpes. 

Bibaculus  était  né  à  Crémone,  vers  l'an  102  avant  notre  ère.  On  n'a 
rie  lui  que  quelques  fragments. 

Si  l'on  veut  lui  adjoindre  quelqu'un  (à  Horace),  ce  sera  Cesils  Bassiis 
Ami  de  Perse,  qui  lui  dédia  sa  sixième  siilire  : 

Admovit  jam  bruina  foco  te,  Basse,  Sabino? 

Ce  poëte  lyrique  mourut  sous  Titus,  l'an  79  de  notre  ère,  viclim?  lio 
l'incenlie  du  Vésuve,  ijui  fit  périr  Pline  l'Ancien. 
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Il  lie  leste  sous  son  nom  que  de  faibles  débris  recueillis  dans  le  Cor- 
pus poetanim  de  Maittaire. 

A'os  tragiques  anciens  les  plus  célèbres  sont  Accics  et  Pacttvios.  Accius 
florissait  environ  cent  quatre-vingts  ans  avantJésus-Cluiât.  11  avait  traduit 
plusieurs  pièces  de  Sophocle,  entre  autres  son  Pliiloctête,  dont  on  iai- 
sait  cas  encore  dans  le  beau  siècle  de  la  littérature  latine.  On  n'a  con- 
servé que  les  titres  des  sujets  tragiques  qu'il  avait  traités,  et  quelques 
vers  épars  çà  et  là  dans  Cicéron^  qui  se  plaît  souvent  à  le  citer. 

Pacuvius,  contemporain  d'Accius,  avec  lequel  il  fut  lié  d'une  étroite 
amitié,  était  né  à  Brindes.  11  se  distingua  à  la  fois  comme  peintre  et 
comme  poëte.  iS'ous  avons  quelques  fragments  de  Pacuvius. 

Il  moui'ut  à  Tarante,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans. 

164.  LeXhyeste  de  Varius....  La  Médée  d'OviDE.  Yarius  était  un  des 
boaux  esprits  du  siècle  d'Auguste,  et  partagea  les  faveurs  de  ce  prince 
avec  ses  amis,  Horace  el  Virgile.  Il  fut  un  de  ceux  qu'Auguste  chargea 
de  la  révision  de  l'Enéide,  après  la  mort  de  sou  auteur. 

Horace  vante  son  génie  épique  ;  Quintilien  met  sa  tragédie  de  Thyesle 
à  côté  de  ce  que  les  Grecs  ont  fait  de  mieux  :  voilà,  certes,  de  quoi 
nous  faire  regretter  la  perte  des  ouvrages  de  Varius. 

PoîiPONius  Seclndus  remporte  de  beaucoup  stir  tous  ceux  que  j'ai  con- 
nus. Pomponius  Secundus,  poëte  tragique,  fut  ami  de  Phne  l'Ancien, 
qui  avait  écrit  sa  vie  en  deux  livres.  On  l'appelait  le  Pindare  tragique, 
à  cause  de  l'élégance  et  de  l'éclat  de  son  style. 

CEcn.ius,.  .  Plaute,...  Térence,...  Afra>ius.  Cecilius  Statius,  poëte  co- 
mique, né  dans  la  Gaule,  avait  été  originairement  esclave  :  il  fut  con- 
temporain d'Ennius  et  de  Térence.  Ce  dernier  soumettait  ses  composi- 
tions à  la  critique  de  Cecilius,  dont  il  estimait  beaucoup  le  jugement. 
Cicéron  lui  trouvait  de  l'esprit  et  de  l'originalité,  mais  l'appelait  malum 
latinitatis  auclorem. 

De  plus  de  trente  comédies  qu'il  avait  composées,  il  ne  reste  que  de 
minces  fragments.  Il  mourut  vers  l'an  174  avant  l'ère  vulgaire. 

Plaute,  né  à  Saisine,  ville  d'Ombrie,  l'an  227  avant  Jé?us-Chri.<t,  cal 
regardé  comme  le  créateur  de  la  comédie  latine,  et  il  en  eût  été  la 
gloire,  s'il  avait  su  mieux  régler  son  imagination,  et  la  soumettre  aux  lois 
du  goût  et  de  la  décence.  Les  Piomains  de  son  temps,  qui  n'étaient  pas 
encore  très-avancés  dans  Part  du  théâtre,  ni  très-délicals  sur  les  plai- 
sirs qu'ils  allaient  y  chercher,  firent  leurs  délices  des  bouffonneries  de 
Plaute,  et  s'abandonnèrent  sans  scrupule  au  rire  fou  qu'il  excitait. 
Plus  d'un  siècle  après  lui,  et  quoique  Térence  eût  accrédité  un  comique 
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d'un  tout  autre  ton,  de  graves  Romains  prisaient  encore  sa  muse,  ei  le 
docle  Varron  lui  consacrait  la  stance  suivante  : 

Poi-lquam  morte  captus  est  Plaulus, 
Comœdia  luget,  sccna  eit  déserta  ; 
Deinde  risus,  ludiis,  jocusqiie  et  numeri 
Innumeri  siraul  oransa  collacrymarunt. 

Mais,  au  siècle  d'Auguste,  on  en  pensa  difiéreminent,  et  Horace  fut  le 
premier  à  s'élever  contre  le  mauvais  goût  qui  avait  applaudi  aux 
pointes  et  aux  équivoques  grossières  dont  ce  poëte  a  souillé  son  style 
étincelant,  d'ailleurs,  de  verve  et  de  gaieté. 

Sur  cent  trente  pièces  que  l'on  attribuait  à  Plaute,  Varron  n'en  re- 
connaissait que  vingt  et  une  comme  authentiques,  et  il  nous  en  est 
parvenu  vingt.  Molière  a  imité  son  Amphitryon,  et  l'a  embelli  :  il  a  pris 
aussi  dans  l'Aulularia,  ou  la  Marmite^  quelques  traits  qu'il  a  prêtés  à 
son  Avare. 

Plaute  mourut  âgé  d'environ  quarante-trois  ans. 

Térence,  né  en  Afrique  vers  l'an  192  avant  l'ère  vulgaire,  fut  vendu 
fort  jeune,  comme  esclave,  au  sénateur  romain  Terentius  Lucanus,  qui, 
charmé  de  sa  personne  et  de  son  esprit,  le  lit  élever  avec  beaucoup  de 
soin,  l'affranchit  de  bonne  heure,  et  lui  donna  son  nom. 

Il  avait  vingt-six  ans  lorsqu'il  présenta  la  première  de  ses  comédies, 
l'Andrienne.  Voici  ce  que  raconte  à  ce  sujet  Suétone  :  «  Térence,  ayant 
reçu  ordre  de  lire  sa  pièce  à  l'édile  Cœrius,  alla  chez  ce  magistrat, 
qu  il  trouva  à  table.  Celui-ci,  voyant  notre  poëte  assez  mal  vêtu,  le  lit 
asseoir  siu'  un  banc,  à  côté  du  lit  où  siégeaient  les  convives,  et  Térence 
lut  ainsi  le  commencement  de  l'Andrienne;  mais,  après  qu'il  en  eut 
récité  plusieurs  vers,  il  fut  invité  à  prendre  place  avec  les  autres,  et  il 
continua  sa  lecture,  non  sans  exciter  l'admiratinn  de  Caerius.  » 

L'Andrienne,  reçue  avec  beaucoup  de  faveur,  fut  suivie  de  cinq 
autres  pièces  qui  n'en  obtinrent  pas  moins,  à  l'exception  de  l'Hc'cyre 
[la  Belle-Mère),  qui  ne  put  réussir  qu'à  une  troisième  représentation, 
parce  que,  comme  nous  l'apprend  Térence  dans  son  Prologue,  la  pre- 
mièrj  lut  troublée  par  l'arrivée  subite  d'une  troupe  de  funambules, 
et  qu'à  la  seconde  on  abandonna  la  pièce  à  la  On  du  premier  acte, 
pour  courir  à  un  combat  de  gladiateurs. 

Les  succès  de  Térence  lurent  empoisonnés  par  l'envie  et  la  malveil- 
lance, qui  s'emparèrent  do  ses  liaisons  avec  Lxlius  et  Scipion,  pour 
insinuer  que  ces  deux  patriciens  n'étaient  point  étrangers  à  ses  compo- 
sitions. Térence  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  chercher  à  se  déiendie  de 
cette  inculpation;  mais  i  eut-être  y  fut-il  au  fond  très-sensible.  Quo 
qu'il  en  soit,  étant  à  peine  âgé  de  trente-cinq  ans,  il  quitl»  Rome,  pour 
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n'y  plus  reparaître.  S'étanl  retiré  en  Grèce,  soit  par  dépit,  soit  pour  y 
faire  de  nouvelles  études  sur  son  art,  il  en  rapportait,  dit-on,  cent  huit 
pièces  (raduiles  ou  imitées  de  MénanJre,  lorsqu'il  périt  dans  un  nau- 
Irage.  Suivant  d'autres,  il  mourut  à  Stymphale  ou  Leucade,  en  Arca- 
die,  du  chagrin  que  lui  causa  la  perte  de  ses  manuscrits. 

Le  jugement  que  Jules  César  a  porté  sur  Térence,  dans  des  vers  que 
Suétone  nous  a  conservés,  contient  l'appréciation  la  plus  exacte  des 
qualités  et  des  défauts  de  ce  poëte.  César,  en  l'appelant  un  demi-Mé- 
nandre,  le  met  au  premier  rang  des  écrivains  pour  l'élégance  et  la 
pureté  du  style  : 

Tu  quoque,  tu  in  summis,  o  dimidiate  Menander, 
Poneris,  et  merilo,  puri  sermonis  aniator. 

Mais  il  regrette  que  sa  force  comique  n'ait  pas  répondu  à  la  douceur 
de  ses  écrits,  et  qu'en  cela  il  n'ait  pas  mérité  d'être  comparé  aux 
Grecs  : 

Lenibus  atqiie  utinam  scriptis  adjuncta  foret  vis 
Gomica,  ut  œquato  virlus  poUeret  honore 
Cum  Grcccis.. . 

La  muse  de  Térence  est  si  chaste,  qu'on  a  dit  de  lui  que  ses  courti- 
sanes mêmes  sont  en  général  plus  décentes  que  les  matrones  de  Plante. 
Enfin,  le  grand  Bossuet,  qui  dans  son  zèle  évangélique,  a  tant  fulminé 
contre  le  théâtre,  semble  abjurer  un  moment  la  sévérité  de  ses  doc- 
trines en  faveur  de  Téi'ence,  et  dans  la  lettre  où  il  expose  au  pape  In- 
nocent XI  son  plan  d'instruction  pour  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV, 
il  s'étend  avec  complaisance  sur  les  qualités  de  ce  poëte;  il  loue  sa 
grâce,  son  excellent  ton,  sa  décence,  et  se  plaint  que  les  auteurs  de 
son  temps  n'aient  pas  imité  la  i^etenue  de  Térence. 

Afranius,  contemporain  de  ce  dernier,  tenta  de  créer  une  comédie 
nationale,  eu  ne  s'attachant  qu'à  peindre  les  mœurs  et  les  ridicules  des 
Romains  de  son  temps.  C'était  sans  doute  une  heureuse  idée;  mais  il 
ne  fallait  ]ias,  comme  il  le  fit,  offrir  le  repoussant  tableau  des  plus  in- 
fâmes amours  :  il  y  avait  là  de  quoi  décréditer  le  plus  beau  talent. 
Ce  fut  par  opposition  aux  pièces  de  ses  prédécesseurs,  qui  étaient  com- 
posées à  l'imitation  des  Grecs,  et  que,  pour  cette  raison,  on  appelait 
palliatx,  que  ies  siennes,  et  toutes  celles  qui,  depuis,  s'attachèrent 
exclusivement  :>u  costume  romain,  reçurent  le  nom  de  togatx. 

Il  existe  quelciues  fragments  de  ce  pcëte,  recueillis  dans  le  Corpus 
poetantm. 

165.  Je  ne  craindrai  point  d'opposer  Salluste  à  Thucydide.  L'histo- 
rien de  la  conjuration  de  Catilina  et  de  la  guerre  de  Jugurtha  naquit 
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à  Aniilerne,  ville  du  pays  des  SaLiiis,  quatre-vingt-cinq  ans  avont  l'érc 
chrétienne. 

Nul  éci'ivain  ne  s'est  jamais  élevé  avec  plus  d'énergie  contre  les  vices. 
Nul  iiommene  s'y  abandonna  avec  plus  d'effronterie.  Ses  dérèglements 
le  firent  chasser  du  sénat,  où  il  ne  rentra  plus  tard  que  par  la  faveur 
de  César,  dont  il  avait  embrassé  la  cause.  Nommé  gouverneur  de  la 
Numidie,  il  s'y  enrichit  scandaleusement  en  opprimant  ses  adminisirés, 
et  revint  à  Rome  jouir  du  fruit  de  ses  déprédations,  dans  un  palais 
somptueux  et  de  magnifiques  jardins,  qu'il  avait  fait  élever  sur  le  mont 
Ouirinal. 

11  avait  épousé  Terentia,  femme  divorcée  de  Cicéron,  et  ce  fut,  sui- 
vant quelques  autres,  l'origine  de  riiiimitié  (lui  éclata  entre  l'historien 
et  l'orateur.  Cette  inimitié  nous  explique  l'étrange  sécheresse  avec  la- 
quelle Sallusle  s'exprime  sur  le  compte  de  Cicéron,  dans  \' Histoire  de 
la  conjuration  de  Catilina,  où  la  figure  du  consul  romain  devait  avoir 
tant  de  relief,  et  où  son  nom  n'est  pour  ainsi  dire  prononcé  que  pour 
l'intelligence  indispensable  des  faits. 

Comme  écriviiin,  Salluste  jouit  de  la  plus  haute  estime,  et  il  la  nitj- 
rite.  Son  style,  concis  et  rapide,  est  d'une  pureté  parfaite,  et  contient 
presque  autant  de  pensées  que  de  mots;  rien  n'égale  la  vigueur  et  le 
coloris  de  ses  portraits,  l'éclat  de  ses  harangues,  la  beauté  de  ses  dis- 
cours. Il  a  déployé,  dans  ses  ouvrages,  une  grande  connaissance  du 
cœur  humain,  et  dévoilé,  avec  beaucoup  de  discernement,  les  causes 
de  la  corruption  chez  les  Romains.  On  peut  lui  reprocher  cependant 
d'avoir  donné  trop  de  place  à  des  digressions  dans  ses  deux  Histoires. 

Salluste  a  été  traduit  par  le  célèbre  Allieri.  lîien  n'égale  la  force 
avec  laquelle  cet  écrivain  serre  son  modèle.  On  reconnaît  l'homme  qui 
a  passé  toute  sa  vie  à  retremper  la  langue  italienne,  et  à  lui  rendre 
cette  énergie  dont  elle  semblait  déshéritée  depuis  Machiavel. 

Salluste  mourut  à  l'âge  de  cinquante  et  un'  ans. 

Je  ne  croirai  point  faire  injure  à  Hérodote,  eu  lui  comparant  Tite 
LivE.  Ce  célèbre  histoiùen  naquit  à  Padoue,  environ  cinquante  ans  avant 
l'ère  vulgaire. 

Les  particularités  qu'on  a  sur  sa  vie  se  réduisent  à  peu  de  chose. 
On  sait  qu'il  fut  constamment  aimé  d'Auguste,  et  qu'il  n'en  conserva 
pas  moms  ses  affections  républicaines,  en  louant,  dans  son  Histoire, 
Brutus,  Cassius  et  Pompée;  ce  qui  lui  valut,  pour  toute  disgrâce  de  la 
part  d'Auguste,  le  surnom  de  Pompéien. 

On  ne  doit  point  iaire,  comme  une  circonstance  qui  jn-ouve  à  quel 
point  Tite  Live  éiait  renommé,  même  de  son  vivant,  qu'un  Espagnol 
vmt  exprès  de  Cadix  à  Rome  pour  le  voir,  et  s'en  retourna  après  avoir 
saiislait    sa  curiosité.    «  Chose  singulière,  dit    saint  Jérôme,  qu'un 
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étranger  pût  venir  à  Rome  pour  y  \oir  au!re  chose  que  Rome  elle- 
même!  » 

Tite  Live  s'est  immorlalisé  par  son  Histoire  romaine  qui  ne  compre- 
nait pas  moins  de  cent  quarante  livres,  dont  trente-cinq  seulement  sont 
venus  jusqu'à  nous.  Elle  commençait  à  la  fondation  de  Rome,  et  était, 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Drusus  en  Gei'manie.  Cette  lacune  a  été 
comblée  avec  beaucoup  de  bonheur  par  Freinsbemius,  sans  nous  dé- 
dommager, toutefois,  d'une  pai'eiUe  perte. 

Tile  Live  est  aussi  remarquable  par  son  abondance,  que  Salluste  par 
sa  concision;  et,  quoique  les  qualités  de  ces  deux  historiens  soient  es- 
sentiellement difiei'enles,  la  majestueuse  diffusion  de  Tite  Live  compte 
au  moins  autant  de  partisans  que  l'énergique  brièveté  de  son  rival. 
Son  style  est  plein  de  clarté,  élégant  sans  affectation,  diffus  sans  être 
lâche,  sublime  sans  enflure,  et  toujours  parfaitement  approprié  aux 
événements  qu'il  raconte,  ou  aux  hommes  qu'il  fait  parler. 

Tile  Live  mourut  à  l'âge  de  soixante-seize  ans,  à  Padoue,  sa  ville 
natale,  où  il  s'était  retiré  après  la  mort  d'Auguste. 

J'ai  entendu.  Serviuus  Nomaxus.  C'était,  au  rapport  de  Tacite,  un 
homme  aussi  distingué  par  ses  mœurs  que  par  son  esprit,  et  qui  s'était 
fait  un  nom  comme  historien,  après  avoir  joui  longtemps  d'une  grande 
célébrité  au  barreau.  Perse  l'honorait  comme  lui  père,  dit  Suétone.  Sa 
statue,  en  costume  de  consul,  a  été  récemment  découverte  dans  un 
tombeau  de  la  voie  Appienne,  pai'  les  soins  de  Ganova. 

Bassus  Acrroius...  Pline  le  Jeune,  dans  la  nomenclature  des  œuvi'cs 
de  son  oncle,  parle  d'une  continuation  de  l'Histoire  d'Aufidius  Bassus, 
en  trente  et  un  livres. 

Nous  possédons  encore,  pour  la  gloire  et  l'ornement  de  notre  siècle, 
EN  ÉCRIVAIN'  digne  de  vivre  dans  la  postérité,  et  dont  le  nom,  que  je  laisse 
a  deviner  ici,  sera  cité  un  jour  avec  honneur.  Ce  passage  de  Quintilien 
a  singulièrement  intrigué  les  commentateurs.  Juste  Lipse  serait  tenté 
de  reconnaître  Tacite  dans  l'écrivain  que  notre  rhéteur  no  nomme  pas; 
mais  il  hésite,  parce  que,  dit-il,  V Institution  oratoire  fut  écrite  du  vi- 
vant de  Domitien,  et  qu'à  celte  époque  Tacite  n'avait  sans  doute  encore 
rien  publié.  Gesner  croit,  avec  quelques  autres,  que  c'est  Pline  l'An- 
cien qui  est  désigné  dans  ce  passage.  Burraann  pense  qu'il  ne  s'ap- 
plique ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  et  c'est  aussi  l'avis  de  Gédoyn. 

Spalding,  dans  tme  note  très-étendue,  discute  ces  diverses  opinions 
avec  la  sagacité  qui  lui  est  ordinaire;  et,  après  avoir  exposé  la  sienne, 
sans  dissimuler  certains  points  qui  ébranlent  un  peu  sa  conviclion,  il 
linit  par  déclarer  que  plus  il  réfléchit  sur  le  passage  en  question,  plus 
il  se  sent  porté  à  croire  que  c'est  Tacite  dont  Quintilien  a  voulu,  en 
m.  2G 
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quelijuc  sorte,  proir.cttre  et  annoncer  la  gloire  à  la  postérité,  a  Quo 
magis  liunc  scriploris  mei  locum  animo  revolvo,  tanto  lacilius  in  eam 
concedo  sententiam,  ut  Tacitum  hic  quasi  poteris  promissura  et  annun- 
tiatum  putem.  » 

Rollin  pensait  de  même. 

166.  Il  n'est  pas  un  de  nos  rivaux,  quel  qu'il  soit,  auquel  je  riop" 
pose  hardiment  Cice'ron.  L'orateur  qui  depuis  dix-neul  siècles  partage 
exclusivement  avec  Démostliènc  Tempire  de  Téloqucnce,  Cicéron,  na- 
quit à  .\rpinum  l'an  6i7  de  la  fondation  de  Rome,  cent  sept  ans  envi- 
ron avant  l'ère  vulgaire.  Il  était  fils  d'un  chevalier  romain. 

11  annonça  dès  son  enfance  les  brillantes  facultés  qui  devaient  l'il- 
lustrer un  jour,  et  ses  succès  dans  les  écoles  publiques  furent  le  pré- 
sage des  triomphes  qui  attendaient  son  âge  mûr  sur  un  plus  grand 
théâtre.  11  prit  les  premières  leçons  de  philosophie  et  de  rhétorique 
sous  les  meilleurs  maîtres,  et  Q.  Mucius  Scevola  lui  enseigna  le  droit 
public. 

La  jeunesse  de  Cicéron  se  passa  ainsi  au  milieu  des  études  les  plus 
sérieuses,  auxquelles  il  faisait  quelquefois  diversion,  en  cultivant  la 
poésie  et  en  traduisant  les  plus  beaux  ouvrages  des  Grecs. 

L'art  militaire  entrait  nécessairement  dans  l'éducation  romaine.  Ci- 
céron l'apprit,  en  servant  comme  volontaire,  dans  la  guerre  des  Marses. 
Après  celte  campagne,  il  débuta  avec  éclat  au  barreau,  étant  âgé  de 
vingt-six  ans.  Il  en  avait  vingt-huit  lorsqu'il  entreprit  le  voyage  de 
Grèce  el  d'Asie,  tant  pour  rétablir  sa  santé,  qui  était  alors  fort  altérée, 
que  pour  se  perfectionner  dans  tous  les  genres  d'études.  Il  fréquenta 
les  savants,  les  philosophes,  les  rhéteurs,  se  Ot  admirer  des  étrangers 
comme  il  s'était  fait  applaudir  de  ses  concitoyens,  et  reparut  à  Rome 
au  bout  de  deux  ans  d'absence,  pour  y  briguer  les  fonctions  auxquelles 
son  âge  lui  donnait  droit  d'aspirer,  et  qu'il  se  sentait  digne  d'honorer 
par  ses  talents.  Nommé  questeur  en  Sicile,  il  y  lit  chérir  son  adminis- 
tration, et  les  Siciliens  trouvèrent  en  lui  un  courageux  vengeur, 
quand,  plus  tard,  il  eut  à  poursuivre  l'odieux  Verres,  qui  les  avait  si 
indignement  opprimés.  11  devint  successivement  édile,  premier  pré- 
teur, et  enfin  consul.  Ce  fut  dans  celte  dernière  dignité  qu'il  mérita  le 
tStre  glorieux  de  père  de  la  patrie,  par  l'activité  et  l'énergie  qu'il  dé- 
ploya contre  Catilina  et  ses  complices.  Il  n'avait  pas  encore  achevé  son 
consulat,  que  la  haine  de  Clodius,  secondée  par  un  parti  puissant,  le 
força  de  s'exiler.  Rappelé  Tonnée  suivante,  son  retour  fut  en  quelque 
sorte  une  marche  triomphale  dont  tous  les  ordres  de  l'État  vinrent  or- 
ner la  pompe.  Bientôt  après,  il  fut  envoyé  comme  proconsul  en  Cili- 
cie,  y  fil  la  guerre  avec  succès  contre  les  Parthes,  et  fut  salué  par  ses 
soldats  du  litre  dimperator. 
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Sa  mission  étant  lînie,  Ciccron  revint  en  Italie.  La  guerre  civile  ve- 
nait d'éclater  entre  César  et  Pompée.  Attaché  au  parii  de  ce  dernier, 
il  ne  pressentit  que  trop  l'issue  qu'aurait  la  collision  des  deux  rivaux, 
et  s'en  serait  consolé,  peut-être,  dans  le  sein  des  lettrés,  après  avoir 
fait  sa  paix  avec  le  vainqueur,  si  la  mort,  de  César  n'eût  rallumé  le  feu 
des  dissensions  et  ne  l'eût  jeté  de  nouveau  au  milieu  des  partis  san- 
glants qui  se  disputaient  l'héritage  du  dictateur.  Cicéron  tenta  de  gé- 
néreux efforts  pour  que  cette  lutte  tournât  au  profit  de  la  république  ; 
mais  la  cause  de  la  liberté  était  irrévocablement  perdue,  et  sa  chute 
devait,  entraîner  celle  du  petit  nombre  d'amis  qui  lui  restaient.  Cicéron 
fut  proscrit,  .atteint  par  les  satellites  d'Antoine,  au  moment  où  il  se 
faisait  transporter  à  sa  maison  de  Formies,  il  tendit  sa  tête  au  fer  de 
Popilius,  leur  chef.  Ce  misérable,  auquel  l'éloquence  de  Cicéron  avait 
jadis  sauvé  la  vie,  trancha  sans  pitié  cette  tête  véncrable,  et  courut 
porter  son  affreux  trophée  à  Antoine,  qui  lui  donna  pour  salaire  envi- 
ron deux  cent  mille  livres  de  notre  monnaie. 

Ainsi  périt,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  l'un  des  citoyens  les  plus  ver- 
tueux et  les  plus  illustres  de  l'ancienne  Pvome,  et  l'orateur  le  plus  élo- 
quent dont  elle  se  soit  jamais  glorifiée.  «  Les  lumières  que  nous  avons 
acquises,  dit  Voltaire,  nous  ont  appris  à  ne  lui  comparer  aucun  des 
hommes  qui  se  sont  mêlés  du  gouvernement,  ou  qui  ont  prétendu  à 
l'éloquence.  » 

168.  Il  y  a  dans  Asinius  Polliox  beaucoup  (ïinvention.  IN'ous  n'avons 
de  PoUion  que  trois  lettres,  qui  se  trouvent  parmi  celles  de  Cicéron,  et, 
cependant,  il  avait  beaucoup  écrit,  cor  il  fut  l'un  des  plus  célèbres  ora- 
teurs du  barreau  romain,  et,  de  plus,  histoiùen  et  poëte.  Outre  une 
histoire  des  guerres  civiles  de  Piome,  en  dix-sept  livres,  il  avait  com- 
posé des  tragédies  et  des  harangues. 

Après  s'être  rangé  d'abord  sous  les  drapeaux  de  Pompée,  il  s'était 
attaché  à  la  fortune  de  César  et,  après  la  bataille  de  Pharsale,  à  celle 
d'.\ntoine,  qui  lui  donna  le  commandement  des  légions  stationnées 
cans  les  environs  de  Mantoue.  Ce  fut  là  qu'il  devint  le  protecteur  de 
Virgile,  qui  le  remercia,  en  si  beaux  vers,  de  lui  avoir  conservé  la  .'"or- 
tune  et  la  vie. 

Plus  tard  il  fut  admis  dans  la  familiarité  d'Auguste.  Ce  fut  lui  qui 
établit  le  premier  dans  Rome  une  bibliothèque  ouverte  à  tout  le  monde. 
Il  mourut  dans  sa  maison  de  campagne  de  Tusculum,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  la  troisième  année  depuis  Jésus-Christ. 

Voici  le  jugement  que  porte  de  son  éloquence  et  de  sa  poésie  l'ur. 
des  interlocuteurs  du  dialogue  de  Oratoribus,  attribué  à  Tac'te  :  «  Asi- 
nius  quoque...  videtur  mihi  inter  Menenios  et  Appios  studuisse.  Pacu- 
vium  certe  et  Accium,  non  solum  tragœdiis,  sed  etiam  orationibus 
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6uis expressit  ;  adeo  diu'uset  siccus  o<i\  »  —  «  Asinius  aussi...  me  pa- 
raît avoir  étudié  sous  les  Meneniiis  et  les  Appius.  Il  rappelle  certaine- 
ment Pacuvius  et  Accius,  non-.seu!cment  dans  ses  tragédies,  mais  même 
en  ses  discours,  tant  il  est  dur  et  sec!  »  Quinlilien  dit  aussi  quil 
est  si  loin  de  Cicéron  pour  1  élégance  et  la  grâce,  qu'on  croirait 
qu'il  lui  est  antérieur  d'un  siècle.  Il  n'y  a  pas  lieu,  d'après  cela,  de 
regretter  beaucoup  les  compositions  oratoires  ni  les  tragédies  de 
Pollion. 

Messala  esl  brillant  et  poli.  Il  ne  reste  de  lui  que  des  souvenirs  histo- 
riques. On  sait  qu'il  appartenait  à  l'une  des  familles  les  plus  anciennes 
de  Piome,  qu'il  était  l'ami  de  Brutus  et  combattit  avec  lui  duns  les  deux 
journées  de  Philippes;  que,  resté  chef  de  toute  l'armée  républicaine 
après  la  mort  do  son  ami,  il  traita  avec  Antoine,  et  finit  par  abandon- 
ner ce  dernier  pour  se  £0umetir(^  ;i  Octave,  qui  l'accueillit  avec  bien- 
veillance et  distinction.  De  brillantes  expéilitions  rhilitaires  dans  les 
Gaules  lui  valurent  les  honneurs  du  triomphe. 

On  estimait  beaucoup  son  éloquence  et  les  grâces  de  son  esprit.  Il 
était  auteur  de  discours  et  de  déclamations  fort  vantés,  dont  il  ne  nous 
est  rien  parvenu.  Pline  dit  que  Messala,  dans  sa  vieillesse,  avait  perdu 
la  mémoire  au  point  qu'il  ne  se  souvenait  plus  de  son  propre  nom. 

Pour  C.  César,  s'il  se  fût  entièrement,  adonné  au  barreau,  il  est  le 
seul  (les  Romains  qui  eût  pu  disputer  la  palme  à  Cicéron.  Il  était  dans 
les  destinées  de  César  d'aspirer  et  d'atteindre  à  tous  les  genres  de 
gloire.  Persuadé  que  l'art  de  bien  dire  ne  déroge  point  à  l'art  de  bien 
faire,  suivant  cette  maxime  de  Sallusle  :  Pulchrum  est  bene  facere, 
bene  dicere  etiam  haud  absurdum  est,  il  ne  jugea  pas  indigne  d'un  gé- 
nie comme  le  sien,  d'associer  aux  qualités  les  plus  éminentes  de 
l'homme  politique  et  du  guerrier,  les  talents  du  grand  écrivain.  Envi- 
sagé ici  sous  ce  dernier  point  de  vue.  César  a  droit  à  tous  nos  hom- 
mage». Ses  Commentaires,  sont  un  modèle  d'éloquence  militaire.  Le 
héros  y  %it  et  y  agit,  pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeux  :  on  le  suit  dans 
ses  marches,  dans  ses  campements;  on  admire  son  activité,  sa  pré- 
sence d'esprit,  les  ressources  de  sa  tactique,  l'art  avec  lequel  il  main- 
tient la  discipline  parmi  ses  troupes  ;  comme  il  sait,  au  besoin,  relever 
le  moral  abattu  des  soldats  ou  les  ani-mer  de  son  propre  courage; 
enfin,  on  sent  partout  qu'il  n'appartenait  qu'à  celui  qui  avait  exécuté 
de  si  grandes  choses,  d'en  transmettre  le  récit  à  la  postérité  :  aussi 
Cicéron  disait-il  que.  parmi  les  hommes  qui  avaient  fait  de  l'étude  lies 
lettres  runi(iue  occupation  de  toute  leur  vie,  il  n'en  était  pas  un  que 
l'on  dût  préférer  à  César  pour  l'él-'-sance,  la  fi^rce  et  la  magnificence 
du  style. 
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Dans  le di?i\ogtte de  Oratoribus,  Aper  dit:  «  Concedamus  sane  C.  Cse- 
sari,  ut,  propter  magiiitudinem  cogitationuna,  el  occupationes  rcrum, 
minus  in  eloquenlia  effecerit,  quam  diviiium  ejus  ingenium  poslu- 
labat.  » 

169.  Celius  a  infiniment  de  naturel.  Celius,  chevalier  romain,  fort 
décrié  pour  sa  conduite  el  ses  mœurs,  avait  été  disciple  de  Cicéron, 
qui  le  défendit  avec  succès  dans  une  accusation  d'empoisonnement  que 
lui  avait  intentée  Clodia,  sœur  du  fameux  Clodius,  avec  laquelle  il  avait 
eu  un  commerce  de  galanterie. 

Il  ne  reste  de  Celius  que  ses  lettres  à  Cicéron,  qui  composent  le 
Iniitièi.:e  livre  des  Lettres  familières  de  l'orateur  romain.  Ces  lettres 
ne  démentent  point  l'idée  avantageuse  que  Quintilien  nous  donne  de 
son  éloquence  :  elles  sont  écrites  avec  beaucoup  d'esprit. 

Celius  n'avait  ni  plus  de  mesui'eni  plus  de  tenue  en  politique  qu'en 
morale.  11  s'attacha  tour  à  tour  au  parti  de  César  et  à  celui  de  Pompée 
durant  la  guerre  civile;  se  iit  chasser  de  Rome  comme  un  brouillon 
factieux,  et  fut  tué,  devant  Thurium,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans.  en 
parcourant  l'Italie  à  la  tête  d'une  troupe  de  bandits  qui  déshonoraient 
la  cause  de  Pompée.  Velleius  Paterculus  l'appelle  ingenîose  nequam. 

J'ai  trouvé  des  gens  qui  préféraient  Calvds  à  tous  les  autres  orateurs. 
C'était  un  orateur  fameux  du  temps  de  Cicéron,  et  qui  ne  mit  pas 
moins  d'ardeur  à  lui  disputer  la  palme  de  l'éloquence,  qu'il  n'en  mit 
à  poursuivre  César  et  Pompée  de  ses  vers  satiriques.  Il  était  de  petite, 
taille  et  dune  constitution  fort  délicate.  Il  mourut  jeune,  épuisé  par 
les  Jatigues  du  barreau. 

Son  éloquence  était  encore  fort  appréciée  dans  le  siècle  de  Quinti- 
lien ;  notre  rhéteur  lui  trouve  de  belles  qualités.  Nous  devons  suitout 
regretter  ses  accusations  contre  Vatinus,  où  il  paraît  qu'il  s'était  sur- 
passé lui-même.  Cicéron  dit  au  ch.[Lxxxii  de  son  Brutus,  que  Calvus,  à 
foixe  de  vouloir  polir  et  châtier  son  style,  l'avait  énervé  :  «  Nimium.  . 
inquirens  in  se,  atque  ipse  sese  observans...  eliam  verum  sanguinem. 
deperdebat.  » 

Sekvius  SoLPicius  a  composé  trois  plaidoyers.  Ces  trois  plaidoyers  sont 
perdus.  Quintilien  en  a  cité  un  :  pro  Aufidia. 
Servius  Sulpicius  était  contemporain  de  Cicéron  et  d'Hortensius. 

Cassics  Severds  peut  servir  de  modèle  dans  bien  des  endroits.  Cet 
orateur  était  du  siècle  d'Auguste.  Sénèque  le  père,  dans  ses  Déclama- 
tions, dit  que  son  éloq^uence  était  extrêmement  soignée,  et  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  solidité  dans  ses  pensées.  Il  était  d'ailleurs  si  mordant, 
que  ses  écrits  avaient  été  supprimés  par  un  sénatus-consulte,  au  rap- 

26. 
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port  de  Suétone  {Calig.,  cli.  xvi).  et  qu  il  fallut  l'autorité  de  Caligula 
pour  les  rctablir. 

470.  De  tous  ceux  que  j'ai  connus,  les  plus  remarquables  sont  Dom- 
Tics.^FERe/JoLiDsAFKicANcs.  Domilius  Afef, ué à NiiTics,  veps  l'oii  lôavant 
Jésus-Christ,  est  très-souvent  cité  par  Quintilien,  qui  avait  étudié  sous 
lui  la  rhétorique.  Il  se  déshonora  par  ses  délations,  sous  Tibère  et  ses 
successeurs,  et  fut  fait  consul  sous  Caligula.  11  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé,  au  milieu  d'un  repas  où  il  avait  mangé  avec  excès.  «  In 
cœna,  ex  nimia  cibi  repletione,  »  dit  Euîèbe. 

Julius  Africanus  était  probablement  fils  de  celui  du  même  nom  qui 
périt  sous  Tibère,  au  rapport  de  Tacite  (An.,  liv.  VI,  ch.  vn),  et  qui 
était  originaire  de  la  ville  de  Saintes  :  E  Santonis,  gallica  civitote, 
oriundus. 

Il  vivait  du  lemps  de  Néron. 

TRACHAirs  avait  habituellement  de  l'élévation.  ..  mais  il  gagnait  sur- 
tout à  être  entendu.  Trachalus,  un  peu  antérieur  à  Quintilien,  avait  un 
organe  si  plein,  si  sonore,  qu'il  avait  donné  heu  à  ce  proverbe  :  Tra- 
chalo  vocalior,  «  avoir  une  plus  belle  voix  que  Trachalus.  »  Il  y 
avait,  en  outre,  chez  lui,  surabondance  de  tous  les  avantages  exté- 
rieurs. Dans  notre  ancien  barreau,  le  célèbre  Gerbier  gagnait  aiisii 
beaucoup  à  être  entendu,  audit  us  major  :  tant  sa  bonne  mine 
et  la  beauté  de  son  organe  donnaient  de  prix  à  tout  ce  qu'il  di- 
sait! 

Vicies  Crispus  était  harmonieux  et  doux.  Voyez,  aux  notes  du  livre  V, 
ce  que  nous  avons  dit  de  cet  auteur. 

JctiDs  Seccxdcs  serait  passé  à  la  postérité...  s'il  eût  fourni  une  plus 
longue  carrière.  C'était  un  des  orateurs  les  plus  renommés  du  barreau 
romain,  dans  le  premier  siècle  de  notre  ère.  11  figure  comme  interlo- 
cuteur dans  le  dialogue  de  Oratoribus.  Quintilien,  dont  il  était  l'ami, 
déplore  sa  perle  prématurée,  qui  l'a  seule  empêché,  dit-il,  de  passer 
avec  gloire  à  ia  postérité.  Dans  un  autre  endroit,  il  l'appelle  mirse  fa- 
cundix  virum. 

171.  Il  y  a  de  grands  talents  qui  honorent  le  barreau...  Celait  le 
temps  où  florissaient  Aper,  Marcellus,  Maternus,  Messala,  Cecilius,  Pline 
et  beaucoup  d'autres. 

Là  (dans  la  philosophie)  comme  partout,  Cicéro:<s'«/  montré  le  digne 
émule  de  Platon.  Budée,  dans  ses  Commentaires  de  la  langue  grecque, 
dit  que  Cicéron  a  si  bien  imité  Platon,  qu'il  en  a   reproduit   toute 
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l'élégance    et  loute  la    suavité,    dans   ses  ouvrages  philosophique?. 

Brutus  est  parfait  dans  ses  ouvrages  philosophiques ,  supérieurs 
de  beaucoup  à  ses  compositions  oratoires.  L'auteur  du  dialogue  de  Ora- 
toribus  foit  la  même  rétlexion,  mais  avec  moins  de  ménagement:  «Bru- 
tum  philosopliire  sufe  relinquamus;  nam,  in  orationibus  minorem  esse 
lama  sua,  etiam  admii'atorcs  ejns  fatentur.  »  (G.  xxi.) 

CoiiNELius  Celics...  «  laissé,  un  grand  nombre  d'écrits...  Médecin  du 
temps  de  Tibère,  qui  a  écrit  huit  livres  sur  la  médecine,  outre  un  grand 
nombre  de  traités  sur  l'agriculture,  la  rhétorique  et  l'art  militaire. 
Il  paraît,  d'après  ce  que  dit  Quintilien,  qu'il  avait  écrit  aussi  sur  la 
philosophie.  On  n'a  que  ses  ouvrages  de  médecine,  dont  les  gens  de 
l'art  parlent  avec  éloge. 

Pi.iNoits  est  utile  à  qui  veut  apprendre  la  doctrine  des  stoïciens.  Il 
n'est  pae  parvenu  d'auteur  de  ce  nom  qui  ait  écrit  sur  la  doctrine  des 
stoïciens.  Il  répugne  de  le  reconnaître  dans  le  personnage  dont  il 
existe  une  correspondance  avec  Cicéron,  et  l'induction  que  quelques 
savants  ont  tirée  d'une  lettre  de  ce  même  Cicéron  à  Plancus  [Lettres 
famil.,  liv.  X,  let.  xn),  pour  lui  attribuer  la  qualité  de  stoïcien,  parait 
singulièrement  forcée.  Ce  Plancus,  qui  passe  pour  le  fondateur  de  la 
ville  de  Lyon,  avait  été  disciple  de  Cicéron,  et  était  lui-même  un  ora- 
teur distingué.  Mais  sa  carrière  politique  n'annonce  guère  un  disciple 
du  Portique;  car,  après  avoir  été  l'ennemi  d'Antoine,  il  devint  son  plus 
vil  flatteur;  et  quand  ensuite  la  fortune  eut  trahi  Antoine,  il  se  vendit 
à  Auguste,  sous  lequel  il  fut  fait  consul. 

Un  savant  i^emarque  que  Tacite  nous  apprend  dans  ses  Annales 
(liv.  XIV,  ch.  Lvn  et  lix)  que  le  Rubellius  Plautus  qui  touchait  de  près 
à  la  famille  d'Auguste,  et  qui  périt  sous  Kéron,  était  attaché  à  la  secte 
des  stoïciens,  et  l'ami  du  philosophe  Musonius;  ce  qui  peut  conduire 
à  cette  conjecture,  que  l'écrivain  dont  parle  ici  Quintilien  pourrait 
bien  être  Plautus,  et  non  Plancus. 

Catius,  qui  professait  celle  (la  doctrine)  d'Épicure,  est  un  auteur  assez 
léger  de  fonds.  Philosophe  épicurien,  né  dans  l'Insubrie,  il  avait  écrit 
un  traité  en  quatre  livres  sur  la  Nature  des  choses  et  sur  le  souverain 
bien,  et  un  précis  de  la  doctrine  et  des  préceptes  d'Épicure.  A  Pocca- 
sion  de  la  croyance  où  étaient  les  épicuriens,  que,  pour  penser  une 
chose,  il  fallait  que  la  forme  de  cette  chose,  sTow/ov,  vînt  se  présenter 
à  l'esprit,  Cicéron,  dans  quelques-unes  de  ses  lettres  à  Cassius,  badine 
sur  cette  croyance,  et  cite  le  philosophe  Calius.  Voici  le  passage  ;  «  Nam, 
ne  te  l'ugiat,  Catius,  Insuber,  epicureus,  quinuper  est  mortuus,  qua? 
ille  Gargettius,  etiam  ante  Deraocritus,  s'§u).oi.,  hic  spectra  norainat.  • 
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—  «  Cor,  afin  que  vous  lo  sachiez,  ce  que  le  vieilliird  de  Gargetle,  et. 
avnnl.  lui,  Démocrile,  a|ipelaitdes  idoles,  Catius,  d'Insiibrie,  pliilosophe 
épicurien,  mort  depuis  peu,  {'appelle  (les spectres .  »  (Crc,  lettres  famil . , 
liv.  XIY,  let.  XVI.) 

J'ai  à  dessein  réservé  Sknèqde  pour  le  dernier.  Sénèque  naquit  à  Cor- 
doue,  en  Espagne,  l'an  2  ou  3  do  Jcisus-Christ.  Il  fut  amené  fort  jeune 
à  Rome  par  son  père,  manifesta  un  sovit  très-vif  pour  l'étude,  et  se 
voua  d'abord  au  barreau,  où  il  parut  avec  avantage;  mais  la  crainte 
d'attirer  l'attention  de  Caligula,  à  qui  tous  les  genres  de  mérite  fai- 
saient omlirage,  le  détermina  bientôt  à  quitter  cette  carrière  pour  se 
livrer  à  la  philosophie.  Ce  fut  la  secte  du  Portique  qu'il  embrassa  par 
choix.  Victime  des  calomnies  de  Messaline,  qui  l'accusa  d'adultère  avec 
Julie,  fille  de  Germanicus,  il  fut  relégué  en  Corse,  où  il  resta  cinq  ans. 
La  disgrâce  deMessaline  et  le  mariage  d"Agrippine  avec  Claude,  mirent 
un  terme  à  son  exil.  La  nouvelle  impératrice  le  rappela  pour  lui  con- 
fier l'éducation  de  Néron,  son  lils,  désigné  comme  successeur  à  l'em- 
pire. Sénèque  s'acquitta  d'abord  de  cet  emploi,  aux  applaudissements 
de  Rome,  et  l'on  put  croire  un  moment  que  ses  leçons  avaient  fructifié 
dans  le  cœur  de  son  élève;  mais  le  prestige  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Bientôt  les  \ices  de  Kéron  se  développèrent  avec  toute  leur  énergie,  et 
Sénèque,  impuissant  à  les  arrêter,  eut  le  tort  d'y  condescendre.  La  pos- 
térité lui  pardonnera  dilficilement  d'avoir  reçu  la  confidence  du  par- 
ricide que  méditait  IS'éron,  et  de  n'avoir  rien  fait  pour  l'empêcher, 
que  di.î-je?  d'avoir  composé  la  lettre  que  ce  fils  dénaturé  écrivit  au 
sénat  pour  se  justifier.  On  ne  peut  dissimuler  non  plus  que  Sénèque 
avilit  son  caractère  de  philosophe,  en  accumulant  des  richesses  dont  la 
source  eût  dû  le  faire  rougir,  et  surtout  en  acceptant  les  dépouilles  de 
l'infortuné  Britannicus.  11  est  vrai  que  plus  tard  il  pressa  Néron  de 
reprendre  ces  mêmes  ricliesies,  et  lui  demanda,  comme  une  faveur,  de 
finir  ses  jours  dans  la  retraite.  Mais  cette  démarche  était-elle  dictée 
par  le  désintéressement?  n'était-ce  pas  plutôt  pour  détourner  l'orage 
qu'il  voyait  prêt  à  fondre  sur  lui?  Quoi  qu'il  en  soit,  son  astucieux  élève 
se  récria  contre  cette  proposition,  et  chercha  même  à  rassurer  Sénèque 
par  de  feintes  caresses.  Celui-ci  connaissait  trop  bien  Néron  pour  être 
sa  dupe,  et  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à  la  campagne,  sous  prétexte 
de  maladie.  Malheui'eusenient  la  conspiration  de  Pison  éclata  quelque 
temps  après,  et  le  nom  de  Sénèque  ayant  été  prononcé  par  Nalalis, 
Néron,  qui  épiait  l'occasion  de  se  défaire  de  son  ancien  maître,  lui  en- 
voya l'ordre  de  mourir.  Le  philosophe  reçut  cet  ordre  avec  une  fermeté 
stoïque,  et  ne  mit  pas  moins  de  constance  à  l'exécuter.  Il  se  fit  d'abord 
ouvrir  les  veines  dans  un  bain;  mais,  le  sang  coulant  trop  lentement 
à  cause  de  son  âge,  il  se  fit  donner  du  poison  :  enfin  ce  double  moyen 


NOTES  ÎG5 

ne  terminant  pas  sa  vie  assez  vite  au  gré  des  soldats  qu'on  avait  en- 
voyés pour  s'assurer  ds  sa  mort,  il  se  fit  transporter  dans  une  éluve  et 
fut  suffoqué  par  la  vapeur.  11  avait  soixante-trois  ans. 

Les  ouvrages  de  Sénèque  étaient  fort  nombreux.  Il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  traités  sur  divers  sujets  de  morale  ;  ses  Questions  naturelles, 
en  sept  livres  ;  des  lettres  à  Lucilius  Junior,  au  nombre  de  cent  vingt- 
quatre  ;  une  satire  contre  Claude  [Y Apokolokyntose)  et  quelques  épi- 
grammes. 

175.  Nous  n'aurions  rten  en  poésie  au-dessus  de  Livius  A>.i)R05ictJS.. . 
C'est  le  plus  ancienpoëte  dramatiqiae  des  Latins.  Il  florissait  vers  l'an 240 
avant  Jésus-Christ.  Il  fut  le  premier  qui  donna  à  la  satire  et  aux  vers 
fescennins  la  forme  du  dialogue  et  du  drame.  Il  était  l'affranchi  de 
M.  Livius  Salinator,  dont  il  avait  élevé  les  enfants.  Sa  poésie  était  tout  à 
fait  passée  de  mode  dans  le  siècle  de  Cicéron.  On  a  conservé  quelques- 
uns  de  ses  vers  dans  le  Corpus  poetarum. 

180.  La  comédie  ne  se  guindé  pas  sur  le  cothurne,  et  la  tragédie  ne 
chausse  pas  de  brodequin.  On  reconnaît  ici  le  précepte  d'Horace  : 

Versibus  exponi  tragicis  res  comica  uon  vult  : 
Indignantur  item  privatis,  ac  prope  socco 
Dignis  carminibus  narrari  cœna  Tbystae. 

iDe  Arte  poet.,  v.  89.) 

185.  Varus  nous  apprend  que  Virgile  faisait  très-peu  de  vers  dansun 
jour.  L'auieiu?  de  la  Vie  de  Virgile,  faussement  attribuée  à  Donat,  et 
que,  pour  cette  raison,  l'on  appelle  Pseudo-Donat,  dit  que  lorsque  ce 
poëte  composait  ses  Géorgiques,  il  dictait  chaque  jour  plusieui's  vers 
qu'il  avait  médités  le  matin,  et  qu'il  les  remaniait  ensuite  dans  la  jour- 
née pour  les  réduire  à  un  plus  petit  nombre,  disant  agréablement  qu'il 
faisait  pour  ses  vers  ce  que  la  femelle  de  l'ours  fait  pour  ses  petits, 
qu'il  les  façonnait  en  les  léchant. 

Boileau  aussi  se  vantait-il,  avec  raison,  d'avoir  appris  à  Racine  à 
faire  difficilement  des  vers  faciles. 

18^.  C'est  dire  assez  ce  que  je  pense  de  ceux  dont  la  paresse  se  plaît 
h  dicter.  Déjà  du  tem.ps  de  Quint ilien  la  paresse  trouvait  si  bien  son 
compte  à  dicter,  qu'il  n'y  avait  pas  de  personnage  d'un  rang  tant  soit 
peu  élevé  qui  ne  dédaignât  de  se  servir  de  l'écriture.  Cet  usage  préva- 
lut tellement  dans  la  suite,  que  les  savants  eux-mêmes  passaient  à 
dicter  le  temps  qu'ils  employaient  jadis  à  écrire.  Sidoine  Apollinaire, 
qui  vivait  dans  le  cinquième  siècle,  dit  qu'il  excelle  dans  les  différentes 
manières  de  dicter,  se  supergressum  alios  varia  dictandi  génère.  On  lit 
dans  Cassiodore,  écrivain  du  même  siècle,  mais  un  peu  postérieur, 
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qu'un  certain  Ambrosius  avait  l'emploi  de  dicter  auprès  du  roi  Atha- 
laric,  et  cela,  à  propos  de  la  dignité  de  la  questure,  q'ii  répondait 
exactement  alors  à  ce  que  sont  aujourd'hui  les  secrétaires  intimes. 

195.  Car...  la  plume  n'agit  pas  moins  quand  elle  efface  litlêralement 
le  style.  Pris  ici  au  propre,  le  style  était  l'instrument  dont  les  anciens 
se  servaient  pour  écrire.  Il  était  poiritu  d'un  bout,  pour  tracer  les 
lettres  sur  la  cire;  plat  et  large  de  l'autre,  pour  les  effacer.  C'est  ce  qui 
a  fait  dire  à  Horace  :  Sxpe  slylum  vertas. 

194.  Que  le  poète  Cinna  ait  mis  neuf  ans  à  composer  sa  tragédie  de 
Zmyrna.  C.  Helvius  Cinna  avait  composé  un  poëme  ou  une  tragédie 
de  Zmyrna,  et  cette  œu\Te,  qui  lui  avait  goûté  neuf  ans,  quoiqu'elle 
ne  fût  ni  longue  ni  remarquable,  inspira  à  Catulle  l'épigramme  sui- 
vante : 

Ziiiyrna  irei  Pinnx  noDatn  posl  denique  messem, 
Quam  cœpia  est,  nonamquc  cdiia  post  hiemem. 

200.  C'est  ce  qui  arriva,  dit-on,  à  Porcins  iMtro,  qui,  le  premier,  se 
fit  un  nom  distingué,  comme  professeur.  Porcius  Latro  était  un  rhéteur 
qui\i>-ait  du  temps  d'Auguste.  Il  avait  été  le  maître  dOvidc.  Sénèqiie 
le  père,  dans  l'épiire  à  ses  Cls,  qui  sert  d  introduction  au  premier 
livre  des  Controverses,  nous  a  laissé  des  détails  assez  curieux  sur  ce 
rhéteur;  et,  dans  la  préface  du  livre  IV  des  mêmes  Controverses,  il 
raconte  le  fait  rapporté  ici  par  Quintilien,  et  le  termine  par  cette  ré- 
flexion :  a  Usque  eo  ingénia  in  scholasticis  exercitationibus  délicate 
nutriuntur,  ut  clamorem,  silentium,  risum,  cœlum  denique  pâli  ne- 
sciant.  » 

210.  Car  Téloquence  vient  du  cœur  et  de  la  force  du  sentiment.  On 
pourrait  croire  que  Vauveuargues  avait  en  vue  cette  réflexion  de  Quin- 
tilien, niandil  a  dit  :  Les  grandes  pensées  viennent  du  cœur;  car  c'est 
presque  la  traduction  de  ces  mots  :  Pectus  est  quod  disertes  facit.  Au 
surplus,  le  philosophe  aurait  rendu  service  au  rhéteur  ;  car  jamais  la 
phrosc  de  Quintilien  n'a  été  plus  citée  que  depuis  que  Vauvenargues 
en  a  donné  une  si  belle  imitation. 

211.  Plusieurs  ont  acquis  cette  facilité  (l'improvisation),  non-seule- 
ment en  prose,  mais  en  vers.  Ce  talent  d'improvisation  nétnil  pas  très- 
rare  cl  cz  les  anciens.  Cicércn,  dans  son  traité  de  Oratore  (liv.  III, 
ch.  t),  nous  apprend  qu'un  certain  Antipater  de  î^idon  improvisait,  à 
volonté,  des  hexamètres  ou  auli'cs  vers  de  tout  rhythme  et  de  toute 
no'îfurc.  «  Solitus  est  versus  hexamètres  nliosque  variis  mod.s  atque 
unraeris fundere  ex  tempore.»  Et,  dans  son  plaidoyer  pour  le  poêle  Ar~ 
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chias,  il  se  récrie  sur  l'admirable  facilité  avec  laquelle  ce  poëte  réci- 
tait, sar-le-cliamp  et  sans  préparation,  un  grand  nombre  de  très-bonâ 
vers  sur  les  matières  dont  on  s'entretenait  devant  lui.  «  Quoties  hune 
Archiam  vidi,  quum  litteram  scripsisset  nullam,  magnum  numerum 
optimorum  versuum  de  bis  ipsis  rébus  quae  tura  agerentur,  dioec?  ex 
tempore?  » 


LIVRE  ONZIÈME 

Page  220.  Scipion  l'Africain...  se  résigna  à  s'expatrier,  plutôt  que  de 
descendre  à  repousser  les  imputations  d'un  obscur  tribun  du  peuple  .Sel- 
pion  l'Africain,  appelé  en  justice  par  Petilius  Aleus,  tribun  du  peuple, 
ou,  suivant  d'autres  historiens,  par  Nevius,  pour  répondre  à  l'accusa- 
tion d'avoir  frustré  le  peuple  romain  de  l'argent  qui  était  provenu  de 
la  défaite  d'Anliochus,  se  retira  à  Literne,  où  il  mourut. 

Ce  fut  au  sujet  de  cette  accusation,  que  ce  grand  homme,  dédai- 
gnant de  se  justifier  sur  le  crime  de  péculat  auquel  répondait  assez 
victorieusement  sa  vie  si  glorieuse  et  si  modeste,  se  contenta  de  s'é- 
crier :  a  Romains,  c'est  aujourd'hui  à  pareil  jour  que  j'ai  vaincu,  en 
Afrique,  Annibal  et  les  Carthaginois!  allons  au  Capitole  en  rendre 
grâces  aux  dieux!  »  Et  tout  le  peuple  de  le  suivre. 

Ce  jour,  dit  RoUin,  fut  le  dernier  de  ses  beaux  jours;  car,  prévoyant 
les  démêlés  qu'il  lui  landrait  avoir  avec  les  tribuns  du  peuple,  il  pro- 
fita du  délai  du  jugement  pour  se  retirer  à  Literne,  bien  résolu  de  ne 
plus  comparaître  pour  se  défendre, 

P.  Rutilius.  d  Ce  vertueux  Romain,  dit  Valère  Maxime,  à  qui  le 
triomphe  de  Sylla  ménageait  son  retour  dans  sa  patrie,  aima  mieux 
rester  en  exil  que  de  rien  faire  contre  les  lois.  Aussi  assignerait-on 
bien  plus  justement  le  surnom  û! Heureux  à  un  personnage  de  mœurs 
aussi  graves,  qu'au  guerrier  qui  ne  sut  jamais  se  modérer  dans  la 
Tictoire.  Sylla  usurpa  ce  titre,  Rutilius  le  mérita.  » —  a  Quum  ei  redi- 
tum  in  patriam  Suliana  Victoria  prœstaret,  in  exsilio,  ne  quid  adver- 
sumleges  faceret,  l'emansit.  Quapropterfe//m  cognomen  justius  quis 
moribus  gravissimi  viri,  quam  impottntis  armis  assignaverit.  Quod 
quidem  SuUa  rapuit,  Rutilius  meruit.  »  (Val.  Max.,  lib.  VI,  ch.  iv.) 

222.  Cest  un  genre  de  reproche  (la  vanité)  qu'on  n'a  pas  ménage  a 
Cicéron.  quoique  dans  ses  discourt  il  se  soit  plutôt  glorifiéde  sa  cou- 
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duile  comme  homme  public,  que  de  sou  tloquetice.  Plutarque  n'est  pas 
de  1  avis  de  Quintilien  sur  ce  point;  dans  son  parallèle  de  Démosthène 
et  de  Cicéron,  il  dit,  en  parlant  de  l'orateur  romain  :  a  Enfin,  il  ne  van- 
tait pas  seulement  sa  conduite  et  ses  actes,  mais  encore  les  discours 
qu'il  avait  [irononccs  et  écrits  comme  s'il  eût  eu  à  s'escrimer  avec  des 
sophistes  tels  qu'un  Isocrate  ou  un  Anaximène.  et  non  à  manier  et  à 
diriger  un  peuple  comme  le  peuple  romain,  b 

Tant  de  grandes  qualités  ont  compensé  ce  travers  dans  Cicéron,  qu'on 
peut  en  convenir  sans  que  sa  gloire  en  souffre  beaucoup. 

2'2ô.  Tant  est  sensée  cette  maxime  des  Grecs  que  chacvs  parle  coume 
IL  vit!  On  altribue  cette  maxime  à  Solon  :  'O  joya  s'ocj/ov  Ittî  zCi-j 

248.  Quoi  déplus  merveilleux?  les  idées  les  plus  anciennes,  que  le 
temps  devrait  avoir  effacées,  etc.  Quintilien  a  r.issemblé  ici  en  peu  de 
mots  les  effets  les  plus  singuliers  et  les  plus  bizarres  de  la  mémoire  ; 
mais  rien  ne  fait  mieux  connaître  toute  la  puissance  et  toute  l'étendue 
de  cette  faculté,  que  ce  qu'en  dit  saint  Augustin  dans  les  chapitres  vni 
et  suivants  du  livre  X  ÛQ?,e5  Confessions.  C'est  comme  un  traité  com- 
plet de  la  théorie  de  la  mémoire,  où  ce  savant  docteur  a  déployé  une 
métaphysique  aussi  lumineuse  que  protonde,  avec  la  magie  de  ce  style 
Tif,  animé,  pittoresque,  qui  lui  est  propre. 

249.  Je  trouve  pourtant  dans  Platon,  que  l'usage  des  lettres  est  un  ob. 
stacLe  à  la  mémoire.  César  [Guerre  des  Gaules,  liv.  VI,  ch.  xiv),  en  par- 
lant des  druides,  qui  défendaient  expressément  que  leurs  doctrines 
fussent  écrites,  émet  la  même  opinion  que  Platon.  «  Id  mihi  diiabus 
de  caosis  (druides)  instituisse  \identur  :  quod  neque  in  vulgus  disci- 
plin&m  elferri  velint,  neque  eos  qui  discunt,  litteris  conlisos,  minus  mc- 
mori?c  studere.  Quod  1ère  plerisque  accidit,  ut  pr;csidio,  litterarum, 
diligentiam  in  perdisccndo  ac  mcmoriam  remittuul.  » 

On  prétend  que  Simonide...  Cette  historiette  sur  Simonide,  que  Cicé- 
ron a  rapportée  aussi  [de  Oratore,  lib.  II,  clixxvi),  a  pour  objet  de 
prouver  ce  que  peut  la  mémoire,  aidée  des  circonstances  qui  ont  fait 
impression  sur  notre  esprit. 

La  Fontaine,  qui  s'en  est  emparé,  et  qui  sait,  quand  il  lui  plait, 
donner  une  face  nouvelle  comme  un  nouvel  attrait  à  tout  ce  qu'il  imite, 
a  envisagé  cette  fable  sous  un  autre  point  de  vue,  et,  s'attachanl  seule- 
ment à  faire  ressortir  la  reconnaissance  de  Castor  et  de  Polliix  pour  le 
poëte  qui  les  avait  chantés,  il  en  tire  cette  moralité  : 

Od  De  peut  trop  louer  trois  sortes  de  persounes: 
Lt&  dieux,  sa  maîtresse  et  &oq  roi. 
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25'i.  Ils  étudient,  les  lieux  les  plus  vastes,  etc.  Tous  ces  procédés  ar- 
tificiels pour  aider  la  mémoire  étaient  iort  en  usage  chez  les  anciens, 
qui  en  avaient  fait  un  vériiable  art.  Ce  que  Quintilien  nous  révèle  ici 
de  cet  art,  et  ce  que  Cicéron  en  a  dit,  avec  plus  de  développement  en- 
core, dans  sa  Rhétorique  à  Hérennius,  peut  nous  en  donner  une  idée, 
et  doit  faire  regretter  qu'il  ne  nous  en  soit  pas  parvenu  un  traité 
ex  professa  :  nous  aimons  pu  juger  de  l'efficacité  de  cette  mnémo- 
nique. 

258.  Ne  sait-on  pas  que  Scévola,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
dames,  etc.  Ce  jeu  est  appelé  dans  le  texte  ludus  duodecim  scriptonim, 
ou  scruporum,  comme  on  lit  dans  plusieurs  manuscrits.  C'était,  dit 
Gédoyn,  un  jeu  qui  se  jouait  avec  de  petites  pierres  plates,  et  qui  était 
assez  semblable  à  notre  jeu  de  dames,  mais  pourtant  plus  difficile.  Gé- 
doyn, qui  a  probablement  lu  scruporum  et  non  scriplorum,  traduit  par 
jeu  de  cailloux.  M.  Andrieux,  à  qui  nous  devons  une  élégante  traduc- 
tion du  traité  de  l'Orateur,  en  traduisant  le  passage  ("e  Cicéron  où  ce 
même  Scévola  est  cité  pour  son  habileté  à  ce  jeu,  l'appelle  le  jeu  des 
douze  tables. '^ous  avons  préféré  dire  le  jeu  de  daines,  comme  pouvant 
seul  offrir  à  des  lecteurs  français  l'idée  d'un  jeu  de  combinaison 

262.  Veut-on,  au  surplus,  des  exemples  de  ce  que  peut  la  mémoire 
aidée  par  la  nature  et  par  l'étude'i  Beaucoup  d'auteurs,  entre  autres 
Valère  Maxime  et  Pline,  ont  rappelé  ces  exemples  de  mémoire  ciiez  des 
personnages  célèbres. 

265.  Cicéron  pense  aussi,  etc.  Cicéron,  dans  son  traité  deOralore  et 
dans  son  dialogue  intitulé  Bratos,  s'étend  beaucoup  sur  les  avantages 
de  l'action  oratoire,  et  passe  en  revue  les  différents  orateurs  en  qui  ce 
mérite  rehaussa  une  véritable  éloquence,  ou  parut  en  tenir  lieu  Hor- 
tensius,  qui  fut  son  rival  et  son  ami,  brillait  surtout  de  ce  côté.  Il  avait, 
dit  Cicéron,  une  voix  agréable  et  sonore,  et  l'on  remarquait  dans  ses 
mouvements  et  dans  son  geste  plus  d'art  peut-être  qu'il  ne  sied  à  l'o- 
rateur d'en  laisser  apercevoir.  «  Vox  canora  et  suavis,  motus  et  gestus 
etiam  plus  artis  habebat,  quam  erat  oratori  satis.  »  [Brutus,  ch.  lxxxvhi.) 

«  Horlensius,  dit  Valère  Maxime,  plurimum  in  corporis  decoro  motu 
repositum  credens,  pwne  plus  studii  in  eodem  elaborando,  quam  in 
ipsa  eloquentia  affectanda  impendit;  itaque  nescires  utrum  cupidiuï 
ad  audiendum  eum,  an  ad  spectandum  concurreretur...  Constat  Eso- 
pum  r.osciumque,  ludicr.  ■  artis  périt iss'mosviros,  illo  causas  agente, 
in  corona  fréquenter  astilisse  ut  foro  petitos  gestus  in  scenam  refer 
rcnt.  »  (Lib.  VIII,  ch.  x,  §  2.) 

Genre  de  reproche  (ratfeclulion  à  imiter  les  anciens)  que  Ciccrun  fai- 
sait à  L.  Colla.  Voici  ce  que  Cicéron  faiï  dire  à  Crassus,  à  propos  de 
III  27 
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Véloculion{(ie  Oratore,  lib.  Ill,  c.  ii)  :  «  Rustica  vox  et  agreslis  quos- 
dam  deleclal,  ijuo  iiiagib  antiquitatein,  si  ita  sonet,  eoruiii  &cnno  re- 
tinere  \idoalur  :  ut  luus,  Catulc,  sodalis,  L.  Colla,  f^aiideic  niilii  vi- 
detui-  graviiale  linguaî.  soaoque  vocis  agresti,  el  illud,  quod  loquitur, 
priscum  visum  iri  pulat,  si  plane  fuerit  rusticanum.  »        r 

269.  Or,  comme  toute  chose,  les  qualités  de  la  voix.  Tout  ce  que  dit 
(Juintilien  dans  ce  paragraphe  et  dans  le  suivant,  sur  les  moyens  d'en- 
tretcûîr  la  voix  et  de  lui  faire  contracter  une  vigueur  et  une  souplesse 
capables  de  résis!er  aux  plus  rudes  épreuves,  est  fondé  sur  la  plus 
saine  physiologie. 

Cicéron,  qui  avait  tant  besoin  de  sa  voix,  en  prenait  un  soin  ex- 
trême, a  II  estoit,  dit  le  naïf  traducteur  dePlutarque,  exquis  et  dili- 
gent au  soing  de  sa  personne,  jusques  à  user  de  frottements  et  de  toiu  s 
de  promèneraents  en  nombre  cerlain.  »  Dans  une  lettre  à  Alticus,  il 
s'excuse  ainsi  de  ne  pas  la  lui  envoyer  écrite  de  sa  propre  main  . 
«  Quum  recreandae  voculse  causa  necesse  esset  raihi  ambulare  hsc 
dictavi  ambulans-  »  — «  Etant  obligé,  pour  remettre  ma  voix,  de 
faire  de  l'exercice,  j'ai  dicté  cette  lettre  en  me  promenant  d  (liv.  II, 
let.  m). 

272.  C'est  par  là  qu'on  acquerra  ce  qu'Ennius  loue  tant  dansCellie- 
gus....  et  qu'on  évitera  le  reproche  que  Cicéron  fait  à  certains  orateurs, 
qui  ABOIENT,  dit-il,  au  lieu  de  plaider.  Dans  le  dialogue  intitulé  Brutus 
(ch.  xv),  l'orateur  romain  dit,  an  sujet  de  la  douceur  d'organe  qu'En- 
nius vantait  dans  Cethegus  :  «  Quse  nnnc  quidem  (suaviloquentia)  non 
tam  est  in  plerisque,  latrant  enim  jam  quidam  oratores,  non  lo- 
quntur.  » 

Dans  le  traité  de  l'Orateur  (liv.  III,  ch.  xxxiv),  passant  en  revue,  par 
l'organe  de  Crassus,  tous  les  liommes  distingués  par  leur  éloquence  el 
leur  savoir  que  la  Grèce  a  produits,  il  oppose  la  variété  et  l'élcndue  de 
leurs  connaissances  au  peu  d'études  et  de  capacité  qu'avaient,  eu  gé- 
néral, les  Romains  de  son  temps,  et  il  dit,  en  parlant  de  Périclès  : 
«  At  hune  non  clamalor  aliquisad  clepsydrara  latrare  docuerat,  sed,  ut 
accepimus,  Clazomenius  ille  Anaxagoras,  vir  summus  in  maximarum 
rerum  scientia.  » 

284.  Parlons  d'abord  du  geste...  Le  geste  étant  le  plus  puissant  auxi- 
liaire de  la  parole,  avec  laquelle  il  est  d'intelligence  pour  obéir  aux  im- 
pressions  de  l'âme,  Quintilien  a  cru  devoir  donner  beaucoup  de  déve- 
loppements à  celte  partie  essentielle  de  Vaclion  oratoire.  S'il  nous  a 
révélé  les  secrets  d'une  belle  prononciation  en  homme  qui  avait  bien 
ëUidié  le  mécanisme  de  la  voix,  qui  en  avait  calculé  les  effets,  perçu 
toutes  les  nuances,  ce  qu'il  dit  du  geste  décèle  encore  un  observa' cur 
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pliilosophe  dont  les  vues  s'étendaient  bien  au  delà  de  celles  d'un  simple 
rliéteur. 

285.  Mais  la  tête  est  à  l'égard  du  maintien,  ce  qu'elle  est  a  l'égard 
du  corps  lui-même,  la  partie  principale.  Quintilien,  dans  ce  paragraphe, 
signale  les  diverses  attitudes  delà  tête  que  l'orateur  doit  éviter,  etil 
ajoute  :  «  Kam  et  dejecto  (capite)  laimilitas,  et  supino  arrogantia,  et 
in  latus  inclinato  languor,  et  prseduro  ac  rigente  barbaria  qusedam 
mentis  ostenditur.  »  Buffon  dit  :  «  La  lête,  en  entier,  prend  dans  les 
passions  des  positions  et  des  mouvements  différents.  Elle  est  abais- 
sée en  avant  dans  l'humilité,  la  honte,  la  tristesse  ;  penchée  de  côté  dans 
la  langueur,  la  pitié;  élevée  dans  l'arrogance;  droite  et  fixe  dans 
l'opiniâtreté,  »  etc.  Ces  mots  ne  sont-ils  pas  la  traduction  presque  lit- 
térale du  passage  latin  que  je  Aiens  de  citer? 

286.  Mais  c'est  surtout  le  visage  qui  domine  dans  cette  région  supé- 
rieure... Quintilien,  qui  avait  à  traiter  du  visage  dans  ses  rapports 
seulement  avec  l'éloquence,  esquisse  rapidement  et  à  grands  traits 
toutes  les  passions,  toutes  les  affections  qui  s'y  réfléchissent  comme 
dans  un  miroir  fidèle  :  «  Hoc  minaces,  hoc  blandi,  hoc  tristes,  hoc  hi- 
lares, hoc  erecti,  hoc  summissi  sumus,  »  etc.  Buffon  développe  da- 
vantage cette  réaction  de  nos  sentiments  intérieurs  sur  la  partie  la  plus 
noble  du  corps  humain  :  «  Lorsque  l'âme  est  tranquille,  dit-il,  toutes 
les  parties  du  visage  sont  dans  un  état  de  repos  :  leur  proportion,  leur 
union,  leur  ensemble,  marque  encore  assez  la  douce  harmonie  des  pen- 
sées, et  répond  au  calme  de  l'intérieur;  mais  lorsque  l'âme  est  agitée, 
la  face  humaine  devient  un  tableau  vivant  où  les  passions  sont  rendues 
avec  autant  de  délicatesse  que  d'énergie,  où  chaque  mouvement  de 
l'âme  est  exprimé  par  un  trait,  chaque  action  par  un  caractère,  dont 
l'impression  vive  et  prompte  devance  la  volonté,  nous  décèle  et  rend 
au  dehors,  par  des  signes  pathétiques,  les  images  de  nos  secrètes  agi- 
tations. )j 

287.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éloquent  dans  le  visage,  ce  sont  les  yeux. 
«  L'œil,  dit  Buffon,  appartient  à  l'âme  plus  qu'aucun  autre  organe.  Il 
semble  y  toucher  et  participer  à  tous  ses  mouvements.  Il  en  exprime 
les  passions  les  plus  vives  et  les  émotions  les  plus  tumultueuses,  comme 
les  mouvements  les  plus  doux  et  les  sentiments  les  plus  délicats;  il  les 
rend  dans  toute  leur  force,  dans  toute  leur  pureté,  tels  qu'ils  viennent 
de  naître;  il  les  transmet  par  des  traits  rapides,  qui  portent  dans  une 
autre  âme  le  feu,  l'action,  l'image  de  celle  dont  ils  partent.  L'œil  re- 
çoit et  réfléchit  en  même  temps  la  lumière  de  la  pensée  et  la  chaleur 
du  sentiment  :  c'est  le  sens  de  l'esprit  et  la  langue  de  l'intelligence.  » 
Voilà,  sans  doute,  un  tableau  fait  de  main  de  maître;  mais  n'cst-il 
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pas  à  ref,'retter  que  le  peintre  ait  omis  ici  ce  qui  est  l'attribut  distinc- 
tif  des  yeux,  ce  qui  rend  leur  langage  si  expressif,  si  toiicliam:,  et 
éveille  en  nous  de  si  puissantes  sympathies,  le  don  des  larmes?  Je  sais 
gré  à  Quintilien  de  ne  l'avoir  point  oublié  :  «  Quin  eùam  lacryinas  his 
natura  mentis  indices  dédit,  quse  aut  erumpunt  dolore  aut  Isetitia  ma- 
nant. 1) 

287.  Les  paupières  et  les  joues.  En  parlant  des  diverses  parties  du 
visage  qui  concoureni  à  l'cxpressiindela  physionomie.  Quiniilien  fait 
remarquer  combien  les  sourcils  ajoutent  ;i  celte  oxjn  rssion  par  leur 
mobilité.  Buffon  \a  nous  expliquer  le  mécanisme  auquel  ils  la  doivent  : 
«  Les  sourcils,  dit-il,  n'ont  que  deux  mouvements,  qui  dépendent  des 
muscles  du  front  :  l'un  par  lequel  on  les  élève,  et  l'autre  par  lequel  on 
les  fronce  et  on  les  abaisse  en  les  rapprochant  l'un  de  l'autre.  » 

290.  Quant  aux  mains...  on  compterait  à  peine  les  mouvements  dont 
elles  sont  susceptibles,  etc.  Tout  ce  que  dit  ici  Quintilien  sur  la  prodi- 
gieuse variété  d'expressions  qui  sont  à  l'usage  des  mains,  nous  est 
pleinement  démontré  par  les  sourds-muets.  Qui  de  nous  n'a  été  té- 
moin de  la  rapidité  avec  laquelle  ces  infortunés  conversent  entre  eux 
et  se  communiquent  leurs  idées,  sans  autre  secours  que  celui  du  geste? 
Reconnaissons  donc,  avec  notre  rhéteur,  que  les  mains  semblent  for- 
mer une  sorte  de  langage  commun  à  tous  les  hommes,  omnium  ho- 
minum  communis  sermo. 

Ce  langage  a  aussi  ses  lois  et  ses  convenances.  Chez  ceux  qui  sont 
privés  de  la  parole,  comme  il  en  est  le  supplément  indispensable,  il  ne 
saurait  pousser  trop  loin  la  fidélité  à  imiter;  chez  les  comédiens,  celle 
imitation  a  des  bornes  qu'ils  ne  doivent  point  excéder,  sous  peine  de 
tomber  dans  l'exagération  ;  ces  bornes  sont  encore  plus  étroites  pour 
l'orateur,  en  qui  le  geste  doit  accompagner  les  paroles,  non  pour  les 
peindre,  mais  pour  s'harmoniser  avec  elles. 

Enfln  le  langage  des  gestes  a,  pour  ainsi  dire,  sa  grammaire  et  sa 
syntaxe,  qui  nous  apprennent  à  régler  nos  mouvements  et  à  les  coor- 
donner. Il  n'en  doutait  pas,  ce  sophiste,  nomiinj  Polémon,  qui,  sapcr- 
cevant  qu'un  comédien  ne  mettait  pas  ses  gestes  d'accord  avec  se^ 
paroles,  le  chassa  du  théâtre,  en  disant  que  sa  main  faisait  continuel- 
lement (Jes  solécismes 

306.  Le  vêtement  de  dessus  mérite  quelques  remarques.  De  tous  les 
vêtements  qui  étaient  en  usage  chez  les  Romains,  le  plus  remarquable 
était  la  longue  robe  appelée  toge,  qu'ils  mettaient  par-dessus  la  tunique. 
Celte  robe  élait  blanche  et  d'une  forme  ronde;  elle  passait  dessous  le 
bras  aroit,  et  se  rejetait  sur  l'épaule  gauche. 
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Les  anciens,  ainsi  que  le  remarque  Ouinlilien,  n'avaient  pas  de  robes 
à  longs  plis,  et  tenaient,  en  parlant,  le  bras  caché  sous  la  tunique,  à  la 
manière  des  Grecs.  Au  temps  de  Cicéron,  comme  il  nous  l'apprend 
jui-même,  les  jeunes  gens  admis  o  prendre  la  rube  virile  étaient  tenus, 
au  barreau,  de  porter  le  bras  sous  la  loge  pendant  la  première  an- 
née. «  Nobis  quidem  olim  annus  erat  unus  ad  cohibendum  brachium 
toga,  constitutus.  »  [Pro  Cœlio  Bufo,  c.  v.]  Sénèque  le  Rhéteur  fait  al- 
lusion à  cet  usage,  quand  il  dit  :  «  Apud  patres  nostros,  qui  forensia 
stipendia  auspicabantur,  nefas  putahatur  brachium  extra  togam  ex- 
serere.»  [Controv..  v,  6.)  «  Il  n'était  pas  permis,  chez  nos  pères,  à  ceux 
qui  faisaient  leurs  premières  armes  au  barreau,  de  porter  la  main 
hors  de  leur  robe.  » 

Vorateur  qui  n'a  pas  le  droit  de  porter  le  laticlave  doit  se  cein- 
dre, etc.  On  appelait  clavus  la  bande  couleur  de  pourpre,  taillée  en 
forme  de  tête  de  clou,  qui  régnait,  par  devant,  le  long  de  la  tunique. 
Cette  bande  était  une  et  large  t^out  les  sénateiu's  et  les  magistrats  du 
premier  ordre,  qui  seuls  avaient  droit  de  la  porter  :  elle  prenait  alors 
le  nom  de  laliclave,  latus  clavus;  elle  était  double  et  étroite  pour  les 
chevaliers  et  les  magistrats  du  second  ordre  :  on  la  nommait  alors  an- 
gusticlave,  angustus  clavus. 

Quintilien  recommande  à  ceux  qui  portent  ce  dernier  oi^nement  de 
ceindre  leur  tunique  de  telle  sorte  qu'elle  ne  descende  pas  trop  bas,  ce 
qui  a  quelque  chose  d'efféminé,  ni  qu'elle  ne  soit  pas  trop  relevée,  ce 
qui  donne  un  air  militaire.  Il  ajoute  :  Ut  purpurse  recte  descendant; 
levis  cura  est;notatur  enim  negligenlia.  »  «  Quant  aux  bandes  de 
pourpre,  si  elles  ne  descendent  pas  perpendiculairement,  c'est  une 
négligence  qui  se  remarque.  » 

L'usage,  pour  ceux  qui  portent  le  laticlave,  est  de  se  ceindre  un  peu 
plus  bas. 

La  discussion,  comme  on  le  voit,  roule  sur  le  mot  attribué  à  Sylla, 
qui  appelait  César  puerum  maie  prxcinctuin.  L'appelait-il  ainsi  parce 
que,  d'après  Suétone,  il  attachait  négligemment  la  ceinture  de  son  la- 
ticlave, fluxiore  cinctura;  ou  parce  que,  d'après  Macrobe,  il  laissavt 
tramer  le  bas  de  sa  robe,  laciniam  trahebat?  A  cet  égard,  le  témoignage 
de  Suétone,  qui  vivait  dans  un  temps  où  l'habillement  des  Piomains 
avait  encore  peu  changé,  est  d'un  plus  grand  poids  que  celui  de  Ma- 
crobe, qui  écrivait  dans  le  cinquième  siècle  de  notre  ère. 

507.  Il  est  bien  que  la  robe  fasse  des  plis  un  peu  au-dessus  du  bas  de 
la  tunique,  mais  jamais  au-dessous.  Le  texte  porte  :  «  Sinus  decentis- 
simus  si  aliquanto  supra  unam  togam  fueiùt,  nunquam  certe  sit  infe 
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rior.  ))  Mais  comment  s'expliquer  un  pli  un  peu  au-dessus  de  l'exlrémilé 
de  la  robe,  et  jamais  au-dessous? 

Un  savant  pense  que,  vu  l'extrême  ampleur  des  toges  romaines,  on 
pouvait  former  le!  pli  qui  excédât  la  longueur  de  la  robe  et  qui  pendit 
comme  un  sac,  instar  sacci,  ce  que  Quintilien  condamne  comme  un  in- 
dice de  mollesse.  Un  autre  savar.l  a  imaginé  que  ce  pouvait  être  un  pli 
laclice  adapté  et  cousu  à  la  robe,  comme  les  falbalas  de  nos  dames;  mais 
CCS  explications  n'ont  pas  ])ani  satisfaisantes,  et  Spalding,  avec  quel- 
ques autres,  [iroposenl  de  lire  tunicam  au  lieu  de  tognm.  Au  moyen  de 
cetio  substitution,  le  pli  de  la  robe  que  Ouintilien  appelle  xmj/s  rfftw/- 
lissimus,  descendrait  jusqu'aux  genoux,  où  finissait  à  peu  près  la  tu- 
nique, et  cacherait  ainsi  cotte  l'artio  du  corps  que  César  prit  soin  do 
couvrir  de  sa  robe  quand  il  tomba  sous  le  fer  de  ses  meurtriers. 


LIVRE  DOUZIÈME 


Page  352.  Tenfemls  donc  que  mon  orateur  soit  tel  que  le  définit 
M.  Ca t on,  vtiiioiiiiE  de  eien  savant  dans  i.'aut  de  parler.  Quoicpie  cotlo 
définition  de  l'orateur  paraisse  souffrir  quebiues  exceptions,  puistju'on 
a  niallieureusement  vu  des  hommes  pervers  posséder,  à  un  irès-haut 
degvi'- ,  le  talent  de  la  parole,  croyons  toujours,  avec  Caton  et  Quinti- 
tilien,  que  la  vertu  est  inséparable  de  la  véritable  éloquence.  C  est 
une  maxime  que  l'on  ne  saurait  trop  accréditer  pour  la  dignité  de 
l'art  en  lui-même,  et  dans  Tintérêt  delà  morale;  elle  était  celle  de 
notre  illustre  Fénelon.  Voici  en  quels  termes  il  caractérise  la  haute 
mission  de  l'orateur  :  «  L'homme  digne  d'être  écoulé  est  celui  qui  ne 
se  sert  de  la  parole  que  pour  la  pensée,  et  de  la  pensée  que  pour  la 
vérité  et  la  vertu.  »  [lettre  à  l'Académie  française.) 

338.  Quand  Fabricius  donna  ouvertement  son  suffrage  pour  le  consu- 
lat à  Cornélius  Rufinus...  Ce  fait  est  rapporté  par  (^icéron  d'une  ma- 
nière plus  piquante;  car  ce  n'est  pas  à  des  tiers  que  Fabricius  fait  sa 
réponse,  c'est  à  Cornélius  Rufinus  lui-même.  —  «  Nihil  est,  qno  niihi 
gialias  agas,  inquit,  si  nialui  compilari  quam  vcnire.  »   [De  Oratore, 

lib.  II,  c.  LXVI.) 
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347.  Quelle  est  parmi  les  sectes  de  philosophie,  celle  oii  il  y  a  le 
plui  à  gagner  pour  l'éloquence?  Cette  question  est  traitée  assez  au 
long-  par  Cicéron  [de  l'Orateur,  liv.  III,  ch.  xvii).  Après  une  histoire 
abrégée  des  diverses  écoles  de  la  philosophie  grediue,  qu'il  réduit  à 
(luatre  principales,  lépicurienne,  la  stoïcienne,  la  péripatéticienne  et 
l'académique,  il  passe  rapidement  en  revue  les  doctrines  de  chacune 
de  ces  écoles,  et  examine  quelle  est  celle  qui  convient  le  mieux  à  l'o- 
rateur. Il  exclut  d'abord  la  philosophie  d'Èpicure,  qui,  tout  entière  à 
la  volupté,  ne  saurait  former  l'homme  d'État  appelé  à  gouverner  ou  à 
donner  son  avis  dans  les  délibérations  du  sénat,  devant  le  peuple  ou 
dans  les  causes  publiques.  —  «  In  hortulis  quiescet  suis,  ubi  vuU,  uLi 
etiam  recubans  molliter  et  délicate,  nos  avocat  a  rostris,  a  judiciis,  a 
curia.»  — Il  décline  ensuite  les  stoïciens:  d'abord,  parce  que  leur 
secte  affiche  un  tel  mépris  pour  l'espèce  humaine,  que  l'orateur  per- 
di'ait  son  temps  à  vouloir  persuader  une  assemblée  où,  suivant  eux,  il 
ne  saurait  se  trouver  ni  un  être  raisonnable,  ni  un  homme  libre,  ni 
im  vrai  citoyen;  puis,  parce  que  leur  élocution,  qui  se  ressent  des 
idées  étranges  et  outrées  qu'ils  se  sont  faites  sur  la  morale,  ne  pourrait 
être  entendue  du  plus  grand  nombre,  et  rebuterait  par  sa  sécheresse 
autant  que  par  son  obscurité. 

Passant  aux  péripatéticiens  et  aux  académiques,  Cicéron  fait  voir 
que  leurs  doctrines,  et  surtout  celles  des  derniers,  sont  plus  appro- 
priées au  génie  de  l'orateur,  en  ce  qu'elles  admeitenL  le  libre  examen 
de  toute  chose,  et  que  cette  discussion,  dont  Socrate  a  le  premier  donné 
l'exemple,  forme  merveilleusement  à  l'élocpience. 

349.  Autant  les  Grecs  sont  puissants  en  préceptes,  autant...  les  Ro- 
mains le  sont  en  exemples.  Cicéron  avait  dit  déjà  :  «  Ut  virtutis  a  no- 
stris,  sic  doctrinEe  sunt  ab  illis  (Grsecis)  exempla  repetenda.»  [De  Ora- 
tor e,\ih.  III,  c.  rxxrv.) 

Cette  opposition  des  actions  et  des  paroles  a  fourni  un  beau  mou- 
vement à  Ovide  dans  la  dispute  d'Ajax  et  d'Ulysse,  au  sujet  des  armes 
d'Achille.  Le  fils  de  Télamon,  voulant  mettre  ses  juges  en  garde 
contre  l'éloquence  du  roi  d'Ithaque,  s'écrie  : 

Tutius  est  fictis  igitur  contendere  verbis, 
,  Quam  pugnare  manu  :  sed  nec  mihi  dicere  promptum; 

Nec  facere  estisti;  quantumque  ego  marte  feroci, 
Quantum  acie  valeo,  tantum  valet  iste  loquendo. 

(Metam.,  lib.  XIII,  v.  9.) 

350.  L'orateur  ne  pourra  pas  non  plus  se  dispenser  de  posséder  le 
droit  civil.  Ce  chapitre,  assez  curieux,  nous  fait  connaître  quautenqis 
de  (Juiniilien,  peu  d'avocats  unissaient  la  science  du  droit  et  celle   de 
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la  procédure  au  talent  de  plaider,  puisqu'il  recommande  celle  double 
étude  à  son  orateur,  afin  qu'il  ne  soil  point  exposé  à  mettre  en  péril 
la  cause  qui  lui  est  confiée.  On  y  voit  aussi  que  la  profession  de  ju- 
risconsulte n'était  pas  alors  aussi  appréciée  qu'elle  aurait  dû  l'être,  ou 
au  moins  qu'elle  n'obtenait  pas  toute  lesliine  à  laquelle  elle  pouvait 
prétendre.  Ce  que  nous  regardons  aujourd'hui  comme  le  principal 
mérite  dans  un  avocat,  la  connaissance  approfondie  du  droit,  n'était 
aux  yeux  des  orateurs  du  barreau  romain  qu'un  accessoire  qu'il  était 
1)011  de  ne  pas  négliger,  mais  que  l'intelligence  la  plus  ordinaire  pouvait 
facilement  acquérir.  Voyez  comme  s'en  exprime  Quintilien  :  «  Quod  si 
plerique,  desperata  faciiltate  agendi,  ad  discendum  ius  declinai'eriirit  ; 
quam  id  scire  facile  est  oratori,  quod  discunt  qui,  sua  quoque  con- 
fcssione,  oratores  esse  nonpossunt!  » 

Cicéron  n'en  avait  pas  une  plus  haute  idée.  Voici  comme  il  parle 
des  jurisconsultes,  dans  son  oraison  pour  Mitrena,  ch.  xni  :  «  Videiitur 
plerique  (jurisconsulti)  initio  multo  hoc  maiuisse  (ut  oratores  fièrent)  ; 
])ost,  quum  id  assequi  non  potuissent  ;  istuc  polissimum  sunt  delapsi. 
Ut  aiuiit  in  grœcis  artificibus,  eos  aulœdos  esse,  qui  citharœdi  lleri 
non  potuerint.  » 

")55.  Cicéron,  outre  qu'en  plaidant  il  ne  fut  jamais  pris  au  dépourvu 
sur  le  droit,  avait  même  ébauché  un  traité  sur  cette  science.  Ce  même 
Cicéron,  qui  s'est  égayé  sur  le  compte  des  jurisconsultes,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  ^avait  commencé  lui-même  un  traité  sur  le  droit. 
.\ulu-Gelle  en  parle  (liv.  I,  pli.  xxii),  et  nous  en  a  conservé  le  titre  . 
De  Jure  civili  in  artem  redigendo.  C'est  tout  ce  qui  nous  en  est  par- 
venu. 

l£S  uns...  se  bornant  à  enregistrer  les  décisions  des  magistrats,  ou 
à  compiler  des  titres  et  des  formules  de  loi-f  et  d'ordonnances,  ont 
mieux  aimé,  comme  dit  Cicéron,  être  de  simples  praticiens,  etc.  Il  y  a 
dans  le  texte:  «  Quorum  alii  se  ad  allnim  ac  rubricas  transluleruni, 
ai  formularii,  \g\,  utCicero  ait,  /("^îi/di  quidam  esse  malucrunt.» 

On  appelait  album  un  tableau  exposé  en  public,  sur  lequel  les  pré- 
teurs faisaient  insciire  leurs  édils. 

/îz/Zt/c*  étaient  proprement  les  titres  écrits  en  rouge  des  matières 
contenues,  tant  dans  la  loi  des  Douze  Tables  que  dans  les  lois  rendues 
df'])uis,  qui,  avec  les  coutumes  et  les  décisions  des  jurisconsultes,  lor- 
maient  le  droit  civil. 

La  procédure  chez  les  Ilomains  était,  comme  on  le  sait,  extrême- 
ment comiiliquée,  et  les  actions  judiciaires  étaient  assujetties  à  une 
marche,  astreintes  à  des  formules  dont  il  n'était  pas  permis  de  s'écar- 
ter, sous  peine  d'échouer  dans  les  demandes  les  phis  jusles  :  do  l:'i  la 
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nécessité  de  bien  savoir  comment  s'exerçaient  ces  a  ttions,  et  dans 
quels  termes  elles  devaient  être  formulées  :  élude  aride  et  minutieuse 
fiu  on  abandonnait  à  des  praticiens  nommés  formularii,  leguleîi,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  juriscoiisuUes.  Ceux-ci  donnaient  des 
consultations,  expliquaient,  commentaient,  éclaircissaient  les  points 
douteux  du  droit  ;  ceux-là  ne  faisaient  que  tracer  les  errements  de  la 
procédure,  rappeler  les  textes  des  édits  prétoriaux  ou  des  lois  qui 
devaient  régir  la  matière,  et  servaient  de  guides  aux  avocats  dans  l'ob- 
servation des  formes.  Leur  ministèi^e  répondait  à  peu  près,  comme  on 
le  voit,  à  ce  qu'est  aujourd'hui  chez  nous  celui  des  avoués. 

On  sait...  que  Calvus,  César,  Pollion,  se  sont  tous  chargés  de  causes 
fort  importantes,  avant  l'âge  fixé  pour  la  questure.  C'était  vingt-sept 
ans.  Tacite,  dans  le  Dialogue  des  Orateurs  [ch.  xxxiv),  en  rappelant  ce 
qu'était  l'éducation  d'un  jeune  Romain  chez  les  anciens,  par  opposi- 
tion à  celle  que  recevait  la  jeunesse  de  son  temps,  cite  diverses  causes 
qui  furent  plaidées  avant  la  maturité  de  l'âge  par  des  Romains  de  dis- 
tinction :  «  Nonodecimo  setatis  anno  L.  Crassus  G.  Carbonem,  uno  et 
vicesimo  Csesar  Dolabellam,  altère  et  vicesimo  Âsinius  PoUio  C.  Cato- 
nem,  non  multo  setate  antecedens  Calvus  Vatinium,  iis  orationibus  in- 
secuti  sunt,  quas  hodieque  cum  admiratione  legimus.  » 

358.  César  Auguste,  âgé  de  douze  ans,  prononça  à  la  tribune  aux 
harangues  l'éloge  de  son  aïeule.  «  Duodecimum  annum  agens,  aviam 
Juliam  defunctara  pro  concione  laudavit.  »  (Shet.,  Octav.,  c.  vm.) 

360.  Il  (Cicéron)  s'attacha  particulièrement  à  Apollonius  Molon,  de 
Rhodes.  Cicéron,  dans  le  Brutus,  (c.  xa,)  nous  a  laissé  des  détails  pleins 
d'intérêt  sur  les  études  de  sa  jeunesse.  Il  nous  apprend  qu'au  bout  de 
deux  ans  d'exercice  au  barreau,  et  lorsque  son  nom  y  avait  déjà  ac- 
quis quelque  célébrité,  il  fut  forcé  de  quitter  Rome,  et  d'entreprendre 
un  voyage,  d'après  l'avis  des  médecins,  pour  rétablir  sa  santé,  que  le 
travail  et  les  fatigues  avaient  épuisée.  Il  nous  fait  connaître  les  philo- 
sophes et  les  rhéteurs  qu'il  eut  occasion  de  voir  et  de  cultiver  en  Grèce 
et  en  Asie,  et  le  fruit  qu'il  retira  de  ce  commerce;  il  s'étend  surtout 
sur  les  obligations  qu'il  eut  au  célèbre  rhéteur  Molon,  qu'il  avait  déjà 
entendu  à  Rome,  et  dont  il  suivit  de  nouveau  les  leçons  à  Rhodes.  Écou- 
tons-le :  «  Is  dédit  operam  (si  modo  id  consequi  poiuit)  ut  nirais  re- 
dundantes  nos,  et  superfluentes  juvenili  quadami  dicendi  impunital  e 
et  licentia,  reprimeret;  et  quasi  extra  ripas  diffluentes  coerceret.  Ita 
recepi  me  biennio  post,  non  modo  exercitatior,  sed  prope  mutatus  ; 
nam  et  contentio  nimia  vocis  reciderat,  et  quasi  deferverat  oratio.  la- 
leribusque  vires  et  corpoi  i  mediocris  habitus  accesserat  »  [Brutus, 
c.  xci.)  a  Molon  s'efforça  surtout  (et  je  ne  sais  s''l  a  réussi)  à  réprimer 
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en  moi  cette  surabondance,  ce  débordement  où  m'entraînaient  la  té- 
mévi'é  et  la  licence  naturelles  à  mon  à-re.  Ce  fut  lui  qui  contint  dans 
ses  rivnges  cetorreut  qui  sortait  de  son  l.t.  Aussi,  lorsque  après  deux 
ans  je  revins  à  Rome,  j'étais  plus  exercé  et  presque  entièrement 
change;  ma  voix  n'avait  plus  rien  d'exaçéré,  mon  style  avait  en  quel- 
que sorte  cessé  de  fermenter,  ma  poitrine  s'était  renforcée,  enfin  mon 
corps  avait  pris  une  certaine  consistance.  » 

562.  Autant  donc  c'est  une  expècede  brigandage  que  de  vivre,  pour 
ainsi  dire,  d'accusations  et  de  dcfe'rer  des  coupables  à  la  justice  dans 
la  vue  d'une  récompense,  autant,  etc.  Quintilien  a  ici  en  vue  ces  misé- 
rables délateurs  auxquels  la  Ici  accordait  le  quart  des  biens  con- 
fisqués à  l'accusé,  et  que  l'on  appelait,  par  celte  raison,  quadrupla- 
tores.  C'est  à  eux  que  s'applique  cette  énergique  expression,  accusato- 
riam  vilain  vivere. 

C'est  ce  qu'ont  fait  les  deux  Culon,  dont  l'un  fut  appelé  sxge;  pour 
l'autre,  si  on  lui  conteste  ce  nom,  je  ne  sais  à  qui  l'on  pourra  le  don- 
ner. Quintilien  désigne  ici  Caton  le  Censeur  et  son  arrière-petit-fils, 
Caton  d'Utique.  La  vie  de  ces  deux  grands  personnages  fut,  comme  on 
sait,  un  combat  perpétuel  en  faveur  des  mœurs  et  de  la  liberté.  Tout 
ce  qui  portait  atteinte  à  l'antique  constitution  de  la  république,  tout  ce 
qui  violait  la  sainteté  des  lois,  tout  ce  qui  blessait  la  majesté  du  peu- 
ple romain,  trouvait  en  eux  de  rudes  et  implacables  adversaires,  et 
jamais  ils  ne  reculèrent  devant  des  accusations  qu'ik  mettaient  au 
rang  do  leurs  premiers  devoirs. 

L'éloge  que  Quintilien  donne  ici,  dans  la  personne  du  dernier  Ca- 
ton, au  plus  ardent  champion  de  la  liberté,  peut  être  regardé  avec 
raison  comme  une  sorte  d'expiation  des  adulations  serviles  qu'il  a 
prodiguées  à  Domitien  dans  le  cours  de  son  ouvrage. 

363.  Doit-il  (l'orateur,  toujours  plaider  gratuitement.  La  loi  Cincia, 
ainsi  nommée  5  cause  du  tribun  M.  Cincius,  ijui  lu  fit  rendre,  défen- 
dait de  recevoir  des  présents  pour  un  plaidoyer.  Mais  il  est  à  observer 
que  cette  loi  fut  quelquefois  rappelée  sous  les  empereurs,  et  qu'on  y 
introduisit  des  amendements,  au  moyen  desquels  on  pouvait  accepter 
des  dons  rémunératoires  dans  une  certaine  mesure. 

37 1.  C'était  l'usage  chez  les  anciens,  de  cacher  l'éloquence  ;  et  M.  An- 
tonius  en  faisait  un  précepte.  Cicéron,  au  commcnciincnt  du  livre  II 
des  dialogues  âe  l'Orateur,  dit  que  Crassus  et  Antoine,  renommés  l'un 
rt  l'autre  pour  leur  éloquence,  mettaient  mie  sorte  de  gloire  à  dissi- 
muler  ce  qu'ils  avaient  d'instruction  ;  mais  c'était,  dit-il,  une  tactique 
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de  leur  part  :  «  Sed  fuit  hoc  in  utroque  eorum,  ut  Crassus  non  -am 
existimarivelletnondidicisse,  quam  illa  despicere,  et  nostrorum  ho- 
minum  in  omni  génère  prudenliam  Grsecis  anteferre;  Antoniusaulem 
probabiliorem  hoc  populo  orationemforecensebat  suam,  si  omnino  di- 
dicisse  nunquam  pularetur  ;  alque  ita  se  uterque  gTaviorera  fore,  si 
aller  contemnere,  aller  nenosse  quideni  Grœcos  viderctur.  » 

374.  Périclès  avait  raison  de  souhaiter  qu'il  ne  lui  vint  jamais  à 
l'esprit  un  mot  qui  pût  choquer  les  Athéniens.  «  Périclès,  toutes  les  fois 
qu'il  s'alioit  présenter  à  la  tribune  des  harengues,  pour  prescher  le' 
peuple,  faisoitpiièrosaux  dieux  qu'il  ue  luy  esch;ippasl  de  la  bouche 
sans  y  penser,  aucune  parole  qui  ne  servist  bien  à  la  matière  qu'il 
avoit  à  traicter.  » 

Dans  la  Fontaine,  le  paysan  du  Danube,  en  parlant  devant  le  sénat 
romain,  débute  parle  même  vœu  que  Périclès  : 

Le  député  vint  donc  et  lit  celte  harangue  : 
Romains,  et  vous  sénat  assis  pour  m'écouler, 
Je  supplie,  avant  tout  les  dieux  de  m'assister; 
Veuillent  les  immortels  conducteurs  de  ma  langue, 
Que  je  ne  dise  rien  qui  doive  être  repris! 

578.  Les  premiers  peintres  qui  acquirent  de  la  célébrité-  On  peut 
consulter  avec  fruit,  pour  les  peintres  et  les  sculpteurs  mentionnés 
ici,  les  livres  XXIV  et  XXV  de  Pline  l'Ancien. 

382.  Quelques  auteurs  et  notamment  Santiu.  Santra  était  un  gram- 
mairien distingué  dont  il  est  question  dans  la  Vie  de  Térence,  attribuée 
à  Suétone.  Festus  en  parle  aussi. 

584.  Cela  nous  dispensera  de  nous  rabattre  jusqu'à  Coccrs  et  Axdo- 
ciDE.  Coccus  au  rapport  de  Suidas,  fut  élève  d'Isocrale,  lequel  était 
lui-même  un  peu  postérieur  à  Lysios. 

Quant  à  Aiidocide,  malgré  le  peu  de  cas  que  semble  en  faire  Qtiin- 
tilien,  il  est  compté  par  Plularque  ru  nombre  des  dix  principaux  ora- 
teurs d'Athènes. 

Quand  il  (Démosthène)  jure  par  les  mânes  des  défenseurs  de  la  ré- 
publique à  Marathon  et  à  Salamine,  ce  serment  admirable  ne  décèle-t-il 
pas  un  élève  de  Platon?  Démosthène,  dans  sa  fameuse  harangue  pour 
la  Couronne,  voulant  détruire  la  lâcheuse  impression  qu'avait  laissée 
dans  l'esprit  des  Athéniens  la  défuite  de  Chéronée,  et  leur  montrer 
qu'ils  n'avilient  point  failli  en  prenant  les  armes  pour  défendre  la  li- 
berté de  la  Grèce,  en  jure  par  les  mânes  des  héros  morts  à  Marathon, 
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Platée,  à  Salamine.  C'est  surtout  dons  rentlifuisiasme  qni  dicta  ce 
serinent,  que  Quintilien  aime  à  reconnaître  le  disciple  de  l'hdon  ;  nriis 
il  ne  se  révèle  pas  moins  dans  les  nobles  sentiments  que  Idrateur  lait 
éclater  d'un  bout  à  l'autre  de  sa  harangue,  et  dans  ces  belles  considé- 
rations morales  où  il  établit,  avec  tant  d'éloquence,  que  la  conduite 
des  .Vt  héniens  lut  ce  qu'elle  devait  être,  et  que,  lors  même  qu'on  auiait 
pu  prévoir  les  suites  funestes  de  la  bataille  de  Chéronée,  il  eùSL  fallu 
encore  l'aire  ce  qu'ils  avaient  fait. 

585.  Ménandre  s'égaye  sur  cette  fidélité  du  sol  altique.  Mén;indre 
paraît  avoir  plaisanté  sur  le  sol  altique,  qui  rendait  lidèlemen  .  mriis 
non  avec  usure,  le  dépôt  qu'on  lui  avait  conlié.  Iléloii  reconnu  que 
l'Attique  était  stérile  et  plus  propre  à  élever  des  abeilles  qu'à  engrais- 
ser des  moulons  et  des  bœufs.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  l'appelait 
la  nourrice  de  l'indigence  et  des  arts. 

Quant  au  passage  de  Ménandre,  J.  G.  Schneider,  l'a  trouvé  parmi 
]es  fragments  de  la  comédie  intitulée  rôw^^yc;,  l'Agriculteur.  Le  voici: 
<i  le  crois  qu'il  est  impossible  de  cultiver  un  champ  plus  religieux, 
car  il  produit  toutes  les  fleui's  qui  servent  à  honorer  les  dieux  :  le 
lierre,  le  laurier;  et  si  j'y  sème  de  l'orge,  il  me  rend  tout  juste  autant 
de  grains  que  je  lui  en  conOe.  ^ 

392.  Que  la  robe  de  V orateur  ne  soit  pas  d'une  étoffe  grossière,  j'y 
consens;  niais  je  ne  la  veux  pas  de  soie.  Tacite  dans  le  Dialogue  des 
Orateurs,  ch.  xxvi,  emploie  la  même  métaphore  :  «  Adeo  melius  est 
oratoi'em  vel  hirta  toga  induero,  quam  lucatis  et  meretriciis  veslibus 
insignere.  » 

396.  C'est  là  que  l'orateur  évoquera  les  ombres  illustres,  comme  Cicé- 
roH  évoque  celle  d' Appius  Caecus .  Des  deux  prosopopées  que  cile  ici 
Quintilien,  je  ne  rappellerai  pas  celle  où  Cicéron,  dans  sa  première 
Cat/linaire,  se  fait  apostropher  par  la  Patrie  en  alarmes;  elle  est  dans 
toutes  les  mémoires.  J'aime  mieux  nieitre  sous  les  yeux  du  lecteur 
celle,  beaucoup  moins  connue,  où,  dans  l'oraison  pour  Celius  ISufus, 
Cicéron  fait  apparaître,  d'une  manière  si  piquante,  le  plus  illustre  des 
ancêtres  de  Claudia,  Appius  Cxcus,  pour  lui  reprocher  sa  conduite.  Ce 
vénérable  vieillard,  après  avoir  mis  sous  les  yeux  de  Claudia  tous  les 
titres  de  gloire  de  sa  famille,  après  l'avoir  fait  rougir  du  peu  de  soin 
qu'elle  a  pris  de  se  montrer  digne  du  sang  dont  elle  est  issue,  termine 
ainsi  sa  veiHe  réprimande:  «  Nonne  te,  si  noslrœ  hnagints  viriles 
non  commovebant,  ne  progenies  (piidem  mea,  Q.  illa  Claudia,  a^mn- 
lam  domesficse  laudis  in  glorii  muliclui  esse  admonolat?  non  virpo 
illa  vestalis  Claudia,  quse  patreni  coinplexa  Iriumplianlem  ab  inimiro 
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»ribui)o  plebis  de  curru  delrahi  non  passa  est?  Cur  te  fraterna  vilia 
polius,  quam  bona  paterna  et  avita,  et  usque  a  nobis  quum  in  \iris, 
tum  etiam  in  feminis  repetita,  moverunt?  Ideone  ergo  pacem  Pyrrni 
diremi,  ut  lu  aniorum  turpissimorum  quolidie  fœdera  ferires?  ideo 
aquam  abduxi,  ut  ea  tu  inceste  uterere?  ideo  viam  munivi.  uteam  tu 
alienis  virisconiilata  celebrares?»  [ProCœlio,  c.  xiv.) 
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